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2  2  65  3-    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   i^r  janvier  1774. 

La  Russie,  connaissant  si  bien  la  France  et  ses  intrigues ,  sentira 
bien  elle-meme  qu'elle  ne  merite  point  sa  confiance,  et  j'en  suis  si 
convaincu  que  je  n'apprehende  rien  de  tous  les  mouvements  que,  selon 
votre  ddpeche  du  17  de  decembre  dernier,  le  sieur  Durand  continue  ä 
se  donner  pour  persuader  la  cour  oü  vous  etes ,  de  la  sincerite  de  la 
sienne. ' 

Mais  ce  qui  commence  ä  m'inquieter,  c'est  que  mon  affaire  avec 
la  ville  de  Danzig  parait  de  nouveau  rester  au  croc.  Je  vous  ai  dejä 
avoue,  dans  mes  derniers  ordres,  que  je  ne  savais  plus  oü  j'en  etais,  et 
le  silence  parfait  que  vous  observez  ä  ce  sujet  dans  votre  susdite  depeche, 
ne  me  rend  gu^re  plus  tranquille.  La  lettre  de  l'Imperatrice  dont  vous 
m'avez  marque  le  precis  dans  votre  depeche  du  14,''  me  fait  meme 
craindre  que  S.  M.  I.  ne  change ,  ä  la  fin ,  d'idees  ä  cet  egard.  Je 
desire  donc  bien  vivement  que  le  comte  de  Panin  ait  trouve  incessamment 
une  occasion  favorable  pour  representer  cette  affaire  dans  un  autre  jour 
ä  sa  souveraine  et  pour  l'engager  ä  approuver  les  Instructions  qu'il  a 
prdparees  pour  le  comte  de  Golowkin.  Vous  ne  ndgligerez  au  moins 
rien  pour  disposer  ce  ministre  ä  faire  tout  son  possible  pour  la  terminer 
par  un  prompt  accommodement,  et  vous  sentirez  bien  vous-meme  qu'il 
sera  bien  plus  convenable  que  sa  cour  ait  tout  l'honneur  d'un  accom- 
modement dont  eile  a  une  fois  entrepris  la  mediation ,  que  d'y  laisser 
intervenir  la  Delegation  en  Pologne. 

Au  reste,  je  puis  encore  ajouter  aujourd'hui  aux  bonnes  nouvelles 
que   je    vous   ai   dejä  donnees  de  la  sante  de  madame  la  landgrave  de 

'  Solms  berichtete:  „Le  sieur  Durand  revient  souvent  ä  la  charge  pour  offrir 
ouvertement  la  mediation  de  sa  cour  pour  la  paix  avec  la  Porte  (vergl,  Bd.  XXXIV,  401), 
et  en  parlant  beaucoup  de  la  sincerite  et  du  zh\e  de  la  France  pour  ses  amis ,  il 
promet  qu'elle  ira  au  devant  de  tous  les  desirs  de  la  Russie ,  pourvu  que  celle-ci 
veuille  prendre  en  eile  la  confiance  de  les  lui  faire  connaitre,  Quoique  toujours  re- 
fuse  poliment  et  remercie  de  ses  oflfres,  il  ne  parait  pas  pourtant  qu'il  soit  dejä  rebute." 
—  ^  Für  die  Bedenken ,  welche  Kaiserin  Katharina  II.  gegen  den  Uebergang  des 
Danziger  Hafens  in  preussischen  Besitz  von  neuem  geltend  machte,  vergl.  Bd.  XXXI V^, 
359;  für  die  Danziger  Streitfrage  und  die  Vermittlung  Russlands  vergl.  Bd.  XXXII, 
655.  661;  XXXIII,  666—66.8.  672.  673;  XXXIV,  392.  393.  399.  400- 
Corresp.  Friedr.  II.  XXXV.  i 


Darmstadt,  que,  selon  nos  nouvelles  ulterieures,  S.  A.  Sdrenissime  s'est 
de  jour  en  jour  trouvee  mieux  sur  la  route  et  doit  etre,  ä  l'heure  qu'il 
est,  heureuseraent  de  retour  dans  sa  residence. ' 

Nach  dem  Concept.  ^  F  e  d  e  r  i  C . 


22654.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE    RIEDESEL    A  VIENNE. 

Iviedesel  berichtet,  Wien  25.  December  1773,  über  den  russischen  Gesandten 
Golizyn :  „Son  caract^re  naturellement  froid  et  reserve  et  son  degoüt  pour  les  affaires, 
ayant  dejä  donne  lieu  ä  mes  predecesseurs  de  se  plaindre  de  lui ,  nie  mettent  encore 
dans  le  meme  cas.  Je  ne  negligerai  rien  cependant  pour  tächer  de  m'acquerir  plus 
de  confiance  de  sa  part  .  .  . 

La  reponse  au  memoire  qu'il  a  presente  touchant  l'extension  des  limites  de  la 
cour  d'ici,3  a  ete  donn^e,  et  .  .  .  il  l'a  envoNee  avant-hier  par  un  courrier  a  P^ters- 
bourg.  Elle  porte  en  general  que  la  cour  d'ici  etail  persuadee  que  celle  de  Russie 
trouverait ,  en  examinant  bien  la  Situation  geographique  des  limites  autrichiennes, 
qu'elles  etaient  conformes  ä  ce  qui  avait  ^te  stipule  dans  la  triple  Convention.  II 
parait  n'etre  point  douteux  que  le  baron  de  Swieten  ait  attendu  cette  r^solution  de 
sa  cour  pour  pouvoir  en  faire  part  ä  V.  M.,+  au  cas  qu'il  en  soit  question.  II  m'est 
aussi  revenu  que  la  cour  d'ici  ne  compte  point  opiner  pour  le  Conseil  permanent 
projete  ä  l'egard  de  la  nouvelle  Constitution  en  Pologne.  5 

Le  prince  Golizyn  a  notifie  effectivement,  il  y  a  quelques  jours,  dans  une 
audience  auprfes  de  S,  M.  l'Empereur  l'echange  du  Holstein, 6  mais  je  sais  que  ce 
monarque  n'a  point  regu  cette  notification  comme  on  a  espere  peut-etre,  puisqu'il  a 
temoigne  de  la  surprise  de  ce  qu'on  ne  lui  faisait  part  d'un  changement  dans  des 
fiefs  d'Empire  qu'apr^s  que  tout  etait  arrang^,  et  a  repondu  qu'il  ne  pouvait  rien 
d^cider  sur  les  trois  articles  de  la  confirmation,  de  l'erection  des  comtes  d'Oldenburg 
et  de  Delmenhorst  en  duch6s  et  de  la  voix  ä  la  Di^te,  sans  prealablement  ouir 
l'opinion  de  son  Conseil  Aulique." 

Riedesel  berichtet  über  Lacy,"  „que  l'Empereur  a  recommence  ä  le  consulter 
sur  des  affaires  importantes  par  lettre,  et  qu'il  pourrait  fort  bien  accompagner  ce  Prince 
dans  le  voyage  projete  aux  Pays-Bas.  8  On  ajoute  meme  que  l'Empereur  avait  trouve 
le  detail  du  militaire  trop  etendu  pour  pouvoir  y  suffire,  et  serait  bien  aise  de  nouveau 
de  s'en  reposer  sur  les  soins  du  mar^chal." 

Berlin,  2  janvier  1774. 

C'est  le  caractere  distinctif  des  ministres  russes  qu'ils  n'aiment 
gu^re  de  parier  d'affaires.  Leur  reserve  m'est  connue  de  tout  temps; 
de  Sorte  que  vous  avez  bien  raison  d'en  supposer  egalement  au  prince 
Golizyn   dans  votre  depeche  du  25   de  decembre  dernier.     Mes  liaisons 

'  Landgräfin  Caroline  hatte  sich  auf  der  Heimreise  aus  Petersburg,  die  sie  über 
Berlin  nahm,  eine  schwere  Erkältung  zugezogen  (vergl.  Bd.  XXXIV,  385).  —  *  Alle 
Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem  Königl. 
Geh,  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  3  Für  die  Verhandlungen  zwischen  Oester- 
reich  und  Russland  über  die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenzen  in  Polen  vergl. 
Bd.  XXXIII,  675;  XXXIV,  400.  —  •♦  Swieten  hatte  von  August  bis  December  1773 
in  Wien  auf  Urlaub  geweilt  (vergl.  Nr.  22656  und  Bd.  XXXIV,  38S).  —  5  Vergl. 
S.  7  und  Bd.  XXXIV,  390.  —  ^  Austausch  des  Herzoglich  Gottorpschen  Antheils 
von  Holstein  an  Dänemark  gegen  die  Grafschaften  Oldenburg  und  Delmenhorst  (vergl. 
Bd.  XXXIV,  337.  347  und  381).  —  ^  Lacy,  dessen  Stellung  erschüttert  war,  weilte 
in  der  Provence  (vergl.  Bd.  XXXIV,   3S7).  —  8  Vergl.  Bd.  XXXIV,  362.  363. 


intimes  avec  sa  cour  vous  autorisent  cependant  ä  vous  attendre  ä  plus 
de  confiance  de  sa  part,  et  rien  n'empeche  meme  que  vous  ne  puissiez 
lui  demander  de  temps  en  temps  quelques  ouvertures  confidentes,  soit 
par  ordre  expres  de  ma  part,  soit  d'une  autre  maniere  convenable.  Je 
sais  au  moins  qu'il  a  les  memes  ordres  que  vous  ä  cet  egard,  et  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  trouviez  enfin  moyen  de  vaincre  sa  trop  grande 
circonspection  et  de  delier  sa  langue. 

En  attendant  vous  avez  parfaitement  bien  rencontre  en  presumant 
que  le  baron  Swieten  a  effectivement  attendu  la  reponse  de  sa  cour  au 
mdmoire  de  la  Russie  pour  retourner  ici.  II  y  est  arrive  il  y  a  deux 
jours ,  et  je  sais  dejä  qu'il  a  dessein  de  me  demander  une  audience 
pour  me  parier  au  sujet  des  limites  des  acquisitions  de  sa  cour  en 
Pologne. '  J'ai  aussi  ma  reponse  toute  prete  aux  insinuations  qu'il  aura 
ä  me  faire,  et  afin  d'eviter  toute  Jalousie  deplacee,  je  me  bornerai  ä 
lui  faire  sentir  combien  je  serais  charme,  si  sa  cour  pouvait  s'accommoder 
avec  Celle  de  Petersbourg  sur  cet  objet.  Mais  pour  l'opposition  de  sa 
cour  au  Conseil  permanent,  eile  pourrait  bien  arriver  trop  tard,  s'il  est 
vrai,  ainsi  qu'on  me  l'a  voulu  assurer,  que  cet  article  de  la  nouvelle 
Constitution  est  pret  ä  etre  agred. 

Quant  ä  l'echange  du  Holstein,  l'Empereur  n'a  point  tort  de 
paraitre  sensible  au  delai  qu'on  a  apporte  ä  lui  faire  part  de  ce  change- 
ment  dans  les  fiefs  de  l'Empire.  Sa  dignite  de  chef  de  1' Empire  y  est 
interessee,  et  je  ne  suis  point  surpris  que  ce  Prince  cherche  ä  la  soutenir. 
En  effet,  il  est  notoire  que,  selon  les  lois  de  l'Empire,  aucun  fief  ne 
saurait  souftrir  quelque  alteration  sans  le  consentement  de  S.  M.  I. 
et  de  TEmpire.  Mais  ä  present  je  souhaite  fort  que  ce  Prince  ne  se 
raidisse  pas  trop  sur  cet  article  et  täche  plutöt  de  s'entendre  avec  la 
cour  de  Petersbourg.  Trop  de  chaleur  ä  soutenir  ses  droits  pourrait 
indisposer  cette  derni^re ,  et  nos  ennemis  et  jaloux  ne  manqueraient 
point  de  saisir  cette  occasion  pour  souffler  la  mesintelligence  et  la 
discorde  qu'ils  desirent  tant  de  ramener  entre  les  deux  cours  imperiales. 

Au  reste,  je  n'ai  nulle  peine  ä  me  persuader  que  le  travail  penible 
du  departement  de  guerre  exige  des  soins  et  des  details  trop  etendus 
pour  que  l'Empereur  y  puisse  suffire  seul ,  sans  etre  surcharge  d'occu- 
pations.  II  me  parait  donc  tres  vraisemblable  qu'il  cherchera  de 
nouveau  ä  y  mettre  ä  la  tete  le  marechal  Lacy.  Reste  cependant  a 
savoir  si  ce  dernier  pourra  y  rentrer  d'abord.  On  dit  au  moins  qu'il 
continue  ä  cracher  du  sang,  et  que  sa  sante  n'est  pas  encore  si  bien 
retablie  pour  se  charger  de  nouveau  de  cette  besogne.  D'ailleurs  le 
voyage  de  l'Empereur  aux  Pays-Bas  me  parait  toujours  fort  douteux, 
et  pour  celui  en  France,^  je  ne  croi?  pas  meme  qu'il  en  ait  seulement 
l'idee. 

'  Vergl.  Nr.  22656.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXIV.   362.  363. 


Les  nouvelles  de  l'armee  russe  sont  tout  aussi  peu  precises  ici  que 
chez  vous.  Je  n'en  ai  encore  d'autres  que  celles  que  je  vous  ai  dejä 
communiquees ,  et  je  ne  me  trouve  pas  encore  ä  meme  de  vous  les 
confirmer  ou  de  vous  en  donner  de  plus  positives.  La  cour  oü  vous  etes, 
doit  en  gtre  mieux  informee.  Elle  a  un  general  ä  cette  armde,  qui  ne 
manquera  point  de  lui  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  s'y  passe, 
et  le  temps  nous  apprendra  bientot  si  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous 
en  a  dit, '   est  fonde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22655.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  2  janvier  1774. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  25  decembre  dernier,  au  contenu  de 
laquelle  je  n'ai  rien  ä  vous  repondre;  mais  les  nouvelles  que  je  viens 
de  recevoir  en  m^me  temps  de  Vienne, '  m'ayant  extremement  surpris, 
je  veux  bien  vous  en  faire  part  par  la  presente.  EUes  pretendent  que 
le  coup  projete  par  les  Kusses  sur  Varna  doit  avoir  nianque,  ^  et  qu'il 
s'ötait  fait  de  grandes  rejouissances  ä  ce  sujet  ä  Constantinople.  Vous 
vous  garderez  bien  cependant  de  divulguer  ceci ,  ce  n'est  nullement 
dans  cette  intention  que  je  vous  le  marque  ;  mais  comme  on  ne  saurait 
manquer  d'apprendre  dans  peu  lä  oü  vous  6tes,  tout  ce  qui  s'est 
passe  au  delä  du  Danube,  vous  aurez  soin  de  me  rendre  compte  de  ce 
qui  parviendra  lä-dessus  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Cl  e  r  l  C. 


22656.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. " 

[Berlin,  2,  Januar  1774.] 
Van  Svvieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  S.Januar:  „Nach  einem 
anständigen  Compliment,  womit  ich  den  König  von  der  Freundschaft 
beider  Kaiserl.  Majestäten  und  Allerhöchstihro  Gesinnung,  die  gute  Ein- 
verständniss  durch  ein  immerwährendes  Vertrauen  zu  befestigen,  ver- 
sicherte, gab  ich  zu  erkennen,  dass  ich  Befehl  hätte,  Ihro  Majestät  die 
letzthin  nach  Russland  abgeschickte  und  die  Grenzbestimmung  unseres 
polnischen  Antheils  sowohl  als  die  künftige  innerliche  Verfassung  be- 
treffende Piecen  mitzutheilen. 

•  Vergl.  Nr.  22655.  —  *  Vergl.  Nr.  22654.  —  3  Für  den  Vorstoss  der  Russen 
über  die  Donau  vergl.  Bd.  XXXIV,  405.  —  +  Vergl.  Nr.  22654.  Auf  dem  Bericht 
des  Ministers  Finckenstein  ,  Berlin  i.  Januar,  dass  Swieten  zur  Mittheilung  mehrerer 
von  seinem  Hof  für  Russland  bestimmte  Schriftstücke  um  Audienz  bitte,  findet  sich 
die  eigenhändige  Weisung:  „Apr^s  que  j'aurai  parle  aux  envoyds  (den  zum  Neujahrs- 
empfang erschienenen  Mitgliedern  des  diplomatischen  Corps)  et  que  je  renlrer.ni  dans 
ma  chambre,  vous  n'avez  qu'ä  l'amener.     Federic." 


Der  König  hiesse  mich ,  ihme  solche  vorzulesen.  Ich  machte  mit 
jener,  worinnen  von  denen  Grenzen  gehandelt  wird,  ^  den  Anfang,  und 
Se.  Majestät  zeichneten  auf  einer  Charte,  welche  Sie  zur  Hand  genommen 
hatten,  die  darinnen  angeführten  Grenzlinien  genau  ab.  Nachdem  ich 
ausgelesen  hatte,  sagte  der  König : 

>Je  vous  suis  bien  oblige  de  la  communication  que  vous  me  faites, 
mais  je  regarde  toute  cette  aftaire  comme  une  pure  chicane,  et,  en 
v^rite,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  veut  s'arreter  ä  trois  ou  quatre 
lieues  de  terrain  de  plus  ou  de  moins.« 

Ich  stutzte  ein  wenig,  als  ich  den  König  sich  dermaassen  äusseren 
hörte ,  als  ob  der  Anstand  wegen  unserer  Grenzen  bloss  an  einem 
Unterschied  von  drei  oder  vier  Meilen  hange ;  da  ich  aber  bedenklich 
fände,  einestheils  ihm  so  gerade  heraus  zu  sagen,  dass  der  Unterschied 
wohl  beinahe  hundert  Meilen  betrage ,  anderntheils  ich  auch  diesen 
irrigen  Grund  nicht  konnte  bestehen  lassen,  so  ergriff  ich  den  Mittel- 
weg, den  König  deutlich  und  umständlich  von  der  ganzen  Lage  der 
Sachen  zu  unterrichten  und  ihme  vorzustellen ,  dass  unsererseits  nichts, 
was  dem  Verstand  oder  denen  Worten  der]  dreifachen  Convention 
zuwiderlaufet,  anverlanget  werde;  dass  unsere  Grenzzeichen  noch  vor 
dem  ergangenen  Manifest  an  dem  Sbrucz  ausgestecket  worden  seien ; 
dass  auch  in  der  Gegend,  welche  in  der  Convention  namentlich  und 
klar  angedeutet  wird,  kein  anderer  Fluss,  der  Podhorce  heisset,  angeführt 
werden  könne  und  mithin  der  allenfalls  in  dem  Namen  des  Grenzflusses 
veranlasste  Irrthum  uns  nicht  zum  Schaden  gereichen  müsse ;  deme  ich 
noch  alle  übrige  von  Ew.  Fürstl.  Gnaden  mir  schriftlich  mitgegebenen 
Gründe  und  Befehle  ^  hinzufügte ,  und ,  um  die  Maass  dieser  Grenz- 
erstreckung deutlich  und  doch  nicht  wörtlich  zu  bestimmen ,  zeigte  ich 
dem  König  auf  der  Charte  den  beträchtlichen  Abschnitt,  welchen  unser 
Antheil  durch  die  russischerseits  vorschlagende  Einschränkung  erleiden 
würde. 

Der  König  bezeigte  bei  allem  diesem  nicht  das  mindeste  Bedenken 
und  erregte  nicht  den  geringsten  Anstand,  sondern  wiederholte : 

»Ce  sont  de  pures  chicanes,  et  je  trouve  vos  raisons  fort  bonnes ; 
vous  avez  entendu  marquer  vos  Hmites  de  ce  cöte  par  une  riviere  qui 
aboutit  ä  des  points  nommes;  qu'elle  s'appelle  Sbrucz  ou  Podhorce, 
cela  est  indifferent.    D'ailleurs,  est-ce  que  le  Sbrucz  n'a  pas  deux  noms?- 

>Les  gens  du  pays,<  wäre  meine  Antwort,  >dans  quelques  endroits 
l'appellent  aussi  Podhorce,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans 

■  „R^ponse  confidentielle  aux  remarques  verbales  qui  ont  ele  communiquees  au 
prince  de  Lobkowitz  sur  les  ouvertures  amicales  qu'il  avait  ete  Charge  de  faire  au 
sujet  de  la  demarcation  des  limites,"  d.  d.  Wien  i6.  December  1773.  Vergl.  oben 
S.  2  und  Bd.  XXXIV,  27S.  279.  —  ^  Die  Gründe  und  Befehle  waren  in  einer  (nicht 
vorliegenden)  Beilage  enthalten,  die  seiner  Instruction  vom  19.  November  1773  („Einig 
Erinnerungen  für  den  K.  K,  Minister  am  Berliner  Hof  Freiherrn  van  Swieten")  hinzu- 
gefügt war. 


6      — 

ces  environs,  on  n'a  pu  designer  ä  ceux  qui  ont  6t€  charges  de  marquer 
nos  limites,  aucune  autre  rivi^re  que  le  Sbrucz.« 

»Eh  bien,«  versetzte  der  König,  »il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune 
difficultd,  et,  malgre  les  chicanes  qu'on  vous  fait,  je  ne  pense  pas  qu'on 
se  raidira  ä  Petersbourg  davantage  sur  cet  objet.« 

»Nous  le  souhaitons,  et  nous  l'espdrons,«  erwiderte  ich,  »parcequ' 
en  tout  cas ,  si  notre  portion  devait  etre  diminuee  par  une  restriction 
de  limites,  il  faudrait  necessairenient  convenir  de  nouveau  pour  etablir 
une  diminution  proportionnelle  des  deux  autres  portions.« 

»Cela  n'en  viendra  pas  lä,«  sagte  der  König,  »toute  cette  discussion 
tombera,  du  moins  je  vous  prie  d'etre  persuade  que  je  n'y  ai  aucune 
part,  et  que  je  ne  suis  point  du  tout  jaloux  de  votre  portion«  .  .  . 

Nach  verschiedenen  annoch  über  diesen  Gegenstand  gewechselten 
Reden,  welche  im  wesentlichen  nichts  als  eine  Wiederholung  des 
obangeführten  enthielten,  äufserte  der  König  sich  folgendermaafsen : 

>0n  me  fait  aussi  des  chicanes,  comme  ä  vous,  et  pour  des 
mis^res.  Cependant,  je  me  tiens  ä  la  lettre  de  la  Convention,«  und 
zeigte  mir  auf  der  Charte ,  welche  neu  in  Paris  ist  gestochen  worden 
und  ganz  Polen  mit  angedeuteter  ZergUederung  auf  einem  Blatte  ent- 
hält, wie  weit  er  verstünde,  dass  seine  Grenzen  sich  erstrecken  sollten, 
nämlich  längst  dem  ganzen  Laufe  der  Netze  bis  auf  einen  See,  Lac  de 
Goplo  genannt ,  von  dannen  nach  Solitz  und  Fordon  an  die  Weichsel, 
und  über  der  Weichsel  will  er  noch  einen  Strich  Landes ,  der  von  der 
Weichsel  an  bis  nach  dem  Städtchen  Strassburg  zwischen  der  Drewenz 
und  der  Grenze  des  Inowraclawer  Palatinats ,  so  wie  es  die  allhier  auf 
24  Blättern  herausgegebene  Charte  andeutet,  sich  erstrecket,  als  zu  dem 
Culmer  Palatinat  gehörig,  sich  zueignen.  ' 

Ohne  mich  über  diese  Aeusserung  in  etwas  einzulassen,  beschränkte 
ich  mich,  dem  König  anheimzustellen,  ob  nicht  das  beste  Mittel,  alle 
diese  Anstände  auszugleichen ,  sein  würde ,  dass  die  drei  Höfe  wegen 
der  Grenzen  sich  einverstünden  und  die  Sache  sonach  mit  denen 
Delegirten  also  abgehandlet  werde,  dass  denen  Commissarien ^  keine 
andere  Beschäftigung  als  das  Materiale  in  Bestimmung  deren  Grenzen 
übrig  bleibe ;  auf  welche  Art  alles  am  leichtesten  und  sichersten  ge- 
schlichtet werden  könnte ,  wo  im  Gegentheil  der  Reichstag  entweder 
noch  lange  erstrecket  werden  oder  der  Streit  immer  offen  bleiben  müsste. 

Der  König  billigte  diesen  Vorschlag  vollkommen  und  um  so  mehr, 
wie  er  beobachtete,  als  es  am  Ende  vermög  der  in  der  Convention  für 
jeden  Hof  vorbehaltenen  Mediation  deren  zweien  anderen  ^  doch  auf 
die  gemeinschaftliche  Einverständniss  ankommen  müsse  und  es  dahero 
immer  vorträglicher  seie,  diese  Einverständniss  vorauszusetzen,  damit 
sie  desto  sicherere  Wirkung  haben  möge. 

'  Vergl.  Bd.  XXXIII,  666.  674;  XXXIV,  392.  399.  —  ^  Die  Grenzbestimmung 
sollte  durch  Commissare  an  Ort  und  Stelle  erfolgen.  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXIV,   152. 


Ich  versuchte  hierauf,  den  König  dahin  zu  bringen,  dass  er  an 
Benoit  eine  obigem  Grundsatze  angemessene  Weisung  allsogleich  erlasse 
und  ihrae  auftrage,  sich  darnach  zu  äusseren ;  allein,  obwohlen  er  dazu 
ganz  geneigt  zu  sein  bezeigte,  vermeinte  er  doch,  eher  die  Antwort  von 
dem  russischen  Hofe  auf  unsere  letzte  Schrift  abwarten  zu  müssen. 

Ehe  ich  von  diesem  Gegenstande  zu  einem  anderen  schreite,  habe 
ich  allhier  noch  dasjenige  anzuführen,  was  mir  der  König  bei  Gelegen- 
heit deren  Grenzen  seines  Antheils  in  Ansehung  des  Territorii  der  Stadt 
Thorn  ^  beigebracht  hat ,  welches  darinnen  bestehet ,  dass  er  diejenige 
Güter  oder  Ländereien,  welche  die  Stadt  in  corpore  oder  in  der  Eigen- 
schaft einer  Gemeinde  besitzet,  als  das  territorium  civitatis  gelten  lassen 
und  daran  keinen  Anspruch  machen  wollte ,  dass  alle  übrige  Güter 
oder  Ländereien,  welche  in  einer  von  der  Stadt  entfernten  Lage  hin 
und  wieder  Bürgern  dieser  Stadt  zugehören,  unter  dem  territorio  civitatis 
mitgezählet  werden  sollten.  Ich  nähme  dieses  bloss  ad  notitiam  an ; 
von  Danzig  wurde  kein  Wort  geredet. 

Als  die  Erörterung  deren  Grenzanständen  geendiget  wäre ,  käme 
die  Ordnung  auf  die  zweite  nach  Petersburg  geschickte  Piece ,  die 
innerliche  zukünftige  Verfassung  Polens  betreffend.  ^  Ich  läse  sie  dem 
König  gleichfalls  vor;  er  Hesse  mich  aber  nicht  ans  Ende  kommen, 
sondern  unterbrach  mich  bei  der  Stelle,  wo  von  dem  Conseil  permanent 
Meldung  geschieht. 

>Mais  c'est  fait,<   sagte  er,    »le  Conseil  permanent  a  passe.« 
•  »Je   l'apprends ,    Sire ,      erwiderte  ich ,    »mäis  il  peut  etre  question 

encore    des    objets  qui  doivent  etre  attribues  ä  ce  Conseil ,    et  il  parait 
qu'on  devrait  s'entendre  lä-dessus. 

>Voyez-vous,<  versetzte  der  König,  >tout  ce  plan  de  la  Russie  ne 
m'a  jamais  satisfait ;  vous  pouvez  vous  rappeler  que  j'en  ai  toujours  eu 
mediocre  opinion^.  II  a  ete  con^u  ä  la  hate  et  na  pas  ete  assez 
mürement  discute  pour  remplir  avec  solidite  les  vues  que  Ion  doit  avoir 
pour  la  future  Constitution  de  la  Pologne. « 

»Aussi,«  wäre  meine  Einwendung,  ima  cour,  en  approuvant  ce 
plan  en  general ,  n'a  cru  et  n'a  pu  en  adopter  irrevocablement  que  les 
principes  generaux,  dont  l'application  serait  ensuite  determinee  par  une 
discussion  particuhere  qui  ferait  connaitre  la  possibilite ,  l'utilite  et  la 
solidite  des  reglements  ä  prescrire  pour  chaque  objet.  II  me  parait 
que  V.  M.  avait  envisage  de  meme  ce  plan  auquel  en  particulier 
Elle  trouvait  ä  redire,  ainsi  que  je  me  rappelle.« 

I  Vergl.  Bd.  XXXIII,  666;  XXXIV,  393.  —  2  „Reponse  ä  la  Note  qui  a  ete 
remise  au  prince  de  Lobkowitz  le  17  octobre  1773,"  d.  d.  Wien  16.  December  1773 
(vergl.  Bd.  XXXIV,  279).  Der  wiener  Hof  vertrat  in  der  „Reponse"  den  Standpunkt, 
dass  in  den  Abmachungen  der  drei  Theilungsmächte  über  die  Revision  der  polnischen 
Verfassung  v^'ergl,  Bd.  XXXII,  657;  XXXIII,  663^  nur  die  Grundlinien  festgelegt, 
die  Einzelheiten,  wie  die  Errichtung  des  „Conseil  permanent"  (vergl.  Bd.  XXXIV, 
279.  390),  dagegen  künftiger  Vereinbarung  vorbehalten  seien.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIII, 
382.  608.  609  und  663. 


>Je  ne  puis  penser  autrement,«  antwortete  der  König,  >mais  j'ai 
pris  le  parti  de  rae  tenir  passif  ä  tout  cela,  quoique  je  prevoyais  bien 
des  inconvenients  ä  cette  aifaire.« 

Der  König  führte  zum  Beispiel  die  Schwierigkeit  an ,  welche  sich 
gleich  bei  Anweisung  des  Unterhalts  für  den  König  von  Polen  ereignen 
würde.  Dieser  Unterhalt  solle  auf  400  000  Ducaten  jährlich  festgesetzet 
werden ;  dermalen  geniesse  der  König  von  Polen  nicht  mehr  als 
100  000  Ducaten.  Woher  solle  man  die  übrigen  300000  für  das 
künftige  hernehmen?  auf  was  für  einen  Fonds  solle  man  sie  anweisen? 
Der  erste  Vorschlag  wäre,  den  Abgang  der  königlichen  Einkünften  mit 
Starostien  zu  ersetzen ;  allein  die  Anzahl  der  Starostien  ist  durch  die 
Zergliederung  sehr  verminderet  worden,  und  wenn  man  die  noch  über- 
bleibende Güter,  welche  in  allem  nicht  mehr  als  5  bis  600  000  Thaler 
jährlich  eintragen,  mithin  dem  Könige  von  Polen  ganz  zugeeignet  werden 
müssten,  dem  Adel  entziehen  wollte,  so  würde  man  nur  das  allgemeine 
Missvergnügen  auf  das  äusserste  treiben  und  gleichwohlen  damit  den 
Unterhalt  des  Königs  von  Polen  nicht  bestreiten  können. 

Diesen  Betrachtungen  fügte  der  König  verschiedene  Vorschläge  bei, 
die  er  aber  doch  nicht  [als]  hinlänglich  ansähe.  Davon  wäre  der  dem  Könige 
von  Polen  zu  überlassende  exclusive  Salzverschleiss ,  welcher  aber ,  wie 
Ihro  Majestät  mir  sagten ,  eben  von  dem  König  von  Polen  mit  dem 
Vermelden ,  dass  er  sich  das  Unglück  seiner  Nation  nicht  zu  Nutzen 
machen  wolle ,  allschon  vor  der  Hand  seie  verworfen  worden.  Ein 
anderer  Vorschlag  wäre  ein  auf  das  Bier  und  den  Branntwein  zu  legender  • 
Aufschlag,  welcher  nach  des  Königs  Meinung  die  sicherste  und  ergiebigste 
Quelle  des  Unterhalts  für  den  König  von  Polen  abgeben  und  keinen 
sonderlichen  Anständen  ausgesetzet  sein  dörfte. 

Ich  begnügte  mich ,  all  dieses  bloss  anzuhören ,  um  so  mehr ,  als 
der  König  mich  um  meine  Meinung  nicht  befragte  und  seine  äussernde 
Gedanken  in  der  Gestalt  einer  annoch  unbestimmten  Erörterung  hervor- 
brachte .   .   . 

In  Ansehung  der  künftigen  Wahl  in  Polen '  äufserte  der  König 
auch  dieses  Bedenken ,  dass  die  Polen  immer  lieber  einen  fremden 
Prinzen,  welcher  eigene  Staaten  besitzet,  seinen  Unterhalt  daraus  ziehet 
und  andurch  das  Geld  in  das  Land  bringt ,  als  einen  Piasten ,  dessen 
Unterhalt  dem  Lande  zur  Last  fällt,  wählen  würden  .  .  . 

P.  S. 
Auch  ist  bei  der  gehabten  Audienz  die  Unterredung  auf  die  Jesuiten 
gefallen,  und  da  der  König  sich  hierüber  ziemlich  umständlich  geäussert 
hat,    so    erachte    ich    der  Mühe    werth,    Ew.  Fürstl.  Gnaden  davon  ge- 
horsamst zu  unterrichten. 

•  Die  Wahl  sollte  mit  Ausschluss  der  fremden  Fürsten  auf  die  Piasten  beschränkt 
werden  (vergl.  Bd.  XXXIV,   390).  ' 


Gleich  anfangs  bezeigte  der  König,  er  glaube  sich  im  Gewissen 
verbunden,  die  Jesuiten  in  jenem  Stand  zu  erhalten,  in  welchem  er  sie 
übernommen  habe.  >J'ai  promis,«^  sagte  er,  »et  avec  serment,  de  con- 
server  le  Status  quo,  et  le  Pape  ne  peut  pas  me  dispenser ,  parceque 
je  suis  un  heretique.«  Dabei  aber  sagte  er  doch  nichts  von  der  Bulle, 
ob  er  sie  anzunehmen  gedenke  oder  nicht,  sondern  er  breitete  sich 
weitläuftig  aus  über  die  Unmöglichkeit,  Leute  zu  finden,  welche  zur 
Erziehung  der  Jugend  jemals  so  tauglich  sein  könnten,  als  es  die  Jesuiten, 
welche  sich  diesem   mühesamen  Amt  gänzlich  überlassen,  wirklich  sind. 

»Chez  vous,«  fuhr  der  König  fort,  »et  dans  les  autres  pays 
catholiques,  vous  avez  des  facilites  pour  suppleer  aux  Jesuites,  que  je 
n'ai  pas.  Vous  avez  des  Piaristes ,  des  Oratoriens ,  qui  ont  toujours 
concouru  avec  les  Jesuites  ä  l'education  de  la  jeunesse,  et  que  Ion  a 
pu  '^  leur  substituer  d'abord  sans  inconvenient ;  mais  cette  ressource  me 
manque,  je  n'ai  que  des  Benddictins  fort  ignorants  ou  de  sales  Capucins, 
ainsi  je  suis  oblige  de  garder  les  Jesuites.« 

Ich  gäbe  dem  König  auf  eine  schmeichelhafte  Art  meine  Be- 
wunderung zu  erkennen,  dass  in  seinen  Landen,  allwo  die  Einrichtung 
deren  Schulen  zum  Muster  angenommen  werden  könnte,  es  so  schwer 
fallen  sollte,  tüchtige  Leute  zu  Erziehung  der  Jugend  auszufinden,  zu- 
malen  bei  uns  Katholiken  das  für  protestantische  Lande  günstige  Vor- 
urtheil  herrsche,  dass  allda  die  Unterweisung  am  besten  besorget  werde, 
wo  niemand  abgehalten,  sondern  vielmehr  jedermann  angefrischet  wird, 
die  besitzende  Fähigkeiten  diesem  Fache  zu  widmen,  und  wo  die  aus 
dem  Zusammenfluss  verschiedener  Talenten  erwachsende  Verbesserung 
und  Fortgang  deren  Studien  nicht  durch  ausschliessende  und  nach  ein- 
seitigen Absichten  zielende  Maassnehmungen  gehemmt  wird. 

Der  König  misskennete  dieses  nicht,  doch  verbliebe  er  bei  dem 
Satz,  dass  er  deren  Jesuiten  zu  Erziehung  der  Jugend  weder  für  der- 
malen noch  für  das  künftige  entbehren  könnte  und  sie  dahero  nicht  nur, 
wie  sie  sind ,  beizubehalten ,  sondern  auch  ihre  nach  und  nach  ver- 
mindernde Zahl,  welche  dermalen  in  Schlesien  sich  nur  auf  400  belaufet, 
wie  bishero,  durch  Annehmung  junger  Leute  ergänzen  zu  lassen  ge- 
sinnet seie. 

Aus  diesem  scheinet  mir,  dass  der  König  die  päpstliche  Bulla, 
wenigstens  insoweit  als  sie  die  ZergUederung  der  sogenannten  Gesellschaft 
Jesu  mit  sich  führet ,  nicht  annehmen  wolle ,  obschon  er  sich  übrigens 
in  Ansehung  der  Veränderung  des  Namens  oder  der  Kleidung  ganz 
gleichgültig  bezeiget. 

>I1  m'est,  au  reste,  fort  indifferent.«  waren  seine  Worte,  »que  les 
Jesuites  changent  de  nom  ou  d'habits,  mais  il  est  necessaire  qu'ils  restent 

'  In  Artikel  14  des  Hubertusburger  Friedens  (vergl.  Bd.  XXXIV,  140.  395). 
Der  Jesuitenorden  war  durch  das  Breve  Dominus  ac  redemtor  noster  vom  23.  Juli  1773 
aufgehoben  worden.  —  ^  Vorlage:  „l'on  n'a  pu." 
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ensenible,  qu'ils  continuent  ä  instruire  la  jeunesse  et  ä  former  des  sujets 
propres  ä  leur  succeder  dans  l'exercice  de  cette  fonction.«" 

*  * 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz  in  einem  zweiten  Schreiben, 
Berlin  8.  Januar;  „Der  König  bezeigte  eine  grosse  Begierde,  von  dem 
wahren  Zustand  deren  Kriegsoperationen  an  der  Donau  benachrichtiget 
zu  werden  ,  weilen  man  seit  einiger  Zeit  allhier  keine  andere  als  allem 
Ansehen  nach  falsche  Zeitungen  von  der  Einnahme  [von]  Silistria  und 
der  gänzlichen  Niederlage  des  Grossvizirs,  welche  sich  doch  nicht  glaub- 
würdig bestätigen,  erhalten  hatte. 

Ich  theilte  hierauf  Ihro  Majestät  diejenigen  Nachrichten  mit,  welche 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  mir  d.  d.  25.  December  letztverflossenen  Jahres  zu 
überschicken  geruhet  haben ,  denen  ich  seitdeme  die  letzteren  d.  d. 
26.  December  nachgetragen  habe. ' 

Dieses  gab  dem  König  Gelegenheit,  von  denen  Friedenshandlungen 
zu  reden ,  wobei  er  die  eifrigsten  Wünsche  äusserte ,  dass  der  Frieden 
diesen  Winter  noch  geschlossen  werden  könnte.  »Je  vous  avoue,&  waren 
seine  Worte,  »que  je  ne  serai  pas  tranquille ,  jusqu'ä  ce  que  cette  paix 
soit  faite.  On  ne  peut  pas  prevoir  les  incidents,  et  tant  que  le  feu  ne 
sera  pas  eteint  de  ce  c6te-lä,  je  crains  toujours  qu'il  ne  s'allume  ailleurs. 
On  intrigue  encore  dans  le[s]  cours,  et  l'Espagne  surtout  aurait  bien 
envie  de  remuer.  Si  eile  pouvait  entrainer  la  France,  je  suis  sur  qu'elle 
leverait  le  bouclier;  mais  le  duc  d'Aiguillon  n'ose  pas  penser  ä  la  guerre, 
il  sait  combien  le  Roi  la  craint,  et  qu'il  en  a  coüte  la  place  ä  son 
predecesseur,  le  duc  de  Choiseul,  pour  avoir  voulu  seulement  s'y  preparer. 
II  est  donc  de  la  plus  grande  importance  que  la  paix  se  fasse  entre  les 
Russes  et  les  Turcs.« 

»V.  M.  sait,<:  wäre  meine  Antwort,  »que  cette  paix  est  l'unique 
objet  des  soins  et  des  demarches  de  ma  cour  depuis  bien  des  annees, 
et  qu'elle  en  ddsire  bien  sincerement  la  conclusion.  Mais  si  la  Russie 
a  envie  de  terminer  la  guerre,  qui  ä  la  longue  peut  devenir  fort 
dangereuse ,  il  est  essentiel ,  surtout  apr^s  une  campagne  qui  n'a  rien 
eu  de  d6cisif,  de  proposer  des  conditions  plus  moderees  que  les  derni^res.« 

»Ils  seront  plus  traitables,  versetzte  der  König,  »ils  veulent  se 
desister  de  la  possession  des  deux  villes  dans  la  Crimee,  ^  et  ils  se 
contenteront  de  n'employer  ä  la  navigation  de  la  Mer  Noire  que  des 
vaisseaux  marchands.  Mais  ils  ne  voudraient  pas  proposer  eux-m6mes 
ce  relachement  des  anciennes  conditions ,  de  crainte  d'enorgueillir  les 
Turcs  et  de  les  rendre  plus  exigeants  et  plus  difficiles.c  ^ 

Ich  bemerkte  darauf,  dass  es  nicht  schwer  sein  würde,  ein  Mittel 
zu  finden,  die  Pforte  von  einer  zu  hoffenden  Erleichterung  deren  Friedens- 
bedingnissen   zu    benachrichtigen ,    ohne  dass  der  Petersburger  Hof  sich 

'  Die  Weisungen  des  Fürsten  Kaunitz  vom  25.  und  26.  December  1773  liegen 
nicht  vor.  —  *  Jenikala  und  Kertsch.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  294.  295.  297. 
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gleich  zu  viel  blosszugeben  hätte ;  welcher  Meinung  der  König  auch 
beistimmte,  aber  nichts  von  dem  Antrag  erwähnte,  den  Zegelin  allschon 
zu  Konstantinopel  angebracht  hat.  ^ 

Hingegen  wusste  er  von  denen  Bemühungen  des  französischen  Hofs, 
um  sich  dem  russischen  gefällig  zu  erzeigen  und  die  Mediation  an  sich 
zu  ziehen ,  vieles  umständlich  beizubringen ;  und  zwar  erstlich  erzählte 
er  mir,  dass  dem  Fürsten  Repnin,  welcher  durch  den  französischen  Bot- 
schafter zu  Konstantinopel  seine  Freilassung  erhalten  hat,  von  diesem 
seie  angerathen  worden ,  sich  nach  Frankreich  zu  begeben ,  um  dem 
König  seine  Danksagung  persönhch  abzustatten ;  Fürst  Repnin  aber  hätte 
Bedenken  getragen,  diese  Reise  ohne  BewiUigung  des  Hofes  vorzunehmen, 
und  sich  nach  Wien  begeben,  um  allda  die  Verhaltungsbefehle  abzuwarten.  - 
Zweitens  hätte  Durand  die  Mediation  seines  Hofes  zu  Petersburg  förm- 
lich angetragen ,  welche  aber  nicht  seie  angenommen  worden,  ^  wozu 
der  König  noch  anmerkte,  dass  man  überhaupt  von  denen  französischen 
Bearbeitungen  allda  nicht  viel  zu  besorgen  hätte,  weilen  nebst  denen 
bestgegründeten  Staatsursachen  die  Erinnerung  des  bösen  Streichs,  welchen 
ehemals  Marquis  de  L'Hopital  der  jetzigen  Kaiserin  durch  den  gemachten 
A^orschlag,  sie  in  ein  Kloster  zu  stecken,  ^  zugedacht  hatte,  bei  ihr  einen 
noch  fortdaurenden  lebhaften  Hass  gegen  diesen  Hof  und  die  Nation 
ernähre.  Annebst  hätte  Durand  durch  verschiedene ,  obwohlen  nicht 
leicht  ganz  zu  entdeckende  Spuren  den  Verdacht  sich  zugezohen ,  als 
ob  er  den  Aufstand  deren  Zaporogischen  Kosaken  =  veranlasset  hätte. 
Die  Umstände  von  dieser  Empörung,  so  wie  mir  der  König  sie  mit- 
getheilet  hat,  sind  folgende :  Ein  Grieche  solle  von  Petersburg  zu  diesem 
Volke  sein  abgeschicket  worden  und  vorgestellet  haben,  Peter  III.  seie 
noch  am  Leben,  aber  durch  die  ihm  zugestossene  Unglücksfälle  an 
Leibs-  und  Gemüthskräften  also  geschwächet,  dass  er  dem  Reich  vor- 
zustehen ausser  Stande  wäre ;  die  Obergewalt  gehöre  demnach  seinem 
Sohn ,  und  er  erwarte  von  der  Treu  seiner  Völker ,  dass  sie  alles  an- 
Avenden  würden ,  um  den  rechtmässigen  Beherrscher  Russlands  auf  den 
Thron  zu  bringen.  Diese  mit  List  ausgestreute  Vorspieglungen  hätten 
so  viel  gewirket,  dass  ein  Theil  oberwähnten  Volkes  die  Waffen  ergriffen 
habe.  Die  bishero  gegen  diese  Empörung  angewandte  Mittel  hätten 
nichts  gefruchtet,  als  den  Muth  deren  Rebellen  nur  zu  erheben, 
indeme  es  ihnen  geglücket,  die  entgegengeschickte,  zwar  geringe  Anzahl 
Truppen  mit  Verlust  zurückzuschlagen  und  eine  Art  von  kleiner  Festung, 
wovon  der  Gouverneur  durch  sie  ist  aufgehangen  worden,  einzunehmen. 

»  Zegelin  war  durch  Cabinetserlass  vom  25.  November  1773  zur  Mittheilung  der 
obigen  russischen  Bedingungen  ermächtigt  worden  mit  der  Weisung ,  Russland  nicht 
zu  „compromittiren"  (vergl.  Bd.  XXXIV,  297).  —  -  Bericht  von  Solms,  Petersburg 
17.  December  1773.  Für  die  Freilassung  des  Obersten  Fürst  Peter  Repnin  vergl. 
Bd.  XXXIV,  404.  —  3  Vergl.  S  i.  —  +  Diese  Angabe  des  Königs  beruht  auf  einem 
Irrthum.  Marquis  L'Hopital  war  von  1757 — 1761  Botschafter  in  Petersburg.  — 
5  Für  den  Aufstand  des  Pugatschew  vergl.  Bd.  XXXIV,   288.  289,  306. 


Ihre  Anzahl  wäre  seitdeme  bis  20000  Mann  angewachsen,  und  da  die 
Sache  nunmehr  ein  ernsthcheres  Ansehen  bekäme,  so  seie  General 
Bibikow  beorderet  worden,  mit  mehreren  Truppen  dahin  abzugehen. 
Wovon  also  der  fernere  Ausschlag  zu  erwarten  stünde ,  welchem  der 
König  mit  einiger  Unruhe  entgegenzusehen  scheinet. 

>Si  les  Turcs,«  sagte  er,  »ont  vent  de  cette  revolte,  ils  ne  man- 
queront  pas  d'employer  tous  les  moyens  pour  la  soutenir,  et  dans 
l'esperance  de  pouvoir  en  susciter  d'autres,  ils  se  raidiront  peut-etre  sur 
les  conditions  de  la  paix.  Ce  sont-lä  de  ces  incidents  qu'il  faut  craindre, 
et  qui  me  font'tant  desirer  le  retablissement  de  la  tranquillite.« 

Schhesslichen  meldete  mir  der  König  als  eine  sehr  erfreuliche 
Nachricht ,  die  ich  für  ganz  zuverlässig  einzuberichten  hätte ,  dass  die 
Gedenkensart  des  Petersburger  Hofs  in  Ansehung  Schwedens  also  merk- 
lich gelinderet  seie,  dass  man  von  daher  keine  heftige  INIaassnehmungen 
mehr  zu  besorgen  haben  dörfte  und  mithin  hoffen  könne ,  dass ,  wenn 
der  Frieden  mit  der  Pforte  zu  Stand  gebracht  sein  wird,  die  Ruhe  auch 
im  Norden  nicht  gestöret  werden  solle." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 

22657.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA 

HAYE. 

[Berlin]   2  janvier  1774. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  charme,  ma  ch^re  enfant,  si  la  porcelaine 
que  je  vous  ai  envoyee,  ^  a  pu  vous  etre  agreable,  et  je  serai  content 
de  moi-meme,  si  j'ai  pu  rencontrer  votre  goüt.  La  Reine,  qui  est  encore 
toujours  malade,^  m'oblige  de  deranger  un  peu  le  carnaval;  cependant 
il  va  son  train,  sans  que  je  m'en  mele.  Nous  n'avons  pas,  ä  la  verite, 
ici  des  aveugles  qui  jouent  du  violon,  ^  mais  un  comte  Solms  qui  fait 
nombre  de  sottises  incognito,  *  un  soi-disant  comte  de  Bethusy,  ^  avec 
nombreuse  famille ,  que  je  crois  un  comte  pour  rire ;  il  a  eu  un  fils 
dans  les  cadets  de  Hollande,  il  se  dit  Frangais,  etabli  en  Suisse ;  enfin, 
c'est  une  enigme  que  cet  homme,  et  j'ai  quelques  soup^ons  que  c'est  un 
aventurier.  Nous  avons  eu  force  Russes  ici  allant  ou  sortant  de  leur 
pays,  et  voilä  tout,  ma  chere  enfant ;  la  ville  de  Berlin,  pour  le  present, 
ne  produit  rien  davantage.  Votre  mere  et  moi ,  nous  avons  bu  hier  a 
la  sante  de  la  fiUe  bien-aimee,  et  nous  vous  avons  souhaite  mille 
prosperites.  Je  vous  embrasse ,  ma  ch^re  enfant ,  en  vous  assurant  de 
la  sinc^re  tendresse  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,  ma  chere  Nidce, 
votre  bien  fid^le  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  Bd.  XXXIV,  331.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXIV,  356.  —  5  Die  Beziehung 
ist  nicht  erkennbar.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  liegt  nicht  vor.  — 
♦  Der  Kaiserliche  Kammerherr  Graf  Franz  Xaver  Solms,  vergl.  Bd.  XXXIV,  312. 
313-  356.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXIV,  356.     Anm.  5. 
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22658.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,   3  janvier  1774. 

Rien  de  plus  poli  et  de  plus  obligeant  que  la  mani^re  dont,  selon 
votre  depeche  du  23'  de  decembre  dernier,  le  duc  d'Aiguillon  s'est 
explique  sur  l'arrangement  des  limites  entre  ma  souverainete  de  Neuchätel 
et  la  Franche-Comte.  ^  J'y  suis  bien  sensible,  et  vous  n'oublierez  point 
de  profiter  de  la  premiere  occasion  qui  se  presentera ,  pour  lui  en 
temoigner  ma  reconnaissance.  C'est  la  meilleure  me'thode  de  terminer 
cette  affaire  ä  la  satisfaction  des  deux  cours  ,  et  je  ne  manquerai  point 
de  conserver  ä  ce  ministre  un  souvenir  reconnaissant  des  facilites  qu'il 
voudra  bien  y  apporter. 

Quant  aux  derniers  succes  des  armes  russiennes,  je  suis  encore 
en  doute  sur  leur  rdalite,  puisque  la  confirmation  nous  manque  encore. 
Quoi  qu'il  en  puisse  6tre,  la  paix  ne  pourra  pas  moins  se  faire  bientot. 
En  se  relächant  un  peu  sur  les  conditions,  la  Russie  l'a,  pour  ainsi  dire, 
entre  ses  mains,  et  eile  pourra  la  conclure  sans  l'intervention  d'aucune 
puissance  etrangere. 

Au    reste,    malgre   toutes    les   intrigues   de  la  cour  de  Versailles  ä 

Celle    de  Vienne,  ^    la  premiere  ne  sera  pas  longtemps  sans  s'apercevoir 

du  peu  de  succes  qu'elles  auront.    Elle  a  fait  cette  experience  dejä  dans 

d'autres  cours,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  la  renouvellera  ä  celle-ci. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22659.    AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  MALTZAN  A  LOXDRES. 

Berlin,  3  janvier  1774. 
La  designation  des  marchandises  que  mes  Etats  tirent  de  votre 
ile,  et  qui,  selon  votre  depeche  du  21  de  decembre  dernier,  •♦  vous  est 
ä  la  fin  parvenue,  est  tres  exacte.  Peut-etre  que  le  ministere  britannique 
n'a  pas  su  qu'il  y  aurait  tant  ä  perdre  avec  nous,  au  cas  qu'il  s'avisät 
d'onerer    notre    commerce    de    toile    de  Silesie    et  qu'il  m'obligeät  ä  lui 

'  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „21".  —  -  Durch  Ministerialerlass  vom  24.  No- 
vember 1773  war  Goltz  von  Schwierigkeiten  unterrichtet  worden,  die  sich  dem  Ab- 
schluss  eines  Grenzvertrags  zwischen  >s'euchatel  und  Frankreich  zur  Beilegung  von 
Grenzstreitigkeiten  entgegenstellten,  mit  dem  Auftrag,  Vorstellungen  zu  erheben. 
Auf  die  von  Goltz  daraufhin  eingereichte  Denkschrift  hatte  Aiguillon  sich  mit  allen 
preussischen  Vorschlägen  einverstanden  erklärt  und  verheissen,  entsprechende  Weisungen 
ergehen. zu  lassen.  —  3  Für  die  französischen  Bemühungen  zur  Wiederherstellung  eines 
engeren  Einvernehmens  mit  Oesterreich  vergl.  Bd.  XXXIV,  388.  389.  —  4  Maltzan 
berichtete:  „La  designation  des  marchandises  anglaises  qui  entrent  dans  les  Etats  de 
V.  M.,  m'est  parvenue  et  est  des  plus  interessantes  pour  prevenir  l'e.xecution  du  plan 
forme  ici  (Aufhebung  des  Rückzolls  auf  die  schlesische  Leinwand,  vergl.  Bd.  XXXI V'^, 
382.  383).  J'en  ferai  bon  usage  en  temps  et  lieu."  Der  Wert  der  englischen  Ein- 
fuhr und  Durchfuhr  in  Preussen  betrug  nach  der  „Designation"  für  1772  73  rund 
3400000,   bez.  rund   2600000  Thlr. 
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faire  paroli.  Xotez  d'ailleurs  que  quantite  de  ces  marchandises  se 
trouvent  autre  part  d'ou  nous  pouvons  nous  les  procurer.  Je  me  flatte 
donc  que  vous  pourrez  tirer  bon  parti  de  cette  designation ,  et  que 
l'Angleterre  se  ravisera  et  ne  voudra  pas  exposer  son  commerce ,  par 
une  ddmarche  precipitee,  ä  une  perte  aussi  sensible. 

Quant  au  procede  impoli  de  ce  minist^re  envers  la  flotte  russe,  ^ 
il  servira,  j'esp^re  ,  ä  devoiler  ä  la  Russie  ses  rentables  dispositions 
et  ä  lui  apprendre  combien  peu  de  fond  il  y  a  ä  faire  sur  l'amitie  de 
l'Angleterre.  En  general,  il  y  a  un  defaut  capital  dans  toute  la  politique 
de  cette  cour.  Uniquement  occupee  de  ses  propres  interets ,  eile  ne 
pense  jamais  ä  les  combiner  avec  ceux  des  autres  puissances.  Cette 
fagon  de  penser  singuliere  est  m6me  si  connue  que  tout  le  monde 
evite  d'entrer  en  liaison  avec  eile.  Pour  mon  particulier,  j'en  ai  fait 
malheureusement  l'experience ,  et  je  vous  proteste  qu'il  me  paraitrait 
plutot  possible  qu'un  bon  Chretien  se  Hat  avec  le  diable  que  moi  avec 
l'Angleterre. 

Au  reste,  je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  plus  detailld  au  sujet 

des    derniers    succes    des  Russes.     Ils   ne  se  sont  pas  encore  confirmes, 

et  nous  en  attendons  jusques  ici  la  confirmation  de  la  part  du  marechal 

Rumänzow.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


22660.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  4  janvier  1774. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  decembre  dernier.  Vous  devez 
croire  qu'ami  de  la  Russie,  comme  je  le  suis,  j'ai  ete  fort  affecte  des 
nouvelles  que  vous  me  donnez  du  soulevement  des  cosaques.  -  C'est 
une  etincelle  qu'il  faut  eteindre,  avant  qu'elle  ne  cause  un  embrasement. 
Je  ne  saurais  assez  applaudir  aux  sages  mesures  que  l'Imperatrice  prend 
pour  conjurer  cet  orage ,  avant  qu'il  ait  le  temps  de  grossir.  Tout 
ceci  me  fait  ddsirer  pour  la  Russie  la  conclusion  de  la  paix  plus  que 
jamais.  Dites  au  comte  Panin  que,  si  les  Turcs  se  prötent  aux  insinuations 
de  Zegelin,  ^  qu'il  ne  serait  pas,  je  crois,  ä  propos  de  chicaner  sur  des 

'  Die  Engländer  erhoben  Schwierigkeiten  gegen  die  Benutzung  der  Staatswerften 
durch  das  auf  der  Rhede  von  Spithead  eingetroffene  russische  Geschwader  unter 
Admiral  Greigh.  —  ^  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Tartares".  Vergl.  S,  11.  12.  Solms 
berichtete:  „Si  l'on  en  doit  croire  les  bruits  qui  courent,  l'esprit  de  r^volte  s'^tend 
sur  les  nationaux  Russes,  voisins  des  demeures  des  cosaques,  et  les  habitants  du  plat 
pays  desertent  de  leurs  villages  et  des  mines  de  cuivre  et  de  fer,  pour  se  joindre  aux 
rebelles."  Bibikow  sei  abgesandt ,  um  die  Aufständischen  niederzuwerfen ;  „outre 
l'ordre  qu'il  a  de  les  r^duire  par  les  armes,  il  est  encore  autoris^  de  traiter  avec  eux, 
et  il  est  niuni  de  grosses  sommes  d'argent  pour  raclieter  les  souniissions.'"  —  ^  Vergl. 
S.    IG.    II. 
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bagatelles ,  mais  que  je  croyais  la  paix  plus  importante  pour  la  Russie 
dans  ce  moment  que  toutes  les  conquetes  qu'elle  pourrait  faire  sur  les 
Turcs,  ne  sauraient  jamais  lui  procurer  d'avantages. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  je  m'en  remets  enti^rement  au  comte 
Panin,  et  j'attendrai  qu'il  trouve  un  moment  favorable  pour  faire  signer 
sa  depeche.  ^ 

Je  dois  vous  informer  d'ailleurs  que  le  sieur  van  Swieten  est  de 
retour  ici  de  Vienne,  et  qu'il  a  ete  Charge  d'une  commission  que  je 
vous  rends  autant  que  me  fournit  ma  memoire.  II  s'agit  des  limites 
de  la  Nouvelle-Galicie.  Par  les  papiers  qu'il  m'a  communiques ,  les 
Russes  ont  chicane  les  Autrichiens  sur  les  limites  de  la  Podhorce ,  qui, 
dit-on,  n'existe  point.  II  m'a  montre  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne, 
qui  parait  tr^s  fermement  resolue  de  ne  se  point  desister  de  sa  possession. " 
Si  donc  on  l'accorde  aux  Autrichiens  et  qu'on  me  chicane  de  mon  cote, 
la  cour  de  Petersbourg  traitera  mieux  ses  envieux  que  ses  plus  fideles 
allies.  II  me  semble  qu'il  vaudrait  mieux  que  la  cour  de  Petersbourg 
nous  fit  ä  tous  deux  un  cadeau  de  ces  petites  lisi^res  qui  nous  con- 
viennent  fort  aux  uns  et  aux  autres,  et  qui,  dans  le  fond,  ne  sont  que 
des  miseres.  Van  Swieten  propose  que  chaque  cour  devrait  envoyer  sa 
demarcation  de  limites  ä  Varsovie ,  oü  les  trois  ministres ,  apr^s  etre 
convenus  ^  de  leurs  limites  respectives,  les  donneraient  aux  commissaires, 
qui  ne  seraient  alors  proprement  charges  que  de  verifier  sur  les  Heux 
si  les  poteaux  des  fronti^res  sont  exactement  places  selon  la  demarcation 
dont  on  est  convenu.  Vous  ferez  usage  de  ceci  en  communiquant  le 
tout  au  comte  Panin ,  et  j'attendrai  de  vous  ä  quoi  la  cour  de  Russie 
se  sera  decidde.  •* 

Voici ,  enfin ,  quelques  nouvelles  de  France  dont  vous  ferez  part 
egalement  ä  ce  ministre.  L'abbe  Terray  fait  faire  le  denombrement 
exact  de  la  nation.  Pour  etre  mieux  servi,  il  promet  meme  des  recom- 
penses  aux  intendants.  La  d^sunion  du  minist^re  est  affreuse ;  l'on  veut 
absolument  culbuter  Monteynard,  Boynes  ^  et  le  chancelier.  ^  Le  sieur 
Durand   esp^re    de    gagner    terrain.     Dans  cette  cour  l'inter^t  de  l'fitat 

'■  Panin  hatte  wegen  des  Kosaken-Aufstandes  es  verschoben,  die  neuen  Weisungen 
an  Golowkin  der  Kaiserin  vorzulegen.  Am  4.  Januar  schreibt  der  König  nochmals 
an  Reichardt  auf  den  Bericht  vom  31.  December  1773:  „wie  die  Hafensache  in 
Petersburg  zwar  langsam ,  jedoch  dergestalt  gut  eingeleitet  und  im  Werke  ist ,  dass 
Ich  am  Ende  zu  Meinem  Zweck  zu  gelangen  nicht  den  allermindesten  Zweifel  mehr 
übrig  haben  und  also  den  Ausgang  davon  ganz  geruhig  schon  abwarten  kann."  — 
*  Vergl.  Nr.  22  656.  —  3  Vorlage ;  „convaincus".  —  +  Am  4.  Januar  übersendet  der 
König  dem  Grafen  Finckenstein  abschriftlich  obige  Befehle  zur  Kenntnissnahme : 
„Ils  pr^sentent  .  .  .  une  esquisse  fid^le  de  ma  fagon  de  penser  sur  differents  objets 
importants."  Am  3,  Januar  antwortet  der  König  dem  Gesandten  Thulemeier  auf  den 
Bericht  vom  28.  December  1773:  „L'emprunt  de  800000  florins  que  la  cour  de 
Russie  a  reussi  de  former  ä  Amsterdam,  n'est  pas  un  objet  fort  important  et  ne  saurait 
gu^re  etre  en  secours  ä  cette  puissance."  —  5  Vergl.  Bd.  XXXIV,  383.  —  6  Maupeou. 
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marche  apr^s  les  passions.  II  voudrait  piquer  l'ambition '  de  ne  point 
paraitre  recevoir  la  loi  du  roi  de  Prusse.  Dans  l'interieur  il  y  a  revolle 
et  embarras  pour  les  levees  et  [la]  mauvaise  conduite  en  fait  de  guerre.  De 
tout  cela  doit  resulter  un  embarras  qui  ferait  recourir  ä  la  France. 
L'Espagnol  insiste,  il  veut  que  l'on  gagne  la  Hollande  pour  acc^der  aux 
vues  de  la  France,  ^  et  on  esp^re  se  faire  ecouter  ä.  Vienne  ^  par  le 
comte  Mercy  avec  lequel  on  a  Conferences  assidues.  L'Espagne  veut 
guerre  ä  tout  prix.  On  parle  de  marche  en  Flandre ,  on  fait  armer 
dans  les  ports ;  mais  la  Barry  veut  la  paix ,  le  Roi  la  souhaite  et  le 
minist^re  encore  plus.  Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  -Au  comte  Solms-;  das  Datum,  die  Empfangs- 
bestätigung und  der  (nach  der  Ausfertigung  ergänzte)  Schlussabsatz  sind  Zusät2e  der 
Cabinetskanzlei. 


22661.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  5.  Januar  1774. 
Seit  einiger  Zeit  fehlen  uns  unmittelbare  und  zuverlässige  Nach- 
richten von  der  russischen  Armee ,  und  dieser  Abgang  giebet  beinahe 
Anlass  zu  argwöhnen ,  dass  die  neuen  Successe  der  russischen  Waffen 
nicht  so  ausserordentlich  wichtig  sein  müssen,  als  man  solche  anfänglich 
angeben  wollen.  Indessen  bestätiget  sich  doch  von  zwei  verschiedenen 
Orten  aus  der  dasigen  Gegend  so  viel ,  dass  Silistria  wirklich  an  die 
Russen  übergegangen  sei ;  ^  und  ist  dies,  so  sollte  glauben,  dass  dieser 
neue  Verlust  die  Pforte  zum  Frieden  noch  geneigter  machen  wird.  Es 
ist  auch  wirklich  für  dieselbe  nichts  wünschenswürdiger ,  und  da  Ihr 
von  denen  russischen  Bedingungen  umständlich  unterrichtet  seid,  ^  so 
hoffe    noch    immer,    dass  Ihr    es    nächstens    zu    einer   neuen  förmlichen 

Friedensunterhandlung  bringen  werdet.  ^    .  ,      ■    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

2  2  662.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  5  janvier  1774. 

Les  plaintes  des  Danzicois  touchant  la  prise  de  possession  du 
territoire  de  Scharpau  et  autres  districts  appartenants  ä  la  ville,  dont 
vous  me  rendez  compte  par  votre  depeche  du  29  de  ddcembre  dernier,  *^ 
me  sont  tr^s  indifferentes.  Je  ne  discontinuerai  [pas]  de  chicaner  lä-dessus 
cette  ville  tout  aussi  longtemps  qu'elle  refusera  de  souscrire  aux  pro- 
positions  d'accommodement  qui  lui  ont  dte  faites,  et  auxquelles  eile  ne 
pourra  pas  se  dispenser  de  se  pr^ter,  ä  la  fin,  vers  le  printemps  prochain, 

'  De  la  Russie.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXIV,  384.  386.  —  3  Vergl.  S.  13.  — 
<  Vergl.  S.  17.  —  5  Vergl.  S.  10.  11.  —  6  Benoit  hatte  eine  Beschwerde  des  pol- 
nischen Ministeriums  wegen  Besetzung  der  Scharpau  (vergl.  Bd.  XXX IV,  273)  als 
unbegründet  zurückgewiesen. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  comme 
l'Autriche  ,  nialgre  les  representations  faites  de  la  part  de  la  Russie  au 
sujet  de  l'extension  des  limites  de  ses  acquisitions  en  Pologne,  ne 
pretend  pas  s'en  desister,  ^  je  suis  intentionne  de  conserver  egalement, 
de  raon  cote,  la  nouvelle  demarcation  des  miennes  et  d'y  insister,  autant 
que  cela  sera  faisable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  de  l'armee  russienne,  je  vous 
avoue  qu'on  n'a  pas  tout-ä-fait  tort  de  les  regarder  comme  de  mauvais 
augure.  -  Je  dois  vous  dire  cependant  que ,  selon  des  lettres  de 
Transylvanie ,  les  Russes  se  sont  rendus  maitres  de  Silistrie ;  ^  mais 
comme  ce  fait  ne  saurait  etre  assure  positivement,  il  faudra  en  attendre 
la  confirmation  par  Celles  du  marechal  de  Rumänzow  et  voir  ce  qu'elles 
annonceront  ä  ce  sujet. 

En  attendant,    je  suis  persuade,    comme  je  vous  Tai  dejä  dit  pre- 

cedemment,    que    le  soulevement  arrive  dans  les  £tats  de  Moscovie  ne 

sera  d'aucune  consequence/  que  les  Polonais  grossissent  tous  les  objets 

qu'ils  croient  pouvoir  leur  etre  favorables,  et  qu'ils  se  fönt  constamment 

lä-dessus  des  idees  chimeriques.     Au  reste,  je  ne  suis  nuUement  surpris 

d'entendre    qu'apres  la  sortie  des  troupes  qui  maintenaient  l'ordre  et  la 

tranquillite    en   Pologne ,    des    bandes    de    brigands    commencent    ä    se 

repandre    sur    les   grands  chemins  et  ä  les  rendre  peu  sürs.     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present.  „     , 

\r    i  ■,      n        ^  Federic. 

Isach  dem  Concept. 


22663.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  5  janvier  1774. 
Il  m'importe  beaucoup  d'avoir  une  connaissance  plus  complete  de 
l'artillerie  legere  de  la  cour  oü  vous  etes.  Vous  le  sentirez  vous-meme, 
et  c'est  le  motif  qui  m'a  engage  ä  vous  en  demander  des  nouvelles,  et 
qui  m'a  fait  accueillir  favorablement  les  preraieres  notions  que  votre 
dep^che  du  29  de  decembre  m'en  fournit.  ^  Mais  je  sens,  de  mon 
cote,  que  les  menagements  que  vous  avez  ä  observer,  ne  vous  permettront 
jamais    de   bien    approfondir   ce    secret    de  la  tactique  autrichienne.     Je 

'  Vergl.  Nr.  22656.  —  *  Eenoit  bezeichnete  das  Ausbleiben  aller  Nachrichten 
von  Rumänzow  als  ungünstiges  Zeichen.  —  3  Bericht  Riedesels,  Wien  29. December  1773. 
—  *  Benoit  berichtete:  „Les  Polonais  regardent  cela  comme  une  Confederation  teile 
qu'elle  se  forme  chez  eux ,  et  divulguent  par  consequent  partout  que  le  prince  Wol- 
konski ,  gouverneur  de  Moscou,  avait  dejä  616  force  de  la  souscrire  avec  toute  la 
noblesse  de  ces  environs.  II  n'est  pas  ä  croire  combien  tout  ceci  enhardit  les  uns 
et  intimide  les  autres."  —  5  Nach  Riedesel  waren  die  Geschütze  Dreipfünder,  mit 
6  Pferden  bespannt,  mit  der  Bestimmung,  den  leichten  Truppen,  Infanterie  wie  Kavallerie, 
zu  folgen  ;  „ils  sont  une  esp^ce  de  ceux  que  l'on  avait  inventes  jadis  en  Saxe,  quoi- 
que  d'un  mecanisme  different,  puisque  l'on  pretend  pouvoir  tirer  15  coups  dans  une 
minute."     Vergl.  Bd.  XXXIV,  30S.  343.  349. 

Corresp.  Friedr.  U.   XXXV.  2 
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verrai  donc  si  je  ne  puis  pas  trouver  quelqu'un  du  mdtier  que  je  puisse 
envoyer  en  cachette  ä  Tabor  ou  ä  Budweis,  oü  l'artillerie  de  la  cour 
oü  vous  etes,  fait  ses  exercices ,  afin  d'y  voir  de  ses  propres  yeux  ces 
nouvelles  pi^ces  et  l'usage  qu'on  en  fait,  pour  m'en  rendre  ensuite  un 
compte  ddtaille  et  raisonne. 

Quant  ä  la  mesintelligence  entre  l'Empereur  et  le  i)rince  de  Kaunitz, 
je  pense  qu'elle  ne  se  soutiendra  pas  longtemps.  J'ai  cependant  de  la 
peine  ä  me  persuader  qu'elle  ait  sa  source  dans  une  differente  fagon 
de  penser  au  sujet  des  limites  en  Pologne. '  En  attendant,  ce  que  je 
vous  ai  pronostique,  dans  mes  derniers  ordres,  sur  la  commission  du 
baron  Swieten,  s'est  parfaitement  verifie.  Elle  a  eti  enti^rement  relative 
aux  fronti^res  de  la  Galicie  autrichienne,  et  par  tout  ce  que  ce  ministre 
m'en  a  dit,  il  parait  que  sa  cour  ne  veut  pas  ceder  un  pouce  du  terrain 
qu'elle  a  pris  en  possession.  - 

Au  reste,  nous  avons  egalement  ici  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Silistrie,  mais  comme  nous  n' avons  encore  aucune  lettre  directe  et 
imniediate  de  l'armee  russe,  nous  ne  savons  pas  non  plus  ä  quoi  nous 
en  tenir  par  rapport  ä  ces  succ^s  ulterieurs  de  ses  armes. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  22661)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Pourriez-vous  bien  me  trouver  un  excellent  cuisinier,  soit  de  la 
cuisine  de  Palfify  ou  du  prince  KhevenhüUer?  Vous  me  ferez  plaisir 
d'en  chercher  un  et  de  me  marquer  ce  qu'il  demande  de  gages. 

P'ederic. 

Nach  dem  Cuncept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


22664.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,   5  janvier   1774. 

Si  toutes  les  nouvelles  qui  nous  sont  entrees  aujourd'hui,  se  con- 
firment,  elles  augmenteront  beaucoup  l'embarras  de  la  Russie  au  sujet 
du  soul^vement  des  cosaques  ^  et  la  rendront  plus  liante  et  souple,  tant 
ä  l'egard  des  limites  que  par  rapport  ä  mes  difterends  avec  la  ville  de 
Danzig.  Je  m'en  flatte  avec  vous,  et  nous  ne  tarderons  apparemment 
point  de  voir  plus  clair  dans  ces  diffdrents  dvdnements,  pour  juger  avec 
plus  de  precision  ce  qu'il  y  en  a  ä  esperer  ou  ä  redouter. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Riedesel  berichtete :  „II  y  a  des  suppositions  qu'il  y  a  eu  un  d^mele  enlre 
l'Empereur  et  le  prince  Kaunitz  .  .  .  Peut-etre  que  les  repr^sentations  de  la  Russie 
touchant  l'extension  des  limites  autrichiennes  en  Pologne  y  [ont]  donne  Heu,  et  que 
le  sentiment  de  l'Empereur  diPf^re  de  celui  de  S.  M.  l'Impöratrice-Reine  et  du  prince 
Kaunitz  sur  la  r^ponse  que  l'on  a  dii  donner  ä  ces  repr^senlations"  (vergl.  S.  2).  — 
*  Vergl.  Nr.  22656.  —  3  Vergl.  Nr.  22660.     In  der  Vorlage  verschrieben :    „Tartares'^. 
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22665.     AU   CONSEILLER  PRIV£    DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Berlin,  5  janvier   177- 

Voici  une  commission  dont  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  bien 
acquitter.  II  s'agit  de  me  procurer  lä  oü  vous  ötes,  im  homme  entendu, 
mais  qui  ait  servi  dans  l'artillerie  saxonne,  pour  pouvoir  servir  de  mouche 
aux  exercices  des  artilleurs  autrichiens,  et  que  vous  enverrez  ä  cet  effet, 
lorsqu'ils  auront  Heu  en  Boheme ,  soit  ä  Tabor  ou  tel  autre  endroit.  ^ 
Si  vous  trouvez  un  pareil  sujet,  il  se  rendra  en  Boheme  comme  voyageur 
et  prendra  connaissance  en  quoi  consiste  proprement  l'artillene  legere, 
introduite  depuis  peu  dans  les  armees  autrichiennes ;  de  quel  caUbre  sont 
les  Canons  dont  on  se  sert  ä  cet  usage ;  de  quelle  mani^re  on  les  tians- 
porte,  quel  est  leur  attelage,  et,  enfin,  de  l'emploi  auquel  on  les  destine. 
Je  compte  que  la  mission  d'un  tel  homme  pourra  faire  un  objet  de 
100  ducats  approchant  ou  quelque  bagatelle  de  plus,  ä  quoi  je  n'y 
regarderai  pas  de  si  pr^s,  pourvu  que  je  sois  bien  servi  et  informe  au 
juste  de  tout  ce  que  je  souhaite  de  savoir  sur  cet  article. 

Quant  au  contenu  de  votre  depSche  du  31  de  decembre  dernier, 
je  ne  saurais  que  vous  reiterer  en  reponse  qu'on  se  conduit  ä  tous 
egards  trop  mal  lä  oü  vous  etes,  pour  etre  surpris  qu'on  n'y  reussit  en 
rien,  ^  et  qu'on  ne  doit  gu^re  se  flatter  d'entreprendre  la  moindre  chose 
avec  espdrance  de  succ^s,  tant  qu'on  se  servira  de  personnes  telles  que 
sont  ceux  qui  se  trouvent  k  la  tete  des  affaires. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  ü  e  r  l  C. 


22666.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,   7  janvier  1774. 

Cette  fois-ci  je  suis  satisfait  de  votre  depeche  du  26  de  decembre 
dernier.  La  nouvelle  qu'elle  renferme  du  nouveau  sujet  de  brouilleries 
€ntre  l'Angleterre  et  la  cour  oü  vous  etes,  3  est  singuliere,  et  je  la  trouve 
d'autant  plus  curieuse  que  la  premidre  doit  6tre  assez  instruite  du  peu 
de  succ^s  des  demarches  frangaises  pour  la  mediation  et  de  l'apparence 
qu'il  y  a  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'y  auront  la  moindre  part. 

Quant  aux  affaires  entre  la  France  et  l'Espagne  au  sujet  des  evequrs 
dans  les  colonies,  "•  il  est  vrai  qu'elles  ne  m'interessent  guere;  cependant 
vous  n'avez  pas  mal  fait  de  m'en  prevenir,  afin  de  ne  pas  supposer 
d'autres  motifs  aux  frdquentes  Conferences  entre  le  duc  d'Aiguillon  et 
le  comte  d'Aranda. 

'  Vergl.  S.  17. 18.  —  *  Borcke  berichtete:  „La  nouvelle  direction  des  caisses  (vergl. 
Bd.  XXXIV,  335.  350)  .  .  .  n'a  pas  pris  forme  encore."  Borcke  berichtete  ferner 
über  die  Schwierigkeiten,  denen  die  Ordnung  der  sächsischen  Finanzen  begegnete.  — 
3  Vergl.  dafür  Nr.  22  668.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXIV,   325.  332. 

2* 


20      —  - 

Au  reste ,  il  y  a  eu  ici  des  nouvelles  fort  contradictoires  au  sujet 
des  armees  belligerantes,  et  tous  les  bruits  qu'on  a  rdpandus  des  pertes 
des  Russes,  ne  sont  pas  tout  aussi  authentiques.  Ils  ont  manqu^  leur 
coup  sur  Varna ;  plusieurs  nouvelles  en  conviennent,  et  on  ajoute  m6me 
qu'un  de  leurs  detachements  de  4000  hommes  y  a  ete  un  peu  mal 
accommode.  Mais,  en  revanche,  ils  se  sont  rendus  maiires  de  Silistrie, ' 
et  il  est  evidemment  faux  que  le  grand-vizir  les  ait  poursuivis  jusques 
en  de^ä  du  Danube.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade  que  la  Porte 
ne  respire  ä  present  que  la  paix,  et  que  peut-^tre  eile  se  conclura  plus 
tot  qu'on  ne  le  pense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22667.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN 
A  LONDRES. 

Berlin,   7  janvier  1774. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  24  de  decembre  dernier,  et  eile  n'exige 
aucune  instruction.  II  parait  d'ailleurs  par  d'autres  nouvelles  qui  me 
sont  entrees,  que  le  minist^re  britannique  est  affecte  du  spieen,  et  qu'une 
humeur  noire  s'est  emparee  de  son  cerveau.  Je  souhaite  donc  que  cette 
maladie  nationale  ne  se  communique  pas  au  votre. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


22668.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   8  janvier  1774. 

Depuis  le  depart  de  mes  derniers  ordres  -  il  m'est  entre  une  depeche 
de  mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople,  en  date  du  3  de  decembre 
dernier,  3  que  je  vous  communique  ci-joint  en  copie,  teile  que  je 
Tai  regue. 

D'ailleurs  j'ai  vu,  dans  le  m^me  intervalle,  une  lettre  de  Paris  ••  qui 
contient  des  anecdotes  assez  curieuses  au  sujet  des  bisbilles  qui  se  sont 
elevees  entre  l'Angleterre  et  la  France  ä  l'occasion  des  demarches  de 
cette  derni6re  pour  se  rapprocher  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  L'Angleterre 
ayant  fait  temoigner  une  esp^ce  de  deplaisir  au  ministere  de  Versailles 
de  ces  ddmarches ,  celui-ci  a  repondu  que  le  desir  de  contribuer  ä  la 
pacification  des  puissances  belligerantes  les  avait  produites  et  en  faisait 
l'unique  but.  Mais  le  ministere  britannique  y  a  fait  repliquer  que  ces 
mouvements  de  la  France  etaient  bien  eloignes  d'amener  la  paix ,  et  il 
a  meme  temoigne  de  la  Jalousie  sur  la  mediation  que  la  France  ambition- 
nait    d'obtenir    seule   de  cette  paix.      Cette  insinuation  a  engagd  le  duc 

'  Vergl.  S.  17.  —  '  Vergl.  Nr.  22  66o.  —  3  Vergl.  Nr.  22661.  —  *  Bericht  von 
Goltz,   Paris  26.  December  1773. 
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d'Aiguillon  ä  lui  faire  proposer  de  se  joindre  ä  sa  cour  dans  cette  besogne, 
et  il  faudra  voir  maintenant  quel  compte  le  ministere  de  Londres  tiendra 
ä  celui  de  Versailles  de  cette  proposition. 

En  attendant ,  ces  anecdotes ,  qui  viennent  de  tres  bonne  source, 
fönt  voir  combien  1' Angleterre ,  aussi  bien  que  la  France  s'occupent 
encore  de  l'idee  de  participer  ä  la  mediation,  tandis  qu'ä  mon  avis  la 
•Russie  n'en  a  nul  besoin  et  est  plutot  maitresse  de  faire  seule  sa  paix, 
quand  bon  lui  semblera.  Aussi  suis-je  bien  persuade  que,  pourvu  qu'elle 
ne  se  raidisse  point  sur  certaines  conditions,  et  qu'elle  ne  se  cabre  point 
contre  l'opposition  qu'elles  pourraient  trouver  de  la  part  de  la  Porte, 
cette  paix  pourra  §tre  fort  accelerde  et  se  conclure  plus  tot  qu'on  ne 
le  pense.  Je  le  souhaite  m6me  de  tout  mon  coeur  en  bon  et  fid^le 
allie  de  la  Russie,  dont  les  propres  interets  me  paraissent  exiger  une 
prompte  paix. 

Au  reste,  c'est  avec  un  plaisir  infini  que  je  viens  d'apprendre  par 
votre  depeche  du  24  de  decembre  dernier  que  la  rebellion  des  cosaques 
n'est  pas  aussi  redoutable  que  vos  premieres  depeches  semblaient 
l'annoncer. '  Toutefois  il  sera  tr^s  bon  qu'on  ne  neglige  rien  pour 
l'etouffer  dans  sa  naissance,  et  je  souhaite  au  comte  de  Panin  tous  les 
succ^s  imaginables  dans  les  demarches  qu'il  fera  pour  y  parvenir. 

Der  König  ersucht  um  Pässe  für  den  Ankauf  von  Remontepferden  in  der 
russischen  Ukraine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22669.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Berlin,  8  janvier  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Quoiqu'il  me  convienne  moins  qu'ä  personne 
d'assister  aux  confessions  de  V.  A.  R.,  je  ferais  cependant  un  serment 
de  credulite  qu'elles  sont  telles  que  j'ai  pris  la  liberte  de  les  representer.  = 
On  en  trouve  le  canevas  en  suivant  ä  la  trace  les  actions  de  V.  A.  R., 
■et  quand  on  a ,  comme  moi ,  le  bonheur  de  La  connaitre ,  il  est  im- 
possible  de  se  tromper.  Cette  modestie  meme,  Madame,  avec  laquelle 
vous  vous  obstinez  ä  [ne  pas]  vous  reconnaitre  dans  un  tableau  tres 
vrai,  est  encore  une  des  vertus  qui  brille  le  plus  dans  un  confessionnal, 
oü  il  est  beau  de  voir  une  grande  Princesse  qui  se  depouille  du  merite 

•  Vergl.  S.  14.  Panin  hatte  dem  Grafen  Solms  versichert,  „qu'en  general 
tout  cet  attroupement  etait  plutot  l'effet  d'une  effervescence  de  la  plus  hasse  canaille 
que  celui  d'un  projet  regulier,  forme  par  quelque  homme  d'importance,  de  sorte  qu'il 
esperait  etre  assez  heureux  de  venir  bientot  a  bout  de  le  dissiper  enti^rement".  — 
*  Maria  Antonia  erwiderte,  Dresden  3.  [Januar],  in  Antwort  auf  das  Schreiben  des 
Königs  vom  7.  November  1773  (vergl.  Bd.  XXXIV,  Nr.  22510)  und  auf  sein  An- 
erbieten, ihr  einen  Jesuiten  als  Beichtvater  zu  besorgen :  „Mon  confesseur  ne  prendrait 
pas  le  change  sur  la  confession  que  vous  me  pretez.  Le  bonhomme  y  reconnaitrait 
votre  Image  .  .  .  Vous  ouvrez  un  asile  aux  Jesuites,  tandis  que  des  rois  tr^s  ortho- 
doxes les  chassent  de  chez  eux;  cela  est  bien  meritoire  auprfes  du  bon  p^re." 


22      

des  bonnes  actions ,  pour  se  jeter  uniquement  dans  las  bras  de  l'^tre 
des  6tres,  et  qui  ne  veut  devoir  qu'ä  la  pldnitude  de  ses  gräces  infinies 
une  recompense  qui  lui  est  due. 

Mais,  Madame,  je  laisse  le  soin  de  ce  detail  ä  des  theologiens  plus 
verses  que  moi  dans  ces  sciences  sublimes ;  je  laisse  volar  cas  aigles 
dans  les  regions  metaphysiques  et  nie  contenta,  comma  un  pauvre 
profane  que  je  suis,  de  raser  la  terre.  J'ai  entandu  toutas  les  accusa- 
tions  qu'on  intenta  contre  las  Jesuites.  J'en  crois  beaucoup  da  bien 
fondees,  mais  ceux  de  Silesie  n'ont  point  entre  dans  le  complot  du 
p^re  Malagrida',  et  si  les  Jesuites  ont  fait  banquaroute  ä  Marseille, 
ceux  de  Silesie  n'en  ont  pas  partage  la  depouille.  II  m'a  donc  paru 
autant  injuste  que  dur  de  confondre  dans  la  meme  condamnation  las 
innocents  et  les  coupables.  Si  d'ailleurs  la  bulle  du  Pape  avait  ata 
publice  en  Silesie,  l'instruction  de  la  jeunesse  an  aurait  souffart  con- 
siderablement  et  m^me  eile  aurait  ete  entierement  perdue,  faute  de  sujets 
qui  auraient  pu  remplacer  les  Jesuites. "" 

Apr^s  avoir  parle  ä  V.  A.  R,  da  ces  bons  p^res,  je  fais  un  saut 
perillaux  de  Saint-Ignace ,  pour  retomber  au  departement  d' Apollon, 
dont  je  crois  devoir  vous  rendra  compta ,  Madame ,  en  qualite  de 
protectrice  de  tous  les  beaux-arts.  Nous  avons  cet  hiver  les  operas 
d'Arminius  et  de  Damofoonta,  Tun  de  Hassa  et  l'autre  de  Graun.  Les 
decorations  ont  ete  faites  par  Gagliari,  ^  et  le  plublic  en  a  paru  fort 
content.  II  y  a  quelques  etrangers  ici,  la  plupart  incognito,  +  da  sorte 
qu'on  na  les  voit  point ;  c'est  ä  savoir  si  Ton  y  gagne  ou  si  Ton  y  perd. 

J'ai  trouve  une  incluse  dans  la  lettre  de  V.  A.  R.,  et  j'ai  l'honneur 
de  Lui  dire  qu'il  faut  premi^remant  qu'on  soit  entierement  convenu  avec 
la  Delegation  des  frontieres ,  pour  regier  ensuite  les  pretentions  des 
Starostes,  ce  qui  pourra  trainer  jusqu'ä  la  fin  da  mars,  apres  quoi  la 
comtesse  Flemming  pourra  deduire  ses  pretentions  avec  las  autras.  ^ 

Je  fais  mille  voeux ,  pour  que  cetta  nouvelle  annee  soit  aussi 
avantagause  ä  la  prosperite  et  la  conservation  de  V.  A.  R.  qu'elle  puisse 
l'etre,  en  L'assurant  que  jusqu'ä  la  fin  de  mon  axistanca  ja  me  ferai 
un  devoir  d'etre  avec  la  plus  haute  considdration ,  Madame  ma  Sceur, 
da  V.  A.  R.  le  bon  frera  et  serviteur  Feder ic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


22670.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1774. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  i*^^  de  ce  mois.  Tout 
son  contenu  indique  votre  esprit  attentif  qui  fait  la  premiere  vertu  d'un 

•  Malagrida  hatte  1759  einen  Anschlag  auf  König  Joseph  von  Portugal  verübt.  — 
»  Vergl.  S.  9.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  292.  —  •»  Vergl.  S.  12.  —  5  Es  handelt 
sich  um  Entschädigungsansprüche. 
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ministre  etranger ;  et ,  qui  plus  est,  il  me  semble  que  vous  avez  pousse 
votre  Penetration  aussi  loin  qu'il  est  possible.  J'ai  donc  lieu  de  bien 
augurer  de  vos  Services  dans  le  poste  que  je  vous  ai  confie,  et  il  ne 
me  restera  sürement  rien  ä  desirer,  si  le  succ^s  repond  toujours  ä  votre 
zele  pour  satisfaire  ä  nion  attente. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  l'Empereur  me 
parait  aller  trop  vite  dans  ses  arrangements  militaires. '  Si  je  m'en 
rappelle  bien ,  vous  m'avez  appris  vous-meme ,  il  y  a  quelque  temps, 
que  la  caisse  militaire  etait  fort  oberee,  ^  et  si  cela  est  et  qu'effective- 
ment  ses  dettes  aillent,  comme  vous  l'avez  presume,  ä  quelques  millions, 
il  me  semble  qu'on  devrait  y  proceder  avec  un  peu  plus  de  moderation 
et  penser  auparavant  k  acquitter  ces  dettes.  Le  choix,  au  contraire, 
que  ce  Prince  a  fait  du  comte  de  Hatzfeld  pour  le  mettre  ä  la  tete  du 
departement  des  finances,  me  surprend  bien  moins.  Ce  ministre  m'est 
connu  comme  un  des  plus  habiles  financiers  qui  existent ;  de  sorte  que 
S.  M.  I.  n'a  assurement  pu  mieux  pourvoir  ä  ses  finances  qu'en  les 
confiant  ä  sa  direction  particuliere  et  immediate. 

Quant    ä    la    prise    de    Silistrie,  ^    j'en    ai    egalement   appris  la  con- 

firmation    par    des    lettres   particulieres ,    et   je  suis  impatient  de  voir  la 

relation    detaillee   de    ces    nouveaux  succes  des  armes  russiennes.     Pour 

voir   en    attendant   plus  clair  dans  les  suites  qu'ils  pourraient  avoir ,   je 

serais    bien    aise    d'etre    instruit    si    le    grand-vizir  est  encore  maitre  des 

montagnes    du  Hemus    ou    s'il    a    ete    oblige  de  les  abandonner.     Vous 

me  feriez  donc  grand  plaisir,  si  vous  pouviez  apprendre  et  me  marquer 

positivement  ce  qui  en  est,  ^     , 

T,,    ,,„,  Federic. 

Aach  dem  Concept.  

22671.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  28.  December  1773;  Panin  verheisst ,  dass  die 
Danziger  Angelegenheit '^  vor  Ablauf  der  Woche  seinen  Versprechungen  gemäss  ge- 
regelt sein  wird.     Solms  fürchtet  unvorhergesehene  Zwischenfälle. 

„Les  Operations  des  Russes  de  l'autre  c6t6  du  Danube  sont  finies;  les  troupes 
y  souffrent  beaucoup  de  la  disette  des  vivres  et  des  fourrages ,  du  mauvais  temps  et 
du  debordement  du  fleuve ;  elles  etaient  harassees  continuellement  par  les  alarmes  que 
l'ennemi  leur  donnait ,  et  la  disharmonie  etant  survenue ,  par  dessus  tout  cela,  enire 
les  gen^raux  Ungern  et  Dolgoruki ,  qui  etaient  chacun  d'un  avis  different  sur  la 
mani^re  d'aller  au  grand-vizir,  le  raarechal  de  Rumänzow  a  fait  revenir  toute  l'arm^e 
en  de^ä  du  Danube,  ce  qui  s'est  fait  sans  aucune  perte  ni  empechement." 

Berlin,  il  janvier  1774. 
Je    vous    remercie    du   baril    de    caviar  que  vous  m'avez  adresse  ä 
la  suite  de  votre  dep^che  du  28  decembre  dernier. 

'  Die  Maassnahmen  des  Kaisers  betrafen  die  Ausrüstung  der  Kavallerie  mit 
guten  Pferden ,  die  Vervollständigung  der  Feldausrüstung  der  Regimenter  und  die 
Ausmerzung  dienstunfähiger  Mannschaften,  sowie  deren  Ersatz.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIV, 
290.  —  3  Riedesel  bestätigte  nach  Briefen  aus  Siebenbürgen  die  Einnahme  von 
Silistria.  —  ■♦  Vergl.  S.   I.   15. 
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Quant  ä  l'aftaire  de  Danzig ,  je  remets  entierement  mes  interets 
entre  les  mains  du  comte  de  Panin.  II  saura  mieux  que  personne  le 
moment  favorable  de  la  mettre  en  regle,  et  j'ai  une  confiance  compl^te 
dans  son  amitie,  pour  en  attendre  tranquillement  la  d^cision. 

Mais  ii  y  a  longtemps  que  vous  n'avez  sonne  mot  du  sieur  de 
Saldern. '  On  pretend  ici  que  S.  M.  I.  l'a  gratifie  d'un  süperbe  present. 
Cela  ne  cadrerait  pas  trop  avec  sa  conduite,  dont  cette  grande  Princesse 
doit  cependant  6tre  instruite  ä  l'heure  qu'il  est.  Je  serais  donc  bien 
curieux  de  savoir  au  juste  si  cet  avis  est  fonde ,  et  vous  n'oubliereü 
point  de  me  dire  ce  qui  en  est. 

Au    reste ,    votre    rapport    susmentionne    m'a    bien  desabuse  sur  les 

nouvelles   flatteuses  qui  s'etaient  repandues  ici  des  nouveaux  succes  des 

armes    russiennes    au    delä    du    Danube    et    selon    lesquelles  Silistrie    se 

trouvait  dejä  entre  leurs  ^  mains.    Dififerentes  lettres  particuli^res,  arrivees 

ä  Vienne ,    les    avaient   egalement  confirnides  ,    mais  ce  que  vous  venez 

de    me  rapporter,    m'en    fait  douter.     II  confirme  plutöt  mon  pronostic 

sur  les  Operations  au  delä  du  Danube,  que  j'ai  toujours  regardees  pour 

bien  hasardees  et  dangereuses,  et  c'est  un  des  premiers  motifs  qui  m'a 

engage  ä  desirer  que  la  paix  se  retablisse  le  plus  tot  possible  entre  les 

deux   puissances    belligerantes.     Je  persiste  aussi  toujours  dans  la  raeme 

idde,  et  comme  il  est  bien  ä  presumer  que  la  position  actuelle  des  armes 

russiennes    fera   les    bornes    de    leurs    avantages ,    il  me  semble  toujours 

qu'elle  est  aussi  la  meilleure  epoque  pour  obtenir  une  paix  glorieuse,  et 

qu'il    vaut  mieux  en  profiter  que  de  s'en  remettre  au  sort  ulterieur  des 

armes,  qui  est  toujours  chancelant  et  inconstant.     Pour  cet  eftet,  je  suis 

fort  curieux  d'apprendre  des  nouvelles  de  Constantinople,  et  je  me  flatte 

de    savoir   dans    peu  comment  les  dernieres  propositions  que  j'y  ai  fait 

passer,  3  y  auront  et^  accueillies.    Je  m'empresserai  ä  vous  en  faire  part 

incessamment.  ^     , 

r  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22672.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   li  janvier  1774. 

La  lecture  des  feuilles  anglaises  ne  m'occupe  jamais ;  il  me  sera, 
par  consequent,  fort  indifferent  que  la  licence  de  la  presse  soit  reprimee 
ou  non,  selon  votre  derni^re  ddpöche  du   28  de  decembre  dernier.  * 

D'ailleurs ,  je  ne  saurais  encore  vous  dire  rien  de  positif  au  sujet 
des  succes  des  Russes  au  delä  du  Danube.  Les  nouvelles  qu'on  en  a 
ici,  varient  trop  pour  y  tabler.     EUes  sont  m6me  contradictoires ,    et  il 

•  Vergl.  Bd.  XXXIV,  397.  —  »  Vorlage :  „les".  —  3  Vergl.  S.  1 1.  14.  —  +  Mallzan 
berichtete  über  einen  der  englischen  Regierung  zugeschriebenen  Plan,  die  Freiheit  der 
Presse  auf  die  Kritik  der  öft'entlichen  Regierungshandlungen  zu  beschränken  und  die 
Persönlichkeiten  der  Regierungsvertreter  unter  den  Schutz  der  Gerichte  zu  stellen. 


faut   attendre  que  le  mare'chal  de  Rumänzow  nous  apprenne  ce  qui  en 
€st,  par  une  relation  detaillee. 

En  attendant,  vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  la  Russie  s'inquiete 
fort  peu  que  la  cour  ou  vous  etes  ,  partage  ou  non  la  fortune  ou  l'in- 
fortune  de  ses  armes. ' 

Vous  m  ecrivez  des  nouvelles  du  Fischmarkt  de  Londres,  dont  je 
ne  me  soucie  ni  en  blanc  ni  en  noir.  Faites  donc  des  relations  plus 
interessantes ;  car,  en  verite,  vos  lettres  ne  valent  pas  le  port  que  j'en  paie. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  eigeahändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung.  Die  Aus- 
ferdgung  ist  vom  10.  Januar  datirt. 


22673.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin.    11  janvier  1774. 

Il  parait  de  plus  en  plus  par  votre  depeche  du  30  de  decembre 
dernier  que  la  cour  oü  vous  etes,  continue  ä  former  un  theatre  complet 
d  intrigues  et  de  tracasseries  entre  les  ministres  des  differents  departe- 
ments.  Mais  vous  avez  bien  raison  de  douter  que  l'Imperatrice-Reine 
sur  les  instantes  de  la  Dauphine  se  soit  interessee  aupres  de  S.  M. 
Tres-Chretienne  en  faveur  du  marquis  de  Castries.  ^  Je  connais  trop  de 
prudence  et  de  circonspection  ä  S.  M.  I.  et  R.  pour  supposer  qu'elle  se  soit 
immiscee  par  lettres  dans  cette  intrigue  Interieure  du  gouvernement  francais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'on  peut  regarder  toutes  ces  cabales  avec 
beaucoup  de  tranquillite ;  elles  n'auront  jamais  grande  influence  sur  les 
affaires  etrangeres  et  generales ,  et  le  meilleur  est  que  toutes  les  peines 
que  la  France  et  d'autres  puissances  voudraient  se  donner  pour  alterer 
la  bonne  harmonie  qui  subsiste  entre  les  trois  cours  unies ,  n'auront 
aucun  succes  et  se  feront  ä  pure  perte. 

Ce   que   je    serais    curieux  en  attendant  de  savoir ,  c'est  que  si  les 

chipoteries    entre    la    France    et    lAngleterre    relatives    ä   cette  union  se 

soutiennent  encore  ou  bien  si ,  convaincues  de  leur  insuffisance,  elles  y 

ont  renonce  a  la  fin.     Vous  n'oublierez  pas  de  l'approfondir  pour  m'en 

rendre  compte.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

22674.     AU  SECRETAIRE  DE  LEGATION  DE  JEANNERET 
LE  BLANC  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   11  janvier   1774. 
Ne  vous  donnez  point  de  peines  inutiles  ä  eclaircir  l'objet  du  plan 
pour   lequel   la  France    et  l'Espagne    voudraient  Her  le  Danemark  avec 

^  Maltzan  berichtete :  «Les  nouvelles  qui  nous  viennent  de  France ,  tächent  de 
denigrer  et  mettre  en  doute  le  mieux  qu'ils  peuvent,  les  derniers  succes  des  Russes.'^  — 
*  Für  die  Nachfolge  des  Kriegsministers  Marquis  Monteynard.  dessen  Rücktritt  Goltz 
als  bevorstehend  bezeichnete. 
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la  Su^de  et  eu  egard  auquel  ces  deux  puissances  auraient  fait  offrir, 
selon  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  des  subsides  ä  celle  oü  vous  etes. 
Pareilles  propositions ,  fussent-elles  fondees ,  elles  ne  seront  faites  qu'ä 
pure  perte.  Les  circonstances  actuelles  du  Danemark  ne  lui  permettent 
aucunement  de  les  accepter ,  et  Ton  peut  etre  tout-ä-fait  tranquille  et 
Sans  la  moindre  apprehension  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22675.     A   LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Berlin]   ii  janvier   1774. 

Madame  ma  Sceur.  Jen  agirais  le  plus  mal  du  monde,  si  je  ne 
repondais  pas  avec  toute  la  sincerite  ä  la  confiance  que  V.  M.  veut  bien 
me  temoigner;  aussi,  Madame,  m'arrive-t-il  souvent  de  vous  ecrire  pluiot 
avec  la  franchise  dont  on  use  avec  une  belle-soeur,  qu'avec  la  retenue 
qu'on  observe  en  parlant  ä  une  reine.  Mais,  enhardi  par  vos  bontes, 
je  croirais  vous  manquer,  Madame,  si  j'en  agissais  autrement.  Rien  ne 
peut  m'^tre  plus  flatteur  que  ce  que  V.  M.  veut  bien  Se  souvenir  quelque- 
fois  des  vieux  temps  oü  j'ai  eu  la  satisfaction  de  L'approcher  et  meme 
de  danser  quelquefois  avec  Elle  ä  Salzthal. '  C'est  une  epoque  que  je 
me  rappelle  toujours  avec  un  sensible  plaisir. 

Je  m'etonne  beaucoup  de  la  nouvelle  entreprise  des  Anglais  dont 
V.  M.  a  la  bonte  de  me  faire  part.  "^  Ce  procede  est  d'une  impudence 
au-dessus  de  celui  de  toute  autre  nation.  Assurement  quiconque  se  serait 
trouve  en  la  place  de  V.  M.,  pour  soutenir  sa  dignite,  aurait  suivi  le 
mSme  parti  qu'Elle  vient  de  prendre.  II  etait  temps  ^  d'arreter  les 
entreprises  de  cette  cour.  Je  sais  combien  V.  M.  a  pousse  loin  les 
complaisances  qu'Elle  a  eues  pour  bien  des  pretentions  injustes.  Si  on 
ne  s'opposait  [i)as]  aux  projets  des  Anglais,  ils  el^veraient  une  domination 
tyrannique  sur  tous  les  autres  souverains.  Mais,  en  effet,  V.  M.  n'a  rien 
ä  redouter  de  leur  part ;  qu'Elle  leur  resiste  ä  present  avec  fermete,  et 
Elle  les  verra  bientot  devenir  plus  honn^tes  et  moins  insolents.    J'appelle, 

'  Juliane  Marie  schrieb,  31.  December  1773  (ohne  Ort):  „Les  iraces  ineffacables 
que  les  bontes  envers  moi,  dont  Elle  m'a  honoree  particuli^rement  d^jä  ä  Brunswick, 
ont  laissees  dans  mon  coeur ,  et  que  Ses  soins  et  Ses  conseils  depuis  notre  grande 
revolution  (vom  Januar  1772,  vergl.  Bd.  XXXI,  833)  renouvellent  ä  tout  moment, 
m'ont  enhardi  de  vous  parier  ä  coeur  ouvert."  —  *  Georg  III.  hatte  durch  seinen 
Geschäftsträger  Huber  gegen  die  Ernennung  des  Generals  von  Eickstedt  zum  Gou- 
verneur des  Kronprinzen  Friedrich  Einspruch  erhoben,  Bernstorff  aber  diesen  Eingriff 
in  die  inneren  Angelegenheiten  des  dänischen  Hofes  zurückgewiesen.  Man  sprach 
von  der  Abberufung  des  englischen  Gesandten  [Woodford].  Juliane  Marie  fährt  fort: 
„Notre  r^solution  est  prise,  et  j'esp^re  que  V.  M.  la  trouvera  bonne,  de  laisser  faire 
au  roi  d'Angleterre  et  a  son  minist^re  toutes  les  demarches  et  de  ne  faire  semblant 
de  rien."  General  Eickstedt  hatte  in  den  Januartagen  1772  eine  hervorragende  Rolle 
gespielt,  —  3  Vorlage:    „tant". 
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Madame,  les  choses  par  leur  nom ;  car  tout  prince  qui  veut  donner  des 

lois    ä    ses    voisins ,    est    un    impertinent ,  et  celui  qui  veut  se  meler  de 

l'interieur    d'un    gouvernement    etranger ,    commet  une  Usurpation  et  un 

acte  de  tyrannie.    Je  suis  tr^s  persuade  que,  lorsque  le  ministere  anglais 

verra  que  son  coup  lui  a  manque,  qu'il  se  radoucira  de  lui-meme. 

Je  fais  mille  reraerciments  ä  V.  M.  de  la  part  qu'EUe  daigne  prendre 

ä  l'augmentation  de  notre  famille;^  je  peux  L'assurer  que  je  m'intdresse 

tr^s  sincerement  ä  tout  ce  qui  peut  toucher  Sa  personne,  et  que  personne 

ne  fait  des  voeux  plus  sinceres  pour  Sa  conservation  et  Sa  prosperite  que 

celui  qui  est  avec  la  plus  grande  consideration,  Madame  ma  Sceur,  de 

V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidele  beau-fr^re  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarciiiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


22  676.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]   12  janvier  1774. 

Ma  tres  chere  Nidce.  Si  je  dependais  de  moi-meme,  ma  chere 
enfant ,  je  volerais  aujourd'hui  entre  vos  bras,  ^  mais  la  position  oü  le 
destin  m'a  mis,  m'assujettit  de  teile  sorte  que  souvent  je  ne  puis  disposer 
ni  de  mon  temps  ni  de  ma  personne.  J'esperais ,  comme  j'ai  eu  la 
satisfaction  de  vous  voir,  ^  que  cette  paix  des  Turcs  et  des  Russes  se 
ferait  entre  [lä  et]  le  printemps ,  et  cela  n'etant  pas  et  d'ailleurs  les 
affaires  de  la  di^te  de  Pologne  n'etant  non  plus  terminees,  je  ne  puis 
m'eloigner  de  ce  voisinage  sans  inconvenient  pour  les  affaires  generales. 
Mais  d^s  qu'une  fois  celles-lä  seront  terminees,  je  pourrais  entreprendre 
un  voyage  aux  pays  de  Cl^ves  et  me  mettre  ä  vos  pieds.  Faites,  je 
vous  prie,  mille  amities  ä  notre  eher  prince  d'Orange  et  assurez-le  de 
toute  mon  estime.  Je  vous  embrasse,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  reiterant 
ce  que  je  vous  ai  dit  si  souvent  que  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur, 
que  je  vous  estime,  et  que  je  suis,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22677.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

iviedesel  berichtet,  Wien  5.  Januar:  Kaunitz  m'a  dit  „qu'il  avait  des  nouvelles 
positives  du  general  Barco  comme  quoi  les  differents  corps  russes  avaient  repasse  le 
Danube,  et  que  le  marechal  Rumänzow  avait  fixe  son  quartier-gen^ral  d'hiver  ä  Jassy; 
que  probablement  la  campagne  etait  entierement  finie ,  et  que  ces  derniers  efforts 
n'avaient  ete  faits  de  la  part  des  Russes  que  pour  la  terminer  d'une  mani^re  eclatante; 
mais    que,    comme    cette    campagne  n'avait  ete  aucunement  decisive  pour  aucune  des 

'  Geburt  des  Prinzen  Ludwig  am  5.  November  1773.  —  ^  Das  Schreiben  der 
Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Juni  und  Juli  1773,  vergl.  Bd.  XXXIII,  655;  XXXIV,  386. 
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puissances  bellig6rantes,  il  croyait  que  la  Porte  aimerait  rnieux  d'en  risquer  une  autre 
que  d'accorder  les  conditions  qu'elle  avait  d6]k  refusees  ä  Bucharest ;  '  que,  si  la 
cour  de  Russie  voulait  accepter  les  bons  offices  de  sa  cour,  conjointement  avec  ceux 
de  V.  M.,  eile  parlerait  d'un  ton  amical,  mais  ferme  a  la  Porte,  mais  que  les  avan- 
•tages  remport^s  par  rarm^e  russe  n'^taient  nullement  tels  a  ne  pas  devoir  diminuer 
les  pretentions  formees  et  refusees  precedemment.  Qu'ainsi  il  fallait  songer  a  une 
paix  juste  et  convenable  aux  deux  puissances  interess^es." 

Riedesel  übersendet  einen  von  Golizyn  ihm  mitgetheilten  „Exlrait  d'une  relation 
du  comte  de  Rumänzow,  ecrite  de  Fokschani  du  28  de  novembre  v.  st.  1773".  Da- 
nach war  der  Handstreich  des  Generals  Baron  von  Ungern  auf  Warna  missglückt; 
ebensowenig  hatte  Potenikin  trotz  einzelner  Theilerfolge  Silistria  zu  nehmen  vermocht. 
Hierauf  waren  die  Russen  wieder  über  die  Donau  zurückgegangen. 

Berlin,   12  janvier   1774. 

La  relation  du  mardchal  de  Rumänzow  que,  selon  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois,  le  prince  Golizyn  vous  a  comniuniquee,  contient  des 
nouvelles  bien  differentes  au  sujet  des  derniers  succes  des  armes  russi- 
ennes,  ^  et  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a  dit,  ne  fait  que  les 
confirmer.  II  ne  reste  donc  plus  de  doute  que  la  campagne  ne  soit  finie 
entre  les  deux  puissances  belligerantes ;  mais  vous  n'oublierez  pas  de  dire 
de  nia  part  ä  ce  ministre  que,  selon  mes  nouvelles  de  Petersbourg,  on 
y  paraissait,  ä  l'heure  qu'il  est,  plus  dispose  ä  la  paix  que  par  le  passe; 
de  Sorte  que,  pourvu  qu'on  put  parvenir  ä  en  renouer  la  negociation, 
j'etais  persuadd  qu'elle  aurait  un  meilleur  succes  que  la  derni^re  ä 
Bucharest,  et  que  entre  ci  et  l'ete  prochain,  comme  le  terme  de  l'ouver- 
ture  d'une  nouvelle  campagne,  cette  paix  tant  desiree  pourrait  bien  6tre 
portee  k  sa  conclusion. 

Au  reste,  je  vous  sais  un  gre  infini  des  nouvelles  interessantes  que 
ia  partie  chiffree  de  votre  susdite  depeche  fournit.  "^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  a  e  r  1  C. 


•  Im  Frühjahr  1773  (vergl.  Bd.  XXXHI,  685.  686).  —  ^  Pons  berichtet,  Berlin 
15.  Januar,  an  Aiguillon:  Le  Roi ,  „en  entrant  dimanche  dernier  (9.  Januar)  daiis 
la  salle  d'audience,  s'avanga  avec  un  air  d'empressement  vers  le  prince  Dolgoruki, 
en  lui  disant :  «Pour  aujourd'hui,  je  puis  vous  faire  mon  compliment  sur  la  prise  de 
Silistrie ;  j'en  ai  regu  hier  au  soir  la  nouvelle  (vergl.  S.  23)  avec  des  circonstances 
qui  ne  permettent  plus  d'en  douter.«  ...  Le  mercredi  (12.  Januar),  S.  M.  Prussienne 
qui,  dans  l'intervalle ,  avait  ete  detrompöe,  pour  ne  se  pas  retracter  tout-ä-fait ,  se 
contenta  de  demander  au  prince  Dolgoruki  s'il  n'avait  point  de  confirmation,  et  sur 
ce  qu'il  repondit  que  non,  S.  M.  Prussienne  lui  dit:  »Peut-etre  viendra-t-elle«,  et  se 
pressa  de  changer  de  conversation  avec  une  sorle  d'embarras  qui  fut  remarquee  de 
tout  le  monde.  Le  roi  de  Prusse  nie  fit  ce  jour-lä  une  suite  de  questions  assez 
longues  sur  le  comte  de  Bercheni  qu'il  avait  vu  ici  l'^t^  dernier,  sur  l'objet  de  son 
voyagc,  sur  les  officiers  qui  etaient  avec  lui,  s'il  n'avait  point  eie  en  Hongrie,  en 
quel  Heu  il  etail  actuellement ,  et  plusieurs  autres  questions  de  ce  genre."  [Paris. 
Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten.]  —  3  Ueher  den  günstigen 
Stand  der  österreichischen  Finanzen  und  über  die  Verstimmung  Kaiser  Josephs  II. 
•gegen  Kaunitz  (vergl.  S.  18),  die  Riedesel  auf  dessen  Widerstand  gegen  die  für  das 
Heerwesen  geforderten  Ausgaben  zurückführte. 
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22678.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE, 

Berlin,   12  janvier   1774. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  nouvelles  que  le  courrier  du  marechal  de 
Rumänzow  vient  d'apporter ,  selon  votre  dernidre  depeche  du  5  de  ce 
mois,  sur  la  cloture  de  la  campagne,'  soient  aussi  avantageuses  aux 
armes  russiennes  que  les  premiers  avis  l'annongaient.  II  est  meme  ä 
craindre  que  leur  peu  de  succ^s  ne  fasse  de  nouveau  impression  sur 
l'esprit  des  Polonais,  puisqu'ils  n'ont  [pas]  cesse  encore  de  se  flatter  que 
les  arrangements  qui  ont  eu  lieu  ä  l'egard  de  leur  patrie,  subiraient  tot 
ou  tard  du  changement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mesures  ä  prendre  pour  l'interieur  de  ce 
royaume,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  soit  avaifce,  ä  cet  egard, 
au  point  que  vous  le  mandez;^  mais  je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous 
reiterer,  ä  cette  occasion,  que  l'article  du  libre  achat  du  sei  est  celui 
qui  m'intdresse  le  plus,  et  que  je  desirerais  fort  de  le  voir  passer  en 
loi  dans  ce  pays.  ^  Faites  donc  tout  ce  qui  dependra  de  vous,  pour  y 
reussir.  Je  ne  suis  en  attendant  aucunement  eloigne  qu'on  favorise 
par-ci  par-lä  dans  quelques  choses  le  roi  de  Pologne.  Je  trouve,  au 
contraire,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  ce  Prince  obtienne  quelques 
petites  Prärogatives. 

Du  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  pour  le  present, 
si  ce  n'est  que  la  Russie  a  pris  sur  soi  de  regier  mon  differend  avec 
la  ville  de  Danzig,  "•  et  que  cela  me  fait  grand  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22679.      AU  CONSEILLER   PRIV£    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,    12  janvier   1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  On  a  beau  s'occuper 
lä  oü  vous  etes ,  de  l'idee  qu'on  pourra  faire  valoir  dans  l'occasion  le 
droit  d'indigenat  qu'on  pretend  avoir  acquis  par  des  traitds  en  Pologne j^ 
la  Saxe  ne  pourra  rien  changer  au  train  des  affaires  de  ce  royaume. 
Elle  ne  pourra  qu'etre  spectatrice  de  tout  ce  qui  s'y  passera,  sans  pouvoir 
y   apporter    obstacle ,    et   la    seule  chose  qui  lui  reviendra  de  toutes  les 

'  Benott  berichtete:  „On  a  appris  ä  cette  occasion  que  ni  Varna  ni  Schumla  ni 
Silistrie  n'ont  ete  pris."  Benoit  meldete  ferner  eine  Reihe  von  Einzelheiten  über  den 
Rückzug  der  Russen  und  ihre  Rückkehr  über  die  Donau.  Vergl.  S.  28.  —  ^  Benoit 
berichtete  über  die  Regelung  der  künftigen  Stellung  und  Machtvollkommenheit  des 
Königs  von  Polen.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  391.  —  *  Vergl.  S.  23.  —  5  Borcke 
berichtete  im  Hinblick  auf  eine  künftige  Königswahl  in  Polen  (vergl.  Bd.  XXXIV, 
234.  394) ;  „On  s'occupe  encore  de  l'idee  qu'on  pourra  dans  l'occasion  faire  valoir 
que  la  maison  de  Saxe  est  issue  des  rois  de  Pologne,  et  qu'ayant  acquis  par  traite 
le  droit  d' avoir  des  possessions  dans  ce  pays-lä,  on  ne  peut  pas  lui  disputer  les  droits 
de   l'indigenat." 
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demarches    qu'elle    y    a  faites,    c'est  d'avoir  employe  son  argent  ä  pure 
perte  et  de  l'avoir,  pour  ainsi  dire,  jete  dans  la  riviere. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


22680.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   13  janvier  1774. 

J'attendrai  donc  tranquillement  le  retour  des  secretaires  d'£tat, 
qui,  Selon  votre  dep6che  du  31  de  decembre  dernier,  se  trouvent  encore 
ä  la  campagne,  pour  voir  quel  succ^s  aura  le  memoire  que  je  vous  ai 
adresse  dans  l'aftaire  du  drawback;'^  et  comme,  selon  un  de  vos  rapports 
l)recddents,  le  lord  North  n'a  pas  paru  etre  grand  partisan  du  nouvel 
impöt,  son  credit ""  me  fait  assez  bien  augurer  que  ceux  qui  l'ont  pro- 
pose,  echoueront  dans  leurs  projets. 

Au  reste,  c'est  ä  regret  que  je  me  trouve  dans  le  cas  de  revoquer 
les  grands  succ^s  que  quelques  lettres  particuli^res  avaient  de  nouveau 
attribues  aux  armes  russiennes.  II  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient 
ete  aussi  signales  qu'on  les  avait  d'abord  annonces ;  ils  se  reduisent 
plutöt  ä  quelques  avantages  sur  des  corps  ottomans  detaches,  mais  qui 
n'ont  cependant  pas  empeche  que  les  corps  russiens,  par  les  difficultes 
de  trouver  leur  subsistance  au  delä  du  Danube ,  aient  pris  le  parti  de 
repasser  ce  fleuve.  ^  Je  serais  bien  curieux  d'apprendre  la  Sensation 
que  ces  nouvelles  feront  en  Angleterre,  si  l'on  en  sera  charme  ou  fache, 
QU  si  l'on  les  regardera  avec  indifference ;  de  sorte  que  vous  ferez  bien 
d'y  pr^ter  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22681.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[BerlinJ    14  janvier   1774. 

Ma  tres  chere  Soeur.  C'est  en  faisant  tous  les  voeux  pour  votre 
sante,  votre  prosperite,  votre  contentement,  ma  tres  ch^re  soeur,  que  je 
vous  fdlicite  sur  la  nouvelle  annee,  dans  l'esperance  que  vous  en  verrez 
ecouler  beaucoup  d'autres  ä  sa  suite.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  discontinue 
de  travailler  pour  vos  intdrets.  Le  voyage  que  le  roi  de  Suede  se  pro- 
pose  de  faire  ä  Petersbourg,  ^  a  beaucoup  calme  les  esprits  et  procure 
un  vrai  bien ,  et  d'autres  ev^nements  survenus  assurent  ä  present  plus 
votre  tranquillitd  que  j'osais  l'esperer,  il  y  a  un  an.  Cependant  je  vous 
conseille  encore  toujours  de  continuer  ä  flatter  les  esprits  de  vos  voisins, 
pour  deraciner  entidrement  des  restes  de  mauvaise  disposition  qui 
pourraient  y  etre. 

'  Vergl.  S.  13.  —  »  Nach  Maltzan  war  die  Stellung  von  North  gesichert.  — 
^  Vergl.  S.  28.  29.   —  -t  Im  Sommer   1774  (vergl.  Bd.  XXXIV,  335). 


Je  vous  rends  mille  graces,  ma  chere  soeur,  de  la  medaille  que  je 
viens  de  recevoir, '  et  qui  est  un  temoignage  du  contentement  des  etats 
de  se  voir  hors  de  cette  anarchie  qui  les  avait  si  longtemps  subjugues; 
je  souhaite  seulement  que  les  coeurs  pensent  comme  la  medaille,  et 
qu'il  ne  reste  pas  quelque  ancien  levain  de  libertinage  et  d'amour  de 
l'independance,  ce  qui  ne  se  perd  pas  si  vite. 

Je  ne  doute  pas  que  la  tragedie  que  vous  avez  fait  traduire,  '^  ne 
produise ,  ma  ch^re  sceur ,  un  bon  effet  en  suedois ,  surtout  si  vous  en 
dirigez  l'execution.  Je  vois  ä  cette  occasion ,  comme  en  bien  d'autres, 
que  vous  daignez  vous  souvenir  de  moi ,  et  que  vous  me  faites  plus 
d'honneur  que  j'en  merite.  Le  seul  titre  que  j'aie,  c'est  mon  devoüment 
pour  votre  personne  et  pour  tout  ce  qui  vous  appartient ;  ce  sentiment 
est  inne  en  moi,  il  est  grave  dans  mon  coeur  par  le  burin  de  la  nature, 
et  il  ne  cessera  qu'avec  ma  vie  de  lui  qui  est  avec  la  plus  haute  con- 
sideration,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Federic. 

Je  vous  demande  mille  pardon  d'avoir  ecrit  cette  lettre  de  travers, 
mais  la  poste  qui  part,  m'empeche  de  la  copier. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22682.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Berlin]    15  janvier   1774. 

Madame  ma  Cousine.  Vous  ne  pouvez  rien  m'ecrire ,  ma  chere 
Landgrave,  qui  me  fit  plus  de  plaisir  que  d'apprendre  que  votre  sante 
va  mieux,  ^  et  de  me  flatter  que  mes  avis  y  aient  contribue ;  ce  serait 
la  plus  belle  action  de  ma  vie,  et  dont  je  me  glorifierais  plus  que  de 
tout  ce  que  je  puis  avoir  fait  au  monde.  Je  suis,  de  meme,  charme 
qu'ä  votre  retour  rien  n'ait  trouble  la  paix  de  votre  maison,  si  necessaire 
pour  le  bonheur  de  la  vie. 

Mes  avis  de  Russie  disent  qu'on  commence  ä  s'inquieter  beaucoup 
de  la  rebellion  des  Zaporogues ;  *  avec  cela  la  campagne  de  la  Romelie 
n'a  pas  fini  avantageusement ;  les  Russes  ont  repasse  le  Danube  avec 
perte.  5  Je  crois  que  ITmperatrice  peut  sortir  facilement  de  ses  embarras 
en    se    relächant    un   peu  des  conditions  de  la  paix.     Les  Turcs  seront 

'  Wahrscheinlich  ist  die  auf  die  Annahme  der  neuen  Verfassung  geprägte 
Medaille  gemeint,  die  auf  der  Vorderseite  die  Umschrift  trägt:  „Liberias  manens'- 
und  „Proscripta  licentia"  und  auf  der  Rückseite:  „Gustavo  III.  Sv.  G.  V.  Q.  reg! 
forma  regiminis  quae  antiqua  fuerat  ab  ordd.  R.  reddita  A.  MDCCLXXII  d.  XXI.  Aug. 
et  iisdem  rogantibus  fundatae  quietis  nummo  inscripta  memoria."  —  *  Das  Schreiben 
der  Königin  Ulrike  liegt  nicht  vor.  Nach  Dönhoffs  Bericht ,  Stockholm  28.  Januar, 
liess  sie  durch  ihre  Umgebung  die  ins  schwedische  übersetzte  „Zaire"  von  Voltaire 
zum  Geburtstag  König  Friedrichs  (24.  Januar)  aufführen.  —  3  Vergl.  S.  i.  2.  Das 
Schreiben  der  Landgräfin  Caroline  Hegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  21.  —  S  Vergl.  S.  28. 
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aussi  bien  aises  de  voir  cette  guerre  terminde,  et  tout  le  monde  pourra 
vivre  tranquillement  chez  soi. 

Puisse-je  toujours,  ma  chere  landgrave ,  apprendre  des  nouvelles 
aussi  agreables  de  votre  sant6  et  de  votre  contentement!  personne  n'y 
prend  une  part  plus  sinc^re  ni  n'a  plus  de  veritable  estime  pour  vous 
que,  Madame  ma  Cousine,  de  V.  A.  le  bon  cousin  et  fidde  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 


226S3.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATIOiN  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    15  janvier  1774. 
Der  Empfang  des  Berichts  vom  31.  December  1773  wird  bestätigt. 

Je  joins  ici  en  copie  un  buUetin  de  France  qui  m'est  parvenu  par 
la  derni^re  poste.  Mais  d'ailleurs  j'ai  trouve  fort  laconique  votre  ddpSche 
susmentionnee.  Vous  n'y  touchez  aucune  des  affaires  qui  sont  actuelle- 
ment  sur  le  tapis  et  qui  m'interessent  si  fort,  et  je  ne  vous  dissimulerai 
meme  point  que  je  me  serais  attendu  ä  de  plus  grands  details ,  vu 
surtout  que  la  position  de  la  cour  oü  vous  etes,  dans  le  moment  present 
ne  laisse  pas  de  me  paraitre  fort  critique  et  embarrassante.  En  parti- 
culier,  j'esperais  d'y  trouver  quelque  nouvelle  favorable  au  sujet  du 
soul^vement  des  cosaques ,  au  lieu  que  le  silence  parfait  que  vous  en 
observez,  me  fait  presumer  que  tout  est  encore  dans  le  meme  etat 
d'indecision.  En  attendant,  le  bulletin  susmentionne  vous  apprendra, 
d'un  cöte ,  la  joie  de  la  France  sur  les  derniers  mauvais  succds  des 
armes  russiennes  au  delä  du  Danube  et,  de  l'autre,  que  cette  cour  se 
berce  toujours  de  l'idee  chimdrique  que  la  Russie  se  verra  obligee  enfin 
de  solliciter  sa  mediation  pour  obtenir  une  bonne  paix  de  la  Porte.  ^ 
Quelque  presomptueuse  et  sötte  que  soit  cette  idee ,  je  vous  avoue 
cependant  naturellement  qu'en  bon  et  fid^le  allie  de  la  Russie  je 
souhaite  plus  que  jamais  qu'elle  trouve  moyen  d'accelerer  cette  paix 
de  fa^on  qu'elle  parvienne  encore  avant  le  printemps  prochain  ä  une 
heureuse  conclusion. 

Au  reste,  nous  avons  appris  dgalement  ici  par  des  lettres  immddiates 
tjue  la  presente  campagne  est  finie ,  et  que  les  troupes  russiennes  ont 
repasse  le  Danube  pour  se  mettre  en  quartiers  d'hiver.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  In    dem    Bericht   des    anonymen  Correspondenten ,    Paris  l.  Januar,    heisst  es: 
,,  Avant-hier,   au  depart  de  Versailles,   Ton  etait  dans  la  plus  grande  attente  des  nou- 
velles  de    Constantinople    sur    les   suites    de    )a    defaite  des  Russes  ...     A  moins  de 
aisser  le  ton  de   beaucoup,    la   cour   de  Petersbourg  ne  trouvera  point  la  Porte  dans 
l'humeur  de  subir  toutes  les  conditions  proposees.''  —  *   Vergl.  S.  28.  29, 
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22684.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,   16  janvier  1774. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et,  les  affaires  se  trouvant,  ä  l'heure  qu'il  est,  dans  une  esp^ce  de  repos 
et  de  tranquillite,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  aujourd'hui. 

La  Russie  concentre  peut-etre  toute  son  attention  sur  le  soulevement 
de  ses  cosaques  et  perd  par  lä  de  vue  pour  quelque  temps  et  d'une 
certaine  fagon  les  autres  affaires.  Je  crois  meme  qu'elle  pourrait  bien 
etre  disposee,  dans  le  moment  present,  ä  se  relacher  sur  ses  conditions 
de  paix  avec  la  Porte.  Mais  qui  sait  si  les  Ottomans ,  fiers  de  leurs 
derniers  succes,  voudront  s'y  preter.  Peut-etre,  au  contraire,  hausseront- 
ils  leurs  demandes  et  que  par  lä  la  nouvelle  negociation  pourrait  ren- 
contrer  les  memes  difficultes  que  les  precedentes.  Tout  cela  est  encore 
couvert  d'un  voile  epais  que  le  temps  seul  est  capable  de  percer.  II 
n'y  a  que  l'envie  extreme  de  la  France  d'etre  la  mddiatrice  de  cette 
paix ,  qui  se  manifeste  tous  les  jours  davantage,  ^  quoique,  vu  sa  mala- 
dresse ,    eile    ne    pourra   jamais  se  flatter  d'etre  appelee  ä  la  mediation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


22685.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  16  janvier  1774. 

Je  n'ai  aucune  envie  de  me  preter  au  rafraichissement  de  la  caisse 
commune,  pour  lequel  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  vous  fönt 
des  instances,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Vous  savez  que 
j'ai  contribue  ä  l'usage  de  cette  caisse  une  somme  assez  conside'rable,  ^ 
et  si,  par  hasard,  il  arrivait  que  le  comte  Poninski  düt  chicaner  mal  ä 
propos  les  affaires  concernant  le  sei ,  ^  vous  pouvez  lui  declarer  sans 
deguisement  que ,  dans  ce  cas ,  il  ne  devait  pas  s'attendre  k  recevoir 
une  obole  de  notre  part.  Tächez  donc  de  decliner  au  mieux  ledit 
rafraichissement,  pour  qu'il  n'ait  pas  Heu,  puisque  je  ne  suis  nuUement 
intentionne,  ä  moins  que  la  derniere  extremite  ne  l'exige,  de  rien 
fournir  davantage  ä  pareil  emploi. 

A    en    juger ,    au  reste ,    par  la  lenteur  avec  laquelle  les  affaires  se 

traitent  lä  oü  vous  etes,    il  est  ä  croire  qu'il  n'y  aura  guere  moyen  de 

parvenir    ä  leur  conclusion  avant  le  mois  de  mai  prochain.     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present.  „     , 

^      ■>  '^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  32.  —  ^  56000  Ducaten.     Vergl.  Bd.  XXXIII,   665;    XXXIY,  17. 
18.  317.  —  3  Vergl.  S.  29. 

Corresp.  Friedr.  n.    XXXV.  3 
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2  2  686.     AN    DEN    BISCHOF   VON  ERMLAND  GRAF  KRASICKI. 


lixtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Krasicki  bittet,  „da  der  Bischof  von  Posen' 
den  Bischof  von  Krakau,  ^  welcher  gefähr- 
lich krank  ist,  in  kurzem  remplacjren 
möchte,  seinen  Bruder,  welcher  .  .  .  Sr. 
K.  M.  präsentiret  zu  werden  die  Gnade 
gehabt,  zu  dem  auf  solchen  Fall  erlediget 
werdenden  Posenschen  Bischofthum ,  zu 
dessen  Diöces  ein  Theil  der  Netzedistricte 
gehöret,  des  Königs  von  Polen  Majestät . . . 
zu  recommandiren". 

Nach   der  Bleinotiz   des   Cabinetssecretärs  für  die   (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


Berlin,   17.  Januar  1774. 

Wenn  Ich  was  dazu  con- 
tribuiren  kann,  werde  es  sehr  gern 
thun. 

Benoit  soll  sich  zu  seiner  Zeit 
desfalls  verwenden.  ^ 


22687.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    17  janvier   1774. 

Je  n'ai  qu'une  Observation  ä  faire  sur  votre  depSche  du  4  de  ce 
niois.  Les  procedes  de  l'Angleterre  envers  la  flotte  de  l'amiral  Greigh  ^ 
ne  sauraient  que  deplaire  souverainement  ä  la  Russie ;  ils  sont  aussi 
incivils  et  brusques  qu'aucune  puissance  ne  recherchera  desormais  son 
amitid  et  se  gardera  bien  d'avoir  ä  faire  avec  eile.  C'est  au  moins  le 
sort  qu'elle  merite  par  ses  hauteurs  et  par  le  peu  d'egards  qu'elle  a 
pour  ses  amis,  et  je  suis  fort  curieux  d'apprendre  quelle  Impression  une 
teile  conduite  aura  faite  sur  la  cour  de  Petersbourg. 

Nach  dem  Concept.  t*  6  d  e  r  l  C. 


22688.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  17  janvier  1774. 
Les  nouvelles  qu'on  a  eues  ici  des  armees  belligerantes  sur  le 
Danube,  ont  jusques  ici  tant  varie  qu'on  ne  savait  souvent  point  ä 
laquelle  on  devait  ajouter  foi,  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  jours  qu'il 
m'est  parvenu  un  extrait  authentique  d'une  relation  du  comte  de  Runiän- 
zow,  ecrite  de  Fokschani  le  28  novembre  v.  st.,  ^  dont  je  vous  adresse 
ci-joint  une  copie.  Vous  y  verrez  que  l'expedition  des  Russes  n'a,  ä  la 
v^rite ,  point  eu  le  succ6s  qu'on  en  attendait,  mais  qu'en  m6me  temps 
leur  perte  n'a  pas  ete  aussi  considerable  qu'on  l'a  annoncee  selon  votre 
depSche  du  2  de  ce  mois,  '^  et  ils  ont  m6me  repasse  le  Danube,  sans 
avoir  ete  seulement  poursuivis  par  leurs  ennemis. 

'  Mlodzieiowski.  —  *  Soltyk.  —  3  Der  daraufhin  an  Benoit  ergangene  Erlass  liegt 
nicht  vor.  —  *  Dem  Admiral  Greigh  war  nicht  erlaubt  worden ,  ein  beschädigtes 
Schiff  seines  Geschwaders  in  den  Hafen  von  Portsmouth  zur  Ausbesserung  zu  bringen 
(vergl.  S.  14),  —  5  Vergl.  S.  28.  —  6  Danach  sollten  die  Russen  über  150OO  Mann 
und  30  Kanonen  verloren  haben. 


Je  suis  persuade  que  ces  echecs  fourniront  un  sujet  de  triomphe  ä 
la  cour  oü  vous  ^tes.  Cela  est  assez  conforme  ä  sa  fagon  de  penser. 
Mais  qu'y  gagnera-t-elle  ?  Son  triomphe  et  son  allegresse  ne  seront  que 
fort  precaires  et  pour  peu  de  temps.  La  Russie  reparera  bientöt  ces 
echecs,  et  ses  preparatifs  pour  une  nouvelle  campagne  sont  tels  que  par 
leur  moyen  eile  parviendra  peut-etre  ä  deloger,  cette  annee-ci,  les  Otto- 
mans de  toute  l'Europe. 

Quant  ä  l'affaire  du  Holstein,  le  traite  entre  la  Russie  et  le  Dane- 
mark subsistera  comme  il  a  ete  arrete  et  conclu. '  La  cour  de  Vienne 
fera  peut-6tre  naitre  quelques  difficultes ,  mais  eile  n'apportera  aucun 
empechement  ä  son  execution,  et  d'ailleurs  la  France  aura,  dans  cette 
occasion,  comme  dans  toutes  ses  autres  intrigues  le  sort  de  dresser  ses 
batteries  apr^s  coup. 

Au  reste,  vous  vous  rappellerez  bien  si  vous  avez  oubHe  de  mettre 
l'adresse  sur  l'enveloppe  de  votre  derniere  depeche.  Elle  me  parait 
meme  un  peu  lesee,  et  je  vous  l'adresse  ci-joint  pour  l'examiner  et  m'en 
dire  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  .  rederic. 


22689.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   17  janvier   1774. 

L'objet  des  fortifications  en  Finlande  pour  lequel  le  general  de 
Sprengtporten  s'est  rendu,  selon  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  apres 
son  retour  de  cette  province  aupres  du  Roi  son  maitre  ä  Eckholmssund, 
ne  tirera  vraisemblablement  pas  ä  consequence.  L'on  manque  d'argent 
en  Suede,  ainsi  que  la  rdponse,  dont  vous  faites  mention,  de  ce  Prince 
aux  demandes  dudit  general '  le  prouve  clairement.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  ä  vous  dire,  et  n'ai  au  reste  autre  nouvelle  ä  y  ajouter,  sinon  que 
les  Operations  des  Russes  sont  finies  pour  la  campagne  presente,  comme 
vous  le  verrez  plus  amplement  par  le  precis  ci-joint.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  u  e  r  1  c. 


'  Der  französische  Hof  sollte  in  Wien  es  als  erforderlich  bezeichnet  haben,  „que 
la  cour  imperiale  se  melät  dudit  arrangement  entre  la  Russie  et  le  Danemark,  con- 
Iraire  aux  int^rets  de  la  Su^de  ,  pour  prevenir  des  disputes  entre  ces  cours,  comme 
princes  de  1' Empire".  Der  wiener  Hof  sollte  darauf  geantwortet  haben,  dass  der 
Vertrag  nicht  den  Interessen  Gustavs  III.  und  seiner  Familie  entgegen  sei.  —  2  Auf 
Sprengtportens  Versicherung,  dass  er  in  diesem  Jahre  die  Befestigung  Finlands  be- 
enden werde,  hatte  Gustav  III.  erwidert,  „qu'il  tächerait  de  lui  fournir  cet  argent, 
et  qu'il  delib^rerait  lä-dessus  avec  le  comptoir  d'Etat ,  mais  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  la  somme  en  entier".  Vergl.  Bd.  XXXIV,  185.  190.  —  3  Für  den  an  Dönhoff 
abschriftlich  übersandten  „Extrait"  aus  Rumänzows  Bericht  vom  28.  November  (a.  St.) 
1773  vergl.  S.  28. 


^6    -^ 

22690.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   17  janvier  1774. 

Malgre  toute  l'dnergie  qu'on  peut  avoir  employee,  selon  votre 
depeche  du  1 1  de  ce  mois,  pour  retracer  aux  fitats-Generaux,  ä  l'occasioii/ 
de  la  Petition  pour  l'annee  presente,  la  necessite  de  l'augmentation  des 
tioupes  de  la  Republique, '  je  suis  tr^s  persuade  que  ce  sera  peine  perdue 
})our  le  prince  d' Orange.  Le  refus  formel  de  la  ville  d' Amsterdam, 
dont  vous  faites  mention ,  de  fournir  le  moindre  argent,  au  cas  qu'on 
voulüt  profiter  encore  des  occasions  oü  les  possessions  hollandaises  dans 
le  nouveau  monde  exigeraient  des  secours  immediats  de  l'Europe,  pour 
faire  de  nouvelles  levees,  me  confirme  dans  ce  sentiment,  et  le  parti 
fran^ais  se  trouvant  d'ailleurs  tr^s  nombreux  dans  cette  ville,  il  n'est 
pas  ä  croire  qu'on  parvienne  ä  faire  reussir  pareil  projet.  - 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22691.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin]   18  janvier  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Ce  n'est  point  par  compliment,  mais  de  tout 
mon  cceur  que  je  vous  felicite,  mon  eher  fr^re,  sur  votre  jour  de  naissance, 
en  faisant  des  vceux  bien  sinceres  pour  votre  conservation  et  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  ä  votre  contentement.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  accepter ,  en  meme  temps ,  une  petite  marque  de  mon  souvenir. 
Vous  voudrez  bien  aussi  venir  diner  chez  moi  et,  ce  soir,  ä  la  redoute 
oü  j'aurai  le  plaisir  de  souper  avec  vous,  etant  avec  la  plus  haute  estime- 
et  toute  la  tendresse  imaginable ,  mon  eher  Fr^re ,  votre  fid^le  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


22692.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Berlin,   18  janvier  1774. 
C'est    avec    bien    du    plaisir   que   je    viens    d'apprendre,  par  votre 
dep6che    du    4    de   ce    mois,    que  les  funestes  nouvelles  des  succ^s  des 
cosaques  rebelles  sont  heureusement  dementies  par  l'arrivde  d'un  courrier 

'  Vergl.  Bd.  XXXIII,  655;  XXXIV,  386.  —  ^  Am  20.  dankt  der  König  dem 
Gesandten  Thulemeier  für  die  in  seinem  Bericht  vom  14.  Januar  gegebene  Uebersicht 
über  den  Stand  der  englischen,  französischen  und  holländischen  Marine:  „Vous  me 
mettez  a  meme  par  la  de  me  faire  une  id6e  tant  soit  peu  plus  claire  et  nette  des 
forccs  maritimes  de  ces  puissances  que  je  n'ai  eu  jusqu'ä  präsent."  Nach  Thulemeier 
umfasste  die  englische  Flotte  241  grosse  und  108  kleine  Scliiffe ,  die  französische 
1 13  grosse  und  84  kleine   und  die  holländische  70  grosse  Fahrzeuge. 
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■du  gouverneur  m^me  d'Orenburg,  ^  et  il  est  bien  ä  desirer  que  la  cour 
oü  vous  etes ,  parvienne  bientot  ä  etouft'er  cette  sedition  et  ä  retablir 
la  tranquillite  dans  ces  cantons. 

D'ailleurs  j'attends  avec  la  plus  grande  impatience  mes  lettres  de 
Constantinople  pour  savoir  les  dispositions  actuelles  de  la  Porte  pour 
la  paix.  Le  prince  de  Kaunitz  m'a  fait  insinuer  qu'au  cas  que  la  Russie 
füt  effectivement  intentionnee  de  la  faire,  il  ferait  parier  ä  Constantinople 
-sur  un  ton  plus  haut ,  pour  y  ramener  egalement  la  Porte ;  ^  anecdote 
dont  vous  aurez  soin  de  parier  historiquement  au  comte  de  Panin. 
Nous  ne  tarderons  en  attendant  pas  de  voir  ce  qu'il  y  a  ä  se  promettre 
des  dernieres  ouvertures  pacifiques  que  j'ai  fait  faire  ä  Constantinople,  ^ 
et  l'accueil  que  la  Porte  y  aura  fait,  nous  servira  de  barom^tre  sur  le 
plus  ou  moins  d'inclinalion  qu'elle  a  pour  le  retablissement  de  la  tran- 
quillite. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  •♦  quelque  plaisir  que  son  prompt 
arrangement  me  ferait,  j'attendrai  cependant  tranquillement  le  moment 
que  le  comte  de  Panin  y  trouvera  le  plus  convenable ,  pourvu  qu'elle 
soit  ä  la  fin  terminee  de  la  mani^re  que  je  suis  convenu  avec  ce  ministre. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


22693.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Berlin,    18.  Januar   1774. 

Aus  denen  Cantons  derer  neuen  Füsilierregimenter  und  besonders 
•des  Krockow'schen  Regiments  sind  viele  Cantonisten  nach  Danzig  und 
•dazu  gehörigem  Werder  ausgetreten  und  haben  sich  zum  Theil  sogar 
unter  dasiger  Stadtmiliz  engagiret.  Dieses  conventionswidrige  Betragen 
ab  Seiten  der  Stadt  Danzig  bin  Ich  derselben  zu  gestatten  um  so  weniger 
gemeinet,  da  Ich  vermöge  Convention  von  anno  1770  alle  Meine  Landes- 
kinder und  hinfolglich  als  rechtmässiger  Besitzer  und  Landesherr  von 
IVestpreussen  auch  Meine  westpreussische  Unterthanen  zu  reclamiren  und 
deren  AusHeferung  zu  fordern  berechtiget  bin ,  und  will  demnach,  dass 
Ihr  in  Gefolg  dessen  bei  dem  Danziger  Magistrat  die  nöthige  Vorstellung 
dieserhalb  thun  und  auf  prompter  Extradition  obiger  ausgetretenen  Can- 
tonisten sehr  ernstlich  dringen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

•  Der  Gouverneur,  General  von  Reinsdorf,  meldete,  „qu'il  ne  craint  rien  des 
attaques  de  ces  gens  contre  la  ville,  qu'il  a  des  vivres  suffisants  pour  sa  garnison, 
mais  qu'il  n'en  avait  pas  pour  en  fournij  aux  troupes  qui  doivent  arriver  au  secours 
de  la  province".  Vergl.  S.  14  —  ^  Vergl.  S.  28.  —  3  Vergl.  S.  11,  —  +  Solms 
berichtete:  „Le  comte  Panin  qui  promet  d'un  jour  ä  l'autre  de  la  terminer,  me  veut 
persuader  que  ce  n'est  pas  par  negligence  qu'il  difföre  d'en  parier  ä  I'Imperatrice, 
mais  uniquement  pour  saisir  le  vrai  moment  oü  il  le  pourra  avec  une  assurance  enti^re 
•du  succ^s." 


2  2  694-     AU   CONSEILLER    PRIV£    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   i8  janvier  1774. 

Le  changement  fait  dans  les  armes  ä  feu  de  l'infanterie  autrichienne  ^ 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  m'est 
connu.  Ce  n'est  donc  pas  sur  cet  objet  que  je  veux  avoir  des  infor- 
mations,  mais  je  desire  d'etre  mis  au  fait  des  canons  qui  servent  d'artillerie 
legere  aupr^s  de  la  cavalerie.  On  pretend  qu'il  y  en  a  pour  le  moins 
80  de  fondus  dejä  ä  cet  usage.  Ainsi  Fhomme  que  vous  comptez 
d'employer  pour  prendre  connaissance  de  ceci ,  ^  pourra  se  rendre  en 
Boheme  par  Baireuth  et  Eger  ou  tel  autre  endroit  et,  deguise  en  n^gociant, 
s'y  instruire  exactement  de  tout  ce  qui  a  rapport  ä  ces  sortes  de  canons, 
et  les  voir  par  ses  propres  yeux. 

Au  reste ,  quoique  la  derniere  campagne  n'ait  pas  ete  tout-ä-fait 
avantageuse  aux  armes  russiennes,  les  echecs  qu'ils  ont  essuyes,  ne  sont 
cependant  pas  de  cette  consequence  qu'ils  puissent  avoir  la  moindre 
influence  sur  les  affaires  de  Pologne  et  surtout  celle  dont  on  se  flatte 
ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  Le  plus  sur  serait  par  consequent  pour  eile 
d'abandonner  les  esperances  qu'on  parait  concevoir  de  nouveau  ä  l'occasion 
de  cet  evdnement,  puisque  infailliblement  on  se  trompera  dans  son  attente. 

Enfin  et  pour  ce  qui  concerne  l'affaire  du  mariage  projete  du  prince 
de  Deux-Ponts  avec  la  princesse  de  Saxe,  ■*  je  ne  saurais  vous  dire  autre 
chose  lä-dessus,  sinon  qu'il  faudra  voir  si,  apres  tous  les  incidents  qu'elle 
rencontre,  ledit  mariage  aura  lieu  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


22695.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  19.  Januar  1774. 
Von    denen  angeblichen  Absichten  des  wienerschen  Hofs  bei  Vor- 
rückung ihres  Cordons,  worüber  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Decembris 
vorigen  Jahrs  antwortet,  ^  dürfte  wohl  vorjetzo  nichts  weiter  zu  besorgen 
sein.     Vielmehr  vernehme  Ich  von  guter  Hand,  dass  er  seine  Truppen 

'  Durch  Einführung  eines  neuen  Gewehr.«:.  —  2  Vergl.  S.  19.  —  3  Borcke  be- 
richtete: „La  cour  reconimence  ä  cajoler  beaucoup  les  Polonais  auxquels ,  depuis 
plusieurs  mois,  on  n'avait  plus  paru  faire  aucune  attention."  —  +  Borcke  berichtete 
über  neue  Schwierigkeiten  ,  die  durch  die  Haltung  Herzog  Christians  IV.  von  Zwei- 
brücken für  den  Abschluss  der  Eheverhandlungen  sich  ergaben.  Vergl.  Bd.  XXXUI, 
678.  688;  XXXIV,  401.  —  5  Zegelin  hatte  den  Reis-Effendi  gefragt,  „ob  es  an  dem 
sei,  dass  von  denen  Oesterreichern  einige  Truppen  in  der  Walachei  eingerUcket,  und 
insonderheit,  ob  der  wiener  Hof  unter  dem  Vorwand,  seinen  Unterthanen  die  benöthigte 
Viehweide  zu  verschaffen,  in  der  Gegend  von  Orsowa  seine  Grenzen  bereits  weiter  hinaus 
gerückel"  fvergl.  Bd.  XXXIV,  254.  387).  Der  Reis-Effendi  antwortete,  „dass  ihm 
vun  allem  diesem  nichts  bekannt  sei'",  mit  der  Bitte,  „dass,  wenn  mir  in  Zukunft 
von  einigen  widrigen  Gesinnungen  des  gedachten  Hofes  gegen  die  Pforte  etwas  be- 
kannt werden  möchte,   ich  ihm  in  Vertrauen  davon  Eröffnung  thun  möchte". 
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auf  dem  Cordon  von  der  türkschen  Grenze  zurückziehen  wird, '  und 
folglich  scheinet  es  wohl  nicht,  dass  die  Pforte  dermalen  etwas  von 
einem  Bruch  mit  ihm  weiter  zu  befürchten  haben  sollte.  Ihr  könnet 
solches  dem  Reis-Effendi  in  Antwort  auf  sein  bei  Euch  angebrachtes 
Gesuch  zu  erkennen  geben  und  zugleich  hinzufügen,  dass  Ich  in  Betracht, 
dass  der  gegenwärtige  Krieg  zwischen  Russland  und  der  Pforte  doch 
auf  die  Länge  für  letztere  sehr  weitläuftig  werden  könnte,  nichts  sehn- 
licher wünschte,  als  dass  solcher  je  eher  je  lieber  durch  einen  guten 
Frieden  geendigt  und  die  Ruhe  wiederhergestellt  werden  möchte ,  und 
dass ,  wenn  die  Pforte  dazu  wirklich  Lust  hätte ,  Ich  es  durch  Meine 
guten  Officia  wohl  dahin  zu  bringen  gedächte,  dass  die  Pforte  noch 
einen  convenablen  Frieden  erhalten  sollte.  Indessen  kann  Ich  Euch 
nicht  bergen ,  dass  es  Mich  etwas  befremdet ,  dass  Ihr  in  Euerem  ob- 
angezogenen  Bericht  dererjenigen  Vorschläge  nicht  mit  einem  Wort 
Erwähnung  thut ,  welche  Euch  der  Graf  Solms  zur  Erneuerung  der 
Friedensnegociation  schon  vor  geraumer  Zeit  zukommen  lassen  und  dem- 
nächst von  Mir  sehr  genehmiget  worden  sind.  ^  Beinahe  sollte  Ich 
daraus  besorgen,  als  ob  die  Pforte  nach  dem  schlechtem  Ausgange  der 
diesjährigen  Campagne  für  die  Russen  die  Saiten  höher  gespannt  und 
mehrere  Abneigung  vom  Frieden  Wicken  lasse.  Jedoch  kann  es  auch 
sein,  dass  Euch  bei  Abgang  dieses  Eures  Berichts  das  diese  Vorschläge 
enthaltende  Schreiben  des  Grafen  von  Solms  noch  nicht  zugekommen 
gewesen  ist ,  und  Ich  erwarte  demnach  mit  grossestem  Verlangen  Eure 
anderweite  Berichte ,  um  zu  erfahren ,  was  davon  zu  hoffen  oder  zu 
besorgen  sein  dürfte. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  l  C  h. 


22696.      AU  CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  19  janvier  1774. 
J'augure  tout  comme  vous  des  bons  offices  de  la  cour  oü  vous 
etes,  pour  moyenner  une  bonne  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Outre 
le  nouveau  motif  que  vous  alleguez  dans  votre  depeche  du  12  de  ce 
mois,'  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  me  fönt  presumer  que  le  z^le  qu'elle 
y  apportera ,  sera  fort  modique.  D'ailleurs ,  quand  meme  eile  voudrait 
s'y  employer  avec  plus  d'ardeur,  il  faut  considerer  que  nous  ne  saurions 
tous  les  deux  y  travailler  que  selon  la  fagon  de  penser  de  la  Russie, 
qui,  ä  tous  egards,  doit  etre  la  boussole  de  toutes  nos  demarches. 
Encore  s'agit-il  de  savoir  si  la  Porte,  aprds  ses  derniers  succes  et  dans 
les    conjonctures    presentes,    se    sent    bien    disposee   ä    se    preter   ä  une 

I  Bericht  Riedesels,  Wien  8,  Januar.  —  -  Vergl.  S.  11.  —  ?  Nach  Riedesel 
hatte  der  Verzicht  des  Landgrafen  Ludwig  IX.  auf  sein  Regiment  und  seine  Würden 
im  österreichischen  Heere  den  Kaiser  verletzt.  „Comme  il  sait  que  ceci  vient  encore 
de  la  Russie,  je  crois  que  tout,  pris  ensemble,  ne  doit  point  faire  augurer  favorable- 
ment  des  bons  offices  de  cette  cour  pour  une  paix  avantageuse  ä  la  Russie." 
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nouvelle  negociation.  Mes  derni^res  nouvelles  de  Constantinople  '  n'en 
sonnent  pas  le  moindre  petit  mot,  de  sorte  que  je  suspends  mon  jugement 
jusques  ä  ce  que  j'en  sois  mieux  eclairci. 

Der  Schluss  betrifft  einen   von  Riedesel  geschickten   Kanonengiesser. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  i  c. 


22697.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

öenoit  berichtet,  Warschau  12.  Januar:  „que  j'ai  dejä  fait  ä  plusieurs  reprises 
et  que  je  ferai  encore  toutes  les  demarches  possibles  pour  ramener  le  baron  de  Stackel- 
berg  ä  un  sentiment  plus  raisonnable  et  6quitable  par  rapport  a  nos  depots  de  sei 
en  Lithuanie. 2  Ce  point  ne  sera  definitivement  regle  qu'a  la  Delegation,  et  je  prevois 
qu'il  se  fera  ä  ce  sujet  des  conditions  de  la  part  des  Polonais,  s'ils  s'apergoivent  que 
cet  article,  aussi  bien  que  celui  de  rabolition  du  droit  d'6tape  de  la  ville  de  Danzig,  i 
nous  Importe  beaucoup.  Instigues  comme  ils  le  sont,  par  les  lettres  qui  sont  arrivees 
ici  de  la  Hollande  et  de  la  France,  comme  aussi  par  nos  deux  alli6s  memes,  ils  vou- 
draient  se  slipuler,  en  revanche,  des  immunites  pour  le  commerce  en  gen^ral,  ce  qui 
ne  manquera  pas  de  causer  de  grands  d^bats  entre  nous  et  des  d^Iais  continuels." 
Stackelberg  hat  Benoit  gegenüber  erklärt:  „que  jamais  il  ne  s'opposerait  ä  la  liberle 
du  commerce  de  sei ,  mais  que  sa  cour  lui  avait  seulement  enjoint  d'empecher  que 
des  etrangers  n'^rigent  en  Lithuanie  des  depots  de  cette  denree,  et  qu'ils  n'etablissent 
leur  commerce  sur  la  ruine  de  celui  de  Riga.  II  a  ajoute  que,  si  V.  M.  voulait  bien 
faire  faire  des  representations  ä  la  cour  de  Russie  ä  cet  egard,  afin  qu'il  put  obtenir 
des  Instructions  moins  sev^res  sur  cet  article,  il  s'y  conformerait  volontiers." 

Berlin,    19  janvier   1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Recoramandez  aux 
ministres  des  deux  cours  imperiales  de  menager  au  possible  le  fonds 
de  la  caisse  commune ;  car  quoique  je  veuille  bien ,  sur  les  instances 
reiterees  qui  vous  ont  ete  faites  ä  cet  egard  de  leur  part,  ■♦  vous  assigner 
dans  peu  la  somme  des  6000  ecus,  faisant  celle  de  2000  ducats,  c'est 
lä  aussi  tout  ce  que  je  pretends  destiner  a  cet  usage  jusqu'ä  la  fin  de 
la  Di^te;  de  sorte  que  vous  n'aurez  qua  en  user  avec  grande  economic, 
et  ne  pas  l'employer  inutilement.  Souvenez-vous  que  la  Diete  a  dij  se 
terminer  avec  le  mois  de  janvier,  et  que,  bien  loin  qu'il  y  ait  apparence 
que  cela  arrive,  on  ne  saurait  meme  dire  encore  quand  on  pourra  en 
voir  la  fin.  Mais  cela  n'est  pas  etonnant,  puisqu'il  est  assez  naturel 
que  les  gens  oü  vous  etes,  la  trainent  en  longueur,  ceci  leur  fournissant 
des  moyens  de  tirer  de  plus  en  plus  de  l'argent  de  nous. 

Dites  aussi  au  baron  de  Stackelberg  que  je  navais  nuUement  voulu 
intenter  par  les  depots  de  sei  en  Lithuanie  quelque  nouveaute,  mais 
simplement  conserver  par  lä  ce  commerce  ä  mes  negociants  de  Königs- 
berg, qui,   comme  vous  ne  pouvez  l'ignorer,  en  ont  toujours  joui  prefera- 

•  Vergl.  S.  39.  —  ^  Stackelberg  hatte  gegen  die  Anlegung  preussischer  Saiz- 
niederlagen  in  Litauen  Einspruch  erhoben  (vergl.  Bd.  XXXIV,  361).  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXIV,  390.  —  +  In  einem  an  Benoit  gerichteten  und  von  diesem  mit  obigem 
Bericht  übersandten  Schreiben,   Warschau  9.  Januar.     Vergl.  S.  33. 
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-bleraent  ä  ceux  de  Riga ,  lesquels  jusqu'ici  ont  peu  ou  point  negocie 
avec  cette  branche.  Que  j'esperais  donc  qu'on  ne  voudrait  pas  com- 
mencer  ä  present  ä  chicaner  lä-dessus ,  vu  qu'il  ne  se  faisait  aucune 
innovation,   mais  que  tout  restait,  ä  cet  egard,  sur  l'ancien  pied. 

II  en  est  de  meme  par  rapport  aux  immunites  pour  le  commerce 
en  general,  que  vous  pensez  qu'on  voudra  se  stipuler  en  revanche  de 
l'article  du  sei.  L'etablissement  des  droits  de  peage,  dont  on  voudrait 
me  frustrer  par  lä,  me  revient  comme  ä  toutes  les  puissances  du  monde. 
On  saurait  me  disputer  ce  droit  aussi  peu  que  celui  du  transit,  pareille- 
ment  etabli  et  en  usage  partout.  Vous  ferez  donc  bien  de  vous  expliquer 
sur  tous  ces  objets  avec  lesdits  ministres  et  de  leur  faire  entendre  raison 
de  votre  mieux.  II  faudra ,  ä  la  veritd ,  s'attendre  ä  voir  crier  les 
Polonais ;  mais  cela  ne  doit  plus  surprendre,  vu  que  c'est  leur  coutume 
ordinaire. 

Au  reste,  comme  l'armee  russienne  est  entree  en  quartiers  d' hiver, 
il  n'est  pas  etonnant  qu'on  ne  regoive  aucunes  nouvelles  de  sa  part,  et 
que  tout  y  soit  tranquille. 

Le  peu  de  troupes ,  enfin ,  que  la  cour  de  Petersbourg  a  presen- 
'tement  en  Pologne ,  ne  manquera  pas  vraisemblablement ,  ä  ce  que  je 
<:rois,  de  causer  des  embarras,  lorsqu'on  en  viendra  ä  arranger  l'article 
des  revenus  du  roi  de  Pologne,  et  sera  un  obstacle  ä  pouvoir  le  pousser 
.avec   vigLieur.      C'est   tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

22698.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  20  janvier  1774. 
Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  indique  assez  la  sterilite  des 
.nouvelles,  et  je  comprends  bien  que,  dans  le  moment  present,  il  ne  se 
passera  gu^re  des  affaires  bien  interessantes  ä  la  cour  oü  vous  etes.  En 
attendant,  ce  que  vous  me  marquez  de  mon  vassal  de  Pirch, '  me  dirigera 
■dans  les  arrangements  que  j'ai  ä  prendre  ä  son  egard,  et  pour  ce  qui 
est  des  armees  belligerantes,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  annoncer. 

La  campagne  est  finie  pour  l'annee  passee. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


^.2  699.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

c  Berlin,  20  janvier  1774. 

Vu  le  montant  tres  honnete  de  vos  extraordinaires  dont  je  viens 
de  recevoir  le  note,  ^  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  je 
xendrai  ma  correspondance  avec  vous  moins  frequente ,   afin  d'epargner 

•  Pirch  (vergl.  Bd.  XXXIV,  353.  Anm.  3)  stand  seit  fast  zwei  Jahren  in  fran- 
.aösischen  Diensten  mit  dem  Range  als  Major.  —  2  Die  Berechnung  betrug  rund 
.115  Pfund  Sterling. 
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le  port  de  lettres  dans  un  temps  oü  il  n'y  a  gu^re  de  choses  importantes 
ä  vous  mander.  Vous  ferez  donc  de  meme ,  de  votre  cöt6 ,  et  aussi 
souvent  qu'il  n'y  aura  rien  d'essentiel  ä  m'dcrire,  je  vous  permets  de 
laisser  passer  un  jour  de  poste ,  sans  vous  donner  la  peine  de  former 
nne  depeche. 

En  attendant,  je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  que  le  difterend 
entre  les  Compagnies  hollandaise  et  anglaise  d'Afrique '  sera  assoupi. 
Mais  pour  la  conduite  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  vis-ä-vis  de  la  Russie, '' 
je  crains  bien,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  observer,  qu'elle  n'am^ne, 
ä  la  fin,  quelques  brouilleries  entre  les  deux  cours.  Quoi  qu'il  en  soit, 
mes  ordres  du  133  vous  auront  dejä  appris  que  les  derniers  succ^s  des 
Russes  n'ont  pas  ete  aussi  avantageux  qu'on  les  avait  annonces  d'abord ; 
de  Sorte  que  vos  politiques  pourraient  bien  se  tromper  dans  leur  calcul.'* 

Enfin ,  le  duc  de  Suftolk  remettant  ses  Conferences  avec  le  corps 
diplomatique  d'un  jour  ä  l'autre,  j'attendrai  tranquillement  le  moment 
oü  vous  aurez  pu  faire  usage  de  mon  memoire  au  sujet  du  drawback'^ 
et  exdcuter  les  autres  ordres,  qui  regardent  mes  propres  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22700.     AU  MINISTRE  D'ETAT   DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Oertzberg  berichtet,  Berlin  20.  Januar:  „Le  plan  d'ajouter  aux  acquisitions  de 
V,  M.  en  Pologne  la  langue  de  pays  entre  la  rivi^re  d'Obra  et  la  Sil^sie,*  et  celui 
d'6tendre  Ses  limites  depuis  la  source  de  la  Netze  aussi  loin  que  possible  vers  Thorn, 
me  parait  toujours  si  important  et  peut-elre  praticable  dans  les  circonstances  pre- 
sentes  que  je  prends  la  liberte  de  soumettre  aux  lumi^res  superieures  de  V.  M.  si 
Elle  ne  jugerait  pas  a  propos  de  le  remettre  sur  le  tapis  et  d'en  faire  ä  la  cour  de 
Vienne  la  condition  de  l'extension  des  limites  qu'elle  veut  se  procurer  depuis  la  rivi^re 
de  Podhorce  ou  de  Sereth  jusqu'ä  celle  de  Sbrucz.  ^ 

Cette  extension  que  la  cour  de  Vienne  demande ,  n'embrasse  pas  moins  de 
50  milles  carr^s  et  est  tr^s  importante  par  le  sül,  par  la  ville  de  Zwaniec,  une  des 
principales  foires  des  chevaux  en  Pologne,  et  par  son  local  vis-ä-vis  de  Chozim  et  de 
Kamieniec;  eile  n'y  a  pourtant  aucun  titre,  puisque  la  rivi^re  de  Podhorce,  qu'elle 
pretend  ne  pouvoir  trouver,  existe  tr^s  r^ellement  et  sous  ce  nom  meme  dans  la  bonne 
carte  de  Zannoni  et  est  la  meme  que  le  Sereth. 

L'extension,  au  contraire,  qu'on  dispute  ä  V.  M.  depuis  Bartschin  jusqu'ä  la 
source  de  la  Netze,  ne  roule  que  sur  12  ou  14  milles  carres,  et  V.  M.  y  est  pleine- 
ment  autorisee  par  les  termes  expr^s  du  traite  de  partage  qui  Lui  assigne  la  Netze 
en  entier.  La  pr^tention  de  V.  M.  est  donc  infiniment  mieux  fond^e,  mais  beaucoup 
moins  importante  que  celle  de  la  cour  de  Vienne.  Si  on  y  ajoutait  encore  la  susdite 
lisifere  de  l'Obra,  qui  ne  contient  que  16  mill^f  carres,  et  meme  quelque  extension 
entre  la  Netze  et  Thorn,  V.  ^L  gagnerait  encore  beaucoup  moins  que  la  cour  de  Vienne. 

'  Ueber  das  Recht  der  Schiffahrt  an  den  Küsten  von  Guinea  (vergl.  Bd.  XXXIV, 
175).  —  3  Vergl.  S.  34.  —  5  Nr.  22680.  —  •*  Man  befürchtete  in  England  eine 
Verzögerung  des  Friedensschlusses,  da  Russland  nach  seinen  Erfolgen  nur  um  so  stärker 
auf  freier  Schiffahrt  im  Schwarzen  Meer,  welche  die  Pforte  niemals  bewilligen  könne, 
bestehen  werde.  —  5  Vergl.  S.  13.  —  *'  Vergl.  Bd.  XXXIII,  221.  332,  468.  469. 
61S.  619.  —  ^  Vergl.  S.  5. 
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Cel.le-ci  ne  saurait  donc  I-ui  refuser  sa  Cooperation,  et  peut-eire  parviendrait-on  a 
disposer  la  cour  de  Russie,  dans  ses  embarras  presents ,  ä  s'y  preter ,  surtout  en  lui 
faisant  envisager  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  nouvelle  cession  ä  demander  ä  la  Po- 
logne,  mais  seulement  de  mieux  arranger  et  de  separer  les  limites  par  des  rivi^res, 
Selon  l'exeniple  de  la  Russie,  et  de  troquer  la  petite  extension  qu'on  demande  du 
cöte  de  la  Netze  et  de  l'Obra,  contre  la  lisi^re  de  la  Drewenza  et  les  seigneuries  de 
Tauroggen  et  de  Serrey ,  '  aussi  bien  que  la  couronne  polonaise,  qu'on  rendrait  aux 
Polonais;^  de  sorte  que  les  rivi^res  de  l'Obra,  de  la  Netze,  de  la  Vistule,  de  la 
Drewenza  et  de  la  Pissa  separeraient  la  plus  grande  partie  des  deux  Etats  et  con- 
stitueraient  des  limites  naturelles  et  certaines." 

Berlin,   21  janvierS   1774. 

Votre  rapport  d'hier  me  fournit  une  nouvelle  preuve  bien  agreable 
de  votre  zele  pour  mes  interets.  C'est  le  meilleur  garant  que  je 
puisse  vous  donner  de  l'accueil  qu'il  a  trouv^.  Je  sens  tout  le  merite 
du  plan  que  vous  m'y  proposez  pour  l'extension  de  mes  limites  en 
Pologne ,  mais  le  moment  ne  me  parait  pas  encore  venu  d'en  faire 
usage  avec  succes.  La  Russie  me  donne ,  il  est  vrai ,  assez  de 
galbanum  dans  les  conjonctures  präsentes ,  et  la  cour  de  Vienne 
ne  lui  cede  en  rien  ä  cet  egard.  Mais  ces  belles  apparences  ne 
m'eblouissent  point,  je  sais  plutot  tres  bien  les  apprecier  et,  ä  vous  dire 
vrai ,  ces  cours  conserveront  toujours  dans  le  fond  une  grande  Jalousie 
sur  mon  agrandissement.  Elles  l'ont  assez  manifestee  dans  la  negociation 
du  traite  de  partage,  pour  l'apprehender  egalement  dans  celle  de  l'extension 
de  mes  limites.  II  me  semble  donc  qu'il  vaut  mieux  attendre  le  succes 
des  representations  que  la  cour  de  Vienne  lui  a  fait  faire  pour  les 
siennes.  *  Jusques  ici  eile  n'y  a  pas  fait  grande  attention  ;  eile  l'a  plutot 
renvoyee  ä  la  teneur  du  traite  de  partage ,  qui  borne  ses  limites  ä  la 
riviere  de  Podhorce ,  et  selon  mes  nouvelles  eile  commence  ä  parier 
d'un  ton  assez  haut  contre  ses  pretentions.  II  ne  faut  donc  rien 
precipiter  et  garder  plutot  le  silence  jusques  ä  ce  qu'on  voie  plus  clair 
dans  ses  dispositions,  afin  d'eviter  de  ne  point  alterer  l'accord  qui  sub- 
siste  entre  les  trois  cours  copartageantes ,  dont  la  moindre  alteration 
pourrait  amener  des  suites  tres  facheuses.  La  marche  de  la  negociation 
de  la  cour  de  Vienne  sera  donc  le  meilleur  compas  pour  me  diriger 
dans  l'execution  de  votre  plan,  et  je  serai  bien  aise,  si  eile  est  teile  que 
je  puisse  m'en  promettre  egalement  un  heureux  succes. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Ü  6  r  1  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXXIII,  221.  332.  469.  619.  —  *  Eine  polnische  Krone  war 
nebst  sechs  Kleinodien  im  Jahre  1704  für  eine  Forderung,  die  Preussen  an  Polen 
hatte,  als  Unterpfand  übergeben  worden.  Vergl.  Bd.  XXII,  511 ;  XXX,  488;  XXXIII, 
221;  XXXIV,  346.  —  3  Am  21.  Januar  dankt  der  König  dem  Grafen  Finckenstein 
für  die  Uebersendung  eines  „Auszuges"  der  Ereignisse  in  Russland  und  Polen  von 
September  1772  bis  Ende  1773,  ^^^  ^^  für  die  Fortsetzung  der  „Histoire  de  mon 
temps"  eingefordert  hatte.  —  ♦  Vergl.  Nr.  22  656. 


44     

2  2  70I.      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  saint-p:^tersbourg. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  7.  Januar,  Lobkowitz  habe  einen  Courier,  „qui  lui 
'annonce  la  resolution  de  LL,  MM.  II.  et  R.  de  ne  point  6couter  les  representations 
de  [la  cour]  d'ici  contre  l'extension  des  litnites ,  mais  de  s'en  tenir  au  projet  de  les 
•^tendre  jusqu'au  Sbrucz. '  Elle  lui  ordonne  en  meme  temps  d'assurer  de  nouveau 
de  la  Cooperation  de  rinternonce  a  Constantinople  aux  efforts  du  ministre  de  V.  M. 
pour  exhorter  la  Porte  ä  la  paix,  en  exigeant  cependant  que  les  dömarches  des  deux 
ministres  se  fassent  d'une  mani^re  6gale  et  concert^e,  parcequ'elle  pretend  avoir  ^t^ 
inform6e  que  le  sieur  de  Zegelin  avait  donne  ä  entendre  ä  la  Porte  qu'elle  s'attirerait 
la  cour  de  Vienne  sur  les  bras,  si  eile  ne  se  pretait  aux  conditions  proposees  par 
la  Russie.  C'est  en  quoi  eile  se  regarde  en  quelque  fagon  comme  compromise,  parce- 
qu'elle ne  se  croit  pas  obligee  d' aller  si  loin,  quoiqu'elle  promette  de  döclarer  ä  la 
Porte  qu'elle  ne  pourrait  rester  indifferente,  si  la  guerre  entre  eile  et  la  Russie  devait 
durer  plus  longtemps.  Au  reste  eile  exige  encore  que,  pour  pouvoir  continuer 
efficacement  l'emploi  de  ses  bons  offices,  la  cour  de  Russie  veuille  se  determiner  ä 
-renoncer  k  la  cession  des  deux  places  en  question  en  Crim6e^  et  ä  la  navigation 
Jllimit6e  dans  la   Mer  Noire  .  .  . 

Si  jamais  la  France  parvient  a  s'ancrer  en  ce  pays-ci,  c'est  certainement  l'in- 
difference  et  la  hauteur  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne  agit  envers  celle  de  Russie, 
qui  lui  en  faciliteront  les  voies ,  et  qui  donneront  aux  ministrrs  trangais  et  aux 
emissaires  cach^s  qui  se  trouvent  ici  et  qui  viendront  encore,  l'occasion  de  s'insinuer 
par  leur  souplesse,  leurs  faceties  et  peut-etre  meme  par  les  promesses  qu'ils  seront 
autorises  de  faire,  de  gagner  ici  ces  tetes  legeres  et  frivoles,  qui  se  persuaderont  qu'il 
n'y  a  point  de  salut  hors  de  la  France.  II  n'y  a  que  la  paix  avec  la  Porte,  si  eile 
peut  se  faire  par  l'intervention  de  V.  M.,  de  la  mani^re  dont  eile  se  pr^pare  a  cette 
heure ,  qui  puisse  couper  court,  du  moins  pour  bien  du  temps,  au  succ^s  de  ces 
intrigues,  parceque  cela  ferait  lever  la  tete  aux  gens  senses  qui  pref^rent  le  bien  de 
la  patrie  ä  leurs  amusements  et  ä  leurs  interets  particuliers,  et  qu'en  second  lieu  cela 
d6goüterait  peut-etre  la  France  meme  de  se  donner  des  peines  inutiles  pour  gagner 
cette  cour-ci. 

Si  les  nouvelles  d'un  Tschauschbaschi, 3  qui  a  et^  fait  prisonnier  par  les  Russes 
ä  l'affaire  du  gen^ral  Ungern,  sont  vraies  et  sinc^res ,  l'esperance  de  la  paix  de- 
viendrait  fort  apparente.  II  a  dit  au  sieur  Obreskow  que  la  Porte  desirait  la  paix, 
qui  lui  devenait  de  jour  en  jour  plus  necessaire,  que  probablement  eile  aurait  deja 
■  €t€  faite  au  second  congres,*  si  Osman  Effendi,  pl^nipotentiaire  a  celui  de  Fokschani,5 
par  Jalousie  et  par  crainte,  n'eüt  employe  les  intrigues  et  les  corruptions  aupr^s  [de 
l'ancien]  mufti*"  pour  l'engager  ä  s'y  opposer.  Cet  officier  turc  opine  mieux  des 
sentiments  pacifiques  du   nouveau.'"  7 

Berlin,   22  janvier  1774. 

Quoique  je  ne  saurais  nie  flatter  de  rendre  la  cour  de  Vienne 
plus  pliante  dans  les  bons  offices  que,  selon  votre  depeche  du  7  de  ce 
mois ,  eile  offre  de  nouveau  d'employer  ä  la  Porte  pour  nioyenner  la 
paix ,  je  rdponds  cependant  ä  la  RuSsie  que  je  ne  discontinuerai  point 
de  m'employer,  de  mon  cote,  k  cette  paix  avec  toute  l'ardeur  et  toute 
la  sincerite  possible.  En  attendant  je  me  persuade  par  tout  ce  que 
vous    me  dites  des  facilites  que  l'indifterence  et  la  hauteur  autrichienne 

'  Vergl.  S.  5.  —  *  Jenikala  und  Kertsch.  —  ?  Iperaga.  —  *  In  Bukarest,  vergl. 
Bd.  XXXIII,  685.  686.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXII,  630.  678.  679.  —  6  Mirsasade  Effendi. 
—  7  Molla  Mohammed  war  Mufti  seit  September   1773. 
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pourrait  procurer ,  ä  la  fin,  aux  mouvements  frangais ,  que  la  meilleure- 
methode  de  l'obtenir  serait  de  faire  passer,  comme  jusques  ici,  toutes 
les  propositions  par  mon  major  de  Zegelin ,  afin  d'eloigner  la  France, 
l'Angleterre  et  toute  autre  puissance  quelconque  de  la  mediation,  et  de 
convenir  ensuite  des  conditions  de  cette  paix  sans  l'intervention  de 
personne  et  immediatement  avec  la  Porte.  J'augure  d'autant  plus 
favorablement  de  cette  mani^re  de  ndgocier,  que  j'ai  Heu  de  prdsumer 
que  le  Tschauschbaschi  dont  vous  faites  mention.,  dans  votre  dep^che 
susmentionnee,  a  dit  vrai  dans  tout  ce  qu'il  a  avance  au  sieur  Obreskow 
des  dispositions  favorables  de  la  Porte  pour  la  paix,  et  je  suis  morale- 
ment  sür  que,  pourvu  que  la  Russie  se  reläche  sur  celles  des  conditions 
qui  revoltent  le  plus  la  Porte,  et  auxquelles  il  n'y  a  nulle  apparence  de 
pouvoir  la  porter  jamais ,  tout  le  reste  rencontrera  bien  moins  de 
difficultes. 

Au  reste,  ce  que  vous  m'annoncez  du  refus  de  la  cour  de  Vienne 
d'acquiescer  aux  representations  de  celle  oü  vous  6tes,  contre  l'extension 
de  ses  limites  et  de  restituer  les  districts  qu'elle  a  occupds  jusques  au 
Sbrucz,  me  fait  esperer  au  moins  que  la  Russie  ne  fera  aucune  difficulte 
de  se  montrer  plus  favorable  ä  ma  propre  demarcation ,  et  je  m'en 
flatte  meme  d'autant  plus  qu'il  ne  depend  que  d'elle  de  donner  egalement 
une  etendue  proportionnee  ä  la  sienne. 

Je  sens  bien  que  sa  premidre  attention  dans  le  moment  fatal  du- 
souldvement  des  cosaques ,  oü  eile  se  trouve  k  l'heure  qu'il  est , '  doit 
etre  de  l'apaiser.  C'est  un  article  trop  important  pour  en  dififerer  la 
decision,  et  il  est  absolument  ndcessaire  qu'elle  donne  tous  ses  soins  ä 
dissiper  auparavant  cet  orage.  Aussi  ne  sauriez-vous  me  rendre  un 
Service  plus  agreable  qu'en  me  rassurant  bientot  par  de  bonnes  nou- 
velles  contre  toutes  ces  inquietudes  que  dififerents  bruits  qui  se  repandent, 
Dieu    sait    de  quelle  source,    ne  laissent  pas  de  m'inspirer  ä  cet  egard. 

Mais  aprds  que  le  calme  sera  retabli  dans  ces  cantons  rebelles ,  et 
qu'elle  reprendra  l'affaire  des  limites ,  alors  je  m'attends  de  son  amitie 
qu'elle  se  declarera  plus  favorablement  pour  mes  interets,  et  qu'elle  ne 
refusera  point  ä  un  allie  fid^le  et  eprouve  les  avantages  qu'une  puissance 
qui  ne  lui  a  encore  rendu  aucun  Service  essentiel,  et  dont  je  ne  saurais 
meme  m'imaginer  qu'elle  lui  en  rendra  jamais,  pourrait  exiger  et  obtenir. 
Je  suis  aussi  tout  convaincu  que  de  telles  reflexions  ne  sauraient  manquer 
de  faire  Impression  tant  sur  le  comte  de  Panin  que  sur  tous  ceux  L. 
qui  elles  appartiennent  et  qui  ont  voix  au  chapitre.  La  justice  et 
l'e'quitd  les  appuient,  et  si  vous  trouvez  occasion  d'en  faire  sentir  toute 
l'dnergie  et  la  force,  vous  aurez  grand  soin  de  vous  en  prevaloir. 

Zegelins    Bericht   vom   17.  December  1773  (vergl.  Nr.  22695)  wird  abschriftlich., 
übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F.  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  S.   II.   12.  36.  37. 


46  - 

22  702.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Berlin,  22.  Januar  1774. 
Mir  ist  bereits  von  Petersburg  aus  bekannt,  dass  dem  Grafen  von 
Golowkin  die  bewusste  Instructiones  noch  nicht  zugekommen  sind,  und 
die  Ursachen,  die  solches  bis  daher  behindert  haben  '  und  die  Ich  um 
so  weniger  bedenkHch  ^  finde ,  da  Ich  dabei  am  Ende ,  sowie  bei  der 
ganzen  Hafensache ,  nichts  mehr  verlieren  kann.  Uebrigens  kann  Ich 
die  Mir  in  Eurem  Bericht  zugleich  angezeigte ,  dem  an  Euch  des 
Scharpauer  Districts  wegen  von  dem  Danziger  Magistrat  geschickten 
Deputirten  von  Euch  gegebene  Antwort  ^  nicht  anders  als  vöUigapprobiren. 
Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


2  2  703.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  janvier  1774. 

Le  sieur  de  Lattre  devant  retourner  incessamment  lä  oü  vous  etes, 
pour  reprendre  le  fil  de  ses  negociations  par  rapport  au  debit  de  nos 
sels,  '•  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir  par  la  presente  sur  sa  venue 
et  de  vous  enjoindre  de  nouveau ,  ä  cette  occasion ,  de  continuer  ä 
l'assister,  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici,  de  vos  bons  offices  dans  tout 
ce  qui  concerne  l'objet  de  sa  mission,  mais  surtout  de  faire  ce  qui 
dependra  de  vous,  pour  detourner  le  banquier  Tepper  de  toute  spe- 
culation  sur  les  sels  de  WieHczka,  puisqu'ä  l'ombre  de  l'exclusif  incertain 
du  roi  de  Pologne,  il  n'existe,  au  dire  du  sieur  de  Lattre,  pas  un  seul 
Polonais  qui  ose  penser  ä  pareille  entreprise ,  qui  ne  peut  s'executer 
qu'avec  des  moyens  qui  surpassent  leurs  facultes  p^cuniaires  et  leur 
credit,  ä  cause  des  dangers,  et  qu'il  n'y  a  que  la  saison  de  la  crue  des 
eaux^  pendant  laquelle  les  transports  sont  possibles.  Dans  la  persuasion 
donc  oü  je  suis  que  vous  ferez  vos  efforts  ä  remplir  de  votre  mieux 
ma  volonte  ä  ce  dernier  egard,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  704.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvier  1774. 
.  .  .  Quant  5    aux    affaires    poUtiques ,   la  derni^re  commission  du  baron 
Swieten    avait   un  double  objet  essentiel.     D'un  cöte,  il  etait  Charge  de 

■  Vergl.  S.  37.  —  *  Vorlage:  „unzulänglich".  —  3  Vom  18.  Januar.  Reichardt 
hatte  dem  Deputirten  auf  seine  Beschwerde  über  den  Einmarsch  eines  preussischen 
Commandos  (vergl.  S.  16)  geantwortet,  dass  der  District  preussisches  Besitzthum  sei, 
und  dass  der  König  seine  Ansprüche ,  für  die  er  Beweise  in  den  Händen  habe ,  um 
so  weniger  aufgeben  werde,  als  der  Magistrat  durch  sein  „unbesonnenes  und  über- 
müthiges  Betragen"  dazu  keine  Veranlassung  gebe.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIV,  391.  — 
■i  Der  Anfang  betrifft  die  Besorgung  eines  Kochs  und  eines  Stickers.  ^  ergl.  S.  iS 
und  Bd.  XXXIV,  363. 
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me  declarer  que  sa  cour  ne  demordrait  point  de  l'etendue  qu'elle  avait 
donnee,  par  sa  prise  de  possession,  ä  ses  limites,  et,  de  l'autre,  il  avait 
ordre  de  me  faire  connaitre  comment  eile  s'expliquerait  ä  Petersbourg 
sur  la  paix.  ^  Quant  au  premier,  vous  sentez  bien  que,  si  la  cour  de 
Vienne  s'obstine  ä  soutenir  sa  these,^  personne  ne  saurait  trouver  ä  redire 
que  je  soutienne  dgalement  la  mienne.  Mais  pour  sa  declaration  sur 
la  paix,  j'aurais  desire  qu'elle  y  eüt  mis  plus  de  douceur,  vu  que  la 
maniere  dont  eile  s'est  expliquee  ä  ce  sujet,''  est  un  peu  trop  dure  et  a 
choque  la  cour  de  Petersbourg. 

Pour  ce  qui  est  de  l'artillerie  de  la  cavalerie  et  des  troupes  legeres, ^ 
il  m'importe  infiniment  d'en  connaitre  la  construction  et  l'usage.  Vous 
ne  negligerez  donc  ni  soins  ni  peines  pour  Tapprofondir,  et  je  vous 
permets  tres  volontiers  d'y  sacrifier  une  somme  proportionnee  pour  m'en 
donner  une  idee  juste,  exacte  et  detaillee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


2  2  705.     AN    DEN    GEHEIMEN  FINANZRATH  VON   BRENCKEN- 

HOFF. 

Potsdam,    24.  Januar   1774. 

Ich  habe  Ursach  zu  glauben ,  die  rectificirte  Grenze  jenseits  der 
Netze  vom  Goploer  See  durch  einige  Krümmungen  auf  Solitz  auch  in 
der  Folge  schon  behaupten  zu  können, ^  und  avertire  Euch  davon  in 
der  Absicht,  dass  Ihr  diese  Grenze  fortmehro  beibehalten  und  die  Grenz- 
pfähle, wenn  hin  und  wieder  dergleichen  sollten  zurückgesetzet  oder 
sonst  weggekommen  sein,  wiederum  daselbst  sollet  ergänzen  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


22706.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   24  janvier   i774- 

La  cour  de  Vienne  ne  voulant  point  se  desister  de  l'extension  de 
ses  limites  en  Pologne,  j'ai  ordonne  ä  mon  conseiller  prive  des  finances 
de  Brenckenhoff  de  faire  remettre  egalement  mes  poteaux  aux  endroits 
oü  ils  ont  ete  places  d'abord,  en  conformite  de  mon  nouveau  plan  de 
demarcation.^  J'ai  m6me  plus  fait  encore,  et  j'ai  ordonne  au  comte  de 
Solms  de  faire  observer,  tant  au  comte  de  Panin  qu'ä  toutes  les  autres 
personnes    accreditees    ä    Petersbourg,    que,    si   l'Autriche    s'obstinait  ä 

I  Vergl.  Nr.  22656,  —  ^  Riedesel  berichtete,  Wien  15.  Januar:  „II  sera  difficile 
que  la  cour  de  Russie  reussisse  ä  faire  renoncer  celle  d'ici  au  plan  des  limites  que 
l'Empereur  a  forme  dans  son  voyage  en  Pologne''  (vergl.  Bd.  XXXIV,  387).  — 
3  Vergl.  S.  44.  —  +Vergl.  S.  17.  —  s  Vergl.  Nr.  22701  und  Bd.  XXXIV,  392.  — 
^  Vergl.  Nr.  22  705. 
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soutenir  sa  these,  il  n'etait  que  juste  et  raisonnable  qu'on  m'accordät  le 
m^me  privil^ge,  et  qu'on  ne  me  refusat  point  l'etendue  de  mes  limites, 
qui  me  compdtait  meme  selon  le  sens  de  notre  traite  de  partage;  que 
je  m'en  flattais  m6me,  et  que  je  m'attendais  de  Tamitie  de  l'imperatrice 
de  Russie  que  S.  M.  I.  ne  refuserait  point  ä  son  allie  fiddle  et  eprouve 
des  avantages  qu'une  puissance,  qui  ne  lui  avait  encore  rendu  ni  ne 
rendrait  apparemment  jamais  aucun  service  essentiel,  paraissait  exiger  et 
soutenir. ' 

J'ai  cru  cette  declaration  necessaire,  afin  de  savoir  ä  quoi  m'en 
tenir,  et  faire  en  consequence  mes  arrangements ;  et  l'epoque  m'y  a  paru 
d'autant  plus  favorable  que  l'echec  que  ses  armes  ont  essuye  ä  la  fin 
de  cette  campagne ,  ainsi  que  le  soul^vement  des  cosaques  pourront 
peut-etre  rendre  cette  Princesse  plus  facile  ä  ceder  ä  mes  instances,  que 
dans  ces  temps  de  prosperite,  oü  la  Fortune  secondait  partout  ses  armes 
et  ses  entreprises.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  serais  bien  aise  de  savoir  votre 
sentiment  sur  tout  ceci,  et  vous  aurez  grand  soin  de  me  le  communiquer 
incessamment  et  avec  cette  Franchise  qui  caracterise  votre  z^le  pour  mon 
Service  et  pour  mes  intdrets. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C , 


22707.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  janvier   1774. 

Le  m^me  courrier  m'a  apporte  vos  deux  dep§ches  du  11  et  du 
14  de  ce  mois,  et  vous  avez  raison  de  presumer  dans  la  derni^re  que 
les  petits  demeles  survenus  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne^  ne  seront 
de  nulle  consequence.  L'Espagne  cedera,  et  l'Angleterre  ne  poussera 
pas  ses  pretentions  ä  toute  outrance.  La  sensibilite  reciproque  s'adou- 
cira,  et  il  en  sera  comme  de  ceux  avec  la  Hollande. ^  On  mettra  ses 
plaintes  en  oubli ,  et  les  choses  resteront  ä  peu  pr^s  dans  la  mßme 
Situation.  Mais  par  cela  m^me  ces  bisbilles  ne  m'interessent  gu^re,  et 
une  chose  qui  excite  bien  plus  mon  attention  et  ma  curiosite,  c'est 
d'apprendre  la  conduite  et  les  dispositions  du  Parlement  actuellement 
assemble  ^  ä  mon  egard.  C'est  donc  aussi  ä  quoi  vous  veillerez  avec 
tout  le  soin  possible ,  et  le  plus  tot  que  vous  pourrez  m'en  informer,. 
sera  le  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  c. 


'  Vergl.  Nr.  22701,  —  *  Englische  Schiffe  waren  in  den  amerikanischen  Colonien 
Spaniens  wegen  Contrebande  beschlagnahmt  worden.  —  3  Vergl.  S.  42.  —  •♦  Seit 
dem   13.  Januar. 
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2  2  7o8.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   24  janvier   1774. 

A  ce  que  j'ai  vu  par  vos 
depeches  du  9  et  du  13  de  ce  mois, 
mes  ordres  ont  ete  retardes  par  la 
Saison  actuelle,  tout  comme  vos 
depeches.  II  en  est  reste  toujours 
une  en  arri^re ,  et  ce  n'est  qu'au- 
jourd'hui  qu'elles  sont  de  nouveau 
dans  leur  ordre  primitif. 

En  attendant  je  ne  suis  point 
surpris  que  le  ministere  de  Ver- 
sailles est  tout  absorbe  dans  l'ar- 
rangement  des  affaires  interieures. 
II  sent  trop  le  peu  d'influence  qu'il 
a  dans  les  affaires  etrang^res ,  et 
son  personnel  aura  toujours  plus 
d'attraits  pour  un  ministere  de  sa 
fagon  de  penser.  Pour  le  poste  ä  Londres  cependant ,  il  ne  saurait 
le  laisser  longtemps  vacant,  et  si  effectivement  le  lord  Stormont  est 
en  route  pour  reprendre  son  poste  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  celle-ci  sera 
bien  obligee  au  reciproque,  et  si  ce  n'est  pas  le  comte  de  Guines,  ce 
sera  un  autre  qu'elle  y  nommera. 

D'ailleurs  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  ecrire  aujourd'hui. 
Mes  ordres  precedents  ont  dejä  epuise  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
dire  des  armees  belligerantes ,  et,  au  reste ,  vous  n'ignorerez  point  qu'il 
est  survenu  de  nouveaux  dem^les  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la 
Hollande ,    ainsi    qu'avec   l'Espagne ,    dont   cependant   il    ne   parait    pas 

qu'ils  seront  de  grande  consequence.  ^ 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


vjoltz  berichtet,  Paris  9.  Januar: 
„Le  duc  d'Aiguillon,  plus  occup6  que 
jamais  de  son  personnel ,  pour  renvoyer 
le  ministre  de  la  guerre'  et  lui  succ^der,  en 
conservant  tontefois  les  affaires  etrang^res, 
ce  ministre,  dis-je ,  n'a  pas  dans  ce  mo- 
ment  cette  meme  vivacite  d'intrigues  pour 
les  affaires  du  dehors.  II  les  reprendra 
probablement,  lorsqu'il  aura  reuni  les  deux 
departements  .  .  .  Quoique  le  lord  Stor- 
mont soit  dejä  en  route  pour  retourner  ä 
son  poste,  le  comte  de  Guines  ignore 
encore  s'il  retournera  ä  Londres.  II  en 
est  dans  le  plus  grand  embarras  et  craint 
que  le  duc  d'Aiguillon  n'attende  que  le 
moment  oü  il  aura  double  ses  forces,  pour 
lui  faire  ressentir  sa  mauvaise  volonte."  * 


22709.    AUCONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  janvier   1774. 
J'ai  regu  votre  depeche  du   18  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais  touchant 
ce   qu'elle    renferme    relativement    ä   l'augmentation    des    troupes    de  la 


•  Vergl.    S.     15.    25.     —     ^    Vergl.    Bd.    XXXIV,    242.    243.     —     3.   Vergl. 
Nr.  22707.  -  . 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  4 
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Republique,'     que    vous    reiterer    l'opinion    qui    vous    est    connue    par 

plusieurs    de    mes    prdcedentes.  -     II    est    hors    de    doute   que   le  projet 

forme  ä  cet  egard  sous  les  auspices  [du  prince]  d' Orange  par  le  Conseil 

d'Etat  dont  vous  m'avez  rendu  compte  en  son  temps,  n'aura  sürenient  pas 

Heu  pour  le  present,  et  ä  moins  qu'il  ne  survienne  des  circonstances  qui 

engagent  ä  prendre  quelque  prompte  resolution  lä-dessus,  il  ne  sera  gu^re 

possible  de  reussir  ä  le  mettre  en  execution.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22710.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   24  janvier  1774. 

Ma  chdre  Niece.  Vous  n'avez  pas  tort,  ma  chdre  enfant,  de  vous 
interesser  au  sort  du  vieil  oncle ;  ^  car  quoique  tout  le  monde  rende 
justice  ä  vos  excellentes  qualites  et  vous  honore ,  vous  n'etes  pourtant 
aimee  de  personne  aussi  tendrement  que  du  vieil  oncle;  la  nature  m'a 
fait  votre  parent,  niais  l'inclination  votre  pere.  Je  joins  donc  pour  vous 
tous  les  sentiments  de  la  nature  ä  ceux  que  l'estirne  m'inspire  pour 
vous,  et  je  les  conserverai  tels  jusqu'ä  la  fin  de  ma  vie. 

Notre  comte  de  Bethusy  est  alle  en  Saxe,  oü  il  veut  acheter  des 
terres;  il  y  a  mene  son  fils  qui  n'a  ete  que  cadet  en  Hollande.  Ce 
sont  des  marchands  de  Lyon  qui  ont  quitte  le  negoce,  et  qui  voudraient 
jouer  un  röle.  Nous  avons  eu  ce  carnaval  tout  plein  de  telles  especes, 
dont  le  public  s'est  amuse.  Je  vous  prie  d'assurer  le  prince  d' Orange^ 
de  toute  mon  estime,  et  d'ötre  persuadee  que  je  suis  avec  tous  les  sen- 
timents que  je  vous  ai  marques,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  KOnlgl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22711.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  antwortet,  Berlin  24.  Januar,  auf  den  Erlass  vom  gleichen  Datum:'' 
„Je  ne  puis  qu'applaudir  a  la  resolution  que  V.  M.  a  prise  de  faire  d^clarer  ä  la 
cour  de  Russie  lintention  oü  Elle  est  d'etendre  .Ses  limites  seien  le  droit  que  les 
termes    du    traite    Lui    donnent,    du    moment   que    la    cour    de  Vienne    insiste   sur  des 

'  Thulemeier  berichtete  über  die  Forderungen  der  Verstärkung  von  Heer  und 
Flotte  in  der  Vorlage  für  1774,  die  von  dem  Staatsrath  den  Generalstaalen  zuging.  — 
*  Vergl.  Nr.  22690.  —  i  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  ■»  Vergl. 
S.  12.  —  5  In  einem  eigenhändigen  Schreiben  vom  20.  Januar  dankt  der  König  dem 
Erbstatthalter  für  die  Glückwünsche  zu  seinem  Geburtstag.  [Haag.  Hausarchiv.]  — 
^  Vergl,  Nr.  22  706. 
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pretentions  beaucoup  moins  fondees.  On  sera  peut-etre  embarrass6  ä  Petersbourg  de 
celte  declaration ,  mais  il  arrivera  de  deux  choses  l'une:  ou  qu'on  declinera  Ics  de- 
mandes  de  la  cour  de  Vienne  ou  qu'on  sera  oblige  de  se  preter  ä  Celles  de  \*.  M. 
Dans  Tun  et  dans  l'autre  cas  Elle  saura  du  moins  ä  quoi  S'en  tenir,  et  las  embarras 
que  la  cour  de  Russie  a  actuellement  sur  les  bras ,  tant  du  cote  des  Turcs  que  de 
celui  des  cosaques,  fönt  sans  contredit  une  circonstance  favorable  qui  doit  naturelle- 
■ment  la  rendre  plus  facile,   et  dont  il  est  de  la  bonne  politique  de  profiter." 

Potsdam,   25  janvier  1774. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu ,  par  votre  rapport  d"hier, 
■que  vous  pensez  precisement  comme  moi  sur  l'extension  de  raes  limites 
en  Pologne ,  et  je  suis  tout  decide  de  prendre  la  conduite  de  la  cour 
de  Vienne  pour  boussole  de  la  mienne.  Ne  s'obstine-t-elle  point  ä 
•soutenir  ses  demandes,  je  me  relächerai  egalement  sur  les  miennes, 
quoique  bien  mieux  fondees  que  les  siennes.  Veut-elle,  au  contraire, 
les  soutenir,  j'aurais  bien  des  reproches  ä  me  faire  de  ne  point  profiter 
de  l'occasion  favorable  actuelle  pour  faire  valoir  les  miennes.  Tout  a 
■dans  le  monde  son  moment  decisif;  le  chef  d'ceuvre  d'une  bonne 
politique  est  de  le  connaitre  et  de  le  prendre;  et  comme  il  me  semble 
<jue  ce  moment  favorable  est  precisement  le  present,  je  n'ai  pas  differe 
■de  confirmer  et  d'amplifier  au  comte  de  Solms  tout  ce  que  je  lui  en 
avais  dejä  dit  dans  mes  ordres  de  samedi  dernier.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  ric. 


22712.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  11.  Januar,  über  Panins  Verhalten  in  der  Danziger 
Frage:^  „Sa  timidite  que  j'ai  grand  sujet  de  soupqonner,  et  son  inactivite,  qui  n'est 
malheureusement  que  trop  connue,  me  fönt  croire  qu'il  manque  bien  souvent  les 
uccasions  oü,  selon  lui,  il  y  aurait  un  moment  favorable  pour  presenter  l'affaire  ä 
rimperatrice  et  pour  etre  assure  de  son  approbation  .  .  ,  Lui-meme  compte  que  le 
refus  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  se  preter  aux  representations  de  celle-ci  dans 
l'aifaire  des  demarcations  en  Pologne,  et  l'indifference  avec  laquelle  eile  s'est  expliquee 
sur  l'emploi  de  ses  bons  offices  aupr^s  de  la  Porte, 3  deviendront  en  quelque  sorte 
avantageux  pour  les  interets  de  V.  M. ,  et  il  promet  d'en  profiter  ...  Le  principal 
obstacle  au  prompt  succ^s  des  intentions  de  V.  M.  est  venu  de  l'Imperatrice  raeme 
et  de  l'opinion  quelle  a  prise  que  V.  M.  ,  en  accordant  l'article  de  Danzig,  S'ötait 
reservee  une  explication  contraire  au  sens  que  S,  M.  I.  y  avait  attache,  et  c'est  pour- 
quoi,  quoique  je  ne  saurais  me  deguiser  que  l'inactivite  du  comte  Panin  ne  contribiie 
beaucoup  au  retard  d'une  resolution  finale  dans  cette  affaire,  il  faut  pourtant  l'excuser 
en  quelque  fagon ,  puisqu'il  est  oblige  d'agir  lä-dedans  avec  menagement,  pour  ne 
pas  exciter  la  defiance  de  l'Imperatrice  contre  lui,  qui  lui  reproche  dejä  de  s'etre  laisse 
surprendre,  et  qu'il  n'a  personne  qui  le  seconde,  aucun  ne  voulant  contredire  ouverte- 
enent  le  sentiment  de  la  souveraine." 

'  22.  Januar.     Vergl.  Nr.  22701   und  22712.  —  ^  Vergl.  S.  37.  —  3  Vergl.  44. 
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Potsdam,   25  janvier  1774. 

Votre  derniere  depSche  du  11  de  ce  mois  continue  toujours  dans 
le  meme  ton  sur  mon  affaire  avec  la  ville  de  Danzig.  Elle  demonterait 
meme  mes  esperances,  si  je  me  promettais  moins  des  lumidres  et  de  la 
justice  de  rimperatrice  de  Russie.  Mais  j'en  ai  une  si  grande  idee  que 
je  ne  saurais  jamais  ni'imaginer  qu'elle  veuille  effectivement  me  refuser 
son  assistance  dans  cette  affaire.  En  effet,  si  l'on  veut  separer  l'esprit 
dun  traitd  des  termes  dans  lesquels  il  est  couche,  il  n'en  est  aucun  qui 
ne  puisse  etie  mal  interprete  et  par  cela  meme  ä  la  fin  aneanti;  de 
Sorte  que  je  suis  moralement  sür  du  suffrage  de  S.  M.  L,  d^s  qu'on 
lui  representera  dans  tout  leur  jour  les  titres  qui  appuient  mes  pretentions, 
ainsi  que  les  consequences  qui  pourraient  resulter  d'une  plus  longue 
connivence  envers  le  magistrat  de  cette  ville.  Vous  ferez  donc  tr^s 
bien  de  ne  ndgliger  aucune  occasion  pour  animer  le  corate  de  Panin  ä 
remplir  enfin  ses  engagements,  et  s'il  s'y  prend  comme  il  faut,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  parvienne  ä  surmonter  la  repugnance  apparente  de 
sa  souveraine  ä  cet  egard. 

D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  le  refus  de  la  cour 
de  Vienne  de  se  preter  aux  representations  de  celle  de  Petersbourg  au 
sujet  de  l'extension  de  ses  limites  en  Pologne  jusques  au  Sbrucz,  et  la 
declaration  qu'elle  a  fait  faire  de  ne  rien  ceder  des  districts  qu'elle  a 
fait  prendre  en  possession,  m'a  engage  egalement  de  faire  remettre  mes 
poteaux  sur  la  Netze  la  oü  ils  etaient  auparavant, '  et  d'etendre  ainsi 
mes  limites  selon  le  droit  que  les  termes  meme  de  mon  traite  me 
donnent.  J'ai  aussi  lieu  de  me  flatter  que  la  cour  oü  vous  Stes,  en  y 
bien  reflechissant ,  ne  s'opposera  pas  au  parti  que  j'ai  pris,  et  j'esp^re 
au  moins  qu'elle  voudra  bien  me  traiter  tout  aussi  favorablement  que 
la  cour  de  Vienne  et  ne  point  refuser  ä  son  ancien  et  fid^le  ami  et 
allie  le  m^me  privilege  qu'une  cour  jalouse  de  sa  puissance  et  de  ses 
succ^s  pretend  s'approprier.  En  effet,  ä  bien  considerer  les  choses, 
l'extension  de  cette  derniere  fait  un  objet  de  40  milles  carres,  et  la 
mienne  jusqu'ä  la  source  de  la  Netze  ne  roule  que  sur  lo,  et  encore 
y  a-t-il  cette  diffdrence  que  la  cour  de  Vienne  n'y  a  aucun  titre,  puisque 
la  rivi^re  de  Podhorce  qu'elle  pretend  n'exister  nulle  part,  se  trouve 
reellement  sous  ce  nom  dans  la  bonne  carte  de  Zannoni  et  est  la  m6me 
que  le  Sereth,  ■"  tandis  que  j'y  suis  pleinement  autorisd  par  les  termes 
expr^s  de  mon  traite  de  partage  qui  m'assigne  la  Netze  en  entier. 
Afin  donc  de  ne  point  perdre  toute  proportion  entre  mes  acquisitions 
et  Celles  des  Autrichiens ,  je  suis  fermement  resolu  de  prendre  la  con 
duite  de  ces  derniers  pour  boussole  de  la  mienne  et  dinsister  sur  cette 
extension  de  mes  limites  aussi  longtemps  qu'ils  ne  voudront  point  de- 
mordre  de  la  leur,  tout  comme  de  la  moderer  du  moment  qu'ils  le 
feront  de  leur  cöte. 

'   Vergl.  Nr.  22  705.  —  '  Verjjl.  S.  42. 
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Au  reste,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  ajouter.  Je  vous  ai  dejä  fait 
parvenir  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople. '  et  je  m'attends  ä 
apprendre  par  la  premiere  poste  comment  les  dernieres  propositions  de 
paix  y  auront  et^  accueiüies ,  pour  juger  de  ce  qu  il  y  a  a  esperer  ou 
ä  craindre.  En  attendant ,  je  souhaite  bien  ardemment  de  recevoir 
bientot  de  votre  part  des  nouvelles  consolantes  sur  le  soulevement  des 
cosaques. 

>T^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

22713.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  janvier  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Si  j'ai  quelque  Obligation  ä  la  nature  de 
m'avoir  donne  la  vie,  c'est  pour  y  avoir  Joint  un  don  bien  plus  precieux, 
celui  des  parents  les  plus  proches ,  dignes  de  toute  raon  estime  et  de 
ma  plus  tendre  amitie.  Ce  sont  eux  qui  me  rendent  la  vie  agreable 
et  qui  m'y  attachent  par  leurs  personnes.  Vous  avez  trop  de  bonte, 
mon  eher  frere,  de  vous  interesser  ä  moi ;  -  toutefois  je  puis  vous  assurer 
que  ce  n'est  pas  pour  un  ingrat,  et,  soit  dit  sans  compliment,  que  les 
Services  que  je  vous  puis  rendre,  me  fönt  plus  de  plaisir  que  tous  les 
avantages  qui  peuvent  m'arriver  d'ailleurs,  ainsi  que  tous  les  dons  de 
la  Fortune;  et  si  jusqu'ä  präsent  je  n'ai  pu  contenter  ma  volonte,  je 
me  flatte  que  la  Situation  oü  vous  avez  plus  contribue  que  personne  ä 
me  mettre,3  nie  fournira  dans  peu  les  moyens  de  ne  vous  pas  payer 
de  paroles  vaines,  raais,  mon  eher  fr^re ,  par  des  reaUtes.  C'est  avec 
ces  sentiments  et  toute  la  consideration  possible  que  je  serai  jusqu'au 
dernier  soupir,  raon  tres  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigrung.    Eigenhändig-.  Federic. 


22714.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION    DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   25  janvier  1774. 

L'artillerie  legere  de  campagne  dont  parle  la  lettre  que  vous  avez 
:vue  d'un  colonel  autrichien  au  Chevalier  de  Saxe,  suivant  votre  depeche 
du  2  1  de  ce  mois ,  et  dont  selon  l'idee  de  l'inventeur  toute  l'infanterie 
doit  se  servir  ä  l'avenir,  ne  saurait  etre  celle  dont  je  vous  ai  ecrit  et 
Ä   I'egard    de    laquelle   je    desirerais    d'avoir  des  informations  exactes  et 

'  Vergl.  S.  45.  —  *  Prinz  Heinrich  beglückwünschte,  Berlin  24.  Januar,  den 
König  zu  seinem  Geburtstag:  „Mais  si,  comme  Helvetius,  il  y  avait  des  hommes  qui 
avancent  que  le  sentiment  seul  n'agit  pas  sur  nos  coeurs,  ä  moins  que  l'interet  [ne] 
s'y  joigne,  l'intöret  que  j'ai  ä  votre  conservation,  est  des  plus  grands,  puisque  j'attends 
tout  de  vos  bontes,  et  que  je  [n'Jeftacerai  jamais  de  mon  coeur  ni  de  mon  esprit  celle  que 
vous  avez  eue  jusqu'ici  pour  moi."  —  3  Für  die  Anerkennung  des  Verdienstes  des 
Prinzen  Heinrich  um  die  Erwerbung  Westpreussens  vergl,  Bd.  XXXI,  S56 ;  XXXII,  65^. 
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detaillees.'  Cette  derniere  ne  sera  employee  qu'aupres  de  la  cavalerie 
et  des  Croates,  et  si  on  en  fera  l'essai  aux  exereices  prochains  des 
troupes,  comme  le  porte  ladite  lettre,  c'est  ce  quej'ignore;  mais  si  cela 
a  lieu,  ce  ne  pourra  gu^re  ^tre  ailleurs  qu'aux  environs  de  Tabor  ou  de 
Budweis,  et  comme  il  y  a  grande  apparence  que  dans  ce  cas  quelque 
ofticier  ou  bas-officier  saxon  se  rendra  ä  Vienne  aupres  du  duc  de 
Teschen  pour  chercher  ä  se  faciliter  des  moyens  de  s'instruire  lä-dessus, 
ce  sera  une  bonne  occasion  pour  vous  de  profiter  d'un  pareil  eanal,  qui 
sürement  ne  pourra  manquer  de  vous  fournir  des  eclaircissements  ä  ce  sujet. 

Quant  k  r^conomie  Interieure  de  la  cour  oü  vous  etes ,  on  peut 
etre  assure  que,  si  le  comte  de  Bolza  se  trouve  ä  la  tete  de  la  direction 
generale  des  caisses,  -  qu'il  ne  reviendra  gu^re  de  profit  k  l'filecteur  de 
cet  arrangement  de  finances,  puisque  certainement  ce  comte  ne  s'oubliera 
pas,  mais  tachera  d'en  tirer  pour  lui  autant  d'avantage  qu'il  sera  faisable. 

La  revolte  des  cosaques  en  Russie^  n'est,  au  reste,  qu'une  bagatelle 

qui    s'assoupira   dans    peu.     Ils    manquent  de  chef  pour  se  conduire,  et 

d'armes  pour  se  defendre;  de  sorte  que  les  troupes  reglees,  des  qu'elles 

se  trouveront    ä  portee ,  les  disperseront  infailliblement ;   et  pour  ce  qui 

est    des   echecs   que    l'on    s'etudie  d'ebruiter  au  desavantage  des  Russes 

sur  le  Danube,  ils  ne  sauraient  non  plus  etre  fort  considerables,  puisque 

la  force  des  differents  corps  qui  ont  agi  au  delä  de  ce  fleuve,  ne  monte 

qu'ä   loooo  hommes  pris  ensemble.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22715.     AU  CHAMBELLAN    BARON,   DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  janvier  1774. 

Je  ne  puis  rien  moins  qu'applaudir  ä  la  protestation  que ,  selon 
votre  dep^che  du  19  de  ce  mois,  la  cour  de  Su^de  a  fait  presenter  k, 
Celle  oü  vous  #tes,  contre  l'echange  du  Holstein.  Quelque  modeste  que 
soit  le  terme  de  r^servation  des  droits  de  la  Su^de ,  dont  cette  cour  a 
juge  ä  propos  de  la  qualifier,  la  cour  de  Petersbourg  en  sera  sürement 
piquee,  et  eile  sera  tout  aussi  peu  edifiee  de  la  complaisance  du  prince 
de  Colloredo  de  l'avoir  acceptee. 

II  en  sera  de  meme  du  refus  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  donne- 
de  se  pröter  aux  representations    de  la  Russie  contre  rextension  de  ses 

'  Vergl.  S.  19.  —  *  Vergl.  S.  19.  Borcke  meldete  die  vorläufige  Berufung  des- 
Gr.ifen  Bolza  zur  Leitung  der  General-Hauptkasse.  —  3  Borcke  berichtete :  „Depuis 
le  commencement  des  troubles  qui  agitent  la  partie  Orientale  de  l'Europe,  je  ne  crois 
pas  que  Ion  se  soit  plus  Studie  a  repandre  dans  le  public  des  bruits  au  desavantage 
de  la  cour  de  Russie ;  tantot  on  exagöre  et  multiplie  les  6checs  que  les  troupes  doivent 
avi)ir  essuyd  en  Bulgarie,  tantot  on  peint  avec  des  couleurs  effrayantes  la  revolte  de- 
Kasan, en  portant  le  nombre  des  r^volt^s  en  armes  ä  tooooo  hommes;  tantot  meme 
on  veut  qu'il  y  ait  des  troubles  ä  Petersbourg."  Katharina  II.  sollte  aus  Furcht  vor 
einer  Revolution  die  Hauptstadt  verlassen  haben. 
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limites. '  Mais  si  eile  y  persiste  et  quelle  s'obstine  ä  garder  tous  les 
districts  dont  eile  a  pris  possession,  je  crois  avoir  le  möme  privil^ge  et 
me  tiendrai  egalement  ä  nia  premi^re  demarcation."  Nous  verrons  ä 
quoi  cela  nous  menera.  Mais,  en  attendant,  tout  ce  que  vous  me  rap- 
portez  des  arrangements  que  la  cour  oü  vous  etes,  fait  en  Pologne, 
indique  bien  qu'elle  ne  s'empresse  pas  beaucoup  ä  les  mettre  en  ordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  sais  de  science  certaine,  et  vous  pouvez  le 
confier  au  prince  de  Kaunitz,  que  la  France  chipote  toujours  jusques 
ici  en  Russie  pour  s'emparer  de  la  mediation  de  la  paix  et  fait  tout 
son  possible  pour  engager  cette  derni^re  ä  l'y  admettre.3 

Au  reste,  je  suis  surpris  d'apprendre  que  le  duc  de  Würtemberg 
a  renonce  ä  son  voyage  ä  Vienne.  ^  II  y  paraissait  cependant  bien 
resolu.  Mais  peut-etre  son  jour  de  naissance^  ou  quelque  autre  fete 
demande  sa  presence  dans  ses  fitats  et  l'a  determine  ä  changer  d'idees. 

Der  Schluss  betrifft  die  Besorgung  eines  Stickers  (vergl.  S.  46). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22  716.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   26  janvier  1774. 

Je  suis  bien  aise,  en  vous  accusant  l'entree  de  votre  depeche  du 
19  de  ce  mois ,  de  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  prevenir  de  la 
resolution  de  la  cour  de  Vienne  a  ne  point  vouloir  restituer,  malgre  les 
representations  de  celle  de  Russie,  le  terrain  qu'elle  s'est  approprie  au 
delä  de  la  Podhorce.'^  La  conduite  de  cette  cour  ä  cet  egard  m'autorise 
donc  ä  en  agir  de  meme  de  mon  cote.  Je  suis  intentionne  d'occuper 
la  petite  partie  comprise  le  long  de  la  Netze,  avec  ce  dont  je  me  suis 
dejä  mis  en  possession  ci-devant,^  et  de  la  conserver  egalement,  ä  moins 
que  les  Autrichiens  ne  se  desistent  de  leurs  pretentions  susmentionnees. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Di^te  qui  va  se  rassembler  au  premier  jour, 
et  des  autres  affaires  dont  vous  faites  mention  ,**  je  crois  qu'il  n'y  en 
aura  aucunes  qui  seront  plus  sujettes  ä  des  difficultes  et  qui  vous  occu- 
peront  davantage  que  Celles  concernant  l'arrangement  des  revenus  du 
Roi  et  l'election  ä  statuer  d'un  piaste.  A  l'egard  du  commerce,  je  veux 
bien  vous  mettre  au  fait  que  mon  intenlion  est  de  laisser  les  droits  du 
peage  sur  le  meme  pied  oü  ils  se  trouvent  actuellement ,  et  de  n'en 
point  etablir  de  nouveaux  dans  la  Prusse  occidentale,  mais  d'y  assujettir 

'  Vergl.  S.  44.  —  *  Vergl.  Nr.  22705.  —  3  Vergl.  S.  32.  —  +  Herzog  Karl 
Eugen,  der  während  des  Januar  nach  Wien  kommen  sollte,  hatte  nach  Riedesel  plötz- 
lich von  der  Reise  abgesehen.  —  5  11.  Februar.  —  ''  Vergl.  S.  44.  —  ^  Vergl. 
Nr.  22705.  —  8  Benoit  berichtete  über  einzelne  Fragen  der  Verfassungsreform.  „Ce 
sera  ä  present  ä  la  Di^te  qui  se  rassemblera  en  corps  en  trois  jours  d'ici,  ä  approuver 
ce  plan  et  ä  autoriser  ensuite  la  Delegation  ä  travailler  en  cons^quence  pendant  les 
trois  mois  de  temps  qu'on  lui  donnera  pour  cet  efTet." 
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au  payement  les  inagnats  tout  comme  les  autres  particuliers.  Ceci  ne 
vous  est  dit  cependant  que  pour  votre  direction,  afin  que  vous  n'ignoriez 
pas ,    lorsque  cette  matiere  se  trouvera  agitee ,  mes  idees  sur  ce  sujet. ' 

Je  me  represente,  au  reste,  aisement  que  les  premiers  bruits  d'une 
revolte  des  cosaques  ont  du  faire  impression  sur  les  Polonais,  mais  je 
suis  assure  aussi  qu'elle  s'evanouira  ä  mesure,  comme  vous  dites,  qu'ils 
s'apercevront  que  les  idees  gigantesques  qu'ils  se  formaient  lä-dessus,- 
s'en  iront  en  fumee. 

Nach  dem  Concept.  '        F  e  d  e  r  i  C. 


22717.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    27  janvier   1774. 

Toutes  les  intrigues  dont  le  ministere  de  la  cour  oü  vous  etes, 
continue  ä  etre  agite ,  selon  votre  depSche  du  16  de  ce  mois,  pour 
prevaloir  dans  la  faveur  de  leur  maitre  ,3  me  paraissent  de  fort  peu  de 
consequence.  EUes  n'auront  aucune  influence  sur  les  affaires  generales, 
et  les  puissances  etrangeres  peuvent  rester  spectateurs  tr^s  tranquilles  de 
ces  secousses  interieures. 

Mais  un  avis  de  Vienne  qui  vient  de  m'entrer,"*  me  fait  presumer 
qu'il  subsiste  effe'ctivement  encore  quelque  negociation  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles.  On  n'a  pas  su  m'en  dire  encore  la  nature 
et  l'objet.  Un  courrier  que  l'ambassadeur  de  France  a  expedi^  en 
dernier  lieu  ä  sa  cour,  a  ete  apparemment  le  porteur  des  depeches  qui 
y  sont  relatives.  Peut-etre  ne  roule-t-elle  que  sur  des  bagatelles  ou  sur 
des  affaires  indifferentes  aux  autres  cours.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez 
bien  de  ne  la  pas  perdre  de  vue  et  de  tacher  plutöt  ä  approfondir  de 
quoi  il  s'agit,  pour  m'en  rendre  un  compte  fidele  et  detaille. 

Quant  aux  Russes,  vous  aurez  ddja  appris  par  mes  ordres  precedents 
que  la  presente  campagne  est  finie,  et  que  leurs  corps  au  delä  du  Danube 
ont  repasse  cette  rivi^re  pour  entrer  en  quartiers  d'hiver.^  II  y  a  donc 
toute  apparence  que  leurs  succes  n'ont  pas  ete  de  cette  importance 
comme  on  l'avait  d'abord  annonce.  ]^Iais  si  de  lä  la  cour  oü  vous  etes, 
pretend  presumer  que  la  Russie  sera  obligee  de  venir  ä  eile  pour  obtenir 
sa  paix,  eile  se  trompera  furieusement.  Jusques  ici  eile  n'est  pas  encore 
percee  aussi  bas  pour  avoir  besoin  de  son  Intervention.  Le  soulevement 
des  cosaques  ne  l'y  forcera  dgalement  point.     C'est  un  feu  de  paille  dont 

'  Am  27.  Januar  sendet  der  König  vier  Kamnierherrnschlüssel  an  Benoit,  mit 
dem  Bemerken,  sie  an  solche  Polen  zu  vertheiien  ,  deren  Credit  die  Verhandlungen 
über  den  Salzverkauf  (vergl.  S.  29)  zu  seinen  Gunsten  beeinflussen  könne.  —  ^  Vergl. 
S,  17.  —  3  Goltz  berichtete  über  die  Bemühungen  Aiguillons  und  seiner  Partei,  jede 
Annäherung  Monteynards  an  König  Ludwig  XV.  zu  verhindern.  Vergl.  S.  49.  — 
4  Riedesel  berichtete,  Wien  19.  Januar,  über  die  Sendung  eines  Couriers  durch  Rohan 
nach  Paris:  „Je  ne  doute  pos  qu'il  n'y  ait  eu  peut-etre  quelque  nouvelle  insinuation 
ou  question  importune  de  la  cour  de  Versailles  ä  celle  d'ici."  —  i  Vergl.  S.  34. 


57    

il  n'y  a  pas  ä  apprehender  qu'il  eclate  dans  un  incendie  considerable. 
On  assure  meme  qu'il  est  dejä,  pour  ainsi  dire,  eteint  et  etouffd  dans 
sa  naissance  ou  du  moins  pret  ä  l'etre;  de  sorte  que  les  suites  n'en 
sont  point  ä  craindre. 

Pour  le  prince  Baratinski,  son  ministre/  c'est  un  homme  tres  bien 
instruit,  surtout  de  mon  difFerend  avec  la  ville  de  Danzig,  d'ailleurs  tres 
bien-intentionne  pour  mes  interets ;  de  fagon  que  vous  aurez  soin  de 
cultiver  son  aniitie  et  de  vous  concilier  sa  confiance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


22718.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   27  janvier   1774. 

Quoique  je  ne  m'imagine  pas,  autant  que  j'en  puis  juger,  que  les 
differends  survenus  entre  la  Compagnie  Orientale  hollandaise  et  celle 
d'Angleterre,  connue  sous  la  denomination  de  Compagnie  Royale  d'Afrique, 
fourniront  matiere  ä  brouilleries  aux  deux  puissances  maritimes,  il  ne 
saurait  nuire  cependant  que  le  public  soit  instruit  de  la  conduite  hau- 
taine  que  le  ministere  britannique  doit  avoir  tenue,  selon  votre  depeche 
du  21  de  ce  mois,  dans  cette  occasion  vis-ä-vis  des  deputes  des  Etats- 
Generaux ,  et  comme  vous  pensez  remarquer  que  Ton  tache  de  lui  en 
derober  la  connaissance,  ^  vous  ne  ferez  pas  mal  de  l'ebruiter,  autant 
que  par  vous,  et  de  le  repandre,  neanmoins  sans  vous  commettre  lä  ou 
vous  etes. 

Au  reste,  comme  on  peut  regarder  presentement  la  campagne  passee 
comme  entierement  perdue  et  infructueuse  pour  les  Russes ,  vu  qu'ils 
n'y  ont  obtenu  aucun  avantage,  et  que  je  souhaiterais ,  pour  cet  effet, 
■de  savoir  de  quelle  mani^re  on  envisage  cela  ä  vos  lieux,  et  de  connaitre 
la  fagon  de  penser  lä-dessus  des  principaux  de  chez  vous,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  communiquer  tout  ce  que  vous  pourrez  apprendre  ä 
■cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Goltz  plante,  Baratinski  erst  allmählig  in  sein  Vertrauen  zu  ziehen,  .,comme 
je  ne  connais  pas  encore  la  portee  de  ce  ministre ,  novice  dans  la  carrifere .  comme 
V.  M.  a  la  gräce  de  l'observer'-  (vergl.  Bd.  XXXIV,  364).  —  *  Thulemeier  berichtete 
über  die  Rückkehr  der  Deputirten  aus  London  nach  fruchtloser  Verhandlung:  „On 
renonce,  ä  ce  qui  m'est  revenu  de  bonne  part,  ä  renouer  ces  Conferences,  et  on  se 
conlentera  d'exposer  le  droit  des  deux  Compagnies  par  ecrit  et  d'ouvrir  de  nouvelles 
voies  de  conciliation"  (vergl.  S.  42  und  Bd.  XXXIV,  175).  Thulemeier  bezweifelte 
■den  Erfolg. 
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22  719-     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   28  janvier   1774. 

Il  est  ä  apprehender  que  la  demarche  du  roi  de  Sudde  relativement 
aux  affaires  du  Holstein  dont  le  president  de  la  chancellerie  vient  de 
faire  Ouvertüre,  selon  votre  depeche  du  14  de  ce  mois ,  au  comte 
d'Ostermann, '  ne  fournisse  mati^re  de  brouilleries  avec  la  Russie.  Je 
me  souviens  tr^s  bien  que  feu  le  Roi,  en  montant  sur  le  tröne,  renon^a 
formellement  ä  la  succession  de  ce  pays.  ^  La  rdservation ,  par  con- 
sequent,  des  droits  qu'on  pretend  s'assurer  k  cet  egard  par  la  declaration 
que  le  comte  de  Bark  est  Charge  de  remettre  ä  la  cour  imperiale,  est 
donc  inutile,  et  je  suis  surpris,  je  vous  avoue,  que  ce  Prince  se  porte 
ä  pareille  chose. 

Le    plaisir ,    au    reste ,    que   les  petits  troubles  survenus  en  Russie  ^ 

semblent  causer  lä  oü  vous  etes,  sera  de  courte  durde;  ils  ne  pourront 

au  moins  etre  d'aucune  consequence,  puisque  ceux  qui  y  donnent  lieu, 

manquent    d'argent    et    de    munitions    pour    les    soutenir;    de    sorte  que 

l'approche    des    troupes    reglees    y    mettra    sürement    bientot    fin    et    ne 

permettra  pas  que  la  joie  et  satisfaction  des  ennemis  de  cette  puissance 

se  soutienne  longtemps.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22720.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKEN&TEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  janvier  1774. 

Vous    avez    bien    raison    dans    votre    rapport    d'hier.     La  mort  du 

comte    de  Vereist  m'a  fait  bien  de  la  peine.  ^     II  merite  ä  tous  egards 

les  regrets  que  je  donne  ä  sa  memoire,    et  ses  maitres  auront  d'autant 

plus    sujet   de   les   partager   avec    moi    qu'il    leur   sera   bien    difficile    de 

trouver    un   sujet    aussi    habile    et   bien-intentionne    pour  le  remplacer  ä 

ma  cour.  t?    ai       • 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  ri  C. 


'  Gustav  III.  hatte,  nach  Scheffers  Mittheilung  an  Ostermann,  Katharina  II. 
brieflich  davon  unterrichtet ,  dass  er  Bark  angewiesen  habe ,  sobald  es  sich  um  die 
kaiserliche  Bestätigung  handeln  werde,  zu  erklären,  dass  der  König  sich  seine  Rechts- 
ansprüche auf  die  Grafschaften  Oldenburg  und  Delmenhorst  zu  Gunsten  seiner  Brüder, 
der  Prinzen  Karl  und  I>iedrich,  vorbehalte.  —  ^  Durch  Vertrag  mit  Dänemark  vom 
25.  April  1750.  —  ^  Vergl.  S.  56.  —  *  Der  Gesandte  der  Generalstaaten,  Graf  Vereist, 
war  am  26.  Januar  am  Schlagfluss  gestorben.  Finckenstein  berichtete:  „La  conduite  que 
ce  ministre  a  tenue  pendant  les  seize  annees  qu'il  a  r^side  ä  la  cour  de  V.  M.,  et  qui 
lui  a  valu  dans  plus  d'une  occasion  des  marques  distingu6es  de  Ses  bontes,.  m'assure 
qu'EUe  n'apprendra  qu'avec  quelipie  peine  une  mort  que  son  ^tat  valetudinaire 
annon^ait  cependant  depuis  assez  longtemps."     Vergl.  Bd.  XX,  25;  XXI,   120.   121. 
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22  72  1.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,    29  janvier  1774. 

Votre  depeche  du  14^  de  ce  mois  se  borne  ä  mon  affaire  de 
Danzig,  -  et  encore  ne  contient-elle  rien  de  fort  consolant  sur  les  pro- 
gres  ulterieurs  de  cette  negociation.  Une  nouvelle  maladie  du  comte 
de  Panin  la  tient  de  nouveau  en  suspens,  et  la  lenteur  ordinaire  de  ce 
ministre  et  de  ses  coll^gues  me  fait  bien  presumer  que  j'aurai  encore 
pour  longtemps  ä  exercer  ma  patience.  Pourvu  cependant  qu'ä  la  fin 
de  tous  ces  delais  cette  afifaire  se  termine  ä  ma  satisfaction ,  je  ne 
regretterai  point  cette  longue  attente  et  nie  tranquilliserai  en  attendant 
par  les  bonnes  dispositions  que  ce  ministre  a  manifestees  jusques  ici 
dans  cette  affaire,  et  dont  vous  venez  encore  de  m'assurer  la  perseverance 
et  l'immutabilite.  Tout  ce  qu'il  y  a,  et  je  ne  saurais  me  dispenser  de 
vous  faire  cette  Observation ,  c'est  qu'il  faut  presser  la  decision  de  ce 
differend  plus  que  jamais  dans  le  moment  present,  et  en  voici  la  raison. 
Nos  cessions  en  Pologne  etant  en  regle,  la  Delegation  est  sur  le  point 
d'en  faire  fixer  les  limites  par  ses  ddputes,  II  est  donc  bien  ä  appre- 
hender  que  cette  besogne  sera  bientot  faite ,  et  que  les  deux  autres 
cours  copartageantes  jouiront  tranquillement  de  leurs  nouvelles  ac- 
quisitions ,  tandis  que ,  par  un  plus  long  delai  de  la  decision  de  mon 
differend  avec  Danzig,  je  serai  le  seul  qui  ne  jouira  point  de  ce  benefice, 
et  qui  aura  encore  ä  lutter  contre  le  caprice  et  l'injustice  d'un  magistrat 
süperbe ,  je  dirais  presque  insolent.  En  effet ,  c'est  une  consideration 
dont  vous  ne  manquerez  point  de  faire  usage.  Elle  est  d'une  d'autant 
plus  grande  consequence  pour  moi  que  l'experience  de  tous  les  si^cles 
n'a  prouve  que  trop  que,  si  l'on  fait  un  accord ,  sans  avoir  soin  d'y 
decider  tous  les  articles  qui  y  appartiennent,  eelui  qu'on  a  laisse  indecis, 
reste  au  croc;  aucune  des  cours  interessees  dans  cet  accord  ne  s'en 
embarrasse  plus,  et  peu  ä  peu  il  tombe  enti^rement  en  oubli,  au  grand 
prdjudice  de  celle  qu'il  regarde  plus  particulidrement. 

Au  reste,  c'est  avec  la  plus  grande  impatience  que  j'ättends  des 
nouvelles  plus  favorables  au  sujet  du  soul^vement  des  cosaques,  3  et  je 
souhaite  bien  ardemment  que  la  cour  oü  vous  etes,  trouve  incessamment 
moyen  d'etouffer  cette  sedition.  Elle  demande  en  effet  toute  l'activite 
et  vigilance  possible,  et  la  moindre  lenteur  peut  etre  d'une  trds  facheuse 
consequence  et  faire  eclater  cette  etincelle  dans  un  incendie  plus  con- 
siderable  qu'on  ne  le  pense. 

^  In  der  Vorlage  verschrieben:  „i^r".  —  ^  Solms  berichtete  über  seine  Ein- 
wirkungen auf  Panin ,  um  die  Zustimmung  der  Kaiserin  Katharina  II,  für  die  neuen 
Weisungen  an  Golowkin  zu  erzielen  (vergl.  S,  51).  Eine  neue  Erkrankung  Panins 
hatte  den  ftir  die  Audienz  bereits  bestimmten  Termin  abermals  hinausgeschoben. 
„II  me  reste  ä  recommencer  mes  importunites  aupr^s  de  lui  apr^s  son  r6tablissement."' 
—  3  Vergl.  S.  45- 
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En  attendant  je  ne  saurais  vous  cacher  que  mes  lettres  de  France 
<;ontinuent  ä  indiquer  que  racharnement  de  cette  cour  contre  moi  et 
rimperatrice  surpasse  toute  imagination  et  est  poussee  jusques  ä.  la 
fureur  de  nous  brouiller  ä  quelque  prix  que  ce  soit.  La  copie  de 
l'extrait  ci-joint  d'une  lettre  de  bonne  part  vous  en  convaincra, '  et  vous 
aurez  soin  de  la  brüler  apr^s  l'avoir  lue.  Ce  n'est  cependant  pas  que 
j'apprehende  beaucoup  de  cette  trame  dans  le  moment  present ,  et  je 
ne  vous  fais  cette  confidence  que  pour  vous  donner  l'dveil  sur  toutes 
les  malignes  insinuations  que  quelque  ecervele,  malintentionne  ou  partisan 
Cache  de  cette  cour  pourrait  tenter  de  glisser  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
et  qui  exigent  effectivement  que  vous  ayez  continuellement  l'oeil  au  guet 
pour  epier  et  eventer  les  mines  que  la  politique  frangaise  pourrait  faire 
pour  parvenir  ä  son  but. 

Quant  ä  l'Autriche,  vous  savez  dejä  ce  que  le  baron  Swieten  m'a 
dit ,  apr^s  son  retour,  au  sujet  de  l'dtendue  des  limites  de  sa  cour  en 
Pologne,  ^  et  mes  ordres  suivants  vous  ont  appris  qu'elle  est  fermement 
rdsolue  de  soutenir  les  districts  qu'elle  a  pris  en  possession  en  con- 
sequence ,  et  qui  fönt  une  augmentation  de  40  milles  carres.  Or  j'ai, 
^  la  verite,  voulu  d'abord  ceder,  quant  ä  mes  limites,  aux  instances  de 
rimperatrice  de  Russie,  ^  afin  de  donner  ä  S.  M.  I.  une  nouvelle  preuve 
de  ma  condescendanc«  ä  ses  desirs ;  mais  voyant  apres  que  la  cour  de 
Vienne  s'obstinait  ä  soutenir  sa  th^se,  j'ai  cru  manquer  ä  ce  que  je  me 
dois  ä  moi-m6me  et  ä  ma  raaison  royale,  en  renongant  ä  une  extension 
de  mes  limites  sur  la  Netze,  bien  plus  petite,  ä  la  verite,  mais  appuyee 
sur  des  titres  incontestables  et  sur  le  sens  meme  du  traite  du  partage.  * 
Je  ne  vous  repeterai  donc  point  ici  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ä  ce 
sujet  dans  mes  ordres  precedents ;  je  m'y  ref^re  plutot  tant  ä  cet  dgard 
que  par  rapport  ä  la  paix,  et  j'attends  avec  la  plus  grande  impatience 
mes  lettres  de  Constantinople  pour  juger  de  ce  qu'il  y  a  ä  esperer  ou 
ä  craindre  des  derni^res  insinuations  pacifiques  que  j'ai  fait  passer  ä  la 
Porte  par  mon  major  de  Zegelin.  5 

Der  König  dankt  für  die  Uebersendung  von  Caviar. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


'  In  dem  Bericht  des  anonymen  Correspondenten,  Versailles  10.  Januar,  heisst 
^s  über  Katharina  II,  :  „Cette  Princesse  montre  une  ambition  trop  vaste  et  trop  in- 
consideree,  en  raison  de  ses  forces  et  de  ses  moyens.  Elle  sacrifie  maintenant  ses 
arm6es  en  pure  perte ,  meme  pour  sa  vanit^.  Nous  ne  saurions  oublier  que,  par 
l'affreuse  sc^ne  en  Pologne,  l'ambition  mal  entendue  de  cette  Princesse  vient  de  rendre 
solide  et  vigoureuse  la  puissance  prussienne,  qui,  malgre  tout  son  ^clat,  n'6tait 
auparavant  que  forc6e  et  pr^caire,  et  qui,  selon  toute  apparence,  devait  commencer 
sa  retrogradation,  apr^s  avoir  touche,  ä  la  derni^re  p^riode,  d'un  agrandissement  contre 
nature.  La  Russie,  sans  doute ,  aura  a  s'en  repentir  la  premi^re."  —  *  Vergl. 
S.  15.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIII.  674;  XXXIV,  392.399.  —  ^  Vergl.  Nr.  22  712. 
—  5  Vergl.  S.   II. 
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22722.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICH ARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   29.  Januar   1774. 

Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  vor  Euren  Mir  überschriebenen  devoten 
Glückwunsch  zu  Meinem  Geburtstage  und  der  bei  dieser  Gelegenheit 
veranlassten  Feierlichkeit  und  die  Mir  zum  gnädigsten  Gefallen  gegen 
Euch  gereichet  hat,  hierdurch  zu  danken  nicht  unterlassen  wollen, '  so 
habe  hiernächst,  was  die  Danziger  Hafensache  anbetrifft,  alle  Hoffnung, 
dass  die  vorlängst  desfalls  aus  Petersburg  verheissene  und  nur  durch 
den  Euch  vermuthlich  bekannt  gewordenen  Aufstand  unter  denen 
Kosaken  bis  daher  noch  verzögerte  Instruction  an  den  Grafen  von 
Golowkin  nunmehro  bald  erfolgen  werde,  ^  und  kann  Ich  Mich  wohl 
einen  vollkommen  guten  Effect  davon  schon  zum  Voraus  um  so  mehr 
versprechen,  da  Ich,  dass  diese  Instruction  ganz  nachdrücklich  verfasset 
sein  werde,  zu  zweifeln  nicht  im  mindesten  Ursach  habe. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


22723.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  29  janvier  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  peut  m'etre  plus  sensible  que  les 
marques  d'amitie  que  V.  M.  daigne  me  donner,  que  je  crois  meriter 
en  quelque  fagon  par  l'attachement  que  j'ai  toujours  eu  pour  Sa  personne. 
Je  me  croirais  heureux,  Madame,  si  j'ai  pu  vous  etre  utile.  Ma  volonte 
me  porte  ä  le  desirer,  et  je  ne  desire  que  des  occasions  de  pouvoir 
marquer  ä  V.  M.  la  haute  estime  dont  Elle  me  pen^tre. 

J'avais  bien  cru  que  les  Anglais  baisseraient  de  ton ,  quand  ils 
seraient  instruits  de  la  reponse  pleine  de  dignite  et  de  fermete  que 
V.  M.  leur  a  faite.  ^  II  etait  temps  de  les  arreter.  Ils  prennent  assez 
volontiers  des  complaisances  pour  des  devoirs ,  de  m6me  qu'ils  aiment 
ä  s'arroger  une  autorite  despotique  chez  leurs  voisins ;  autant  qu'ils 
cherissent  en  Angleterre  une  liberte  qui  souvent  tourne  en  licence, 
autant  ils  sont  apres  ä  la  detruire  chez  d'autres  peuples  que  leur  ambition 
voudrait  gouverner  par  les  simples  paroles  de  leurs  ministres.  Mais, 
Madame ,  cette  hauteur  convient  mal  au  minist^re  faible  et  pusillanime 
qui  gouverne  ä  present  la  Grande-Bretagne,  et  quiconque  a  le  courage 
de  lui  resister,  le  reduira  toujours  dans  ses  justes  bornes. 

'  Am  2.  Februar  beauftragt  der  König  Reichardt ,  für  die  „von  dem  Jesuiter- 
coUegio  in  der  Vorstadt  Schottland"  anlässlich  seines  Geburtstags  gehaltenen  Rede 
und  die  „von  einem  90jährigen  Jesuiten  angefertigten  lateinischen  Verse"  seinen  Dank 
zu  übermitteln.  —  ^  Vergl.  S.  15.  —  3  Juliane  Marie  schrieb,  18.  Januar  (ohne  Ort): 
„V,  M.  a  bien  eu  raison  que  la  cour  de  Londres  se  radoucirait ,  quand  eile  verrait 
que  leur  coup  leur  manquerait ;  ils  ne  disent  plus  rien ,  et  il  est  decide  que  M.  de 
Woodford  retournera  ici  ä  son  poste  au  mois  d'avril"   (vergl.  Nr.  22675). 
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Difterents  bruits  sur  la  revolte  des  cosaques  nous  sont  parvenus  ici. 
Cependant ,  autant  que  j'en  puis  juger,  ces  mouvements  seront  arr^tds 
dans  peu  par  les  mesures  que  l'imperatrice  de  Russie  a  prises. '  Ces 
rebelles  ne  sont  soutenus  de  personne;  leur  chef^  est  un  vagabond, 
peut-etre  souffle  par  les  Frangais.  Mais  .  ces  cosaques  n'ont  ni  argent 
ni  munition  ni  de  general  pour  les  conduire.  Cette  sedition  est  arrivee, 
Sans  doute,  mal  ä  propos  ,  dans  un  temps  que  la  Russie  etait  engagee 
dans  une  guerre  oü  eile  aurait  niieux  pu  employer  ses  troupes  qu'en 
tournant  leurs  armes  contre  ses  propres  sujets.  Mais  l'imperatrice  qui 
a  tant  opere  de  grandes  choses  durant  son  rtgne ,  viendra  ^  facilement 
ä  bout  de  celle-ci.  C'est  en  faisant  des  vceux  pour  la  conservation  de 
la  personne  precieuse  de  V.  M.  que  je  La  prie  de  me  croire  avec  la 
plus  haute  consideration ,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et 
fidele  beau-fr^re  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


22724.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE 

Potsdam,  30  janvier  1774. 

Il  parait  assez  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  22  de  ce  mois,  que  le  prince  de  Kaunitz  regarde  avec  un  oeil  assez 
indififörent  la  Situation  de  la  Russie  avec  la  Porte,  et  la  reponse  laconique 
qu'il  vous  a  donnee,  ^  indique  clairement  qu'il  ne  veut  pas  se  debou- 
tonner  sur  ce  sujet.  • 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  10  000  ämes  qui  se  sont  jointes  au  corj^s 
•du  general  Soltikow  ^  pour  passer  le  Danube  avec  lui,  ne  me  paraissent 
pas  un  aussi  grand  avantage.  Ils  auront,  au  contraire,  bien  de  la  peine 
de  leur  procurer  des  etablissements  en  Moldavie,  et  jamais  ce  depeuple- 
ment  sera-t-il  propre  ä  servir  ä  la  Russie  de  compensation  des  pertes 
qu'elle  a  essuyees,  en  dernier  lieu,  au  delä  du  Danube. 

Pour  ce  qui  est  du  courrier  de  l'ambassadeur  de  France,^  je  ne 
saurais  m'imaginer  que,  dans  la  position  actuelle  des  affaires  de  cette 
cour,  il  soit  porteur  de  quelque  nouvelle  importante;  et  j'augure  de 
meme  des  entretiens  du  ministre  d'Angleterre  avec  le  prince  de  Kaunitz. ^ 

■  Juliane  Marie  fragte:  „Que  pense  V.  M.  des  inqui^tudes  que  l'imperatrice  a 
du  essuyer  et  essuie  encore  de  la  revolte  ä  Kasan  ?  On  en  a  des  nouvelles  si  diffe- 
rentes  que  j'apptehende  quelquefois  qu'une  revolution  desavantage[use]  pour  eile  ne 
prenne  place;  je  suis  du  reste  persuad^e  que  sa  sagesse  pariera  le  coup."  —  *  Pu- 
gatschew,  —  5  In  der  Vorlage  verschrieben  :  „de viendra".  —  ■*  Auf  die  nach  dem 
Erlass  vom  12.  Januar  (vergl.  S.  28)  gemachten  Eröffnungen  Riedesels  hatte 
Kaunitz  geantwortet ,  „qu'il  faudrait  voir  ce  que  la  Russie  penserait  et  temoignerait, 
et  alors  agir  en  consöquence".  —  5  In  Bulgarien.  —  f>  Vergl.  S.  56.  Riedesel 
hatte  näheres  nicht  ermitteln  können.  —  ?  Riedesel  berichtete:  „Le  ministre  d'Angle- 
terre [Keith] ,  qui  d'ailleurs  n'a  gu^re  h.  traiter  avec  ce  ministre  pour  le  moment, 
lui  a  aussi  parle  hier,  et  je  souniets  aux  hautes  lumi^res  de  V.  M.  si  peut-etre  cette 
,  puissance  voudrait  s'ing^rer  dans  la  mediation." 
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Peut-elre  ces  derniers  n'ont-ils  pour  objet  que  quelques  interets  de 
commerce  en  Flandre  ou  bien  l'echange  du  Holstein .  et ,  en  tout  cas, 
je  me  repose  sur  votre  attention  qui  ne  vous  permettra  pas  de  perdre 
de  vue  tout  ce  qui  pourrait  m'interesser  ä  cet  egard. 

Riedesel  soll  mit  dem  zu  miethenden  Koch  (vergl.  S.   i8)  Proben  anstellen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22725.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    30  janvier   1774. 

Il  serait  bien  ä  desirer ,  et  je  le  souhaite  fort  en  mon  particulier, 
que  ce  soit  effectivement  pour  la  derniere  fois  qu'on  limite  la  Diete, 
qui,  Selon  votre  depSche  du  22  de  ce  mois,  va  se  rassembler  en  plein 
pour  recevoir  le  rapport  de  la  Delegation.'  Aucun  autre^motif  ne  saurait 
la  faire  trainer  que  celui  de  tirer  de  plus  en  plus  de  l'argent  de  nous. 
Les  six  millions  qu'exigent  les  depenses  de  l'Etat  et  les  revenus  du  Roi, 
ne  doivent  pas  etre  difficiles  a  trouver."  On  connait  le  produit  des 
differentes  provinces;  l'etablissement  de  quelques  impöts,  comme  sur  la 
biere  et  l'eau  de  vie ,  ne  peut  manquer  de  rendre  une  somme  tr^s 
considerable.  La  confiscation  des  starosties  de  ceux  qui  se  montrent 
opiniätrement  contraires  aux  Russes,  rapportera  au  moins  quelques  cent 
niille  ecus,  et  la  monnaie,  aussi  bien  que  les  peages,  dont  le  Roi  a  joui 
ci-devant,  fönt  un  objet  assez  important  pour  faciliter  les  moyens  ä 
remplir  le  fonds  qu'on  demande. 

.   Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

22726.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  31  janvier  1774. 
Vous  avez  tres  bien  repondu  au  duc  d'Aiguillon,  selon  votre  depeche 
du  20  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  nouvelle  de  la  retraite  du  ministre 
de  la  guerre.  Je  vous  en  ai  effectivement  parle  le  premier ,  sur  des 
lettres  particulieres  dont  on  m'avait  rendu  compte ,  et  j'en  ai  mSme 
touche  quelque  chose  au  marquis  de  Pons ,  qui  m'a  cependant  assure 
le  contraire.3     Je  sens  tres  bien  que,  vous  trouvant  sur  les  lieux,  vous 

^  Benoit  berichtete,  dass  der  am  22.  Januar  wieder  zusammentretende  Reichstag 
(vergl.  S.  55)  wahrscheinlich  nochmals  auf  drei  Monate  vertagt  werden  würde.  — 
*  Benoit  berichtete:  „Chacun  n'aspire  qu'apr^s  la  fin  de  la  Di^te  präsente  et  ä  voir 
toutes  les  choses  r^tablies  dans  l'ordre  qui  sera  n^cessaire  pour  procurer  au  Roi  aussi 
bien  qu'a  l'Etat  les  sommes  qu'il  faudra  pour  subvenir  ä  leur  entretien.  C'est-la 
actuellement  le  principal  objet  des  deliberations  tant  publiques  que  particulieres."  — 
3  Auf  die  Mittheilung  von  der  Unterredung  zwischen  König  Friedrich  und  Pons  (vergl. 
Bd.  XXXIV,  351.  Anm.  2)  hatte  Goltz  dem  Herzog  von  Aiguillon  erwidert,  dass  die 
Meldung    von     der    angeblichen    Entlassung    Monteynards    nicht    von    ihm    herrühre, 
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ne  voudrez  jamais  broder  vos  ddp6ches  par  de  pareilles  faussetes ;  de 
Sorte  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  toute  la  conversation  que  vous 
avez  eue  ä  ce  sujet  avec  le  ministre.  Mais  tout  cela  ne  sont  que  des 
bagatelles.  Que  le  sieur  de  Monteynard  se  retire  ou  reste  en  place, 
c'est  un  evenement  fort  indifferent  pour  le  monde ,  surtout  dans  un 
temps  oü  tout  me  persuade  que  l'influence  de  la  France  dans  les  affaires 
est  tr^s  modique ,  et  qu'elle  se  doit  borner  k  sa  mauvaise  volonte  et  ä 
se  piquer  d'avoir  etd  exclue  de  l'arrangement  des  grands  evenements  de 
nos  jours ,  sans  avoir  les  facultes^de  les  traverser  ou  de  les  deranger. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22727.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31   janvier  1774. 

Votre  depiche  du  21  de  ce  mois,  qui,  avec  celle  du  18,  vient  de 
m'entrer,  me  fait  bien  augurer  du  succ^s  de  vos  representations  contre 
le  bin  projete  de  lever  le  drawback.^  Vous  vous  y  etes  parfaitement 
bien  pris ,  et  toute  apparence  y  est  que ,  pour  cette  fois-ci  au  moins. 
l'interet  public  l'emportera  sur  les  vues  interessees  de  quelques  particuliers.^ 

La  complaisance  du  ministdre  britannique,  au  contraire,  envers  la 
Russie  3  ne  me  parait  pas  fort  grande.  II  s'imagine  de  gagner  la  Porte 
en  battant  froid  avec  la  Russie,  et  c'est  sürement  un  des  motifs  qui 
l'engage  ä  faire  si  peu  de  caresses  ä  cette  derniere.  J'en  connais  cependant 
encore  un  autre,  et  c'est  qu'il  se  flatte  de  s'emparer  de  la  mediation. 
Mais  vous  savez  combien  peu  d'apparence  il  y  a  dans  les  circonstances 
actuelles  qu'il  y  parviendra. 

Au  reste,  mon  affaire  avec  la  ville  de  Danzig  repose  actuellement. 
Le  minist^re  de  Russie  a  trop  d'affaires  sur  les  bras  qui  regardent  ses 
propres  interets,*  et  ce  serait  demander  trop  de  sa  part  que  de  l'impor- 
tuner,  dans  cette  Situation,  par  celle-ci  qui  ne  le  touche  pas  directement. 
Je  me  Hatte  toutefois  que  vers  le  printemps  prochain  eile  sera  mise  en 
r^gle,  et  je  ne  vous  fais  part  de  cette  reflexion  qu'afin  que  vous  sachiez 

„puisque  le  respect  pour  mon  maitre,  ainsi  que  mon  propre  interet  de  ne  jamais 
donner  Heu  ä  V.  M.  de  soupgonner  la  moindre  incons^quence  dans  mes  rapports, 
ne  m'aurait  jamais  permis  de  mander  une  pareille  fausset^".  Goltz  hatte  hinzugefügt, 
dass  diese  Nachricht  von  dem  König  selbst  ihm  gegeben  sei  (vergl.  Bd.  XXXIV,  353). 
'  Maltzan  berichtete  über  eine  Unterredung ,  die  er  mit  North  und  Suffolk 
über  die  geplante  Aufhebung  des  Rückzolls  (vergl.  S.  13)  gehabt  hatte.  „J'ai  trouve 
Tun  et  l'autre  aussi  juste  que  porte  ä  seconder  les  vues  de  V.  M."  —  *  Am  31.  Januar 
unterrichtet  der  König  Hoym  von  dieser  Aussicht,  damit  „Ihr  die  Gebirgskaufleute, 
die  dieserhalb  vor  einiger  Zeit  sehr  bekümmert  waren,  dadurch  einigermaassen  tran- 
quillisiren  mögel".  —  3  Die  Gefälligkeiten  des  englischen  Ministeriums  gegen  das 
russische  Geschwader  in  Spithead  (vergl.  S.  34)  beschränkten  sich  nach  Maltzans  Be- 
richt, London  ii.  Januar,  auf  die  Erlaubniss,  „de  se  servir  des  ouvriers  et  a  lui 
avoir  fourni   des  ustensiles".  —  *  Vergl.  S.  61.  62. 
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ä  quoi    vous  en  tenir,   au  cas  qu'on  trouve  de  l'extraordinaire  dans  les 
delais  qu'elle  souffre  encore  jusques  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22728.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  janvier  1774. 
Ma  fagon  de  penser  au  sujet  de  l'augmentation  des  troupes  de  terre 
de  la  Republique  vous  est  connue  par  mes  ordres  prdcedents.  Bien 
loin  de  changer  de  sentiment  lä-dessus,  les  particularites  que  vous  me 
mandez  ä  cet  egard  par  votre  dep^che  du  25  de  ce  raois,'  me  confirment, 
au  contraire,  que  pareille  proposition,  malgre  toute  l'habilete  et  les  efforts 
du  Conseiller  pensionnaire,^  ne  passera  point  ä  l'affirmative.  La  pre- 
ponderance  de  la  ville  d'Amsterdam  dans  les  deliberations  de  l'Union 
est  trop  decidee.  S'obstinant  donc  ä  s'opposer  avec  force  ä  ce  projet, 
il  est  bien  ä  croire  que  les  choses  resteront  sur  l'ancien  pied,  et  qu'il 
y  aura  d'autant  moins  un  changement  ä  esperer  relativement  ä  cet 
article  qu'il  n'est  pas  probable  que  les  autres  provinces  condescendent 
ä  la  demande  de  cette  ville  et  agreent  jamais  l'augmentation  des  forces 
maritimes  qu'elle  exige. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22729.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

irinz  Heinrich  dankt,  Berlin  28.  Januar,  für  das  Schreiben  vom  25. :  3  ^Ce 
sera  pour  moi  un  bonheur  de  plus  de  devoir  tout  ä  vos  bontes,  et  je  n'ai  jamais 
doute ,  m'en  ayant  une  fois  assure ,  que  vous  m'en  donneriez  des  preuves  ...  La 
mort  de  l'envoy^  de  Hollande,  4  arrivee  si  inopinement,  occupe  tous  les  esprits;  c'^tait 
un  bien  galant  homme ,  et  il  merite  les  regrets  de  ceux  qui  l'ont  connu  .  .  .  Ceux 
qui  reflechissent  rarement  sur  la  fin  des  choses  et  sur  la  fragilit^  de  la  vie,  se  trouvent 
consternes  d'avoir  vu  mourir  si  subitement,  tandis  que  d' autres,  plus  philosophes  sans 
doute,  regardent  cette  mort  comme  tr^s  heureuse,  etant  sans  souffrance  et  faisant 
passer  promptement  d'un  etat  ä  l'autre.  Voilä  comme  chacun  envisage  un  objet 
suivant  l'interet  qu'il  y  prend,  et  c'est  sans  doute  ainsi  de  toutes  les  affaires;  il  n'y 
en  a  pas  que  deux  personnes  regardent  du  meme  oeil ;  il  semble  que  chaque  homme 
a  son  lelescope  par  lequel  les  objets  se  presentent  differemment ;  je  souhaiterais,  dans 
ce  moment,  que  vous  puissiez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  donner  votre  telescope  au  prince 
Kaunitz  et  ä  l'imp^ratrice  de  Russie,  pour  qu'ils  envisagent  l'utilite  de  la  paix  et  la 
necessit^  de  s'accommoder  sur  tous  les  autres  differends  qui  sont  a  terminer  encore." 

•  In  der  letzten  Sitzung  der  Staaten  von  Holland  hatten  die  Regenten  von 
Amsterdam  erklärt ,  „que  leurs  commettants  n'agreeraient  jamais  l'augmentation  en 
question  (vergl.  S.  50),  a  moins  de  voir  pr^alablement  la  marine  de  la  Republique 
sur  un  pied  formidable  et  tel  qu'il  convenait  ä  un  Etat  commergant".  —  »  Rleiswijk.  — 
J  Nr.  22713.  —  ♦  Vergl.  Nr.  22720. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  5 
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[Potsdam]  31    janvier  1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Ce  sera  sans  doute  toujours  avec  une  vive 
satisfaction  que  je  saisirai,  mon  eher  fr^re,  les  oceasions  de  vous  rendre 
Service;  j'espere  bien  que  vous  n'en  doutez  pas.  Je  me  vois  ä  present 
dans  un  etat  d'inccrtitude  jusqu'au  monient  que  les  aflfaires  de  la  Prusse 
seront  reglees  d'une  maniere  definitive,  ce  qui  trainera,  selon  les  appa- 
rences,  jusqu'au  mois  de  juin,  vu  la  paresse  du  eonite  Panin  et  l'avidite 
des  Polonais  pour  tirer  notre  argent,  qui  leur  fait  prolonger  leur  Diete.' 
II  faut  avoir  encore  patience;  il  faut  pourtant  qu'ä  la  fin  ces  choses  se 
terminent  comme  tant  d'autres. 

J'ai  dte  bien  fache  d'apprendre  la  perte  que  nous  avons  faite  de 
monsieur  Vereist.  C'etait  un  honnete  et  galant  homme,  auquel  tout  le 
pays  et  moi  nous  avons  de  grandes  obligations.  Je  ne  le  plains  point 
d'avoir  fini  si  lestement  sa  carriere,  mais  je  crains  qu'on  auta  de  la 
peine  ä  le  remplacer.  Les  gens  du  monde  qui  ne  vivent  que  de 
frivolites  et  dans  des  dissipations  perpetuelles,  sont  d'ordinaire  ceux  que 
la  niort  effraie  le  plus;  peut-etre  que,  depuis  qu'ils  existent,  pas  une 
reflexion  sage  et  solide  ne  leur  est  venue  en  t^te,  et,  quand  une  mort 
subite  se  presente  ä  leurs  yeux ,  alors  leurs  idees  se  troublent  et  se 
confondent,  la  tristesse  les  gagne,  et  ils  s'affligent  que  [la]  nature  n'ait 
pas  accorde  une  duree  eternelle  ä  leur  inutilite ;  mais  les  plaisirs  jour- 
naliers  dissipent  bientot  ces  vapeurs  melancoliques  et  leur  rendent  leur 
gaiete  ordinaire. 

J'ai  regu  deux  depeches  de  Pdtersbourg  oü  l'on  ne  dit  mot  des 
rebelles,  mais  oü  il  est  beaucoup  question  de  l'indolence  du  comte  Panin. ^ 
J'ai  envie  d'envoyer  ä  Solms  un  bon  vesicatoire  pour  qu'il  l'applique 
au  comte  Panin  et  le  remette  par  la  en  activite. 

Pour  cet  etrange  mortel  le  prince  Kaunitz,  il  tergiverse  perpetuel- 
lement  dans  les  aflfaires ;  les  Russes  en  sont  tr^s  mecontents,  et,  ä  vous 
dire  la  verite,  moi  aussi.  Mais  il  faut  attendre  les  lettres  de  Con- 
stantinople.  Si  Zegelin  trouve  les  Turcs  disposes  ä  la  paix ,  je  crois 
pour  sür  que  les  Russes  la  feront ,  et  alors  on  se  trouvera  dans  une 
Position  tout-ä-fait  tranquille ;  mais  si  cette  guerre  continue,  j'ai,  je  ne 
sais  quel ,  pressentiment  qu'elle  pourrait  bien  devenir  generale.  II  en 
sera  ce  que  la  fatalite  voudra,  la  prudence  humaine  va  jusqu'ä  nous 
avertir  de  nous  preparer  ä  tout,  sans  deviner  les  evenements.  C'est  en 
faisant  mille  voeux  pour  votre  conservation,  mon  eher  fr^re,  que  je  vous 
prie  de  me  eroire  avec  une  tendresse  distinguee,  mon  eher  Frere,  votre 
fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  22725.  —  *  Vergl.  Nr.   22712   und   22721, 
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22  730.     A  LA    PRINCESSE  DORAXGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA   HAYE. 

[Pols dam]    ler  fevrier   1774. 

Ma  chdre  Niece.  Vous  voyez ,  ma  chere  enfant ,  que  les  princes 
que  l'on  croit  souverains  et  maitres  de  tout ,  ne  peuvent  souvent  pas 
disposer  d'eux-memes;  s'ils  veulent  etre  raisonnables  et  faire  leur  devoir, 
ils  sont  dans  la  necessite  de  s'assujettir  ä  ce  que  demandent  d'eux  les 
conjonctures  oü  ils  se  trouvent.  Je  nie  trouve  dans  un  cas  pareil  ä 
present  qui  m'empeche  de  faire  ce  que  je  voudrais, '  mais  qui  ne  m'ote 
pas  l'esperance  de  l'executer,  lorsque  les  circonstances  changeront. 

Notre    carnaval    est    fini ,    ma  chere  enfant ,    pour  cette  annee ;    les 

gens  du  bei  air  s'y  sont  amuses ,    ä  ce  qu'on  dit,  mais  la  fin  en  a  ete 

tragique  par  la  mort  subite  du  bon  et  honnete  Vereist.  ^    II  est  regrette 

de  tout  le  monde,  et  c'est  le  plus  bei  eloge  qu'on  peut  faire.    Je  crois 

que    vous  serez  sensible  ä  cette  perte ,    tout  comme  le  prince  d'Orange 

qui    perd    par    le    defunt    un    homme   qui    lui  etait  entierement  devoue. 

Je    vous    prie ,    ma    chere    enfant ,    de    faire    ä    notre    eher  Prince   mille 

assurances  de  mon  amitie  et  de  mon  estime,  et  de  me  croire  avec  tout 

l'attachement  et  la  tendresse  possible,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele 

oncle  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22731.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet.  Petersburg  18.  Januar:  Panin  hat  ihm  den  Entwurf  der  Ant- 
wort Russlands  auf  die  österreichische  Denkschrift,  betreffend  den  Grenzzug  in  Polen,  ? 
gezeigt,  „II  y  refusera  tout  net  le  consentement  de  l'Imperatrice  a.  l'extension  des 
limites  autrichiennes,  declarant  que,  V.  M.,  sur  les  representations  de  S.  M.  I.,  ayant 
bien  voulu  Se  relächer  sur  Son  droit  de  convenance,  +  eile  ne  pouvait  pas  montrer 
plus  de  complaisance  pour  la  cour  de  Vienne  qu'elle  n'avait  fait  pour  son  veritable 
ami  et  allie  ä  qui  eile  avait  des  obligations  reelles  pour  l'assistance  qu'il  lui  pretait 
dans  toutes  les  occasions  les  plus  embarrassantes,  et  qu'elle  aurait  souhaite  de  favoriser 
par  preference  ä  tout  autre.  Ne  pouvant  ainsi  rien  faire  pour  la  cour  de  Vienne, 
eile  lui  conseillait  de  s'adresser  ä  V.  M,  pour  regier  avec  Elle  ce  qu'elles  croiraient 
convenable  ä  l'interet  gen^ral." 

Potsdam,  icr  fevrier  1774. 

Le  parti  que,  seien  votre  depeche  du  18  de  janvier,  le  comte  de 
Panin  prendra  au  sujet  de  la  d^marcation  de  la  cour  de  Vienne  en 
Pologne,  m'a  fait  un  plaisir  infini.  II  est  trds  certain,  et  je  puis  l'avancer 
avec  d'autant  plus  d'assurance  que  je  le  tiens  de  la  propre  bouche  du 
baron  Swieten  ^ ,    que    cette    cour    ne  cedera  point  un  pouce  de  terrain 

'  Vergl.  Nr.  22676.  —  ^  Vergl.  S.  58  und  65.  —  '  Vergl.  S.  5.  —  ^  Vergl. 
Bd.  XXXIII,   674;   XXXIV,  399.  —  5  Vergl.  Nr.   22656. 
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des  districts  qu'elle  a  pris  en  possession.  C'est  donc  effectivement  le 
seul  parti  mitoyen  qui  restait  au  comte  de  Panin  pour  ne  la  point 
heurter  de  front  sur  un  article  qui  lui  tient  si  fort  ä  cceur,  et  soutenir 
cependant  sa  propre  these,  que  de  me  l'adresser,  afin  d'arranger  ensemble 
nos  limites  reciproques;  et  aussi  longtemps  que  la  paix  avec  la  Porte 
n'est  pas  conclue,  il  vaut  toujours  mieux  de  menager  que  d'indisposer 
cette  cour.  II  ne  s'agit  donc  plus  qu'ä  voir  si  je  puis  m'entendre  avec 
eile  sur  ce  sujet.  Je  n'y  vois  rien  d'impossible,  et  je  compte  bien  que 
les  soins  que  j'y  donnerai,  ne  seront  pas  tout-ä-fait  sans  succ^s. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  je  me  repose  enti^rement  sur  ceux  du 
comte  de  Panin.  Ce  ministre  saura  mieux  [que]  personne  le  moment 
qu'il  conviendra  de  la  rappeler  ä  la  memoire  de  sa  souveraine  et  de 
la  rendre  favorable  ä  mes  inter^ts. ' 

En  attendant  je  souhaite  bien  ardemment  que  vous  soyez  bientöt 
ä  meme  de  me  donner  de  bonnes  nouvelles  au  sujet  du  soul^vement 
des  cosaques,  et  je  serai  content,  pourvu  que  vous  puissiez  m'assurer 
positivement  qu'au  moins  l'esprit  de  rdvolte  et  de  sedition  n'a  point 
gagne  plus  de  terrain  avant  l'arrivee  des  troupes  qu'on  a  dep^ch^es  pour 
l'etouffer. 

D'ailleurs  je    compte    de    recevoir  dans  peu  des  nouvelles  de  mon 

major  de  Zegelin,  dont  les  premi^res  dep^ches  me  feront  apparemment 

juger  si  la  Porte  persiste  encore  dans  les  m^mes  dispositions  pacifiques 

qu'elle    a    manifestees    ci-devant,    ou    si    les    instigations    et  intrigues  de 

quelque  autre  puissance  auront  ranimd  son  courage  jusques  au  point  de 

preferer    la  continuation  de  la  guerre.     Pour  mon  particulier,  la  Russie 

peut  compter  que  je  continuerai  ä  m'employer  de  toute  mon  ame  ä  hii 

procurer  une  bonne  paix.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22732.     AUX    MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    ler   f^vrier   1774. 

La  derniere  depeche  du  comte  de  Solms  du  18  de  ce  mois  m'a 
fait  un  plaisir  infini.  Le  parti  que  la  Russie  veut  prendre  de  m'adresser 
la  cour  de  Vienne  pour  l'arrangement  de  ses  limites  en  Pologne,  ^  m'est 
de  tres  bon  augure.  Je  me  flatte  que  je  m'entendrai  assez  bien  avec 
la  derniere  ä  ce  sujet,  et  que  je  n'aurai  pas  grande  peine  de  lui  faire 
agreer,  en  revanche,  l'extension  des  miennes  au  delä  de  la  Netze  jusques 
au    lac    de  Goplo.     II    me    semble    meme    qu'on  pourrait  profiter  de  ce 

'  Panin  hatte  zugesagt,  die  Instruction  für  Golowkin  (vergl.  S.  59)  zusammen 
mit  der  Antwort  an  üesterreich  der  Kaiserin  Katharina  II.  vorzulegen,  „ä  moins  que 
sa  sanl6  ou  d'autres  incidents  imprevus  n'y  porteiU  de  nouveaux  obstacles".  —  '  Vergl. 
S.  67. 
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tnoment  pour  obtenir  encore  quelque  terrain  du  cote  de  l'Obra  ou 
ailleurs ,  afin  de  donner  des  limites  plus  certaines  et  naturelles  ä  mes 
acquisitions.  Je  consens  meme  qu'on  offre  les  seigneuries  de  Tauroggen 
et  de  Serrey  contre  la  lisiere  de  l'Obra  et  quelque  terrain  entre  la  Netze 
et  Thorn ,  afin  que  les  rivieres  de  l'Obra,  de  la  Netze,  de  la  Vistule, 
<le  la  Drewenza  et  de  la  Pissa  constituent  ä  l'avenir  nos  limites ; '  mais 
j'y  mets  cette  condition  expresse  qu'on  en  fasse  mention,  sans  toutefois 
y  trop  appuyer  et  sans  le  faire  en  visager  comme  si  je  demandais  une 
nouvelle  cession  ä  la  Pologne,  ce  qui  pourrait  peut-etre  arreter  l'arrange- 
ment  final  de  mes  fronti^res  sur  la  Netze,  qui  est  cependant  le  premier 
et  le  principal  objet  de  mes  desirs. 

Pour  avoir  donc  ä  la  main  tous  les  materiaux  necessaires  pour 
cette  negociation,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne,  en  consequence.  de  la 
Teponse  que  la  Russie  lui  donnera,  vint  ä  moi  pour  l'arrangement  de- 
-finitif  de  ces  limites ,  vous  aurez  soin  de  dresser  un  petit  precis  de 
tous  les  titres  qui  m'autorisent  ä  cette  etendue  de  mes  limites ,  afin  de 
me  servir  de  direction,  lorsque  le  moment  de  cette  negociation  arrivera. 
En  attendant ,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce  que  j'ai  repondu 
prealablement  au  comte  de  Solms  sur  sa  depeche  susmentionnee.  - 

Nach  der  Ausfertigung.  Feder ic. 

22733.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  fevrier  1774. 

Les  motifs  3  auxquels  vous  attribuez,  dans  votre  depeche  du  26  de 
janvier  dernier,  la  froideur  et  le  mecontentement  present  du  prince  de 
Kaunitz  contre  la  Russie,  me  paraissent  assez  bien  fondes.  J'esp^re 
cependant  d'y  voir  succ^der  bientöt  quelque  adoucissement ,  vu  que  la 
•derni^re,  voyant  l'opiniätrete  de  la  cour  de  Vienne  sur  l'etendue  de  ses 
possessions  en  Pologne,  penche  ä  lui  laisser,  tout  comme  ä  moi,  les 
mains  libres  de  conserver  ce  que  nous  avons  pris  une  fois,  sans  s'en 
meler  davantage.  *  De  cette  fagon ,  je  me  flatte  d'obtenir  egalement 
mon  but,  et,  n'ayant  ä  faire  qu'avec  la  cour  oü  vous  etes,  j'espere  que 
nous  nous  entendrons  bientot  amicalement  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  le  revirement  du  prince  de  Kaunitz  vers  celui  de  Rohan  ? 
indique ,  ä  la  verite ,  qu'il  subsiste  encore  quelques  intrigues  entre  les 
-deux  cours.  Mais  je  ne  vois  pas  encore  que  quelque  afifaire  importante 
en  fasse  l'objet.  Peut-^tre  la  France  compte-t-elle  de  tirer  quelque  parti 
•de    la    cour    oü  vous  etes ,    pour  favoriser  son  grand  dessein  de  contre- 

'  Vergl.  Nr.  22  700.  —  *  Vergl.  Nr.  22  731.  —  3  Der  Widerstand  Russlands  gegen 
die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenzen  in  Polen  und  die  Verspätung  der  An- 
zeige des  Austausches  von  Holstein  (vergl.  S.  2V  —  ♦  Vergl.  S.  67.  — 
5  Riedesel  berichtete:  „Depuis  quelques  jours  le  prince  Kaunitz  s'occupe  plus  du 
prince  Louis  de  Rohan,  et  il  lui  a  fait  present  hier  d'un  beau  cheval  turc,  ce  qui 
designe  une  marque  de  grande  amitie." 
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carrer  ou  d'arreter  au  moins  les  grandes  pretentions  de  la  Russie  dans 

ses    conditions  de  paix    avec  la  Porte  relativement  ä  la  navigation  dans 

la  Mer  Noire.     C'est   au    moins   un  article  qui  parait  tenir  fort  ä  coeur 

aux  maisons  de  Bourbon,  et  quoique  je  ne  saurais  l'assurer  positivement, 

j'ai    cependant    lieu  de  le  soupgonner  beaucoup ,    et  }e  ne  vous  en  fais 

mention  qua  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  l'approfondir  davantage. 

Enfin,  letablissement  d'une  universite  protestante '   est,  sans  doute, 

un    phenomene    dans    les  Etats  d'Autriche.     Mais  cet  acte  de  tolerance 

sera    sürement    plus    glorieux    et    avantageux   au  r^gne  de  LL.  MM.  11. 

et  R.    que    cet    esprit    d'intolerance    qui    a   anime    les    empereurs  leurs 

predecesseurs.  -^     , 

xTu^/-*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  734.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  f6vrier  1774. 

Les  declamations  dont  on  s'amuse  ä  la  presente  Di^te,  selon  votre 
derniere  dep^che  du  26  de  janvier,-  indiquent  assez  qu'il  faut  s'attendre 
ä  voir  trainer  de  plus  en  plus  la  finalisation  des  affaires  en  Pologne ; 
mais  pourvu  qu'on  parvienne  ä  les  terminer  au  mois  prochain  d'avril 
et  que  cela  n'aille  pas  plus  avant,  j'en  serai  content  et  tr^s  satisfait. 
Je  vous  recommande  en  attendant  d'entretenir  principalement  les  esprits, 
comme  vous  le  faites  esperer,  dans  des  dispositions  favorables  sur  l'article 
du  sei. 3  Si  vous  reussissez  ä  le  faire  arranger  selon  mes  intentions,  qui 
vous  sont  connues ,  vous  me  ferez  un  sensible  plaisir ,  et  je  vous  en 
saurai  gre. 

Les  ressources ,  au  reste ,  pour  les  six  millions  necessaires  aux 
depenses  de  l'fitat  et  du  Roi  ne  sauraient,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä 
dit  par  mes  ordres  precedents/  etre  difficiles  ä  trouver.  Je  vous  reitere 
donc  que ,  selon  moi ,  un  impot  modique  sur  la  bi^re  et  l'eau  de  vie 
fera  sürement  un  objet  de  quelques  millions.  La  moindre  contribution 
des  palatinats ,  ä  proportion  de  la  grandeur  d'un  chacun,  en  produira 
tout  autant,  et  si  on  ajoute  ä  ces  revenus  ceux  des  peages,  de  la  monnaie 
et  des  biens  confisques  aux  rebelles,  comme  du  prince  Radziwill,  comte 
Potocki  et  autres ,  dont  j'ignore  les  noms ,  cela  fournira  aisement  la 
somme    requise.     Mais    l'article ,    ä   mon    avis ,    le    plus   difficile    ä   faire 

'  Riedesel :  „On  parle  d'une  universite  protestante  qui  doit  etre  6rigee  en  Tran- 
sylvanie ,  et  l'on  ajoute  qu'autant  que  le  prelat  de  Doroth6e  [Ignaz  Müller,  vergl. 
Bd.  XXXIII,  637]  etait  ci-devant  intolerant,  autant  il  est  devenu  doux  et  indulgent 
envers  les  protestants ,  pour  faire  Opposition  au  cardinal  archeveque  [MigazziJ  et 
complaire  ä  S.  M.  l'Empereur."  —  -  Benoit  berichtete:  „La  Di^te  est  encore  rassem- 
h\€e  en  Corps  et  continue  d'aller  son  train  ordinaire,  c'est-ä-dire  qu'on  y  ^tale  beau- 
coup d'eloquence  inutile."  —  3  Benoit:  „Le  plus  grand  nombre  est  toujours  dans 
rinteution  qu'il  faut  par  une  loi  expresse  laisser  ä  chacun  la  liberte  de  l'acheter  oü. 
il  voudra"  (vergl.  Bd.  XXXIV,  391).  —  ■>  Vergl.  S.  63. 
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passer  en  loi  sera  celui  de  borner  l'election  au  tröne  pour  un  piaste.  Je 
suis  sür  que  ce  dernier  rencontrera  des  obstacles  sans  nombre  et  vous 
causera  un  embarras  infini.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22  735.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   2  f6vrier  I774- 

Vous  distinguez  tres  bien,  dans  votre  depeche  du  28  de  janvier 
dernier,  l'artillerie  legere  aupres  de  la  cavalerie  autrichienne  d'avec  celle 
quon  pretend  introduire  aupres  de  l'infanterie.  Le  calibre  de  la  premiere 
ne  consiste  qu'en  pieces  de  trois  livres.  Je  souhaiterais  de  connaitre  ä 
fond  celles-ci'  et  si  les  gens  qui  les  desservent,  sont  ä  cheval.  La 
personne  que  vous  detacherez  aux  exercices  de  cette  artillerie,  pourra, 
en  s'y  arretant  un  couple  de  jours,  se  mettre  aisement  au  fait  de  tout 
cela.  Les  nouveaux  canons  qu'on  destine  ä  lusage  de  l'infanterie,  au 
contraire,  me  sont  connus.  Ce  sont  des  pieces  toutes  dififerentes  de 
Celles  de  la  cavalerie,  dont  il  y  en  a  62  de  fondus,  qui,  comme  je  le 
sais,  se  trouvent  encore  ä  Vienne. 

La  negociation  du  mariage  de  la  princesse  Amelie  prendra  donc 
fin  une  bonne  fois,  suivant  ce  que  vous  mandez.^  De  la  mani^re  dont 
on  s'y  est  pris  pour  la  traiter,  on  dirait  que  c'est  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance. 

Au  reste,  je  vous  avoue  que  la  commission  dont,  selon  votre  apo- 
«^tiUe  du  22  de  janvier,  qui  ne  m'est  parvenue  qu'aujourd'hm,  l'Electnce 
douairiere  voudrait  me  charger  aupres  de  Timperatrice  de  Russie,3  m'em- 
barrasse  Je  sais  que  l'accueil  fait  de  la  cour  palatine  aux  Confederes 
polonais  n'a  pas  fort  accredite  celle-ci  dans  l'esprit  de  cette  Pnncesse 
et  ne  saurait,  par  consdquent,  parier  en  faveur  du  prince  Gallean  pour 
lui  meriter  le  cordon  bleu.  Mais  il  me  semble  que,  si  madame  1  Electnce 
douairiere  pouvait  se  resoudre  d'ecrire  elle-meme  immediatement  a  cette 
souveraine,  que  ce  serait  le  raoyen  le  plus  assure  d'obtenir  cette  com- 
plaisance  de  sa  part,  et  celui  de  degager  sa  parole  envers  ledit  Pnnce. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


»  Vergl  S  IQ  und  38.  —  ^  Borcke  berichtete,  dass  nach  Zustimmung  des  Ge- 
heimen Consiliums  zu  der  Vermählung  (vergl.  S.  38)  an  der  Festsetzung  der  Ehepakten 
gearbeitet  werde.  AufBorckes  Meldung  vom  31.,  dass  der  Ehevertrag  --  f.  Januar  ge- 
feichnet  worden  sei,  antwortet  der  König  am  4-  Februar:  ,11  a  donc  fallu  un  an 
den  pour  ajuster  cette  importante  affa.re  de  mariage  ...  Je  vous  avoue  que  je 
nen  suis  Das  peu  surpris.'^  -  3  Maria  Antonia  bat  den  König  um  seme  Fürsprache 
mrdL  VeTeihung  de's  Andreas-Ordens  an  den  churpfälzischen  Oberhofmeister  Fürst 
von  Gallean,  den  sie  sich  zu  verpflichten  wünschte. 
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22736.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    3  fevrier  1774. 

Nous  avons  presentement  des  nouvelles  bien  positives  sur  les 
derni^res  Operations  des  Russes  au  delä  du  Danube ,  et  le  precis '  en 
est  fort  analogue  ä  ce  que  vous  en  dites  dans  votre  depeche  du  23  de 
janvier  dernier. 

En  attendant  vous  jugez  tres  bien  de  la  disposition  actuelle  de  la 
cour  oü  vous  etes ,  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Piquee  des  mauvais  succes 
de  ses  tentatives  ä  Petersbourg  pour  s'emparer  de  la  mediation,-  eile 
se  fera  une  dtude  particuli^re  d'animer  la  Porte  ä  la  continuation  de  la 
guerre,  C'est  assez  conforme  ä  son  esprit  politique.  Mais  il  n'y  aura 
ni  ä  gagner  ni  ä  perdre  pour  eile;  de  sorte  qu'ä  bien  considerer  la 
chose,  eile  n'a  aucun  interet  ä  s'y  immiscer  ni  aucun  avantage  a  s'en 
promettre. 

Au  reste,  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  ajouter,  si  ce  n'est  que  la  diete 

de  Pologne    a    recommence    ses    seances ,   et  que ,  selon  les  apparences, 

alles    se    termineront    vers    la    fin    d'avril   ou  au  commencement  de  mai 

prochain.  „     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

22737.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  fevrier   1774. 

Que  le  lord  North,  selon  votre  depeche  du  25  de  janvier  dernier, 
ait  eu  des  contestations  au  sujet  du  nombre  des  matelots  pour  la  flotte 
britannique,  tout  comme  tant  d'autres  nouvelles  interieures  de  votre  ile, 
dont  vous  etoflfez  vos  rapports,  me  sont  fort  indifferentes ;  elles  ne  fönt 
aucune  Sensation  sur  moi,  et  si  vous  les  regardez  pour  importantes,  ä  la 
bonne  heure.  Je  demande,  au  contraire,  de  mes  ministres  dans  l'etranger 
qu'ils  fassent  tous  leurs  efiforts  pour  approfondir  les  dispositions  et  les 
niouvements  de  la  cour  oü  ils  resident,  dans  les  grandes  affaires  et  qui 
ont  rapport  ä  leur  Systeme  politique.  Leurs  petites  intrigues  parti- 
culi^res  m'interessent  fort  peu.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repliquer  sur 
votre  depeche  du  25  de  janvier  dernier. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  e  r  1  C. 


22738.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  fevrier   1774. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  votre  depeche  du  28  de  janvier  dernier, 
que    la    cour    de  Vienne  nit  fait  porter  des  plaintes  aux  fitats-Generaux 

'  Vergl.  Nr.  22688.  —  ^  Vergl.  S.    i.   11. 


par  le  ministre  de  TEmpereur '  contre  la  licence  des  gazetiers  hollandais 
dans  leurs  feuilles  publiques.-  Celui  de  Leyde  s'est  explique  frequemment 
d'une  mani^re  tr^s  grossi^re  sur  mon  sujet,  sans  qua  je  l'aie  fait  relever ; 
je  Tai  constamment  mepris^  et  aurais  cru  m'abaisser  de  temoigner  d'y 
6tre  sensible. 

II  parait,  au  reste,  par  ce  que  vous  mandez  egalement  des  pretentions 
que  l'envoi  d'un  nouvel  ambassadeur  de  Tripoli  doit  avoir  pour  objet,^ 
que  la  Republique  est  harcelee  ä  tous  moments,  soit  par  l'Angleterre'* 
ou  bien  par  les  puissances  barbaresques,  comme  Maroc  et  Tripoli,  de 
differends  desagreables ,  mais  j'espere  que  ces  tracasseries  continuelles 
n'aboutiront  ä  rien  d'essentiel,  et  qu'elles  ne  seront  pas  de  nature  qu'il 
en  resulte  quelque  rupture. 

Nach  dem  Concept. '^  euer  IC. 

22739.     A  LA  PRINCESSE  AMELIE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  3  fevrier  1774. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Vous  ne  devez  pas  trouver  etrange  que  je 
cherche  ä  vous  faire  plaisir,^  c'est  une  inclination  innee  et  qui  ne  se 
perdra  en  moi  qu'avec  la  fin  de  mon  existence.  Mais,  ma  bonne  soeur, 
vous  faites  trop  attention  ä  des  bagatelles  qui  n'en  valent  pas  la  peine, 
et  vous  me  remerciez  de  ce  qui  me  fait  plaisir  ä  moi-meme.  Jen  viens 
toujours  ä  mes  repetitions:  ne  vous  fatiguez  pas  ä  m'ecrire,  ä  moins 
que  cela  ne  vous  cause  aucune  incommodite  ;  je  crains  toujours  pour 
vous,  et  vos  lettres  m'affligent,  au  lieu  de  me  rejouir,  en  considerant 
les  peines  et  les  incommodites  qu'elles  vous  ont  coütees. 

Je  ne  puis  rien  vous  mander  d'ici  sinon  qu'un  animal  qu  on  appelle 
mon  nep<?^e,  est  revenu  de  Berlin  ici  ^  et  m'a  dit  avec  toutes  les  gräces 
d'un  chien  de  basse  cour  qui  aboie  un  passant,  que  monsieur  Vereist  .  .  .  .^ 
est  mort  d'une  apoplexie  ,^  en  ajoutant  en  riant  qu'il  n'avait  pas  voulu 
se  faire  saigner. 

Ma  lettre  ne  saurait  vous  rendre  les  gentillesses  de  cette  agreable 
conversation ,  mais  vous  qui  connaissez  l'original ,  vous  pourrez  vous   le 

representer  avec  sa  tete  chauve,  ses  coins  de et  sa  grande  gueule 

qu'il  ouvre  au  double  de  sa  proportion  pour  ddclamer  de  si  belles  choses. 

J'ai  honte  des  balivernes  que  je  vous  mande;  c'est  faute  d'avoir 
quelque  chose  de  mieux  ä  vous  dire,  et,  de  crainte  d'ennuyer  la  bonne 

I  Freiherr  von  Reischach.  —  *  Holländische  Zeitungen  hatten  von  Mangel  an 
Disciplin  und  von  Ausschreitungen  der  österreichischen  Truppen  in  Polen  gesprochen.  — 
3  Thulemeier  berichtete  von  Forderungen  des  Dey  von  Tripolis  und  von  der  Ent- 
sendung einer  Gesandlschaft,  deren  Ankunft  die  Generalstaaten  zu  verhindern  sich 
bemühten.  —  +  Vergl.  S.  42.  57.  —  5  Das  Schreiben  der  Prinzessin  Amalie  liegt 
nicht  vor.  —  ^  Durch  Schreiben  vom  22.  Januar  hatte  der  König  seinem  Neffen, 
dem  Prinzen  von  Preussen ,  gestattet,  wegen  des  Geburtstages  (29.  Januar)  seiner 
Mutter,  Prinzessin  Luise  Amalie,  erst  Ende  des  Monats  nach  Potsdam  zurückzukehren. 
■ —  7  Die  vier  Punkte  aus  der  Vorlage.  —  ^  Vergl.  S.  58. 
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scEur,   je    me    reconimande    ä  la  continuation  de  son  gracieux  souvenir, 

en  l'assurant    du  tendre  attachement  avec  lequel  je  suis,  ma  tres  chere 

Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Eigenhändig. 


22740.     AUX    MIMSTRES  D'£TAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERl^ZBERG  A  BERLIN.' 

F  inckenstein  und  Hertzberg  überreichen,  Berlin  2.  Februar,  das  auf  Weisung 
vom  1.^  aufgesetzte  „Memoire  sur  les  nouvelles  limites  du  Roi  avec  la  Pologne": 
„V.  M.  daignera  y  voir  que  nous  avons  pose  pour  principe  dans  les  deux  premiers 
points  qu'Elle  demande  tout  le  cours  de  la  Netze  jusqu'a  l'extrdmite  du  lac  de  Goplo, 
avec  les  deux  rives ,  et  une  lisi^re  de  la  rive  m^ridionale  de  plein  droit  et  par  une 
suite  des  termes  de  la  Convention  de  partage,  qui  Lui  assigne  la  Netze  en  entier. 
Dans  le  troisi^me  et  le  quatri^me  poinl  nous  n'avons  propose  la  cession  de  la  lisi^re 
de  rObra  et  de  Celle  de  la  Vistule  depuis  Solita,  jusqu'a  Slonsk  que  par  maniere 
d'echange  contre  les  seigneuries  de  Tauroggen  et  Serrey,  la  lisi^re  situee  au  dela  de 
la  Drewenza  et  une  inartie  du  lac  de  Goplo,  de  maniere  pourtant  que  la  ville 
d'Inowraclaw  reste  toujours  ä  V.  M.,  comme  Elle  le  verra,  en  voulant  bien  adhiber 
les  cartes.  On  ne  pourra  pas  offrir  un  moindre  equivalent ,  qui  sera  toujours  tr^s 
inferieur  ä  ce  qu'on  demande  ä  la  Pologne." 

Potsdam,   3  f6vrier   1774. 

Je  conviens  avec  vous  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  avantageux  pour 
moi  et  pour  ma  maison  royale  que  de  profiter  des  conjonctures  actuelles 
pour  enclaver  dans  mes  possessions  en  Pologne  la  lisi^re  de  l'Obra  et 
Celle  de  la  Vistule  depuis  Solitz  jusques  ä  Slonsk ,  de  la  maniere  que 
vous  venez  de  le  proposer  dans  le  memoire  que  vous  avez  Joint  ä  votre 
rapport  d'hier.  Mais  apres  y  avoir  reflechi  plus  mürement,  je  crains  que 
cette  nouvelle  pretention  ne  rencontre  de  nouvelles  difficultes  et  n'enfante 
de  nouveaux  embarras  pour  m'arranger  sur  le  reste.  II  me  semble  donc 
que,  pour  le  moment  present,  il  vaut  niieux  caler  nos  voiles  et  n'insister 
que  sur  le  vrai  sens  de  notre  traitö  de  cession,  c'est-ä-dire  de  se  borner 
ä  tout  le  cours  de  la  Netze  jusques  ä  l'extremite  du  lac  de  Goplo  avec 
les  deux  rives  et  une  lisiere  de  la  rive  meridionale,  et  de  faire  retourner 
de  lä  nos  limites  vers  Solitz ;  ce  qui  fera  ä  peu  prds  cette  etendue  oü 
mon  conseiller  prive  de  finances  de  Brenckenhoft"  a  dejä  fait  planter 
mes  aigles.3  C'est  lä,  je  crois,  tout  ce  que  nous  pourrons  exiger  pour 
le  present,  sauf  ä  faire  valoir  le  droit  de  notre  convenance  une  autre 
fois  et  lorsque  les  circonstances  y  seront  plus  favorables. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fcderic. 


'  Der  obige  Erlass  ist  nach  einer  falsch  datirten  Abschrift  der  Cabinetskanzlei 
bereits  unter  dem  Jahre  1773  abgedruckt  worden  (vergl.  Bd.  XXXIII,  Nr.  21  749).  — 
=  Vergl.  Nr.  22732.  —  3  Vergl.  Nr.  22705.  Am  6.  Februar  äussert  der  König  ii» 
einem  Erlass  an  Brenckenhoff  seine  Freude,    dass   er    die  Grenzlinie  zu  beiden  .Seiten 
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22  741-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GAT10N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  fevrier  1774. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends,  par  votre  depeche  du 
21  de  janvier  dernier,  que  la  rebellion  des  cosaques  n'augmente  pas. 
C'est  toujours  une  bonne  chose  que  ceux  du  Don  et  les  colonies  de 
Saratow  restent  tranquilles  et  soumis.  Le  reste  des  rebelles  sera  bientot 
ramene  ä  son  devoir,  et  au  moins  n'a-t-on  plus  tant  de  sujet  d'appre- 
hender. 

Au  reste  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  connaitre  combien  je  suis 
satisfait  de  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  de  poli  et  d  obli- 
geant  sur  le  soin  qu'il  prendrait  de  mes  interets.  ^  Vous  le  sentirez 
niieux  que  je  ne  saurais  vous  l'exprimer,  et  d'ailleurs  un  acc^s  de  goutte 
et  de  fievre,  qui  cependant  n'aura  point  de  suites,  j'espere,  m'oblige  ä 
6tre  aujourd'hui  fort  laconique. 

Der  König  dankt  für  eine  Sendung  Caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22742.    ANDEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  P'ebruar  1774. 
Mir  ist  der  Inhalt  Eures  Berichts  vom  3.  Januarii  sehr  angenehm 
gewesen.  -  Es  belebet  derselbe  von  neuem  Meine  Hoffnung  zu  baldiger 
Wiederherstellung  des  Friedens,  und  da  Ihr  vermuthet,  dass  die  Pforte 
die  letzteren  ihr  eröffneten  Friedensbedingungen  dem  Grossvizir  zu- 
gefertigt hat ,  um  seine  Meinung  darüber  zu  vernehmen ,  so  wird  man 
auch  solche  abwarten  müssen ,  um  mit  Grund  zu  beurtheilen ,  ob  sie 
wirklich  Lust  hat  oder  nicht,  eine  neue  Friedensunterhandlung  anzutreten, 
und  es  ihr  ein  wahrer  Ernst  ist,  den  Frieden  wiederherzustellen.  Ich 
erwarte  demnach  mit  der  grossesten  Ungeduld  Eure  fernerweite 
Berichte.  Indessen  würde  es  ein  recht  grosses  Unglück  sein,  wenn 
der    Sultan     gar     mit    Tode    abgehen    sollte,^     ehe    solcher    zu    Stand 

der  Netze  „noch  in  guter  Ordnung"'  gefunden  habe  „und  sich  bis  dato  noch  niemand 
daran  zu  vergreifen  beigehen  lassen ;  worauf  Ihr  dann  auch  in  der  Folge  und  bis 
das  Grenzregiilirungsgeschäfte  vorgenommen  und  beendiget  sein  wird,  die  sorgfältigste 
Obacht  zu  nehmen  nicht  unterlassen  werdet." 

•  Panin  hatte  erklärt,  „qu'on  ne  donnerait  pas  sujet  a.  V.  M.  de  Se  plaindre 
que  rimperatrice  eüt  neglige  Ses  interets  pour  favoriser  ceux  de  la  maison  d'Autriche" 
(vergl.  S.  67).  —  *  Zegelin  berichtete,  er  habe  „die  neue  Friedensvorschläge  (vergl. 
S.  II  und  Bd,  XXXIV,  294.  297),  in  Ew.  Königl.  Majestät  Namen  und  ohne  Russ- 
land im  geringsten  zu  compromittiren ,  der  Pforte  eröffnet,  mit  dem  Beifügen,  dass 
dieses  Projet  von  Ew.  Königl.  Majestät  selbst  entworfen,  und  zwar  aus  einem  auf- 
richtigen Verlangen  und  Freundschaft  gegen  die  Pforte,  um  den  Frieden  so  bald  als 
möglich  herzustellen".  Die  Vorschläge  seien  im  Serail  in  Gegenwart  des  Sultans- 
berathen  und,  wie  Zegelin  vermuthete,  auch  dem  Grossvezier  zur  Rückäusserung  mit- 
getheilt  worden.  —  3  Mustapha  III.  litt  an  Schwindsucht  (vergl.  S.  78). 
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gekommen.  Ich  wünsche  also,  dass  seine  Gesundheitsumstände  sich 
bald  bessern  mögen ;  wenigstens  könnte  demselben  doch  durch  die 
Hülfe  eines  geschickten  Arzts  noch  auf  einige  Monat  sein  Leben  ge- 
fristet werden ,  sowie  wir  noch  kürzlich  ein  Beispiel  an  dem  letzt- 
verstorbenen König  von  Sardinien  ^  erlebt  haben ,  welcher  in  beinahe 
ähnlichen  Umständen  doch  noch  einige  Monat  lang  beim  Leben  er- 
halten worden  ist. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 

22743.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  ÜE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  fevrier  1774. 

Mes  lettres  de  Constantinople  du  3  de  janvier  dernier  viennent  de 
m'entrer,  ^  et  je  m'empresse  ä  vous  les  communiquer  ci-joint  en  copie. 
Elles  vous  apprendront  que  la  Porte  ne  parait  pas  eloignee  de  la  paix, 
et  qu'elle  se  pr^tera  peut-etre  ä  en  entamer  de  nouveau  la  negociation. 
Je  me  flatte  meme  que  la  reponse  du  grand-vizir  sur  les  derni^res  pro- 
positions  repandra  plus  de  jour  sur  ce  qu'il  y  a  ä  en  esperer.  Mais 
avec  tout  cela  il  faut  s'attendre  que  l'envie  et  la  Jalousie  de  certaines 
cours  feront  tous  leurs  efforts  pour  empecher  ou  traverser  cette  nego- 
ciation, et  c'est  ce  qui  me  fait  desirer  qu'au  cas  que  la  Porte  s'y  prSte 
effectivement,  les  plenipotentiaires  reciproques  fassent  tant  de  diligence 
et  y  apportent  tant  de  facilites  qu'ils  parviennent  ä  la  conclusion,  avant 
que  les  intrigues  etrang^res  puissent  eclore  et  prendre  quelque  faveur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22744.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Iviedesel  berichtet,  Wien  29.  Januar:  „Depuis  que  les  nouvelles  des  troubles 
Interieurs  de  la  Russie  existent,  je  crois  qu^on  pourrait  deviner,  pour  ainsi  dire,  que 
ie  prince  Kaunitz  pr^voit  qu'il  n'y  a  gu^re  d'apparence  pacifique  pour  cet  hiver, 
puisque  depuis  ce  teinps-lä  il  continue  ä  caresser  le  prince  Louis  de  Rohan  et  a 
traiter  avec  indiffcrence  le  prince  Golizyn ,  qui,  attache  comme  il  est  a  toute  de- 
monstration  exterieure,  est  tr^s  sensible  ä  ces  proc^des,  niais  s'efforce  en  meme  temps 
de  cacher  soigneusement  son  d^pit.  11  est  ainsi  trfes  apparent,  ä  moins  que  la  cour 
de  Russie  ne  se  jette ,  pour  ainsi  dire,  entre  les  bras  de  celle  d'ici  et  ne  recherche 
avec  enipressement  ses  bons  offices  pour  la  paix,  eile  ne  fera  gu^re  quelque  chose 
dans  le  moment  present  et  attendra  l'issue  de  la  r^volte  des  cosaques  et  peut-etre 
celle  d'une  autre  campagne  pour  obliger ,  s'il  est  possible,  la  Russie  ä  la  rechercher 
^t  a  implorer  son  secours.  On  exag^re  cette  r^volte  ä  un  point  extreme,  en  debitant 
que  les  mutins  sont  au  nombre  de  20000  hommes,  et  qu'ils  sont  en  marche  vers  la 
capitale,  oü  on  suppose  une  grande  inquietude,  pcndant  que  le  prince  Golizyn  assure 
que  l'on  y  est  fort  tranquille." 

Im  Hinblick  auf  das  persönliche  Interesse  Josephs  II.  an  den  Reichsgeschäften 
«erklärt  Riedesel,   „que  ce  serait  certainement  en  temps  et  lieu  un  moyen  sur  de  captiver 

'   Karl  Emanuel  III.  —  *  Vergl.  Nr,  22742. 


son  amiti^  et  sa  reconnaissance  que  de  lui  preter  quelques  facultas  et  de  la  com- 
plaisance  dans  des  objets  relatifs  aux  affaires  de  l'Empire ,  en  lui  faisant  remarquer 
que  c'est  par  consideration  personnelle   pour  lui  que  V.  M.  voulait  bien  y  cooperer." 

Potsdam,  6  fevrier   1774. 

La  conduite  que,  selon  votre  depeche  du  29  de  janvier  dernier, 
le  prince  de  Kaunitz  tient,  ä  l'heure  qu'il  est,  parait  effectivement  le 
meilleur  interprete  de  ses  dispositions  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Mais  j'ai 
tout  lieu  de  presumer  qu'il  s'en  est  laisse  imposer  par  les  nouvelles 
qu'il  regoit  de  Petersbourg.  II  y  a  lä  le  sieur  Durand ,  ministre  de 
France,  qui  en  fabrique  selon  son  bon  plaisir  et  qui  leur  donne  ensuite 
les  nuances  les  plus  odieuses.  Je  le  sais  tr^s  positivement.  C'est  de 
sa  maison  surtout  que  toutes  les  mauvaises  nouvelles  au  sujet  du  sou- 
levement  des  cosaques  sortent,  et  il  se  fait  une  etude  singuliere  de  les 
repandre  et  d'en  remplir  tous  ses  rapports. '  II  y  a  sürement  de  l'exage- 
ration  dans  le  nombre  de  20000  auquel  on  fait  monter  les  mutins.  II 
se  peut,  ä  la  verite,  que  le  siege  de  la  rebellion  comprend  un  district 
qui  peut  contenir  autant  d'ämes;  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous  soient 
affectes  de  cette  gangr^ne.  Je  sais  plutot  de  science  certaine,  que  les 
cosaques  du  Don  et  les  colonies  de  Saratow  sur  le  Wolga,  qu'on  disait 
egalement  souleves,  ne  le  sont  point  et  restent,  au  contraire,  tres  soumis 
et  tranquilles ;  *  de  sorte  que  le  corps  considerable  que  l'imperatrice  de 
Russie  a  fait  marcher  contre  les  mutins ,  parviendra ,  selon  toutes  les 
apparences,  bientot  ä  les  mettre  ä  la  raison  et  k  dissiper  enti^reraent 
le  reste  de  revolte  et  de  sedition.  Ces  troubles  n'arreteront  donc  vrai- 
semblablement  point  la  negociation  de  la  paix,  et  peut-etre  le  prince 
de  Kaunitz  la  verra-t-il  au  printemps  prochain  plus  avancee  qu'il  ne 
s'imagine  ä  l'heure  qu'il  est.  En  attendant  il  se  peut  tres  bien  que 
l'illusion  que  lui  aussi  bien  que  l'ambassadeur  de  France  se  fait  ä  Tun 
et  ä  l'autre  egard  ,  ait  donne  lieu  ä  ces  cajoleries  reciproques  qu'on  ob- 
serve  entre  eux. 

Au  reste,  j'ai  dejä  prevenu    votre  avis  sur  les  affaires  de  l'Empire. 

Depuis  longtemps  je  ne  fais  que  montrer  ä  l'Empereur  bien  des  facilitds 

et    des    complaisances    relativeraent   ä  cet  objet ;    mais  la  prudence  veut 

que  je  ne  cede  pas  trop,  et  plus  de  deferences  pourraient  avoir  de  trös 

mauvaises  suites  ...  t-     j       ■ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22  745.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  fevrier  1774. 
Je  suis  surpris  de  vous  voir  dans  une  opinion  aussi  favorable  pour 
le    prince  Martin    de  Lubomirski   que    vous    paraissez    l'etre  selon  votre 
depeche  du   29  de  janvier  dernier,  et  que  vous  croyez  meme  avoir  sujet 

»  Bericht  von  Solms,  Petersburg  21,  Januar.  —  *  Vergl.  S.  75. 
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de    vous    louer    de  lui. '     Je  ne  Tai  jamais  connu  d'un  bon  cote ,    mais 

bien    pour   un    homme  du  plus  mauvais  caract^re ,    que  m6me  les  gens 

de    neant  avaient  peine  ä  endurer.     Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  sa  con- 

duite ,    je    suis    bien    persuade    que    votre    assiduite    pour    encourager   la 

Delegation ,    qui  va  reprendre  ses  fonctions,  -    ä  travailler  de  toutes  ses 

'forces  ä  l'arrangement  des  affaires  de  sa  patrie,  effectuera  beaucoup  pour 

achever    cette    besogne    bien    plus    tot   qu'on    ne   le  pense  et  qu'on  ose 

peut-6tre  m^me  s'en  flatter.  ^,     , 

r  ederic. 
Xach  dem  Concept. 


2  2  746.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Potsdam,  6  f^vrier   1774. 

Je  comtnence,  ma  ch^re  Landgrave,  par  vous  faire  mes  excuses 
de  ce  que  je  ne  vous  ecris  pas  moi-meme ;  un  fort  acces  de  goutte 
qui  m'a  pris  la  main  gauche ,  me  laisse  ä  peine  la  faculte  de  signer. 
Cela  n'empeche  pas  que  votre  lettre  ^  ne  ni'ait  fait  beaucoup  de  plaisir ; 
je  participe  ä  tous  les  biens  qui  peuvent  vous  arriver,  par  consequent 
ä  l'etablissement  de  la  princesse  Amelie,  votre  fille,  *  qui  me  parait  fort 
avantageux ,  et  je  ne  doute  pas  que  le  prince  de  Bade  que  vous  avez 
choisi  pour  votre  gendre ,  ne  promette  autant  de  merite  que  toute 
TAllemagne  en  vante  dans  monsieur  son  p^re.  ^ 

Les  nouvelles  qu'on  vous  mande  de  Petersbourg,  sont  en  tout  con- 
formes  ä  celles  que  j'en  regois,  et  je  vous  assure,  ma  chere  landgrave, 
sans  vous  faire  des  compliments,  que  j'y  prends  toute  la  part  imaginable. 
Cette  rebellion  des  Zapor[ogu]es  ne  sera ,  selon  toutes  les  apparences, 
qu'un  feu  de  paille,  et,  s'il  en  vient  par-ci  par-lä  des  nouvelles  eftVayantes 
et  capables  d'intimider  les  bonnes  ames,  il  ne  faut  pas  s'en  etonner; 
car  elles  partent  de  la  fabrique  de  monsieur  Durand,  qui  donne  tous  ses 
soins  pour  les  repandre.  '^ 

Je  ne  saurais  vous  dire  si  la  guerre  ou  la  paix  se  fera,  cette  annde, 

avec  lesTurcs;  toutefois  est-il  sür  que  l'empereur  Mustapha  est  attaque 

•  d'une  etisie  de  poitrine,    et  que  depuis  quinze  jours  il  n'a  pas  pu  aller 

ä  la  mosquee,  ^  devoir  indispensable,  d'ailleurs,  auquel  les  empereurs  ne 

manquent   jamais  que  dans  des  situations  desesperees.     Si  le  Divan  du 

1  Benoit  berichtete ,  dass  Lubomirski  das  Land  Bar  geerbt  habe,  „ce  qui  le 
niettra  fort  a  son  aise  et  ach^vera  vraisemblablement  de  le  corriger  de  ses  anciennes 
fredaines ,  en  quoi  il  a  d^ja  fait  un  assez  bon  commencement ,  et  nous  avons  prihci- 
palement  lieu  d'etre  Contents  de  lui  dans  la  Delegation  dont  il  est  membre".  — 
*  Der  Reichstag  hatte  sich  am  28.  Januar  abermals  bis  zum  6.  Mai  vertagt  und  die 
Delegation  von  neuem  bestätigt;  diese  sollte  ihre  vSitzungen  am  31.  Januar  wieder 
aufnehmen.  —  '^  Liegt  nicht  vor.  —  *  Erbprinz  Karl  Ludwig  von  Baden  hatte  sich 
mit  der  Prinzessin  Amalie  Friederike  verlobt  (vergl.  Bd.  XXXIV,  45).  —  s  Markgraf 
Karl  Friedrich.  —  ''  Vergl.  S.   77.  —  7  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  3.  Januar. 
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Grand-Seigneur  raisonne,  ce  serail  im  argument  tres  fort  pour  l'obliger 
ä  faire  la  paix  le  plus  tot  que  possible ;  mais  si  le  Divan  ne  raisonne 
pas,  ce  qui  pourrait  fort  bien  etre ,  la  mort  d'un  empereur,  dans  ce 
pays-lä,  entraine  tant  de  revolutions  internes  et  tant  de  bouleversements 
de  fortiine  parmi  les  grands  qu'une  crise  pareille,  si  les  Russes  en  savent 
profiter,  pourrait  entrainer  peut-etre  l'expulsion  totale  des  Mahometans 
hors  de  l'Europe.  Comme  vous  savez,  ma  ch^re  landgrave,  que  je  ne 
suis  pas  prophete,  je  m'en  remets  de  toutes  ces  choses  ä  renchainement 
des  ev^nements ,  ä  la  fatalite  et  aux  combinaisons  secretes  dont  les 
ressorts  nous  echappent.  Qu'il  arrive  ce  qu'il  plaira  aux  destins,  je  me 
contenterai  de  ses  decrets,  pourvu  que  j'apprenne  de  bonnes  nouvelles 
du  raffermissement  de  votre  sante,  ä  laquelle  je  m'interesse,  par  raison 
et  par  amitie ,  infiniment  plus  qu'ä  celle  de  monsieur  Mustapha ,  vous 
priant  de  croire  que  les  sentiments  d'attachement ,  de  consideration, 
d'estime  pour  votre  personne  ne  finiront  qu'avec  ma  vie  etc. 

Federic. 

Nach   der   Ausfertigung   im  Grossherzogl.   Haus-   und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 


22747.     AUX    MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein     und     Hertzberg    be-  [Potsdam,   fevrier   1774-] 

richten,  Berlin  5.  Februar,   dass  Landgraf  ^on  bien,  mais  conjointement 

Ludwig    IX.    von    Hessen-Darmstadt    die  1      r.        •  1 

„  ^     j  T'  .    u-  ji  i,  ^^r         avec  la  Russie,  et  pas  seul. 

t-ntsendung  eines  Unterhändlers  nach  Wien  '  ^ 

zur  Geltendmachung   alter  Geldansprüche  Federic. 

anzeige  und  um  Beistand  bitte.'  Die 
Minister  überreichen  die  nach  der  früheren 
Zusage  des  Königs  2  entworfene  Antwort 
an  den  Landgrafen  und  eine  Weisung  an 
Riedesel,  mit  dem  russischen  Gesandten 
die  hessischen  Forderungen  zu  unter- 
stützen. 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


22748.     AU   BRINGE  HENRI   DE  BRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,    7   fövrier   1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Apres  une  fievre  assez  violente,  qui  a  dure 
eontinuellement  six  jours  et  six  nuits,  l'eruption  de  la  goutte  a  eu  lieu 
tout-ä-fait  et  m'a  si  fort  accable  que  je  ne  puis  pas  vous  ecrire  moi- 
meme.  Selon  toutes  les  apparences  j'en  aurai  encore  pour  quinze  jours. 
Gela  n'emp^che  pas  que  je  ne  sois  bien  sensible  ä  la  part  que  vous 
prenez  ä  ma  Situation,  3 

'  Schreiben,  d.  d.  Pirmasens  22.  Januar.  —  -  Vergl.  Bd.  XXXIV,  300.  301. 
385.  386.  —  3  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich,  Berlin  6.  Februar, 
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Le  comte  Görtz  est  revenu  de  Russie ; '  rimperatrice  l'a  charge 
d'une  lettre  pour  vous ;  il  ira,  dans  une  couple  de  jours,  ä  Berlin  pour 
vous  la  remettre.  II  dit  que  la  revolte  des  Zaporaviens  est  sans  con- 
sequence;  il  vous  rendra  compte  lui-raeme  sur  toutes  les  autres  choses 
sur  lesquelles  vous  voudrez  le  questionner. 

Voici    un    bulletin    de  Paris    par   lequel    vous  verrez  que  j'ai  eu  le 

malheur  d'encourir  la  disgrace  d'un  des  commis  des  affaires  etrangdres, 

jusqu'ä    present    resident    de   la    France    ä  Danzig ;  '^    mais    l'auteur    du 

bulletin  a  la  bonte  de  m'inspirer  du  courage  pour  les  suites  que  j'aurais 

ä    craindre    des    disgraces    dudit   commis.     II  faut  avouer  que  c'est  une 

bien  bonne  ame,    et  que,    sans  ses  attentions,  j'aurais  pu  desesperer  de 

mon    sort ;    mais    il    faut    avouer  aussi  que,    sans    les    attentions    de   ce 

folliculaire    de    m'avertir    de  ce  qui  se  passe  en  France,   j'aurais  ignor6 

le    peril    auquel   j'etais    expose.     Voilä,   mon  eher  frdre,    tout  ce  que  je 

peux    vous    ecrire    pour    le    present,    vous    priant   d'etre  persuade  de  la 

tendresse ,    de   l'estime    et    de   tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 

mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  ^ 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

22749.     AU   PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Der  Erbstatthalter   schreibt,    Haag  ^                      [Potsdam,  7  f6vrierl774.] 

I.  Februar:    „On    me   mande    de    Vienne  Monsieur     mon     Cousin.        La 

que  le  soi-disant  prince  de  Nassau-Siegen,  :           ^^g             j-^j        jg^  ^^^g   fort   ä   la 

fils    du   nls    adulterin    de    la   marquise    de  ,           a   ,       ,,  -     •             •       a 

Tv*„;n.      A^    ,.     A        ■        -6          \    A  mam,  m  empeched  ecnremoi-meme 

Mauly,    epouse    du    prince    tmanuel    de  '              *^ 

Nassau-Siegen,  veut  s'adresser  de  nouveau  ^   V.  A.  ;    maiS  cela   n  empccne   paS 

au    Conseil     Aulique    pour    y    demander  que    je     ne     me     porte    avec    tOUte 

restitution    de    la    grande    moitie    de    nies  l'ardeur    pour    SOUtenir,    mon   eher 

Etats,    qu'il    pr^tend    lui    revenir    comme  n  •  j      ■.      *.  „  x^ *•« 

,,.,.'*,  V  L  j  o-  ,  Prmce,  vos  droits  et  vos  pretentions. 
hentier  de  la  branche  de  Siegen,  3  et  que  ^ 

la  cour  de  France  l'appuiera  de  tout  son  M.  de  Riedesel,  mon  envoye  ä  la 
credit  aupr^s  de  LL.  MM.  II."  VVil-  cour  de  Vienne,  sera  incessamment 
heim  V.  bittet  um  die  Fürsprache  des  charge  de  travailler  conjointement 
Königs  in  Wien.  ^^^^    l'envoye    de    Hollande,  *    qui 

sera  sans  doute  charge  de  vos 
commissions ,  et  vous  pouvez  6tre 
persuade  que  j'em])loierai  tout  le 
credit  et  les  soins  dont  je  suis 
capable. 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
der  Rückseite  des  Schreibens  des  Erbstatthalters.  Auf  dem  daraufhin  aufgesetzten  Cabinets- 
erlass  an  Riedesel,  Potsdam  7.  Februar,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz:  „Tächez  de 
savoir  qui  les  Autrichiens  enverront  pour  regier  leurs  limites,  pour  que  je  pulsse  envoyer, 
de  mon  cOt6,  des  gens  du  mCme  caracttre,  Geheime  Rath,  Minister  ou  ce  qu'ils  choisiront." 

'  Vergl,  S.  82  und  Bd.  XXXIV,  398.  Görtz  hatte  die  Glückwünsche  des 
Königs  zu  der  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  überbracht.  —  ^  G^rard.  Für  den 
(nicht  vorliegenden)  Bericht  des  anonymen  Correspondenten  vergl.  S.  88.  —  3  Für 
die  Ansprüche  des  angeblichen  Prinzen  Karl  Heinrich  Nikolaus  Otto  von  Nassau- 
Siegen  vergl.  Bd.  XXX,  313.  350.  —  *  Graf  Degenfeld-Schönburg. 
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2  2  750.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    7  fövrier   1774. 

Vous  pouvez  etre  tres  tranquille  sur  le  tableau  que  fournit  votre 
depeche  du  27  de  janvier  du  caract^re  du  duc  d'Aiguillon.'  Je  ne 
parle  jamais  du  contenu  de  vos  rapports,  ä  moins  qu'ils  ne  contiennent 
des  choses  tout-a-fait  indifferentes  et  que  tout  le  monde  peut  savoir. 
Les  buUetins  qui  me  viennent  de  France,  entrent  de  temps  en  temps 
pour  quelque  chose  dans  ma  conversation ;  mais  tout  le  monde  se  peut 
procurer  ces  bulletins ,  et  leur  contenu  ne  fait  pas  un  secret  qu'on  düt 
garder. 

Au    reste ,    si  le  retour  du  comte  de  Guines  ä  Londres  continue  ä 

etre    problematique,^    l'on    peut    en    attendre    la    decision    avec    assez 

d'indifiference.    Tot  ou  tard  il  faudra  pourtant  y  envoyer  quelque  ministre, 

et  que  ce  soit  lui  ou  un  autre,  n'importe.    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 

dire  aujourd'hui. 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 

22751.  AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE   THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  fevrier  1774. 

Les  particularites  que  vous  me  mandez  de  la  cour  d'Espagne  au 
sujet  de  son  assiduite  k  s'occuper  des  moyens  convenables  pour  mettre 
ses  possessions  dans  le  nouveau  monde,  en  cas  de  guerre,  hors  de  toute 
atteinte ,  et  de  son  application  ä  aguerrir  de  plus  en  plus  ses  escadres, 
en  familiarisant  les  officiers  de  mer  avec  une  navigation  dangereuse, 
sont  tres  curieuses  et  meritent  d'autant  plus  d'attention  que  toutes  ces 
mesures  me  fönt  envisager  une  rupture  ouverte  entre  l'Angleterre, 
l'Espagne  et  la  France  comme  tot  ou  tard  inevitable.  C'est  tout  ce 
que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  votre  depeche  du  i^r  de  ce  mois, 
qui  vient  de  m'entrer. 

Nach  dem  Concept.  ^ ^  e  Q  6  r  l  C. 

22752.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  fevrier  1774. 

Votre  depeche  du  28  de  janvier  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  il 
faut  voir  le  parti  que  la  cour  oü  vous  etes,  prendra ,  ä  la  fin,  relative- 

'  Goltz  meinte,  dass  auch  bei  wachsendem  Einfluss  Aiguillon  der  französischen 
Monarchie  nicht  ihre  frühere  äussere  Machtstellung  wieder  schaifen  werde,  da  er  zu  viel 
Gegner  im  Inneren  habe  und  um  seiner  Selbsterhaltung  willen  zu  viel  Rücksichten 
übe.  „Son  existence  personnelle  lui  est  plus  ch^re  que  tout."  Goltz  bat  um  Geheim- 
haltung dieser  Charakteristik:  „il  m'importe  .  .  .  que  le  ministre  ne  sache  pas  l'opinion 
que  j'ai  de  lui."  —  *  Goltz:  Aiguillon  „continue  a  ne  pas  sonner  le  mot  sur  le 
retour  du  comte  de  Guines  a  son  poste"  (vergl.  S,  49). 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  6 
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ment  au  bill  sur  les  toiles  etrang^res.'  Si  le  minist^re  reflechit  sur  les 
suites  qui  en  pourront  resulter,  il  s'en  desistera.  En  tout  cas,  la  nation 
n"y  trouvera  sürement  pas  son  conipte,  et  j'aurai  mille  moyens  en  main 
de  molester  son  commerce  au  Nord. 

Les  affaires  de  leurs  colonies  aux  Indes  ne  m'interessent  point;  je 
puis  les  regarder  avec  grande  indifference ,  et ,  ä  vue  de  pays ,  il  ne 
s'agira  point  dans  le  Parlement  actuel  de  choses  fort  importantes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


22753.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  S  f^vrier  1774. 

Le  comte  de  Görtz  '^  a  devance  de  quelques  heures  votre  rapport 
du  25  de  janvier  dernier,  et  j'ai  ete  bien  charme  d'apprendre  de  sa 
bouche  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  ä  apprehender  de  la  revolte  des 
cosaques. 

En  attendant  il  me  tarde  d'^tre  informe  plus  particuli^rement  de 
la  reponse  que  la  cour  oü  vous  §tes ,  a  donnee  ä  celle  de  Vienne  sur 
nos  frontieres  en  Pologne.  Vous  me  la  promettez  pour  l'ordinaire 
prochain,  et  vous  m'avez  dejä  prevenu  par  votre  dep^che  du  i8  de 
janvier  sur  le  precis  de  son  contenu.  Un  article  essentiel  en  etait 
qu'aprds  avoir  refuse  tout  net  le  consentement  de  l'Imperatrice  ä 
l'extension  de  ses  limites ,  S.  M.  I.  lui  conseille  cependant  de  regier 
avec  raoi  ce  que  nous  croirions  convenable  ä  l'interet  general. '  H 
s'agit  donc  de  savoir  bien  positivement  si  teile  est  encore  l'intention 
de  S.  AI.  I.  et  si  ce  conseil  a  ete  insdre  effectivement  dans  la  reponse 
qu'on  a  remise  au  prince  de  Lobkowitz ;  et  il  m'importe  d'autant  plus 
d'en  etre  bien  assure  qu'ä  son  defaut  je  ne  saurais  pas  trop  comment 
m'expliquer  sur  les  propositions  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  me 
faire  en  consequence.  Je  me  ref^re,  ä  cet  egard,  ä  mon  ordre  du  i^*" 
de  ce  mois,  ■*  et  j'attends  sur  cet  article  important  des  eclaircissements 
ultdrieurs,  soit  par  la  copie  de  cette  reponse,  que  vous  me  faites  esperer 
d'obtenir,  soit  par  un  rapport  particulier  de  votre  part,  afin  de  me  servir 
de  direction  dans  la  conduite  que  j'aurai  ä  tenir  vis-ä-vis  de  la  cour 
de  Vienne. 

Pour  l'affaire  avec  la  ville  de  Danzig,  je  serai  egalenient  bien 
charme ,  si  enfin  vos  esperances  se  remplissent ,  et  que  vous  puissiez 
effectivement  m'annoncer ,  dans  peu ,  quelque  chose  de  decisif  et  de 
conforme  aux  promesses  du  comte  de  Panin.  ^  Jusques  ici  ce  ministre 
en  est  restd  ä  des  assurances ,  positives  h  la  verite ,  mais  sans  effet,  et 

'  Maltzan  berichtete  über  eine  Unterredung,  die  er  mit  englischen  Kaufleuten 
über  die  Vorlage  (vergl,  S.  64)  gehabt  hatte.  —  ^  Vergl.  S.  So.  —  i  Vergl.  S.  67.  — 
♦  Nr.  22731.  —  s  Vergl.  S.  68. 
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il  faut  attendre  maintenant  que  ce  moment  tant  d^sire  d'obtenir  le  con- 
sentement  de  sa  souveraine  au  plan  qu'il  a  projet^,  soit  arrive,  et  qu'il 
ait  enfin  trouve  une  occasion  favorable  d  en  entretenir  S.  M.  I. 

Ce  que  vous  nie  marquez  en  attendant  du  sieur  de  Saldern, '  ne 
me  surprend  point.  Son  caractere  personnel  ne  m'a  jamais  plu,  et  des 
la  premiere  fois  qu'il  a  jjasse  chez  moi  pour  se  rendre  ä  Co]jenhague,  ^ 
j'ai  tout  lieu  de  juger,  [»ar  les  discours  qu'il  m'a  tenus  au  sujet  de  sa 
souveraine,  que  sa  fidelite  etait  tr^s  equivoque ,  et  que  peisonne  ne 
pouvait  s'y  fier.  Mais  je  suis  bien  ])lus  surpris  qu'apres  toutes  les 
preuves  que  le  comte  de  Panin  a  en  mains  de  ses  noirceurs  et  de  se? 
infide'litds ,  ce  ministre  dififere  encore  de  les  decouvrir  ä  S.  M.  I.  En 
ettet.  plus  j'y  refldchis  et  \Aus  me  semble-t-il  que  son  devoir  exigerait 
plus  de  promptitude  de  sa  part.  Je  puis  meme  ajouter  encore  une 
anecdote  ä  celle  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapj^ort  susmen- 
tionne,  ^  et  qui  s'origine  de  la  premiere  apparition  que  Saldern  a  faite 
en  Danemark.  II  y  a  fait  connaitre  que,  le  comte  de  Panin  ayant  une 
niece  ä  marier  ä  laquelle  il  devait  une  dot  de  1 2  000  ecus ,  le  baron 
Bernstorff*  l'obligerait  beaucoup ,  s'il  voulait  les  lui  fournir.  Je  sais 
aussi  qu'il  les  a  eflfectivement  touches  pour  le  com])te  du  comte  de 
Panin  et  les  a  gardes;  ce  qui  pourrait  fournir  la  meilleure  occasion  a 
ce  ministre  d'en  porter  des  plaintes  ä  S.  M.  I.  et  de  ddcouvrir  toute 
la  noirceur  du  caractere  de  cet  homme,  Mais  pour  le  faire  cependant 
avec  succds ,  il  faudrait  qu'il  tächät  auparavant  d'approfondir  encore 
mieux  en  Danemark  cette  anecdote,  afin  de  le  ]jouvoir  d'autant  mieux 
convaincre  de  cette  malversation. 

Der  Empfang  einer  neuen  Sendung  Caviar  wird  bestätigt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


22754.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  fevrier  1774. 

C'est  depuis  hier  que  mon  colonel  le  comte  de  Görtz  est  de  retour 
de  Petersbourg.     II    m'a    apportd    les  trois  lettres  ci-jointes  en  original, 

'  Saldern  gab  sich  nach  Solms  den  Anschein,  bei  Katharina  II.  noch  in  voller 
Gunst  und  mit  ihr  in  Schriftwechsel  zu  stehen.  „Toutes  ces  menees  sourdes  que  cet 
homme  trame  encore,  pourraient  prendre  fin,  si  le  comte  Panin  voulait  se  resoudre 
de  parier  de  lui  ä  l'Imperatrice ;  mais  il  n'y  pas  moyen  de  le  porter  ä  cette  resolution. 
II  est  assure  que  cette  Princesse  est  informee  de  tout,  quelle  connait  sa  mechancete, 
et  qu'il  ne  remontera  plus  sur  l'eau;  mais  il  ne  veut  pas  toucher  cette  corde  vis-a- 
vis  d'elle,  et  il  attend  qu'elle  lui  en  parle  la  premiere."  Inzwischen  sammle  Panin 
neue  Schuldbeweise  gegen  Saldern.  Vergl.  Bd.  XXXIV,  397.  —  *  Für  die  Audienzen 
Salderns  beim  König  vom  19.  und  24.  Mai  1766  vergl.  Bd.  XXV,  350 — 364.  — 
3  Saldern  sollte  eine  Unterschrift  Katharinas  II.  gefälscht  haben.  —  +  Graf  Johann 
Hartwig  Ernst  Bernstorflf,  bis   1770  leitender  dänischer  Minister,  gestorben   1772. 
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l'une  de  rimperatrice  et  les  deux  autres  du  grand-duc  et  de  la  grande- 
duchesse  de  Russie. '  La  premiere  n'est  qu'une  reponse  ä  la  mienne,  ^ 
et  je  vous  l'adresse  pour  la  faire  deposer  dans  mes  archives ;  les  deux 
autres ,  au  contraire ,  ne  le  sont  point ,  et  elles  sont  d'ailleurs  remi)lies 
de  tant  de  sentiments  d'une  vraie  amitie  que  je  ne  sais  si  elles  n'exigent 
point  des  reponses  particuli^res  de  ma  part.  J'attends  lä-dessus  votre 
sentiment  et,  en  m^me  temps,  ces  deux  lettres  de  retour,  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  ri  e. 


22755.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K.iedesel   berichtet,    Wien  2.  Februar,   über  eine  Unterredung  mit  Kaunitz :    „II 

a  d'abord  retnarque  que  la  maladie  du  Sultan,"*  qu'on  lui  avait  annonc6  etre  un 
polype  dans  la  poitrine ,  etait  d'autant  plus  fächeuse  dans  les  circonstances  präsentes 
qu'il  etait  desirable  qu'il  ne  vienne  point  ä  mourir  avant  la  conclusion  de  la  paix^ 
vu  que  dans  les  Etats  despotiques  les  changements  de  souverains  entrainaient  souvent 
d'autres  changements  de  la  plus  grande  importance.  Qu'il  ne  pouvait  point  concevoir 
comment  des  malintentionnes  pouvaient  parvenir  ä  faire  croire  des  nouvelles  enti^re- 
ment  fausses.  Qu'on  mandait  de  Beigrade  que  l'on  y  croyait  qu'il  y  avait  des  troupes 
imperiales  a  l'arm^e  russe.  Que  v^ritablement  ces  nouvelles  se  d^truisaient  d'elles- 
Qiemes  par  leur  faussete,  mais  qu'il  etait  d^sagr^able  de  devoir  contredire  des  choses 
auxquelles  on  n'avait  point  pense." 

Potsdam,  9  f^vrier   1774. 

Je  suis  persuade  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  parle,  selon  votre 
depeche  du  2  de  ce  mois,  assez  sinc^rement  sur  les  affaires  de  Turquie. 
II  est  tres  sür  que  la  maladie  du  Sultan  et  les  circonstances  oü  il  se 
trouve,  doivent  dans  peu  decider  pour  la  continuation  de  la  guerre  ou 
le  relablissement  de  la  paix.  J'en  ai  ecrit,  de  mon  cotd,  en  Russie 
pour  voir  si  peul-etre  ils  voudront  renouer  une  negociation.  ^  H  serait,. 
Sans  doute ,  ä  souhaiter  pour  nous ,  pour  les  Autrichiens  et  pour  toute 
l'Europe  que  cette  guerre  se  terminat  le  plus  tot  possible.  Cela  depend 
cependant  de  deux  personnes,  de  l'imperatrice  de  Russie  et  du  Grand- 
Seigneur ,  et  il  est  k  souhaiter  que  des  deux  cot^s  ils  y  apportent  plus 
de  facilites  que  ci-devant. 

Au  reste,  je  crois  que  tous  ces  bruits  repandus  dont  le  prince  de 
Kaunitz  s'est  plaint,  et  dont  je  fais  mention  plus  bas  en  clair,  sont  les 
suites  des  inirigues  des  officiers  frangais  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
ä  l'armde  Ottomane,  et  que  tout  cela  ne  vise  qu'ä  eloigner  les  Autrichiens, 

'  D.  d.  Petersburg  4.  und  5.  Januar  (a.  St.).  —  *  Auf  das  Glückwunschschreiben 
rur  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  vom  6.  December  1773  (vergl.  Bd.  XXXIV, 
Nr.  22  589).  —  3  Am  8.  Februar  sendet  Finckenstein  dem  König  die  Schreiben  des 
Grossfürsten  und  der  Grossfürstin  zurück:  „Comme  V.  M.,  selon  l'^tiquette  etablie^ 
ne  leur  a  point  ecrit,  et  que,  nialgr^  cela,  ils  Lui  ont  adresse  ces  deux  lettres  qui 
marquent  rallachement  le  plus  vif  el  le  plus  sinc^re,  je  crois  qu'Elle  ne  pourra  pas 
Se  dispenser  d'y  r^pondre,"  Am  21.  Februar  fordert  der  König  Auskunft  von  Fincken- 
stein  über  die  erforderlichen  Curialien.  —  <  Vergl.  S.  75  und  78.  —  '  Vergl.  Nr.  22743. 


autant  qu'ils  peuvent ,  de  la  mddiation  et  ä  s'en  emparer  eux-memes. 
Mais,  dans  le  fond,  ce  ne  sont  que  des  tracasseries  qui  ne  menent  pas 
ä  grand'chose,  et  ce  sont  apparemment  les  premieres  nouvelles  que 
nous  aurons  de  Constantinople,  qui  nous  eclaireront  et  nous  apprendront 
si  la  paix  pourra  se  faire  ou  non. 

D'ailleurs '  je  suis  persuade  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  parle, 
selon  votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  tres  sincerement  sur  les  affaires 
de  Turquie,  et  il  est  tres  sür  que  la  maladie  du  Sultan  est  d'autant  plus 
fächeuse  dans  les  circonstances  presentes  par  les  raisons  qu'il  vous  en 
a  alldguees.  Mais  quant  ä  ses  inquidtudes  sur  les  nouvelles  qu'on 
raande  de  Beigrade  et  selon  lesquelles  on  y  croyait  qu'il  y  avait  des 
troupes  imperiales  ä  l'armee  russe ,  il  me  semble  qu'elles  ne  meritent 
aucune  attention,  lorsqu'elle^s  ne  sont  fondees  sur  rien,  et  que  l'evidence 
prouve  tout  le  contraire.  La  seule  source  que  ce  bruit  pourrait  avoir, 
ne  pourrait  peut-etre  venir  que  de  ce  qu'on  a  repandu  que  mes  troupes, 
ainsi  que  celles  des  Autrichiens  et  des  Russes  ont  ete  jointes  pendant 
un  temps  en  Pologne,  et  que  de  lä  les  Frangais  et  autres  malintentionn^s 
ont  peut-etre  pris  occasion  de  faire  courir  le  bruit  parmi  les  Turcs  que 
non  seulement  elles  y  etaient  encore  ensemble,  mais  qu'elles  le  seraient 
encore  dans  la  Bulgarie.  Peut-etre  aussi  que  les  volontaires  autrichiens 
ä  l'armee  russe  peuvent  avoir  donne  lieu  ä  ce  bruit-lä.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit ,  comme  il  est  evidemment  faux ,  il  doit  tomber  de  soi-meme, 
et  le  prince  de  Kaunitz  n'a  aucun  sujet  de  s'en  embarrasser  ou  de  s'en 
inquidter.  -  .  .  .  . 

Enfin,  j'ai  encore  un  mot  ä  vous  dire,  mais  que  je  ne  vous  confie 
que  pour  vous  seul  et  sous  le  scel  du  secret  le  plus  absolu.  C'est  que 
j'ai  vu  des  lettres  de  Petersbourg  selon  lesquelles  la  Russie  parait  vouloir 
s'en  remettre  ä  moi  et  ä  la  cour  oü  vous  6tes ,  sur  l'arrangement  de 
nos  limites  en  Pologne,  -''  et  que ,  comme  je  n'ai  aucune  intention  de 
chicaner  cette  dernidre  sur  ses  nouvelles  possessions,  j'esp^re  qu'elle  ne 
me  chicanera  non  plus  sur  les  miennes. 

II  faut  surtout  que  le  cuisinier  fasse  bien  la  patisserie  et  les  Mehl- 
speisen. „     j 
^  Federic. 

Nach  dem  Concepf,  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


22756.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Jjenoit  berichtet,  Warschau  2.  Februar:  Stackeiberg  und  ebenso  Reviczky  sind 
durch  ihre  Instructionen  angewiesen ,  „d'accorder  aux  Polonais  tous  les  avantages 
possibles  pour  le  commerce  en  general  et  de  leur  demander  ä  cet  egard  une  parfaite 

'  Der  folgende  Absatz  in  der  Ausfertigung  unchiffrirt.  —  -  Ein  weiterer  Absatz 
betrifft  die  Regelung  der  Schulden  des  Bischofs  von  Ermland  und  die  Dingung  eine» 
Kochs  (vergl.  S.   l8>  —  3  Vergl.  S.  67. 
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reciprocite.  De  mon  cote,  j'ai  deja  commence  ä  m'expliquer  avec  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales  sur  la  fagon  de  laquelle  V.  M.  entrevoyait  cet  article  de  commerce, 
et  comme  quoi  il  fallait  absolument  garder  les  mains  libres  pour  tout  ce  qui  con- 
cernait  le  droit  des  pöages  et  du  transit'  .  .  .  J'apergois  que  la  m6fiance  des  Auiri- 
chiens,  aussi  bien  que  celle  des  Russes  augmente  ä  notre  egard  par  rapport  au  com- 
merce, et  qu'ils  craiguent  que  nous  ne  voulions  nous  attirer  tous  les  avantages  de 
cette  branche.  Par  cette  raison  ils  tächeront  de  me  contrecarrer  en  bien  des  choses. 
On  voudrail  que  du  moins  nous  stipulions  un  tarif  permanent  pour  les  peages  et  du 
transit.  On  souffle  d^jä  aux  Polonais  qu'ils  feraient  mal  d'abolir  le  droit  d'ötape 
des  Danzicois,  *  d'autant  plus  que  le  roi  de  Pologne  s'opposera  de  toutes  ses  forces 
ä  ce  projet,  parceque  cet  abolissement  se  ferait  uniquement  au  profit  de  V.  M.  D'autres 
pretendent,  au  contraire,  que,  lorsque  ce  droit  d'6tape  sera  cass6  et  que  üanzig  de- 
vienne  par  lä  un  port  franc,  que  ceux  de  V.  M.  sur  la  Baltique  en  souffriraient  con- 
siderablement ,  puisque  tous  les  vaisseaux  ^trangers  les  eviteraient  pour  se  rendre  en 
affluence  audit  Danzig." 

Potsdam,   9  f6vrier  1774. 

Je  me  represente  aisement  que  la  plupart  des  Autrichiens ,  aussi 
bien  que  des  Russes ,  sont  peu  portes  pour  mes  interSts ,  et  qu'ainsi 
vous  n'avez  pas  tort  de  craindre,  selon  votre  depeche  du  2  de  ce  mois, 
d'etre  contrecarre  par  eux  en  bien  des  choses ;  mais  cela  meme  vous 
autorise  ä  les  payer  de  la  meme  monnaie,  ä  leur  susciter,  au  cas  qu'ils 
vous  en  fönt ,  querelles  pour  querelles  et  ä  leur  opposer  en  tout  les 
memes  armes  dont  ils  voudront  se  servir  contre  nous.  Vous  savez  dejä 
par  plusieurs  de  mes  ordres  precedents  que  je  ne  pretends  faire  aucune 
innovation  par  rapport  aux  peages.  Les  nouveaux  resteront  enti^rement 
sur  le  meme  pied  oü  ils  ont  ete  ci-devant,  et  je  n'apporterai  absolument 
aucun  changement  au  tarif  des  anciens.  Je  ne  vois  donc  pas  que,  de  cette 
fagon,  cette  mati^re  pourra  donner  sujet  ä  grande  discussion.  T.a  cour  de 
Vienne  peut,  sans  grande  perte,  etre  liberale  ä  cet  egard ;  la  Situation  de 
ses  acquisitions  ne  lui  a  donne  que  tr^s  peu  de  peages  en  partage,  mais, 
la  plupart  des  rivieres  qui  servent  de  debouches  aux  denrees  polonaises, 
se  trouvant  entre  mes  mains,  cela  fait  une  difference  d'objet  entre  nous 
et  merite  qu'on  y  fasse  quelque  reflexion  de  notre  cöte.  En  attendant, 
si  vous  avez  besoin  de  plus  d'eclaircissements  sur  ledit  article,  vous 
n'avez  qu'ä  me  marquer  les  points  sur  lesquels  vous  voulez  etre  proprement 
informe,  afin  que  je  puisse  vous  les  fournir  plus  en  detail. 

Quant  ä  celui  des  depöts  de  sei  en  Pologne  et  si  l'on  persiste  ä 
apporter  obstacle  ä  leur  etablissement ,  ^  nous  tacherons  de  trouver 
d'autres  moyens  pour  ajuster  cette  affaire,  qui  meneront  au  m6me  but. 
Et  comme ,  au  raste ,  le  droit  d'etape  des  Danzicois  m'est  une  chose 
tout-ä-fait  indifferente,  il  m'importera  peu  qu'on  l'abolisse  ou  qu'on  le 
conserve  ä  cette  ville.  Dans  le  premier  cas ,  nous  y  profiterons  tant 
soit  peu  ;  mais  comme  le  dommage  qui  en  resultera  dans  le  second,  ne 
saurait  etre  considerable,  je  ne  m'en  mettrai  pas  fort  en  peine;  de  sorte 

'  Vergl.  S.  41.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXI V,  245.  390.  —  3  Stackeiberg  hat:e 
sich  von  neuem  auf  seine  Instruction  berufen,  die  ihm  verbot,  fremde  Salznieder- 
lagen in  Litauen  zuzulassen  (vergl.  S.  40.  41). 
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que    Tun  ou  l'autre  pourra  m'etre  egal;    et  j'attendrai  tranquillement  et 
sans  m'en  embarrasser,  ce  que  Ton  resoudra  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  c. 


22757.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   9.  Februar  1774. 

Mir  ist  ohne  Eurem  Erinnerungsbericht  vom  4.  dieses  Monats  sehr 
gut  bekannt ,  dass  die  vorlängst  verheissene  nähere  und  mehr  nach- 
drückliche Instruction  für  den  Grafen  von  Golowkin  noch  nicht  erfolget 
ist.  Die  Geschäfte  am  Petersburger  Hofe  werden  freilich  mit  der  Activite, 
wie  solches  allhier  geschiehet  und  im  jetzigen  Falle  wohl  zu  wünschen 
wäre,  nicht  betrieben ;  indessen  ist  derselben  dermalige  Mannichfaltigkeit 
auch  an  dieser  Verzögerung  wohl  hauptsächlich  Schuld,  und  kann  Ich 
der  Danziger  Sachen  wegen  auch  dieserhalb  schon  um  so  mehr  in  Ge- 
duld stehen ,  da  Ich  versichert  bin ,  dass  die  Mir  desfalls  beschehene 
Verheissungen '  schon  werden  in  Erfüllung  kommen.  Ihr  werdet  dem- 
nach auch  Eurerseits  diesen  Zeitpunkt  nur  ganz  geruhig  abwarten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  l  d  e  r  1  C  h. 


22758.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   10  fevrier  1774. 

Le  jugement  que  vous  portez,  dans  votre  depeche  du  30  de  janvier, 
sur  les  liaisons  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid ,  me  parait 
tres  vraisemblable.  Vous  les  considerez  telles  qu'elles  sont  en  effet,  et 
je  suis  persuade,  tout  comme  vous,  qu'elles  n'auront  aucune  suite  im- 
portante.  Le  roi  d'Espagne  continuera  ä  attiser  le  feu  de  la  guerre 
contre  l'Angleterre, '  sans  que  S.  M.  Catholique  parvienne  ä  le  faire 
eclater,  et  S.  M.  Tres-Chretienne,  desirant  de  finir  ses  jours  en  paix  et 
tranquillite ,  fera  tous  ses  efforts  pour  l'eteindre ;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence  que  S.  M.  Catholique  veuille  seule  engager  la  partie  et 
en  courir  tous  les  risques.  Cependant ,  comme  vous  etes  sur  les  voies 
de  le  mieux  approfondir  encore,  vous  ferez  tr^s  bien  de  ne  le  pas  perdre 
de  vue,  pour  m'en  rendre  un  compte  d'autant  plus  exact  et  sur  lequel 
on  puisse  tabler. 

Un  autre  objet  digne  de  toute  votre  attention  et  dont  je  voudrais 
bien  ^tre  instruit  ä  fond,  c'est  sur  quel  pied  sont  actuellement  les  cours 
de  Vienne    et    de  Versailles.     Je   sens   bien    [qu']aprds   tout  ce  qui  s'est 

'  Vergl.  S.  68.  82.  —  "-  Durch  Abschluss  eines  Handelsvertrags  zwischen  den  Bour- 
bonenhöfen  und  Portugal,  um  Englands  beherrschenden  Einfluss  daselbst  zu  brechen. 
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passe  en  Pologne ,  leur  bonne  intelligence  doit  avoir  souftert  quelque 
altdration,  la  France  ne  pouvant  pas  digerer  que  l'Autriche  ait  prete 
ses  mains  au  partage  de  ce  royaume ,  sans  en  etre  prevenue  ou  con- 
sultde.  Mais  je  n'ai  pas  moins  Heu  de  me  persuader  que  le  prince  de 
Kaanitz  n'aura  ni  plus  ni  moins  de  grands  menagements  pour  eile,  afin 
qu'il  puisse  se  raccrocher  avec  eile ,  des  qu'il  le  jugera  convenable  ä 
son  Systeme.  Vous  me  rendrez  donc  un  grand  service,  si  vous  trouvez 
moyen  de  bien  approfondir  le  degre  actuel  de  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  cours,  pour  m'en  informer  avec  precision. 

En  attendant  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  j'ai  des  avis  de 
tres  bonne  part  qu'un  certain  Gerard,  ci-devant  resident  de  France  ä 
Danzig  et  maintenant  premier  conimis  et  successeur  du  sieur  de  La  Ville 
dans  le  bureau  des  affaires  etrangeres  ä  Versailles ,  intrigue  beaucoup 
pour  envenimer  mon  differend  de  p^age  avec  cette  ville,  en  grossissant, 
autant  qu'il  peut ,  le  dommage  qui  en  reviendrait  au  commerce  de  la 
France,  si  je  restais  maitre  de  ce  port. "  Vous  aurez  donc  soin  de  le  suivre 
dans  ses  intrigues  et  de  les  faire  eventer ,  puisque ,  apr^s  tout ,  il  est 
assez  evident  que  pour  le  commerce  de  son  vin  la  France  n'a  absolument 
rien  ä  en  apprehender,  et  que  tout  le  reste  lui  peut  etre  fort  indifferent. 

Nach  dem  Concept.  -^  e  u  e  r  l  C. 


22759.     AU  PRINCE  HfiRßDITAIRE  DE  BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  10  fevrier   1774. 

C'est  avec  un  bien  sensible  plaisir  que  je  vois  par  votre  lettre  du 
7  de  ce  mois  que  l'operation  ^  ä  laquelle  vous  vous  etiez  determine,  a 
ete  heureusement  et  si  bien  faite  qu'en  quatre  semaines  de  temps  vous 
esperez  de  pouvoir  monter  ä  cheval.  Je  le  souhaite ,  ainsi  que  votre 
entier  retablissement,  du  fond  de  mon  coeur,  etant  seulement  fache,  mon 
eher  neveu,  qu'une  attaque  de  goutte  m'empöche  de  vous  le  temoigner 
de  ma  main  et  de  vous  confirmer  en  m^me  temps  les  assurances  de  la 
parfaite  et  tendre  estime  avec  lesquelles  je  suis  ä  jamais  etc. 

Nous  sommes  tous  deux  ä  l'hopital,  vous,  mon  eher  neveu,    pour 

la  fistule  et  moi  pour  la  eoutte.  _^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  In  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cablnetskanzlei. 


»   Vergl.  S.  80.  —  »  Wegen  eines  Ilämorrhoidal-Leidens. 
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2  2  76o.     AU  PRINCE  HEN 

1  rinz  Heinrich  übersendet ,  Berlin 
lo.  Februar,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schrei- 
ben der  Kaiserin  Katharina  II. :  .Je  vous 
supplie  de  me  dire  ce  que  je  dois  r€- 
pondre  sur  les  deux  articles  les  plus  inter- 
essants  de  sa  lettre,  le  premier  qui  interesse 
le  roi  de  Su^de,  et  le  second  qui  me  re- 
garde  ä  cause  de  l'invitation  que  l'Impera- 
irice  me  fait  pour  la  venir  voir  apr^s  la 
p:iix."  • 


Nach  der  Ausfertigung.     Eigen 


RI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,  f^vrier  1774-] 
Mon  eher  Frere.  La  goutte 
vient  de  me  prendre  ä  la  main 
droite,  ce  qui  m'empeche  d'ecrire 
Sans  beaucoup  de  douleur ;  mais 
comme  vous  ne  pouvez  pas  tarder  ä 
repondre ,  je  vous  ecris  comme  je 
puis.  Sur  l'invitation  qu'elle  vous 
fait  de  venir  la  voir  apres  la  paix, 
vous  en  etes  le  maitre ;  on  voit 
qu'elle  en  a  grande  cnvie. 

Pour  le  roi  de  Sudde ,  vous 
pourrez  la  rassurer  hardiment, 
parceque,  selon  ce  que  j'en  sais, 
les  Fran^ais  esperent  par  lui  gagner 
terrain  en  Russie.'  Ma  main  m'em- 
peche de  vous  en  dire  davantage. 
Je  suis  tout  ä  vous. 

Federic. 


22761.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  fevrier  1774. 

Ce  que  vous  mandez,  dans  votre  dep6che  du  28  de  janvier  dernier, 
touchant  les  extraits  et  balances  des  revenus  des  terres  de  la  couronne 
qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  differents  particuliers,  dont  les  bureaux 
s'occupent  actuellement  en  Suede ,  ddvoile  assez  le  dessein  du  Roi  de 
se  procurer  les  ressources  en  argent  dont  il  a  faute.  Mais  je  suis  bien 
persuade    que    les    peines   de  ce  Prince  n'aboutiront  ä  rien  d'important, 

'  Katharina  II.  schrieb,  6.  Januar  la.  St.,  ohne  Ort),  an  Prinz  Heinrich:  „Le 
roi  de  SuMe  commence  ä  parier  pour  la  troisi^me  fois  de  venir  ici  (vergl.  Bd.  XXXI\  , 
335);  je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera.  Lorsqu'il  en  parla  pour  la  premi^re,  quinze  jours 
apr^s  la  r^volution  se  fit;  apr^s  la  seconde  proposition  il  tourna  vers  la  Norv^ge 
(vergl.  Bd.  XXXII,  672.  673;  XXXIII,  679.  680.  682).  Nous  voici  ä  la  troisi^me 
Ouvertüre;  faudra-t-il  preparer  des  tentes  ou  des  fetes?  alternative  rare  dans  le  fait, 
mais  que  je  n'ai  pas  voulu  laisser  ignorer  ä  V.  A.  R.  Aussi  bien  c'est  Elle,  je  pense, 
qui,  eo  se  rendant  a  mon  invitation  (Winter  1770  71,  vergl.  Bd.  XXX,  525.  526},  a 
mis  ä  la  niode  me  venir  voir.  Mais  pourrais-je  me  flatter  d'avoir  ce  plaisir  une 
seconde  fois  apres  la  paix?  C'est  une  question  qu'il  dopend  de  V.  A.  R.  de  resoudre 
et  de  moi  d'esperer  de  Son  amiti^."  Das  Schreiben  ist  vollständig  abgedruckt  bei 
Krauel,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich,  Prinz  von  Preussen,  und  Katharina  II.  von 
Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohenzollem, 
Heft  Vm,  S.  ilS— 120;  Berlin   1903).  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIV,  353.    354. 


go    

et  que  ses  mesures  ä  cet  egard  seront  toujours  insuffisantes  pour  amener 
les  choses  au  but  qu'il  a  en  vue.  Une  atteinte  de  goutte  ä  la  main, 
quoique  sans  consequence,  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22762.     AU  CONSEILLER  PRIVI^  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  fevrier  1774. 

La  goutte  m'a  pris  aux  deux  mains,  et  quoique  je  me  flatte  den 
etre  bientöt  quitte,  c'est  cependant  bien  ä  regret  que  je  me  vois  oblige 
par  lä  de  differer  mes  reponses  aux  lettres  obligeantes  de  S.  M.  l'Iin- 
peratrice  et  de  LL.  AA.  II.  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  de  Russie, 
dont  le  comte  de  Görtz  a  6t6  le  porteur. '  Vous  aurez  soin  d'en  in- 
former  le  comte  de  Panin,  pour  justifier  mon  silence,  et  vous  y  ajouterez 
les  assurances  les  plus  positives  que  je  m'acquitterais  de  mon  devoir 
du  moment  que  j'aurais  mes  mains  un  peu  plus  libies. 

C'est  par  la  meme  raison  que  je  remets  ä  la  poste  prochaine  de 
vous  expliquer  mes  id^es  sur  les  cinq  annexes  ^  de  volre  dep6che  du 
28  de  janvier  dernier.  Elles  demandent,  sans  cela,  quelques  moments 
de  reflexion,  et  en  attendant  je  me  bornerai  aujourd'hui  ä  une  reponse 
succincte  de  cette  depeche  meme. 

Et  d'abord  je  vous  dirai  que  les  nouvelles  qu'elle  renferme  de  la 
rebellion  des  cosaques,  3  m'ont  rassure  beaucoup  sur  cet  ev^nement 
fächeux.  EUes  detruisent  les  difterents  bruits  qu'on  en  avait  repandus, 
et  je  commence  ä  esperer  qu'elle  n'aura  aucune  consequence  fächeuse, 
et  qu'on  parviendra,  dans  peu,    ä  l'assoupir  et  ä  l'eteindre  enti^rement. 

D'ailleurs  je  n'ai  pas  ete  moins  charme  d'apprendre  qu'ä  la  fin 
le  comte  de  Panin  est  parvenu  ä  faire  approuver  ä  sa  souveraine  les  nou- 
velles Instructions  du  comte  Golowkin  dans  l'affaire  de  Danzig.  *  Je  ne 
vous  dissimulerai  cependant  point  qu'elles  ne  me  paraissent  pas  süffi- 
santes ä  rabattre  l'orgueil  et  la  presomption  du  magistrat  süperbe  de 
cette  ville.  Le  meilleur  et  le  plus  sur  moyen  serait,  ä  mon  avis,  de 
Uli  mettre  la  peur    au   ventre   par  la  perspective  d'un  siege,  qui  le  ren- 

'  Vergl.  Nr.  22  754.  —  '  Abschriften  der  drei  letzten  Noten  des  wiener  Hofes 
(über  den  Grenzzug,  die  österreichische  Vermittlung  bei  der  Pforte  und  über  die  Re- 
vision der  polnischen  Verfassung) ,  sowie  der  russischen  Antworten  auf  die  beiden 
ersteren  (vergl.  S.  5.  7.  44  und  67),  Am  12.  Februar  beruft  der  König  Finckenstein  auf 
den  Vormittag  des  13.  nach  Potsdam  zur  Rücksprache  tiber  diese  Schriftstücke.  — 
>  Solms  berichtete:  „On  r^pond  aux  questions  qu'on  fait,  que  cela  n'aura  point  de 
cons^quences ,  et  que  le  g^neral  Bibikow  mettra  tout  cela  bientot  en  ordre.'"  — 
^  Solms:  „II  lui  est  enjoint  de  d^clarer  ä  la  ville  que  S.  M.  I.  voulait  absolument 
qu'elle  reconnaisse  le  droit  de  propriel^  de  V.  M.  sur  le  terrain  du  port ,  et  que, 
par  cet  acte  de  soumission,  eile  t.iche  de  fl^chir  V.  M.  pour  obtenir  par  un  accommode- 
ment  les  conditions  les  moins  on^reuses  pour  se  conserver  la  jouissance  de  ses 
i-evenus." 
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drait  bientöt  plus  modeste  et  plus  souple.  Jusques  ici  je  n'ai  pas  voulu 
faire  une  teile  demarche  de  mon  chef,  mais  je  vous  fais  part  de  cette 
idee,  afin  que  vous  puissiez  en  pressentir  le  comte  Panin,  comrae  du. 
seul  moyen  qui  restait  pour  mettre  ces  gens-lä  ä  la  raison.  II  ne 
s'agirait  que  de  faire  quelques  ostentations,  et  je  lui  donne  ma  parole 
que  je  m'y  bornerais  scrupuleusement,  sans  faire  le  moindre  mal  reel 
ä  la  ville.  Les  apprets  seuls  effraieraient  ces  republicains  et  les  ren- 
draient  plus  souples  ä  se  preter  ä  mes  propositions. 

Au  reste,  toutes  les  autres  instances  que  le  comte  de  Panin  vous- 
a  faites  relativement  ä  notre  caisse  commune  en  Pologne  et  aux  revenus 
des  biens  royaux,  enclaves  dans  nos  acquisitions  reciproques,^  ne  sont 
pas  de  mon  goüt.  J'ai  envoye,  il  est  vrai,  il  n'y  a  i^as  longtemps,  une 
nouvelle  somme  ä  Varsovie,  ä  compte  de  mon  contingent,  ä  la  premiere;  ^ 
mais  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  faire  observer  qu'il  y  a  une 
grande  difference  ä  mettre  entre  mes  fonds  et  ceux  de  la  Russie.  Elle 
peut  assigner  une  somme  apres  l'autre  pour  remplir  son  contingent, 
tandis  que  mes  facultes  ne  s'etendent  pas  aussi  loin  qu'on  se  l'imagine 
peut-etre  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  II  faut  plutöt  que  j'aille  bride  en- 
main  dans  ces  sortes  de  rencontres ,  et  que  je  compasse  avec  soin  de 
pareilles  depenses  ä  mes  revenus ;  reflexion  que  vous  ne  ferez  pas  mal 
de  glisser  de  temps  en  temps ,  quoique  avec  beaucoup  de  politesse  et 
de  menagement,  au  comte  de  Panin,  afin  de  le  rendre  moins  erapresse 
de  me  demander  de  telles  largesses.  Je  voudrais  qu'il  le  devint  egale- 
ment  sur  la  restitution  des  revenus  des  biens  royaux,  qui  fönt  actuelle- 
ment  partie  de  nos  acquisitions,  vu  que,  si  nous  voulions  y  condescendre, 
il  faudrait  que  la  cour  de  Vienne  en  fit  auiant  du  produit  des  salines,, 
ä  quoi  eile  ne  voudra  cependant  jamais  s'entendre  et  se  preter.. 

Enfin  le  buUetin  de  Versailles  du  25  de  janvier  que  je  vous  adresse 
ci-dessous  en  clair,  apprendra,  par  „l'extrait  des  papiers  anglais"  y  Joint 
du  23  du  meme  mois,  au  comte  de  Panin  le  vrai  motif  qui  a  engage 
la  cour  de  Londres  ä  tant  biaiser  pour  recevoir  l'escadre  russe  dans 
son  port  de  Portsmouth,  3  et  vous  n'oublierez  pas  de  le  communiquer  ä 
ce  ministre,  afin  qu'il  en  soit  informe  pour  sa  direction. 

Der  König  übersendet  einen  französischen  Zeitungsbericht  zur  Mittheilung  an  Panin.. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


•  Panin  wünschte,  dass  Preussen  den  Rest  seines  Antheils  einzahle,  da  die  Kasse 
fast  erschöpft  sei ;  bisher  habe  Russland  allein  seinen  Antheil  im  Betrage  von 
150000  Rubeln  bezahlt,  und  Oesterreich  mache  die  Zahlung  des  Restes  von  Preussens 
Vorgang  abhängig.  Panin  wünschte  ferner  die  Rückzahlung  der  Einnahmen,  die  bis 
zur  Zeichnung  des  Theilungsvertrages  vom  5.  August  1772  aus  den  Krongütern  erzielt 
waren,  und  den  Ersatz  des  Inventars.  —  3  Vergl.  S.  40.  —  3  Vergl.  S.  14.  34.  Nach 
dem  „Extrait"  hatte  die  Pforte  in  London  über  die  Unterstützung  der  russischen 
Flotten  Beschwerde  geführt  und  mit  der  Beschlagnahme  aller  englischen  SchiflFe  und 
mit  dem  Verbot  des  Handels  in  der  Türkei  gedroht. 
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^2763.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  f^vrier  1774. 

Ce  n'est  pas  un  simple  bruit,  mais  une  nouvelle  tr^s  vraie  et  averee 
que  la  Russie  ne  veut  plus  avoir  des  officiers  etrangers  volontaires  ä 
son  armee.  Je  le  sais  de  bonne  part,  et  c'est  aussi ,  selon  toutes  les 
apparences,  le  vrai  motif  de  l'ordre  que,  selon  votre  depeche  du  5  de 
ce  mois,  les  deux  princes  de  Waldeck  et  le  comte  de  Fekete  ont  regu 
■de  n'y  point  aller. 

En  attendant,  mes  derniers  ordres  vous  ont  dejä  appris  que  cette 
■cour  s'en  rapporte  ä  moi  et  ä  la  cour  oü  vous  Stes,  pour  nos  limites 
•en  Pologne, '  et  qu'ainsi  nous  nous  entendrons  bientöt  sur  cet  article. 
En  effet,  n'ayant  aucune  envie  de  contester  ä  la  derniere  l'etendue  des 
siennes  jusques  au  Sbrucz,  j'ai  tout  Heu  de  me  flatter  qu'elle  me  rendra 
la  pareille  et  ne  me  disputera  point  les  miennes  sur  la  Netze. 

D'ailleurs  j'ai  eu  des  nouvelles  ulterieures  au  sujet  du  soul^vement 
des  cosaques,  qui  sont  tr^s  favorables  et  donnent  toutes  les  apparences 
possibles  pour  son  prompt  assoupissement  et  le  ])arfait  retablissement 
de  la  tran(|uillite  dans  ces  cantons.  -  Mais,  au  reste,  je  n'ai  rien  de 
nouveau  ä  vous  niander  aujourd'hui  et  je  me  borne,  en  finissant,  ä  vous 
demander  si  vous  n'avez  rien  entendu  du  marechal  de  Lacy,  de  l'etat 
actuel  de  sa  sante  et  si  et  vers  quel  temps  on  l'attend  de  retour  k 
Vienne.  "^     N'oubliez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  savez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  764.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  fevrier  1774. 

Mon  but  principal  etant  de  reussir  touchant  les  aftaires  de  peage 
et  du  sei  de  la  fagon  qui  vous  est  connue,  je  ne  me  refuserai  certaine- 
ment.pas  ä  sacrifier,  comme  vous  le  proposez  par  votre  depeche  du 
■5  de  ce  mois,  quelques  sommes  ä  ceux  qui  pourront  y  §tre  utiles,  ■* 
surtout  si  cela  est  un  sür  moyen  d'obtenir  l'arrangement  de  ces  objets 
selon  mes  vues ,  et  que  les  offres  de  marques  de  distinction ,  comme 
clefs  de  chambellan,  que  je  vous  ai  adressdes,  ^  et  titres  distinguds  de 
conseiller  prive  ou  autres  que  les  Polonais  pourraient  ambitionner,  ä 
l'egard  desquels  je  ne  serai  aucunement  difficile,  ne  seraient  ni  capables 
ou  suffisants  de  les  eblouir ,  et  que  le  remMe  de  la  corruption ,  qui 
sürement  est  infaillible  avec  eux ,  füt  le  seul  et  unique  qui  restat  ä 
employer.  Dans  ce  cas,  vous  aurez  soin  de  me  prevenir  d  temps  sur 
■les  sommes  necessaires  ä  pareille  besogne ,    pour  que  je  piiisse  me  pre- 

•  Vergl.  S.  85.  —  '■  Vergl.  S.  90.  —  ^  Vergl.  S.  2.  3.  —  ■•  benoit  berichtete: 
„11  n'y  a  que  l'argent  ou  la  force  ouverte  qui  puisse  faire  reussir  les  affaires  de 
Pologne."  —  '>   Vergl.  S,  56.     Anm.   i. 
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parer  ä  [les]  tenir  toutes  pretes  au  besoin..  N'oubliez  pas  non  plus, 
lorsque  l'affaire  du  sei  se  trouvera  reglee,  de  faire  öter  aussitot  le  scellö 
de  nos  depöts  le  long  de  la  Vistule,  pour  qu'ils  puissent  &tre  vendus 
au  plus  tot  possible  en  Pologne.  Et  comme  je  souhaiterais  d'avoir 
connaissance  de  la  qualite  des  draps  et  autres  etoffes  de  laine,  qui  sont 
le  plus  en  vogue  dans  ce  royaume ,  ainsi  que  de  tous  les  objets  de 
commerce  que  Ton  y  a  principalement  tires  jusqu'ici  de  la  ville  de 
Danzig,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  envoyer  une  liste  et  de  me 
mettre  au  fait,  le  mieux  que  vous  pourrez,  ä  tous  ces  differents  egards.. 

P.  S. 
Les  principales  personnes  qu'il  conviendra  d'attirer  par  corruptions 
dans  nos  interets,  sont  sans  deute,  comme  vous  dites, '  le  comte  Po- 
ninski  et  le  prince  Auguste  Sulkowski,  auxquels  il  faudra  joindre  encore 
l'evSque  de  Wilna,  "■  qui  ä  cause  du  debit  du  sei  en  Lithuanie  nous 
devient  d'une  necessitd  absolue.  Mais,  dans  ce  cas,  je  ne  saurais  m'em- 
pecher  de  vous  recommander  d'^tre  fort  sur  vos  gardes  de  ne  delier 
les  cordons  de  la  bourse  qu'ä  bonnes  enseignes  et  lorsque  les  affaires 
auront  effectivement  reussi.  Vous  connaissez  les  Polonais  et  leur  peu 
de  scrupule  ä  prendre  hardiment  de  tous  cotes ;  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  assez  se  precautionner  pour  n'etre  pas  leurs  dupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22  765.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  14.  Februar  1774. 
Ich  beklage  aufrichtigst  das  nach  Eurem  Bericht  vom  21.  Januarii 
erfolgte  Absterben  des  Sultans.  ^  Gemeiniglich  ziehen  dergleichen  Ver- 
änderungen von  Regierungen  an  der  Pforte  grosse  Veränderungen  in 
dem  Ministerio  nach  sich,  und  es  wird  immer  lange  Zeit  erfordert,  die 
Gesinnungen  dererjenigen ,  welche  an  das  Ruder  kommen ,  genau  zu 
erforschen  und  zu  beurtheilen.  Ich  besorge  insbesondere,,  dass  dieser 
Tod  das  Friedensgeschäfle  mit  Russland  in  vielen  Stücken  zurücksetzen 
dürfte.  Vielleicht  giebet  Euer  nächster  Bericht  schon  einiges  näheres 
Licht,  was   von  dem  neuem  Sultan  zu  erwarten  stehet ;   Ich  bin  daherO' 

sehr  begierig,  solchen  zu  eihalten.  t-      •,      •    1 

^      <=>  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


'  Benoit  betonte,  qu'ils  ont   „par  leur  61oquence  une  grande  inflüence  dans  tout 
ce  qui  se  traite  ä  la  Delegation".  —  ^  Fürst  Ignaz  Massalski.  —  3  Zegelin  berichtete, 
„dass    der   Sultan    Mustapha   diesen    Mittag    nach    einer   langen    Brustkrankheit  (vergl. 
S.   78)  mit  Tode  abgegangen  und  dass  dessen  einziger  Bruder,  Sultan  Abdul  Hamid,, 
zwei  Stunden  nachher  den  Thron  bestiegen  hat". 
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22/66.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  f^vrier  1774. 

Je  suis  tres  sensible  ä  l'attention  du  prince  de  Kaunitz  d'avoir 
•Charge  son  courrier  au  baron  Swieten  de  votre  depSche  du  8  de  ce 
mois ,  et  tout-ä-fait  de  son  sentiment  sur  la  mort  du  Sultan  '  dont  eile 
m'annonce  la  nouvelle  importante.  ^  Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que 
cet  ev^nement  ne  retarde  beaucoup  la  negociation  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte ;  mais  je  me  flatte  que  nos  premi^res  nouvelles  de 
Constantinople  nous  eclaireront  dejä  sur  bien  des  choses  et  nous  feront 
voir  plus  clair  dans  l'avenir;  ce  que  vous  aurez  soin  de  dire  prealable- 
ment  de  ma  part  au  prince  de  Kaunitz. 

Si  je  dois  cependant  anticiper  un  pronostic ,  il  me  semble  que ,  si 
les  Turcs  s'avisent  de  passer  le  Danube,  ils  s'en  trouveront  tres  mal  et 
pourront  tr^s  bien  essuyer  quelques  nouveaux  revers ;  tout  comme ,  si 
les  Russes  voulaient  prendre  le  parti  de  les  aller  attaquer  de  nouveau 
au  delä  du  Danube,  leur  expedition  pourrait  avoir  le  m6me  succes  que 
les  precedentes  et  etre  enti^rement  infructueuse ;  de  sorte  que  j'esp^re 
encore  toujours  que  les  uns  et  les  autres  regarderont  leur  position 
actuelle  comme  le  terme  de  leurs  exi)editions,  et  que  ces  deux  puissances 
prefereront  la  paix  au  sort  incertain  des  armes. 

Der    Erlass    wird    nebst    dem    an    Zegelin    (Nr.   22  765)   auf   Swietens    Angebot  3 

durch  einen  österreichischen  Courier  übersandt.  ,,      , 

t  e  deric. 

Nach  dem  Conce.pt. 


22767.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  Lf.GATION  COMTE 
DE  SOLiMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,    14  f^vrier   1774. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan,  contenue  dans  mes  dernieres 
lettres  de  Constantinople  du  2 1  de  janvier  dernier,  ^  me  parait  trop 
importante  pour  la  cour  oü  vous  etes ,  pour  ne  pas  m'empresser  de 
vous  faire  tenir  ci-joint  une  copie  de  ces  lettres  /«  extenso.  Quoique 
•l'on  ne  saurait  encore  rien  dire  sur  l'intiuence  que  cet  ev^nement  pourra 
avoir  sur  les  affaires  generales  de  l'Europe,  je  vous  avoue  cependant 
naturellement  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  qu'il  ne  retarde  de  nouveau 
la  negociation  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  changements 
de  r^gne  ä  la  Porte  entrainent  ordinairement  ceux  du  minist^re  ottoman, 
et  11  faut  toujours  beaucoup  de  temps,  avant  de  penetrer  les  veritables 
dispositions    de   ceux  qui  montent  sur  le  tröne  ou  qui  sont  places  ä  la 

tete  des  affaires. 

XT    ,.  .      ^  Fe  deric. 

Nach  dem  Concept. 


'  „Qu'il  fallait  voir  si  le  minist^re  du  Divan  se  soutiendrait  et  quelle  tournure 
les  affaires  prendraient  sous  le  nouveau  r^gne.''  Bericht  Riedesels.  —  *  Vergl. 
Kr.  22765.  —  3  Bericht  Ilertzbergs,   Berlin   13.  Februar.  —  ■»  Vergl.  Nr.  22765. 
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22768.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   14  f^vrier  1774. 

C'est  Sans  doute  une  niarque  bien  distingue'e  de  la  confiance 
particuli^re  dont  S.  M.  Tr^s-Chretienne  honore  le  duc  d'Aiguillon  que 
de  reunir  ä  son  ddpartement  celui  de  la  guerre,  et  vous  n'oublierez  pas 
de    feliciter    de   ma  part  ce   ministre  siir  un  poste  de  cette  importance. 

II  s'agit  maintenant  de  voir  quels  changements  cette  nomination 
produira  dans  le  militaire  de  France,  et  je  suis  fort  curieux  d'en  6tre 
informe.  A  vue  de  pays  ce  ministre  y  prendra  le  contre-pied  de  son 
predecesseur '  et  y  detruira  tout  ce  que  celui-ci  a  fait.  Si  vous  en 
apprenez  quelque  chose,  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte.  Dans 
cette  occasion ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  je  vous  permets  tres 
volontiers  de  me  faire  part  de  vos  idees  et  de  vos  nouvelles.  L'on 
i:)eut  toujours  ajouter  plus  de  foi  aux  avis  de  ceux  qui  se  trouvent  sur 
les  lieux,  qu'ä  tout  ce  qu'on  en  debite  dans  l'eloignement,  et  quoique 
quelquefois  vous  avanceriez  des  choses  qui  ne  se  confirmeraient  point, 
vous  pouvez  compter  que  je  ne  vous  en  ferai  aucun  reproche. 

On  parle  ici  d'un  armement  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  ä  Roche- 
fort. Tachez  d'apprendre  ce  qui  en  est,  et  marquez-moi  si  ce  bruit 
est  fonde  ou  non. 

En  attendant  vous  aurez  sans  doute  appris,    avant  que  la  presente 

vous  parvienne ,    que    le    Sultan    a    succombe    ä  sa  maladie  de  poitrine, 

et    qu'il    est    mort    ä    Constantinopie    le    21    de  janvier  dernier.  ^     Vous 

serez    attentif    ä    la    Sensation    que    cette    nouvelle    fera    ä    la    cour    oü 

vous  etes.  ^,     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


22769.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  f^vrier  1774. 

Vos  deux  dep^ches,  l'une  du  ler  et  l'autre  du  4  de  ce  mois,  viennent 
de  m'entrer  ä  la  fois.  La  mani^re  dont  le  lord  Suffolk  s'est  explique, 
Selon  la  derni^re ,  sur  le  drawback ,  ^  me  rassure ,  et  il  y  a  apparence 
que  sa  politique  prevaudra,  et  que  les  choses  resteront,  cette  fois-ci,  sur 
le  pied  oü  elles  sont.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  je  sois  aussi  sur  de 
l'avenir,  et  je  presume  plutot  que,  dans  8  ou  10  ans,  le  parti  opposd 
pourrait  bien  1' empörter  et  obtenir  au  moins  quelque  impöt  sur  les 
toiles  dtrang^res.  Pour  en  juger  avec  plus  de  solidite ,  marquez-moi  si 
et  comment  le  prix  des  toiles  anglaises  differe  de  celles  de  Sildsie.  Ce 
sera    la    meilleure    pierre    de   touche  de  ce  qu'il  y  en  a  ä  esperer  ou  ä 

'  Monteynard.  —  *  Vergl.  S.  93.  —  3  „Que  sa  politique  etait  de  laisser  les 
choses  sur  le  pied  oü  elles  avaient  ete,  c'est-a-dire  ni  d'augmenter  les|  droits  ni 
d'abolir  le  draic'/iack''^  (vergl.  S.  64). 


y5     _ 

craindre.  Je  suis,  ä  la  verite,  fort  tentd  de  supposer  que  la  main-d'oeuvre 
va  plus  loin  en  Angleterre  qu'en  Silesie,  mais  vous  en  pourrez  decider 
mieux  que  personne,  puisque,  etant  Silesien ,  vous  saurez  en  faire  le 
meilleur  calcul  et  la  plus  juste  comparaison. 

Quant  aux  discours  du  ministere  britannique  sur  les  derniers  succes 
des  Russes, '  ils  ne  meritent  pas  beaucoup  d'attention.  Ce  n'est  que 
la  Jalousie  sur  l'article  du  commerce  sur  la  Mer  Noire  que  la  Russie 
demande,  entre  autres,  pour  condition  de  sa  paix,  qui  les  lui  dicte,  et 
vous  savez  que  la  passion  ne  fait  jamais  voir  les  choses  comme  elles 
sont  effectivement.  En  attendant,  une  nouvelle  fort  desagreable  dans 
les  conjonctures  actuelles  vient  d'entrer.  C'est  celle  de  la  mort  du 
Sultan,  "^  qui,  dans  le  moment  present,  fait  un  ev^nement  d'autant  plus 
fächeux  que  ses  dispositions  paciiiques  dtaient  assez  connues ,  et 
qu'on  ignore  encore  celles  de  son  successeur,  outre  que  de  pareils 
changements  de  regne  ä  la  Porte  entrainent  ordinairement  celui  du 
ministere.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  y  en  aura  ä  espdrer  ou 
ä  craindre. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


22770.     AN    DEN   ETATSMINISTER   VON   HOYM  IN  BRESLAU. 

Potsdam,   14.  Februar  1774. 

Meinen  aus  England  erhaltenen  Nachrichten  nach  wird  die  Aufhebung 

des  sogenannten  Drawbacks   zwar   vor  diesmal  annoch  nicht  zu  Stande 

kommen ;  ^  da  Ich  indessen  zu  fürchten  Ursach  habe,  dass  solches  über 

lang  oder  kurz  gleichwohl  geschehen  dürfte ,    so  werdet  Ihr  wohl  thun, 

die  Gebirgskaufleute    von    dieser  Meiner    Besorgniss    zu  benachrichtigen 

und    wie  sie  in  derselben  Rücksicht  wohl  thun  dürften,  auf  directe  De- 

bouchds  nach  Spanien  und  Portugal  bei  Zeiten  Bedacht  zu  nehmen  und 

sich  zu  dem  Ende  mit  Meiner  Seehandlungssocietät  desfalls  zum  Voraus 

zu  verstehen  und  zu  arrangiren.  ^    .  ,      .    , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


'  Maltzan  berichtete,  London  i.  Februar,  dass  auf  das  Dementi  der  russischen 
Erfolge  jenseit  der  Donau  (vergl.  S.  28.  30)  Rochford  ihm  wörtlich  erklärt  h.ibe : 
„Les  Russes  en  ont  menti  comme  des  arracheurs  de  dents;  j'en  suis  fächö  pour  l'amour 
cl'enx,  mais  a  l'avenir  l'on  ne  pourra  gu^re  ajouter  foi  ä  leurs  rapports.  C'est  une 
bien  mauvaise  campagne  qu'ils  viennent  de  faire,  et  seion  toute  apparence  ils  auront 
encore   la  guerre  pour  bien  du  temps."  —  *  Vergl.  S.   93.  —  3  Vergl.  Nr.  22769. 
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22  7  71-  AN  DEN  GEHELMEN  LEGATIüNSRATH  VON  BORCKE 

IN  DRESDEN. 

Ilxtract     für     die    Cabinetsvorträge ;  Potsdam,    14.   Februar  1774. 

Graf  Moritz  vor»  Brühl,  zeigt  an,'  „dass.  Ich  werde  ihm  deswegen  einen 

da    der    churtriersche    Ministre    am    Dres-       --  -  ° 

dener  Hofe  Graf  von  Zawoiski  ihn  und 
seine  Frau,  welche  eines  in  französischen 
Diensten  stehenden  Capitaine  Tochterz 
ist,  zu  einem  Diner,  wozu  der  Geheime 
Rath  von  Borcke  und  dessen  Frau  auch 
gebeten  waren,  eingeladen,  letzterer  über 
die  Einladung  seiner  Frauen  sich  forma- 
lisiret  und  sogar  in  Gegenwart  der  ver- 
wittweten  Churfiirstin  König!.  Hoheit  ehren- 
rührige Reden  über  seiner  Frauen  Sujet 
geführet  hat".  Brühl  bittet  um  Wei- 
sung an  Borcke,  ^ihm  dieserhalb  eine  ge- 
bührende Reparation  zu  thun". 

Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  einen  Cabinetserlass  an  Borcke  vom 
4.  Februar  imd   die    (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Biühl;  auf  dem  -Extract-  aus  dem 
Schreiben  Brühls,  d.  d.  Dresden  4.  Februar. 


Verweis  geben. 

Borcke:  Soll  doch  nicht  so 
grob  sein  und  so  unüberlegt 
handeln  und  sprechen;  ist  eine 
Conduite,  die  sich  vor  niemand 
und  am  allerwenigsten  vor  einen 
Ministre  an  einem  auswärtigen  Hof 
schickt. 


22772.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  fevrier  1774. 

C'est  bien  ä  regret  que  je  ne  reponds  pas  de  ma  propre  main  ä 
la  lettre  obUgeante  de  V.  A.  Serenissime  du  5  de  ce  mois.  La  goutte 
tient  encore  mes  deux  mains  et  me  permet  ä  peine  de  signer  mes  lettres. 
Je  me  sers  donc  de  la  plume  d'un  de  mes  secretaires ,  pour  temoigner 
ä  V.  A.  Serenissime  que  je  suis  extremement  sensible  ä  la  demande 
qu'EUe  me  fait  dans  cette  lettre,  ^  et  qui  m'est  un  nouveau  garant  bien 
assure  de  Son  amitie.  Je  regrette  infiniment  le  comte  de  Vereist.  Sa 
mort  m'a  fait  bien  de  la  peine,  et  ses  qualites  personnelles  rendent  sa 
memoire  ä  jamais  precieuse.  Mais  je  me  rapporte  pour  le  choix  de  son 
successeur  uniquement  au  jugement  de  V.  A.  Serenissime.  Quel  que  soit 
le  suJet  qu'EUe  propose  aux  fitats-Generaux,  il  me  sera  toujours  agreable, 
pourvu  qu'il  se  distingue  par  son  attachement  vrai  et  sinc^re  pour  V.  A. 

'  Brühl  hatte  sich  zuvor  beschwert,  dass  Borcke  öffentlich  beleidigende  Reden 
über  ihn  geführt  habe.  Auf  dem  „Extract"  aus  seinem  ersten  Schreiben  findet  sich 
die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  eine  nicht  vorliegende  Antwort  des  Königs, 
Potsdam  24.  Januar:  „Ich  habe  davon  nicht  das  mindeste  gehöret.  Soll  mir  sagen, 
was  es  eigentlich  ist."  —  ^  Christine  Schleyerweber.  —  5  Der  Erbstatthaiter  fragte, 
ob  die  Ernennung  des  Grafen  Heyden  (vergl.  Bd.  XXX,  494;  XXXH,  626)  zum 
Nachfolger  Verelsts  dem  König  genehm  sein  würde. 

CorreS.p.  Friedr.  IL     XXXV  ^ 


—     98     — 

Serenissime.     C'est  la    premiere    et   la    principale    qualite  que   je  desire 

de  trouver  dans  le  successeur  du  comte  de  Vereist,  et  V.  A.  Serenissime 

en  trouvera  le  motif  dans  ces  sentiments  de  tendresse  et  d'attachement 

avec  lesquels  je  ne  cesserai  jamais  d'Stre  etc.  ^ 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag. 


22773.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    15  fövrier   1774. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  qu'ä  la  fin  l'affaire  eternelle  du  mariage 

du  prince  de  Deux-Ponts  avec  la  princesse  Amelie  ^   se  trouve  une  bonne 

fois  terminee  par  la  benediction  nuptiale  qui,  suivant  votre  dep^che  du 

12    de   ce   mois,    a    eu    Heu  ce  meme  jour;-    mais  je  prevois  d'avance 

que,  comme  cette  negociation  n' occupera    plus  maintenant  le  tapis  ä  la 

cour  oü  vous  etes,  celle-ci  ne  fournira  pas  de  sitöt  rien  de  fort  interessant 

ä  mander,  et  rendra,   par  consequent,  vos  rapports  ulterieurs  assez  steriles. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  „     , 

r  ede  ric. 
Nach  dem  Concept. 


22774.     AU  CONSEILLER  FRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  l.  Februar,  abschriftlich  die  Instruction  für 
Golowkin.3  „Le  comte  de  Panin  s'excuse  non  seulement  de  n'avoir  pas  pu  la  rendre 
plus  forte  et  plus  pressante,  <  mais  il  pr^tend  meme  de  faire  regarder  comme  une 
marque  de  son  credit  d'avoir  porte  l'Imperatrice  a  l'approuver  teile  qu'elle  est,  et  11 
ne  m'a  pas  cache  que,  pour  obtenir  ceci,  il  a  et^  oblige  de  donner  des  Instructions 
particuli^res  au  comte  de  Golovvkin  par  lesquelles  il  lui  est  enjoint,  ä  la  v^rite,  d'exiger 
absolument  du  magistrat  la  reconnaissance  du  droit  territorial  de  V.  M. ,  mais  qui 
l'autorise  egalement  en  meme  temps  de  lui  faire  entrevoir  que,  s'il  se  soumet  ä  cela 
et  qu'il  veuille  entrer  de  bonne  foi  en  negociation  sur  l'article  de  la  redevance, 
qu'alors  l'Imperairice  emploierait  tout  son  credit  pour  engager  V.  M.  a  Se  relacher 
sur  d'autres  conditions  onöreuses  pour  la  ville  et  pr^judiciables  ä  son  commerce, 
surtout  a  abolir  les  douanes  et  les  impots  qu'EUe  avait  etablis  dans  Ses  nouvelles 
possessions  pour  toutes  les  marchandises  et  denrees  qui  entrent  a  Danzig  et  qui  en 
sortent ,  et  ä  ne  pas  etendre  les  limites  du  royaume  ä  la  rigueur  jusques  dans  les 
faubourgs  et  a  travers  les  fortifications  de  la  ville  ...  II  m'a  dit  qu'il  avait  ei6 
oblige  d'ajouter  cet  adoucissement  pour  diminuer  les  id^es  dont  l'esprit  de  sa  sou- 
veraine  etait  preoccupe:  que,  de  la  mani^re  dont  V.  M.  Se  prenait  ä  l'egard  de 
Danzig,  cette  ville  perdrait  enti^rement  son  commerce  et  son  ind^pendance,  qui  lui 
^lait  garaatie  par  la  Russie,  qu'elle  devenait  tout-ä-fait  dependante  de  la  Prusse,  et 
que  V.  M.  Se  rendrait  absolument  mattre  de  tout  le  commerce  de  la  Pologne,  ce 
qui    devait    exciter   la   Jalousie   non    seulement    de   toutes   les    puissances    contre  notre 

'  Vergl.  S.  71.  —  *  Am  22.  Februar  „beglückwünscht"  der  König  Borcke  zu 
der  Theilnahme  an  den  Hochzeitsfestlichkeiten.  —  3  „Projet  de  lettre  du  comie  Panin 
au  comte  Golowkin  a  Danzig."  —  *  Vergl.  S.  90.  Anm.  4. 


99     

Systeme,  qui  feraient  tous  les  efforts  possibles  pour  le  rompre  ,  niais  ce  qui  pourrait 
aussi  devenir  un  jour  uhs  contraire  aux  interets  de  la  Russie  meme,  suppose  que  nos 
deux  cours  ne  fussent  pas  aussi  etroitement  liees  qu'elles  l'etaient  actuellement;  de 
Sorte  qu'il  vous  priait ,  Sire,  tr^s-humblement  et  qu'en  ministre  reconnu  pour  ne 
s'occuper  que  du  soin  d'entretenir  une  harmonie  constante  entre  les  deux  cours,  il 
osait  meme  prendre  la  liberte  de  vous  conseiUer  de  vous  relächer  sur  I'article  des 
douanes  et  sur  celui  de  l'occupation  des  faubourgs,  qui  donnait  tant  d'inquietude  ä 
rimperatrice  qu'il  n'etait  pas  le  maitre  de  Ten  faire  revenir." 

Bibikow  hat  in  einem  Privatbriefe  geschrieben,  „que,  lorsqu'il  aurait  toutes  les 
iroupes  qu'il  attendait,  ä  sa  disposition ,  il  esperait  de  reduire  bientöt  les  rebelles, 
mais  qu'il  avouait  qu'a  son  arrivee  ä  Kasau  il  n'avait  pas  eie  ä  son  aise;  qu'il  avait 
trouve  la  ville  presque  abandonnee  de  ses  habitants  dont  une  parlie  s'eiait  sauvee  de 
peur,  une  autre  etait  allee  joindre  les  rebelle-«,  et  parmi  ceux  qui  restaient,  il  avait 
trouve  beaucoup  de  mauvaise  volonte." 

Potsdam,   15   fevrier   1774, 

A  VOUS  dire  vrai,  la  nouvelle  instruction  que  rimperatrice  de  Russie 
a  adressee  ä  son  ministre  ä  Danzig,  et  dont  j'ai  trouve  la  copie  ä  la 
suite  de  votre  depeche  du  i^^  de  ce  mois,  n'est  pas  fort  consolante. 
Elle  Souffle  le  froid  et  le  chaud ,  et  les  suites  feront  voir  qu'elle  ne 
fera  pas  la  moindre  impression  sur  cette  ville.  Bien  au  contraire,  je 
suis  tres  assure  qu'elle  rendra  le  magistrat  plus  fier,  et  qu'elle  fournira 
une  nouvelle  occasion  ä  quelques  consuls  qui  resident  dans  cette  ville, 
ä  l'affermir  dans  son  opiniätrete.  II  ne  se  pretera  sürement  pas  aux 
nouvelles  propositions  que  S.  M.  I.  lui  fait  faire ,  et  je  ne  saurais  non 
plus  vous  dissimuler  que  les  conditions  que  cette  Princesse  lui  fait 
entrevoir  de  ma  part ,  sont  de  nature  que  je  ne  pourrai  jamais  y  con- 
sentir ;  de  sorte  que  toute  cette  affaire  restera  au  croc  et  dans  la  meme 
confusion  et  inde'cision  oü  eile  est  actuellement.  En  effet,  on  ne  peut 
pas  exiger  de  moi  d'abolir  les  douanes  et  les  impots  que  j'ai  etablis, 
ni  de  renoncer  aux  droits  incontestables  qui  me  competent  sur  les 
faubourgs  de  cette  ville  que  j'ai  pris  en  possession.  Les  premiers  sont 
une  suite  naturelle  de  mon  droit  de  souverainete  sur  les  districts  qui 
m'ont  ete  cedes,  et  les  derniers  appartiennent  au  territoire  de  Pomerellie 
que  personne  ne  pense  jusques  ici  ä  me  contester.  La  ville  n'en  a 
jamais  ete  le  maitre  ou  le  proprietaire ,  eile  n'y  a  pas  non  plus  exerce 
aucun  acte  de  juridiction  ou  de  seigneurie.  Ils  ont  plutöt  appartenu  ä 
des  particuliers,  et  jamais  l'idee  lui  est  venue  de  les  considerer  comme 
ses  domaines.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  ici  seulement  de  leurs  revenus. 
Ceux-ci  fönt  un  trop  petit  objet  pour  entrer  en  consideration ,  et  pour 
vous  en  faire  une  idee ,  je  vous  dirai  qu'ils  vont  ä  peu  pres  ä  15000 
dcus  par  an.  Mais  il  est  question  en  meme  temps  de  l'exercice  de  mes 
droits  territoriaux  et  de  police.  La  possession  de  ces  faubourgs ,  ainsi 
que  les  douanes  que  j'y  ai  etablies,  n'auront  aucune  influence  sur  l'in- 
dependance  de  la  ville  de  Danzig.  Elle  ne  restera  pour  cela  pas  moins 
libre  et  independante ,  et  je  pourrais  nommer  encore  d'autres  villes  en 
AUemagne,  par  exemple  Nordhausen,  ou  les  frontieres  sont  rdglees  sur 
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le  meme  pied  et  oü  mon  territoire  avec  les  droits  qui  en  dependent, 
s'etendent  egalement  jusques  aux  portes  de  la  ville ,  sans  porter  le 
moindre  prejudice  ä  leur  liberte,  Ce  qui  me  surprend  le  plus  dans 
cette  declaration  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  me  fait  meme  le  plus  de 
peine,  c'est  qu'elle  est  diaraetralement  opposee  ä  ses  premiers  sentiments, 
et,  en  effet,  il  est  bien  fächeux  qu'apr^s  avoir  ete  d'abord  d'accord 
avec  moi  sur  ce  sujet,  eile  ait  change  aussi  subitement  de  principes  et 
en  ait  adopte  precisement  de  contraires;  ce  qui  est  d'autant  plus  em- 
barrassant  que  de  cette  fagon  on  ne  sait  pas  trop  ä  quoi  s'en  tenir  et 
sur  quels  principes  on  peut  faire  fond  vis-ä-vis  d'elle. 

Quant  ä  la  rebellion  des  cosaques,  il  parait  par  ce  que  vous  m'en 
rapportez  dans  votre  ddpeche  susmentionnee,  qu'elle  est  plus  redoutable 
que  les  premiers  rapports  ne  l'ont  annoncee,  et  il  est  fort  ä  apprehender 
qu'ayant  son  origine  dans  le  mecontentement  sur  la  levee  des  recrues, 
eile  n'ait  des  suites  plus  serieuses  et  fort  penibles  dans  les  conjonctures 
actuelles  oü  il  s'agira  de  recruter  l'armee.  Car  autant  qu'il  serait  ä 
souhaiter  qu'on  put  parvenir  ä  une  prompte  conclusion  de  paix  avec  la 
Porte,  autant  est-il  ä  craindre  que  l'ev^nement  de  la  mort  du  Sultan, 
dont  je  vous  ai  fait  part  par  mes  ordres  d'hier,  '  ne  la  retarde.  En 
effet,  il  est  assez  ä  presumer  que  le  nouveau  Sultan  ne  manifestera  pas 
d'abord  et  dans  les  premiers  moments  de  son  regne  les  memes  dis- 
positions  pacifiques  de  son  predecesseur,  et  que  les  puissances  malinten- 
tionnees  en  profiteront  pour  l'animer  ä  la  continuation  de  la  guerre. 
D'ailleurs ,  qui  sait  comment  ses  nouveaux  ministres  qu'il  placera  peut- 
6tre  ä  la  tete  des  affaires,  seront  disposds?  Tout  cela  est  encore  cache 
sous  un  voile  epais  et  s'eclaircira  premierement  avec  le  temps.  Jusques 
ici  on  ne  saurait  encore  rien  dire  de  positif,  et  il  faut  au  moins  attendre 
les  premi^res  lettres  de  Constantinople  apr^s  cet  ev^nement  pour  former 
quelque  pronostic  sur  ce  qu'il  y  a  ä  esperer  ou  ä  craindre  ä  cet  egard. 
En  attendant  vous  pouvez  renouveler  au  comte  Panin  les  assurances  les 
plus  positives  que,  dans  cette  occasion  comme  dans  toute  autre,  j'agirais 
constamment  en  bon  et  fid^le  allie  de  sa  cour,  et  que  je  ferai  tous  les 
efforts  possibles  pour  contribuer  au  prompt  retablissement  de  cette  paix 
et  favoriser  les  intentions  de  sa  souveraine. 

Enfin,  il  me  reste  encore  un  article  de  votre  avant-derni^re  dep6che 
sur  lequel  j'ai  remis  ä  aujourd'hui  ä  vous  dire  mon  sentiment,  et  qui 
regarde  les  reponses  que  la  cour  oü  vous  etes ,  a  faites  ä  la  cour  de 
Vienne ,  tant  sur  l'extension  de  ses  limites  que  sur  la  pacification.  Je 
vous  dirai  donc  que  je  n'ai  pu  qu'etre  extremement  sensible  ä  tout  ce 
qui  s'y  trouve  de  poli  et  d'obligeant  sur  mon  sujet  ^,  et  que,  sans  faire 

'  Vergl.  Nr.  22767.  —  ^  In  der  Antwort  auf  die  österreichische  Denkschrift 
betreffend  den  Grenzzug  in  Polen  („Note  pour  M.  ie  prince  de  Lobkowitz  de  la  part 
du  comte  Panin  sur  la  reponse  confidentielle  de  la  cotir  imperiale  et  royale  aux  re- 
marques verbales  concernant  les  limites  de  ses  acquisitions  en  Pologne"  ,  vergl.  S.  5 
und  S.  90.   Anm.  2)  sprach  Panin   von  der  Pflicht  der  Dankbarkeit  „pour  l'exactitude 
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semblant  d'etre  instruit  du  contenu  de  ces  reponses ,  j'attendrai  que  la 
cour  de  Vienne  m'en  fasse  les  premi^res  ouvertures,'  dont  je  ne 
manquerai  alors  pas,  ä  mon  tour,  de  faire  ^galement  confidence  ä  celle 
oü    vous  etes.     C'est    tout    ce    que  je  puis  vous  en  dire  prealablement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22775.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

rincken?tein  berichtet,  Berlin  14.  Februar:  „Je  viens  de  m'acquitter  des  ordres 
dont  V.  M.  a  daigne  nie  charger  hier*  pour  le  baron  de  Swieten.  j'ai  dit  ä  ce  mi- 
nistre  que  V.  M.  avait  appris  par  les  derni^res  lettres  de  Pelersbourg  que  le  prince  Lob- 
kowitz  devait  avoir  regu  la  reponse  de  la  cour  de  Russie  sur  la  demarcalion  des 
limiles;3  qu'Elle  n'etait  pas  instruite,  ä  la  verite,  des  details  de  cette  reponse,  qui 
ne  Lui  avait  pas  ete  communiquee,  mais  qu'Elle  avait  cependant  Heu  de  juger  par 
les  dfpeches  de  Son  ministre  que  les  petites  difficultes  que  la  cour  de  Russie  faisait 
encore,  seraient  bientot  levees,  si  eile  voyait  les  deux  cours  d'accord  sur  l'extension 
respective  de  leurs  limites,  et  qu'Elle  croyait,  par  consequent,  qu'il  n'y  aurait  qu'ä 
s'entendre  pour  terminer  cette  affaire  ä  la  satisfaction  commune  des  deux  parties 
interessees. 

Le  baron  de  Swieten  m'a  repondu  que  cette  fagon  de  s'expliquer  amiablement 
avec  V.  M.  etait  bien  conforme  a  la  fagon  de  penser  et  aux  principes  de  sa  cour, 
et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'elle  ne  se  fit  un  plaisir  d'entrer  ä  cet  egaid  dans  Ses  vues 
pour  une  affaire  qu'il  importait  de  mettre  en  rfegle  et  de  finir  le  plus  tot  qu'il  serait 
possible." 

Potsdam,    15   fevrier   1774. 

Tres  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  avez  execute  mes  ordres 
aupr^s  du  baron  de  Swieten,  je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  venez 
de  m'en  rendre  dans  votre  rapport  d'hier.  II  faut  voir  maintenant  ce 
qui  se  passera  ulterieurement  ä  ce  sujet  et  si  sa  cour  viendra  ä  moi  ou 
non  pour  se  concerter  avec  moi  sur  la  demarcation  de  nos  limites  re- 
ciproques  en  Pologne. 

En  attendant,  vous  aurez  sans  doute  egalement  regu,  ä  la  suite  de 

la    derniere    depeche  du  comte  de  Solms ,    la  copie  de  l'instruction  que 

l'imperatrice    de  Russie   a  juge  ä  propos  d'adresser  au  comte  Golowkin 

ä  Danzig;''   et  comme  vous  sentirez  bien  que  je  n'ai  nul  sujet  d'en  etre 

fort  satisfait,  je  veux  bien  aussi  vous  confier,  ä  la  suite  de  la  presente, 

la    copie    des    ordres    prealables    que  je  viens  de  donner ,  ä  ce  sujet ,  a 

mon  ministre  ä  Petersbourg.  =  „     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


du  roi  de  Prusse  a  remplir  [ses  engagements]  vis-ä-vis  de  l'imperatrice,  pour  des 
Services  essentiels  rendus  dans  une  complication  d'aflfaires  embarrassantes  et  pendant 
le  cours  d'une  guerre  onereuse". 

'   Vergl.    Nr.  22775.    —    ^  In    der  Unterredung   vom  13.  Februar,   vergl.   S.  90. 
Anra.  2.  —  3  Vergl.  S.  90.  —  +  Vergl.  S.  98.  —  5  Vergl.  Nr.  22  774. 
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22  776.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    15.  Februar  1774. 

Mir  sind  Eure  Berichte  vom  8.  und  11.  dieses  Monats  richtig  ein- 
gegangen. Die  so  lange  erwartete  nähere  Instruction  vor  den  Grafen 
von  Golowkin  ist  zwar  endlich  erfolget,  und  obgleich  derselben  gemäss, 
was  die  Hafensache  betrifft,  die  Danziger  sich  zu  accommodiren  an- 
crewiesen  sind,  so  habe  Ich  gleichwohl  auf  der  andern  Seite  von  denen 
zugleich  gethanen  Aeusserungen  in  Ansehung  derer  Zölle'  so  wenig  zu- 
frieden zu  sein  Ursach ,  dass  Ich  hiermit  völlig  approbire ,  wenn  Ihr 
Euch  darauf,  als  einer  gar  hierher  nicht  gehörigen  Sache,  auf  keine 
Weise  einlasset. 

Das  sicherste,  um  allen  weit  aussehenden  Verzögerungen  abhilfliche 
Maasse  zu  verschaffen,  ist  Meines  Ermessens  noch  immer,  zwischen  dem 
Magistrat  und  der  Bürgerschaft  Uneinigkeiten  zu  erregen  und  solche  so 
weit  zu  poussiren,  dass,  um  nur  Ruhe  wiederherzustellen,  der  Magistrat 
selber  Vergleichungsvorschläge  zu  thun  in  der  Nothwendigkeit  gesetzet 
wird.  Ob  und  inwiefern  die  dermalige  Verfassung  der  Stadt  dieses 
und  durch  welcher  Art  Mittel  zu  bewirken  hoffen  lässt,  werdet  Ihr  am 
besten  beurtheilen  können.  Die  Sprache ,  die  der  russische  Hof  noch 
dermalen  gegen  die  Danziger  führet ,  ist  leider  diejenige  noch  nicht, 
die  selbige,  sich  zum  Ziel  zu  legen,  vermögen  dürfte. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  l  d  e  r  l  C  h . 


22777.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    16   fevrier  1774. 

L'obstination  des  Polonais  est  trop  enracinee,  ä  ce  qu'il  parait  par 
le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  9  de  ce  mois,  ^  pour  pouvoir 
se  flatter  de  les  ramener  par  la  douceur.  II  ne  reste  donc  sürement 
d'autre  moyen  que  celui  des  menaces  que  vous  employez ,  pour  mettre 
fin  ä  leurs  chicanes. 

Quant  ä  l'article  de  nos  limites,  je  veux  bien  vous  dire  sous  le 
sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  ä  condition  que  vous  ne  vous  ouvriez 
lä-dessus  ä  personne,  pour  eviter  que  cela  n'eclate  lä  oü  vous  etes,  que 

>  Vergl.  S.  98.  —  ^  Benoit  berichtete,  dass  einige  Mitglieder  der  Delegation 
sich  hartnäckig  weigerten,  die  Cessionsverträge  zu  unterzeichnen,  mit  der  Begründung, 
dass  Freussen  entgegen  dem  Artikel  II  seine  Grenzen  zu  weit  ausgedehnt  habe.  Da 
er  gleichen  Widerstand  von  Seiten  der  Mitglieder  der  Grenzcommissionen  erwartete, 
befürwortete  Benoit,  „que  les  trois  cours  interess^es  prissent  incessamment  leurs 
mesures  definitives  sur  la  v^ritable  extension  des  limites  de  chacune  ,  et  qu'on  dise 
ensuite  aux  Polonais  que  c'etait  lä  le  point  des  fronti^res  Selon  l'interpretation  exacte 
de  la  Convention  de  Petersbourg  [vom  5.  August  1772],  a  lafpielle  il  n'y  avait  rien 
ä  chan<^er.     ]t  n'entrevois  pus  d'autre  moyen  de  regier  nos  limites  respectives." 
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la  cour  de  Russie  a  resolu  de  s'en  rapporter  uniquement  ä  l'accord  que 
la  cour  de  Vienne  et  moi  ferons  ä  ce  sujet;'  de  sorte,  comme  il  n'est 
pas  apparent  que  nous  nous  serons  contraires  l'un  l'autre  ä  l'extension 
fdonner  ä  nos  frontieres  reciproques.  il  est  bien  ä  croire  que  celles-ci 
subsisteront  sans  autre  changement   sur  le  pied  que  nous  en  avons  pns 

possession.  .  . 

Pour  ce  qui  est  des  clefs  de  chambellan  et  autres  titres  distingues 
que  vous  etes  autorise  d'employer  vis-ä-vis  des  personnes  qu,  pourront 
nous  etre  de  quelque  utilite,  mais  dont  vous  doutez  de  pouvoir  faire 
usage  ^  vous  n'aurez  qu'ä  les  garder  encore  par  devers  vous,  pour  voir 
si  personne  ne  voudra  se  laisser  attirer  par  pareil  appät,  et  rae  les  ren- 
vover  lorsque  vous  serez  convaincu  qu'ils  sont  enti^rement  mutiles. 
En  attendant  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  a  egalen.ent  et  dans  la 
meme  vue  envoye  grand  nombre  de  clefs  la  oü  vous  etes.  II  s  agira 
donc  de  voir  si  on  en  pourra  profiter  ou  non.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

32778.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  fevrier   1774. 
Ce  que,  selon  votre  dep^che  du  9  de  ce  mois,  le  colonel  Browne 
avance    du    vrai    motif   du   mauvais  succ^s  des  Russes    sur  Varna,  3    est 
assez   conforme    aux    nouvelles    qui   m'en  sont  revenues  immediatement, 
et  me  parait  par  cela  meme  tres  veridique. 

Ouant  ä  la  Porte  et  ä  sa  paix  avec  la  Russie,  1  evenement  de  la 
mort  du  Sultan  met  un  voile  trop  epais  sur  ses  dispositions  actuelles. 
pour  le  percer  d'abord.  II  faut  attendre  auparavant  comment  son  suc- 
cesseur  ddbutera  et  quelle  est  sa  fa^on  de  penser;  quels  seront  ,es  mi- 
nistres  qu'il  mettra  ä  la  tete  des  affaires,  et  quelles  seront  leurs  d.s- 
positions  et  leur  ascendant  sur  l'esprit  du  Grand-Seigneur.  Si  tout  y 
reste  m  statu  quo,  c'est-ä-dire  si  le  nouveau  Sultan  et  son  ministere 
revetissent  les  memes  dispositions  pacifiques  de  leurs  predecesseurs,  il 
est  tr^s  probable  que  la  negociation  de  la  paix  reprendra  faveur,  et  que 
notre  mediation  pourrait  bien  etre  encore  acceptee. 

En  attendant  il  faut  tächer  d'arranger  nos  hmites  en  Pologne.  Je 
vous  ai  ddjä  informe  que  tout  depend  du  concert  entre  moi  et  la  cour 
ou  vous  etes,^  et  comme  je  nai  nulle  envie  de  la  chicaner  sur  les 
si^nnes,  j'espere  qu'elle  agira  d'un  parfait  reciproque  a  1  egard  des 
rlienne;,  et  que,  de  cette  fagon,  nous  serons  bientot  d  accoid  sur 
ce  sujet. 

,    o   r  ,^,  ^  Ver^l    S   02    —  3  Nach  Ansicht  des  Grafen  Browne, 

gescheitert.  —  +  Vergl.  S,  85. 
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On    pr^tend   savoir   ici    que   le    marechal  Lacy   compte    de  revenir 

bientöt    ä    Vienne. '      Si    vous    en   apprenez    quelque    chose    de    positif, 

n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte  ...  ^     ,       . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22779.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,    17  fevrier   1774. 

Ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  ddpeche  du  6  de  ce  mois, 
des  mouvements  du  duc  d'Aiguillon,  ferait  presque  soupgonner  qu'il  ne 
vise  ä  quelques  nouvelles  liaisons  entre  les  maisons  de  Bourbon  et  de 
Portugal,  ^  et  alors  les  brouilleries  avec  l'Angleterre  seraient  peut-etre  in- 
evitables  et  pourraient  bien  eclater  dans  une  guerre  ouverte. 

Mais  ü  y  a  encore  un  autre  changement  que  j'attends  de  l'ac- 
croissement  du  pouvoir  de  ce  ministre  apres  la  reunion  de  ces  deux 
ddpartements ;  ce  sont  les  differentes  alterations  que  le  militaire  de  France 
pourrait  en  soufFrir.  Je  vous  en  ai  dejä  prevenu  dans  mes  derniers 
ordres,  ^  et  je  m'attends  que  vous  ne  negligerez  point  d'y  preter  atten- 
tion et  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  pourrez  penetrer  k  ce 
sujet. 

D'ailleurs  j'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  tenue 

vis-ä-vis  du  comte  de  Mosiowski.  ^     II  est  mon  vassal,  il  est  vrai,  puis- 

qu'il  a  ses  terres  dans  ma  portion   de  la  Pologne ;    mais  il  ne  s'est  pas 

conduit   comme    tel ,    et   ayant  regimbe  contre  la  sommation  que  je  lui 

ai  fait  adresser  de  se  rendre  ä  la  Didte  ou  de  retourner  sur  ses  terres, 

j'ai  fait  mettre  ces  dernidres  en  sequestre ;  ^  de  sorte  que  vous  avez  tres 

bien  fait    de    ne  lui  accorder  aucune  protection  ou  assistance  ä  la  cour 

oü  vous  etes.  „     . 

Fedenc, 
Nach  dem  Concept. 


22780.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    17  fevrier  1774. 

Voici  deux  nouveaux  buUetins  de  Versailles,  Tun  du  3  et  l'autre 
du  4  de  ce  mois ,  dont  vous  ferez  part  au  comte  de  Panin.  Ce 
ministre  y  verra  la  belle  instruction  que  l'abbe  de  La  Ville  a  donnee 
jadis  au  roi  de  Sudde  sur  la  conduite  qu'il  aurait  ä  tenir  vis-ä-vis  de 
l'imperatrice  de  Russie. " 

'  Vergl.  S.  92.  —  ^  Abschluss  eines  Handelsvertrages,  vergl.  S.  87.  —  3  Vergl. 
j^  g^  —  4  Mostowski  war  zur  Eintreibung  von  .Schulden  nach  Paris  gekommen  und 
hatte  nach  Goltz'  Bericht,  „en  qualite  de  vassal  de  V.  M.",  ihn  um  seine  Unterstützung 
gebeten,  die  Goltz  jedoch  unter  Berufung  auf  dessen  schiechte  Führung  abgelehnt 
hatte,    —    5  Vergl.    Bd.   XXXIII,    665.    —   6    Der    anonyme    Correspondent   schreibt. 
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D'ailleurs  je  sais  de  tres  bonne  part  et  par  d'autres  lettres  de  Paris  ' 
que  les  Confederes  de  Bar ,  qui  depuis  longtemps  avaient  perdu  tout 
mouvement,  s'arrangent  pour  donner  incessamment  un  nouveau  manifeste 
contre  ce  qui  vient  de  se  faire  en  Pologne,  et  que  la  France,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  encore  determinee  ä  approuver  cette  demarche  vis-ä-vis  des 
autres  cours ,  doit  avoir  au  moins  assure  les  Confederes  d'y  conniver. 
Je  n'ai  donc  pas  dift'ere  d'en  informer  mon  ministre  ä  Varsovie,  en  lui 
enjoignant  d'en  faire  egalement  confidence  au  sieur  de  Stackeiberg, 
afin  qu'ils  puissent  prendre  leurs  mesures  d'avance  et  de  concert,  au  cas 
qu'un  tel  manifeste  düt  eclater  effectiveraent  en  Pologne.  - 

On  m'a  donne  encore  avis  d'un  autre  projet  du  duc  d'Aiguillon, 
sur  lequel  j'attends  cependant  encore  des  eclaircissements  ulterieurs ,  et 
voici  comme  Ton  s'exprime  sur  ce  sujet.  Lorsque  ^  ce  ministre  se  crut 
assure  de  reunir  les  deux  departements,  '*  il  en  a  fait  passer  l'avis  ä 
Constantinople  comme  une  nouvelle  propre  ä  lui  donner  une  plus  grande 
influence  aupres  de  cette  puissance.  II  a  donc  conseille  ä  celle-ci  de 
profiter  de  ses  avantages  et  de  ne  point  se  preter  aux  premi^res  pro- 
positions  de  la  Russie.  II  a  assure,  de  plus,  la  Porte  que,  si  les  cours 
de  Berlin  et  de  Vienne,  voyant  la  Russie  si  faible  sur  le  Danube,  vou- 
laient  forcer  la  Porte  ä  recevoir  les  propositions  de  paix  de  la  Russie, 
toutes  dures  qu'elles  fussent,  alors  la  France  et  ses  allies  feraient  declarer 
ä    ces    deux   cours  l'interet  qu'elles  prendraient  en  faveur  de  la  Porte.  -^ 

N'oubliez    donc    pas    de  prevenir  egalement  sur  tout  ceci  le  comie 

Panin. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


22781.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    17  f^vrier  1774. 
Je  souhaite  avec  vous  que  la  Russie  se  montre  plus  favorable,  tant 
pour  terminer  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig^  que  pour  arranger 
nos  limites  en  Pologne.     Si  le  soulevement  des  cosaques,  qui,  selon  les 

Versailles  4.  Februar,  dass  de  La  Ville  dem  König  Gustav  III.  gerathen  habe,  der 
Ruhmbegierde  Katharinas  II.  zu  schmeicheln,  „meme  en  sacrifiant  quelque  chose  de 
la  vaine  grandeur  dans  laquelle  on  fait  consister ,  ä  tort ,  tout  l'eclat  des  couronnes. 
II  doit,  pour  cela,  lui  proposer  meme  un  voyage  ä  Petersbourg  et  tächer  de  lui  faire 
entrevoir  une  gloire  veritable  par  la  reunion  des  trois  maisons  de  Holstein,  entre  lesquelles 
la  Russie  aurait  plus  que  le  rang  que  tient  la  France  entre  les  maisons  de  Bourbon." 
'  Bericht  von  Goltz ,  Paris  6.  Februar.  —  -  Cabinetserlass  an  Benoit ,  Pots- 
dam 17.  Februar.  —  3  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem 
Bericht  von  Goltz,  Paris  6.  Februar.  —  *  Des  Auswärtigen  und  Krieges  t^vergl.  .S.  95). 
—  5  In  gleicher  Weise  wird  Riedesel  am  17.  Februar  von  den  Schritten  Aiguillons  gegen- 
über den  polnischen  Conföderirten  und  der  Pforte  unterrichtet.  —  6  Finckenstein  be- 
zeichnete die  Instruction  Golowkins  als  ungenügend  (vergl.  S.   loi). 
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dernieres  depeches  du  comte  de  Solms ,  parait  plus  redoutable  que  je 
n'ai  cru,  ^  continue  ä  Tembarrasser,  et  que,  d'un  autre  cöte,  sa  nego- 
ciation  de  paix  avec  la  Porte  ne  prend  pas  plus  de  faveur,  j'ai  lieu 
d'esperer  qu'elle  pourrait  bien  devenir  plus  pliante.  Mais  tout  cela 
appartient  au  chapitre  des  ev^nements  qui  sont  encore  Caches  dans  un 
avenir  incertain,  et  dont  on  ne  peut  pas  repondre.  Tout  ce  qui  nous 
reste  donc  ä  faire  dans  le  nioment  present,  c'est  de  tächer  de  nous 
mettre  toujours  d'accord  avec  la  cour  de  Vienne  sur  nos  limites  reci- 
proques  en  Pologne.  ^  Ce  sera  toujours  autant  de  gagnd  sur  le  reste, 
et  j'attends  avec  iinpatience  le  moment  oü  eile  me  fera  faire  les  premidres 
ouvertures  ä  ce  sujet,  et  qui,  comme  vous  l'observez  dans  votre  rapport 
d'hier,  pourrait  bien  etre  encore  recule  d'une  quinzaine  de  jours. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  Cl  e  r  1  C. 


22782.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    17  fevrier  1774. 

La    reponse    haute    et    accompagnee   d'humeur  du  marquis  de  Gri- 

nialdi    ä    la    demande    faite    par    le    comte    de  Rechteren    pour    obtenir 

l'entree  du  port  de  Cadix  aux  vaisseaux  de  sa  nation,  que  vous  rapportez 

dans  votre  depeche  du   11   de  ce  mois,  ^  ne  doit  pas  tant  §tre  attribuee 

ä    la    maladresse    de   ce    ministre    hollandais  qu'envisagee  plutot  comme 

une   consdquence    qui    resulte  de  la  faiblesse  actuelle   de  la  Rdpublique. 

On  respecte  peu  les  puissances    dont  les  forces  se  trouvent  ddchues,  et 

quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  anime   le  ministre  espagnol  pour  parier 

avec  si  peu  de  menagement ,    sa    conduite  ne  saurait  ^tre  regardee  que 

comme    un    affront    fait    dans    les    formes    ä   la    Republique.     C'est   du 

nioins  ainsi  que  je  l'envisage.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22783.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  fevrier  1774. 

Je  suis  surpris  que  le  roi  de  Su^de  ait  pu  trouver  assez  de  fonds 
pour  assigner  des  sommes  aussi  considerables  ä  l'etablissement  du  prince 
Charles  son  frere,  que  sont  Celles  qui,   suivant  votre  depSche  du  4  •*  de 

"  Vergl.  S.  99.  —  *  Vergl.  S.  lOi.  —  3  Dem  Grafen  Rechteren,  der  sich 
für  sein  Gesuch  auf  die  verschiedentlich  den  Engländern,  Franzosen  und  Dänen  er- 
theilte  Erlaubniss  bezog,  hatte  Grimaldi  erwidert:  „Que  les  ^gards  de  S.  M.  Catho- 
lique  envers  les  rois  d'Angleterre  et  de  Danemark  ne  constituaient  aucune  loi  en 
f.iveur  des  Etats-Gen6raux ;  que,  si  ses  maitres  etaienl  m^contents,  ils  n'avaient  qu'ä 
declarer  la  guerre  ä  l'Espagne."  —  ■♦In  der  Vorlage  verschrieben:   ,il". 
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ce  mois,    ont    ete    fixees    pour  l'etat  de  la  Princesse  sa  futiire  epouse. ' 

II    est    donc    ä    supposer,    ä    ce  que  je  crois,  que  ce  souverain  aura  eu 

encore  quelque  chose  en  reserve  des  subsides  frangais  qu'il  aura  employee 

ä  cet  usage,  et  que,  de  cette  fagon,  il  aura  pu  suffire  ä  pareille  depense. 

En    attendant    et    quoi    qu'il    en  soit  ä   cet  egard,    comme  il  m'est 

revenu    par    de  bons  avis  de  Petersbourg  que  l'on  doit  y  avoir  jete  les 

yeux  sur  le  comte  d'Ostermann  pour  vouloir  l'employer  dans  le  ministere 

de  sa  cour,  ^    et    que    sa   nomination  me  sera  tr^s  agreable ,  vous  aurez 

soin    d'en  parier  ä  ce  ministre  et  de  lui  dire    de  ma  part  que  je  serais 

bien  aise  qu'il  acceptat  ce  poste,  etant  persuade  qu'il  possedait  la  capa- 

cite    et    toutes   les   qualites    requises   pour  le  remplir  dignement,  et  que, 

Selon  moi,  l'Imperatrice  sa  souveraine  ne  saurait  faire  de  meilleur  choix, 

qui,    par    contre ,    le    mettrait  sürement  ä  meme,   lui  comte  Ostermann, 

de  rendre    de    grands    et   d'utiles  Services  ä  sa  patrie.     Vous  ferez  tout 

ce    qui    dependra    de    vous    pour    l'engager    ä  ne  pas  decliner  les  offres 

qu'on  pourra  lui  en  faire,    et  m'en  rendrez  pareillement  un  tr^s  reel,  si 

vous  pouvez  l'y  porter,    puisqu'il   importe  beaucoup  ä  mes  interets  que 

l'administration  des  affaires  de  cette  cour  imperiale  tombe  entre  d'aussi 

bonnes  mains  que  les  siennes. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22784.     AN  DEN  GEHEIiMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    19.  Februar   1774. 

Mir  thut  zwar  leid,  aus  Eurem  Bericht  vom  15.  dieses  Monats  ^ 
zu  ersehen,  dass  die  an  den  Grafen  von  Golowkin  aus  Petersburg  ein- 
gegangene Ordre  ■♦  nicht  allerdings  so  nachdrücklich  ausgefallen  ist,  als 
Ich  solehe  denen  Mir  beschehenen  Verheissungen  nach  zu  vermuthen 
wohl  Ursach  hatte.  Indessen  und  da  die  Danziger  vermöge  derselben 
Mein  Territorialrecht  über  den  Hafen  anzuerkennen  schlechterdings 
schuldig  sind ,  so  ist  dadurch  immer  so  viel  gewonnen ,  dass  sie  sich 
zu  einer  jährlichen  Redevance  zu  verstehen  in  der  Nothwendigkeit  sehen, 
Ihr  also  selbigen  mit  mehrerm  Nachdruck  und  selbst  in  drohenden  Aus- 
drücken zu  sprechen  schon  berechtiget  seid,  welche  Ihr  dann  auch  da- 
hin anwenden  könnet,  dass  Ihr  ihnen  die  Gefahr  einer  längern  Ver- 
zögerung und  die  Eure  Zurückberufung  natürlicher  Weise  nach  sich 
ziehen  müsste,  absehen  lasset. 

Was  übrigens  die  bei  Danzig  eingeführte  Cameralverfassung  an- 
betrifft,   welche  die  an  den  Grafen    von  Golowkin  ergangene  zweite  In- 

'  Prinzessin  Hewig  Elisabeth  Charlotte,  seit  December  1773  mit  Prinz  Karl  ver- 
lobt (vergl.  Bd.  XXXIV,  402\  Dönhoff  nannte  die  Summe  von  6250  Thlrn.  als 
Nadelgeld,  von  40000  für  Unterhalt  von  Hofstaat  und  Tafel,  ausser  der  Aus- 
stattung eines  zur  Apanage  der  Braut  bestimmten  Schlosses.  —  ^  Als  Nachfolger 
Salderns,  vergl.   Bd.  XXXIV,    299.  —  3  Liegt  nicht  vor.   —  *  Vergl.   S,  98. 
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struction ,  nach  dem  Euch  von  dem  Grafen  von  Sohns  darüber  zu- 
gekommenen Avertissement,  zur  Absicht  haben  soll, '  so  könnet  Ihr 
Euch,  falls  gedachter  Graf  von  Golowkin  gegen  Euch  davon  erwähnen 
sollte,  darüber  insoweit  schon  herauslassen,  dass,  ohngeachtet  eine  Ab- 
änderung dabei  vorzunehmen ,  denen  bei  der  Landesverwaltung  an- 
genommenen Principiis  nicht  allerdings  angemessen  sein  dürfte ,  solche 
gleichwohl,  sobald  die  Hauptsache  nur  erst  reguliret  sei,  in  einen  der 
Stadt  vielleicht  mehr  con\  enirenden  Transite  verwandelt  werden  könnte. 
Ihr  müsset  jedoch ,  was  diesen  Punkt  anbetrifft ,  Euch  darüber  anders 
als  in  generalen,  vaguen  Terminis  herauszulassen  sorgfältig  vermeiden. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


22  785.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Oülms  berichtet,  Petersburg  4.  Februar,  dass  er  den  Bericht  Zegelins  vom 
17.  Deceniber  1773  dem  Grafen  Panin  mitgetheilt  habe.^  Panin  „ne  peut  assez 
s'elonner  de  la  conduile  singuli^re  de  la  cour  de  Vienne,  laquelle,  en  excitant 
l'attention  de  ia  Porte  sur  ses  demarches  en  Hongrie,  qui  ont  l'apparence  de  quelque 
dessein  important,  ne  fait,  d'un  autre  cot^ ,  rien  pour  s'attirer  la  confiance  de  la 
Russie,  et  nourrit  ainsi  contre  eile  les  soup^ons  des  deux  parties  belligerantes.  II 
est  pourtant  de  l'opinion  que  ses  inconsequences  viennent  de  la  froideur ,  pour  ne 
pas  dire  pis,  de  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  pour  la  Russie  et  pour  la  personne 
meme  de  l'Imperatrice  d'aujourd'hui ,  ainsi  que  de  son  eloignenient  de  ne 
plus  exposer  ses  Etats  aux  embarras  d'une  guerre ,  niais  que  l'Empereur  agirait 
peut-etre  dififeremment,  s'il  avait  plus  de  voix  en  chapitre ,  du  moins  le  lui  a-t-il  .fait 
assurer  par  le  colonel  Browne  qu'il  a  envoye  ici  avec  des  compliments  sur  le  mariage 
du  Grand-Duc.  II  l'a  Charge  de  lui  dire  en  particulier  qu'il  etait  bien  fachö  de  ne 
pas  pouvoir  contribuer  selon  ses  desirs  au  retablissement  de  la  paix  avec  la  Porte; 
que  ce  n'^tait  pas  sa  faute,  et  que,  si  les  choses  dependaient  seul[ement]  de  lui,  il 
y   aurait  longtemps  que  la  paix  serait  faite." 

Potsdam,    19  fevrier   1774. 

Le  comte  de  Panin  a  bien  raison,  selon  votre  depeche  du  4  de 
ce  mois,  dans  son  jugement  sur  la  cour  de  Vienne.  Le  prince  de 
Kaunitz  qui  la  gouverne,  est  im  homme  singulier.  Prevenu ,  autant 
qu'on  peut  l'etre,  de  ses  lumieres  et  de  son  savoir-faire,  il  est  fier  et 
altier  et  fort  entete  dans  ses  sentiments ;  il  pousse  m^me  l'ascendant 
qu'il  a  SU  prendre,  si  loin  que  de  ne  point  ceder  ni  ä  ITmperatrice- 
Reine  ni  ä  l'Empereur.  S,  M.  I.  et  R.  suit  en  tout  ses  conseils,  eile 
n'ecoute    que    lui    dans    les    affaires    politiques ,    et    auteur  et    protecteur 

'  Nach  einer  von  Reichardt  an  das  Ministerium  eingesandten  Abschrift  des  an 
ihn  gerichteten  Schreibens  von  Solms,  Petersburg  i.  Februar,  sollte  Golowkin  durch 
seine,  Reichardts,  Vermittlung  bei  dem  König  durchsetzen,  „dass  gewisse,  in  deren 
Neu-Prtussischen  .Staaten  eingeführte  Cameral-  und  Finanz-Einrichtungen  durch  An- 
legung neuer  Zölle  und  anderer  Abgaben,  welclie  man  für  die  Nahrung,  der  Freiheit 
und  dem  Commercio  der  Stadt  als  schädlich  oder  nachtheilig  ansiehet,  wieder  auf- 
gehoben werden   mögen'".   —  ^   Vergl.   S.  38   und  45. 
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constant  du  Systeme  frangais,  il  ne  s'en  departira  pas,  malgre  toutes 
les  demarches  qu'il  a  faites  depuis  quelque  temps  vis-ä-vis  de  moi  et 
de  la  Russie,  et  que  les  conjonctures  actuelles  lui  ont,  pour  ainsi  dire, 
extorquees.  Le  comte  de  Panin  juge  donc  tres  bien  qu'il  n'y  a  gu^re 
de  fond  ä  faire  sur  les  demonstrations  favorables  de  l'Imperatrice-Reine 
et  de  son  premier  ministre.  Elles  ne  sont  qu'apparentes,  et  le  Systeme 
contraire  prevaudra  toujours  ä  la  cour  de  Vienne,  aussi  longtemps  que 
S.  M.  I..  et  R.  sera  en  vie  et  que  le  prince  de  Kaunitz  y  tiendra  le 
gouvernail.  Mais  si  un  jour  cette  Princesse  venait  ä  mourir,  alors  le 
Systeme  politique  de  cette  cour  prendra  sürement  une  autre  face;  on  y 
adoptera  d'autres  principes ,  et  l'Empereur  son  tils  agira  effectivement 
tout  autrement,  ainsi  qu'il  a'  fait  assurer  le  comte  de  Panin  que  cela 
arriverait  dejä  ä  present  relativement  au  retablissement  de  la  paix  avec 
la  Porte,   s'il  avait  plus  de  voix  en  chapitre. 

En  attendant,  depuis  la  mort  du  Sultan  je  n'ai  aucune  nouvelle 
ulterieure  de  Constantinople,  et  comme  les  premieres  qui  nous  entreront 
par  la  voie  ordinaire,  seront  anterieures  ä  cet  evenement,  il  faudra  bien 
attendre  les  suivantes  pour  juger  de  ce  qu'il  y  aura  ä  esperer  des  pre- 
mieres nouvelles  insinuations  que  mon  major  de  Zegelin  a  ete  Charge 
d'y  faire  pour  l'avancement  de  cette  paix.  ^  Dans  les  fitats  despotiques 
la  mort  du  souverain  entraine  ordinairement  beaucoup  de  changeraents 
dans  le  gouvernement  et  dans  le  ministöre,  et  on  ne  saurait  jamais  juger 
des  dipositions  du  successeur  qu'apres  etre  parvenu  ä  bien  penetrer 
Celles  des  nouveaux  ministres  qui  sont  mis  ä  la  tete  des  affaires.  II  y  a 
donc  toute  apparence  que,  par  la  meme  raison,  cet  evenement  appor- 
tera  egalement  quelques  delais  ä  la  negociation  de  cette  paix,  et  que, 
pour  former  un  pronostic  solide  sur  cet  important  ouvrage,  il  faut  attendre 
les  premieres  suites  de  ce  changement  de  r^gne  ä  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

22  786.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTIN  OPEL. 

Potsdam,   20.  Februar  1774. 

Mir  ist  zwar  Euer  Bericht    vom   17.  Januarii   richtig  zugekommen; 

da    aber    seitdem    durch   den   erfolgten   tödlichen   Hintritt  des  Sultans  ^ 

die  Sachen  bei  der  Pforte  in  eine  ganz   neue  Lage    gekommen    und  an 

solcher  vielleicht  verschiedene  Veränderungen  vorgehen  dürften,  so  kann 

Ich    auf   dessen  Inhalt  ^    vor   der  Hand  nichts  antworten,  sondern  muss 

vielmehr  Eure  fernere  Berichte  abwarten,  um  aus  solchen  zu  beurtheilen, 

ob    die  Gesinnungen   des  neuen  Sultans  kriegerisch  oder  friedfertig  sein 

dürften.  t7    •  j       •    , 

r  rid  erich. 
Nach  dem  Concept.  

'  Vorlage:  „m'a".  —  -  Vergl.  S.  75.  —  3  Vergl.  S.  93.  —  +  Zegelin  erörterte 
vor  allem  die  Schwierigkeiten,  denen  die  Annahme  des  Artikels  wegen  der  Tartaren 
begegnen  würde.    Vergl.   S.   75. 
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22787.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^ATION  COMTE 
DE  SÜLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  f^vrier   1774. 

Je  viens,  ä  la  verite,  de  recevoir  de  nouveau  une  döpeche  de  mon 

major  de  Zegelin  ä  Constantinople,    mais  eile  est  du   17   de  janvier '   et 

anterieure  de  quatre  jours  ä  l'epoque   de  la  mort  de  Mustapha  III,     Je 

vous   en    adresse  cependant  ci-joint  une  copie  pour  la  communiquer  au 

comte    de  Panin,    et  je    n'ajoute    qu'une  seule  reflexion,  c'est  qu'autant 

que  j'en  puis  juger,  la  Russie  pourrait    bien   etre  obligee  de  se  relächer 

encore    beaucoup    sur    ses    dernieres    conditions.      Cette    retlexion    n'est 

toutefois    que    pour    vous    seul ,    et  vous  vous  garderez  bien  d'en  parier 

au  comte  de  Panin  ou  ä  d'autres.  „     , 

r  ederic. 

J'attends  ä  present  de  nouvelles  lettres  de  Constantinople  pour 
juger  des  dispositions  du  nouveau  Sultan ;  mais,  a  juger  des  manoeuvres 
de  nos  ennemis,  il  est  probable  qu'ils  emploieront  tous  les  moyens  imagi- 
nables  pour  raidir  la  Porte  contre  les  propositions  des  Russes  relatives 
au  commerce  de  la  Mer  Noire  et  [aux]  Tartares.  Les  Anglais  et  les 
Fran^ais  en  sont  jaloux,  et  chacun  de  son  cöte  tächera  de  contrecarrer 
les  Russes.     Comment  donc  parvenir  ä  la  paix? 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


22788.    AU  CHAMßELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  fevrier  1774. 
Le  tableau  que,  selon  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  le  general 
Barco  a  fait  des  generaux  russes,^  est  bien  juste.  Je  ne  leur  ai  jamais 
reconnu  beaucoup  de  connaissances  dans  leur  metier ,  et  leurs  mesures 
ne  montrent  pas  non  plus  ce  degre  de  prudence  si  necessaire  dans  les 
Operations  militaires.  Je  n'en  suis  point  surpris,  vu  qu'on  ne  les  choisit 
que  parmi  la  nation.  Tout  etranger  en  est  exclu ,  et  jusques  ici  au 
moins  il  ne  parait  pas  que  la  nature  ait  forme  le  Russe  pour  briller  dans 
le  militaire.  II  est  donc  bien  ä  ddsirer  que  la  paix  se  fasse  bientot, 
et  une  plus  longue  guerre  ne  confirmerait  peut-etre  que  trop  ce  que  je 
viens  de  vous  confier. 

Au  reste ,  a  en  juger  sur  tout  ce  que  \  ous  m'avez  marque  des 
arrangements  de  la  cour  oü  vous  etes,  dans  ses  nouvelles  acquisitions 
en  Pologne,  il  parait  qu'on  ne  s'empresse  pas  trop  ä  les  mettre  en 
ordre.     On  m'a,   ä  la  verite,  voulu  assurer  qu'elle  ferait  lever  6  nouveaux 

'  Verj^l.  Nr.  22786.  —  ^  Riedesel  berichtete:  „11  a  fait  un  tableau  des  generaux 
russes  ä  sa  cour  qui  ne  doit  etre  aucunenient  ä  leur  avantage,  et  que  l'on  croit  etre 
tr^s  fid^le ,  puisque  l'on  a  une  haute  opinion  des  taleiUs  et  du  jugement  de  ce 
general." 
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regiments  dans  le  Tyrol ;  rrais  le  silence  que  vous  gardez  sur  cet  article, 
me  fait  douter  de  la  realite  de  cet  avis. 

Le  voyage  de  l'Empereur  aux  Pays-Bas  me  parait  tout  aussi  pro- 
blematique  encore. '  II  pourra  avoir  lieu,  je  compte,  si  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  se  fait.  Mais  si  les  affaires  entre  ces  deux  puis- 
sances  belligerantes  restent  indecises  et  que  la  guerre  continue,  je  doute 
que  ce  Prince  prenne  le  parti  de  s'eloigner  si  loin  de  sa  capitale. 

D'ailleurs  vous  ne  ine  parlez  plus  des  nouveaux  canons  pour  la 
cavalerie;  ^  je  serais  cependant  bien  aise  d'en  connaitre  la  forme  et 
l'usage,  et  il  me  semble  qu'il  ne  vous  sera  pas  impossible  de  m'en 
procurer  des  notions  justes  et  exactes.  Qu'il -^  en  existe ,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute ;  il  s'agit  seulement  de  penetrer  oü  ils  ont  ete  deposes. 
II  faut  pourtant  qu'ils  se  trouvent  quelque  part,  et  soit  qu'ils  soient  ä 
Vienne  ou  ä  Budweis ,  vous  pourriez  vous  servir  des  Italiens  ou  des 
personnes  du  pays  de  Würtemberg  et  de  Mayence,  qui  se  trouvent  ä 
V^ienne,  pour  apprendre  leur  veritable  construction.  Peut-etre  meme 
pourriez-vous  employer  des  Frangais  ä  cette  decouverte.  Si  c'est  ä 
Budweis,  il  faudrait,  en  tout  cas ,  tächer  d'y  envoyer  vers  le  temps 
des  exercices  de  l'artillerie  quelque  homme  entendu  et  de  confiance  qui 
les  examinät  et  prit  garde  ä  l'usage  qu'on  en  fait,  pour  en  rendre  en- 
suite  un  compte  fidele  et  detaille.  Je  m'en  rapporte  pour  l'execution 
de  cette  idee  ä  votre  discernement  et  ä  votre  zele  pour  mon  service  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22789.     AU   PRINCE   HENRI   DE  PRUSSE  A    BERLIN. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  19.  Februar:  „J'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir 
votre  lettre, "1  mon  tr^s  eher  Fr^re,  et  de  voir  le  comte  Finck  qui  m'a  assure  de  votre 
gracieux  Souvenir.  5  Je  vois  le  soleil  qui  ram^ne  le  beau  temps,  et  je  dis:  puisse-t-il 
servir  ä  votre  convalescence  et  qu'ensuite  vous  jouissiez  d'une  parfaite  sante!  Voilä 
le  Grand-Seigneur  passe,  6  et  cela  dans  un  moment  oü  l'on  devait  prendre  interet  ä 
sa  vie;  car,  comme  vous  dites,  mon  tres  eher  fr^re,  sa  mort  peut  porter  des  empeche- 
ments  ä  la  paix.  C'est  pourtant  une  chose  bien  ä  desirer  que  la  fin  de  cette  guerre, 
et  je  ne  vois  pas  trop  ä  quel  expedient  l'imperatrice  de  Russie  aura  recours,  commect 
eile  compl^tera  ses  armees  dans  un  temps  oü  les  troubles  interieurs  l'occupent  si 
fort  ...  II  est  bon  du  moins  qu'en  France  on  [n'Jest  pas  en  etat  d'agir  autrement 
que  par  des  intrigues;  le  duc  d'Aiguillon,  qui  a  regu  le  departement  de  la  guerre, 7 
pour  plaire  au  Roi,  embrassera  toutes  les  voies  pacifiques." 

[Potsdam]  20  fevrier  1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Le  premier  usage  que  je  fais  de  ma  main, 
est  de  vous  remercier,  mon  eher  frere,  de  la  part  que  vous  avez  daigne 
prendre  ä  mes  incommodites.     II  me  semble   ä  present  que  les  chaines 

'  Riedesel:  „On  parle  toujours  du  voyage  de  l'Empereur  aux  Pays-Bas"  (vergl. 
S.  2).  —  ^  Vergl.  S.  17.  18.  —  3  Vorlage:    „Pour  qu'il".    —    ♦   Liegt  nicht  vor.    — 

5  Finckenstein   war   am    13.  Februar   in  Potsdam    gewesen  (vergl.  S.  90.  Anm.  2).  — 

6  Vergl.   S.  93.  —  "  Vergl.  S.  95. 
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me  tombent  des  mains ,  depuis  que  je  regagne  la  faculte  d'en  pouvoir 
user  comme  tout  le  monde.  Ces  jours  passes,  privd  de  mes  deux  bras, 
j'etais  comme  l'empereur  de  la  lune ,  qui,  par  grandeur,  ne  se  sert 
d'aucun  de  ses  membres  et  emploie  les  bras  et  les  jambes  des  autres 
pour  son  service.  Mais  cela  ne  m'accommodait  guere,  et  je  conviens 
que  les  grandeurs  et  le  ceremonial  ne  sont  pas  faits  pour  moi. 

Je  ne  sais ,  mon  eher  frere.  quel  parti  prendra  l'imperatrice  de 
Russie ;  eile  aurait  bien  besoin  de  bras  et  de  jambes  etrangers.  Je  sais 
qu'elle  a  negocie  quelques  millions  en  Angleterre,  et  je  ne  comprends 
pas  ce  contraste  d'emprunts  et  de  profusion  dans  son  gouvernement, 
si  ce  n'est  que  la  vanite  la  porte  ä  la  depense  et  la  necessite  aux  em- 
prunts.  Les  premieres  lettres  que  nous  aurons  de  Constantinople,  nous 
eclairciront  beaucoup  sur  ce  que  l'on  pourra  esperer  de  la  paix ;  toute- 
fois  suis-je  bien  persuade  que  l'imperatrice  sera  obligee  de  rabattre 
beaucoup  des  pretentions  exorbitantes  qu'elle  avait  formees,  si  eile  veut 
accelerer  la  paix.  Cette  rebellion,  selon  ce  que  m'ecrit  Solms,  est  plus 
considerable  qu'on  ne  le  veut  croire  ä  Petersbourg.  La  ville  de  Kasan 
s'est  en  grande  partie  jointe  aux  rebelies, '  neanmoins  la  cour  conserve 
son  ton  de  hauteur,  comme  par  le  passe,  et  l'on  traite  ces  mouvements 
de  bagatelles.  Je  ne  connais  pas  assez  ce  pays  pour  porter  un  juge- 
ment  solide  sur  les  suites  de  cette  rebellion,  mais  il  me  semble  au  moins 
que  cet  ev^nement  fournit  un  argument  bien  fort  pour  desirer  et  re- 
chercher la  paix. 

Voici  des  sottises  frangaises  -  qui  peut-etre  vous  amuseront  un 
moment,  mon  eher  frere.  Vous  y  verrez  l'anarchie  de  la  cour  de  Ver- 
sailles et  que  monsieur  d'Aiguillon,  bien  loin  de  mettre  le  militaire  sur  un 
bon  pied,  ne  s'occupe,  de  concert  avec  l'abbe  Terray,  [que]  pour  en  rogner 
par  des  epargnes  le  plus  qu'il  pourra.  Cela  n'annonce  pas  de  projets 
dangereux  pour  l'Europe.  Je  ne  puis  gu6re  vous  en  dire  davantage 
pour  aujourd'hui,  et  je  me  borne  k  vous  assurer  de  toute  l'estime  et 
la    tendresse    avec   laquelle   je    suis ,    mon    tr^s  eher  Fr^re ,    votre  fidele 

fr^re  et  serviteur  „ 

r  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22790.     AN   DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 

Potsdam,   20.  Februar   1774. 

Ks  gehet  freilich  aus  der  Euerem  Berichte  vom  15.  dieses  Monats 
beigelegten    Antwort    des  dortigen  Magistrats  ^  hinlänglich  hervor ,    dass 

'  Vergl.  S.  99.  —  *  Der  Bericht  des  anunymen  Pariser  Correspondenten  liegt 
nicht  bei.  —  3  D.  d.  14.  Februar  (ohne  Ort).  Tietz  berichtete,  dass  der  Magistrat  die 
Auslieferung  (vergl.  Nr.  22693)  verweigere,  „unter  dem  Vorwande,  dass  er  zuvörderst 
bei  des  Königs  von  Polen  Majestät  dieserhalb  angefraget  und  dessen  Verhaltungsbefehle 
annoch  erwarte". 
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derselbe  in  Güte  zur  Extradition  Meiner  westpreussischen  Landeskinder 
sich  nicht  verstehen  wird,  und  dahero  habe  Ich  nach  Euerem  Antrag 
Meinem  Generalmajor  von  Krockow  aufgegeben,  aus  dem  Danziger 
Werder  so  viele  junge  Mannschaft  durch  ein  Commando  aufheben  zu 
lassen,  als  Cantonisten  von  seinem  unterhabenden  Regiment  nach  Danzig 
und  dessen  Territorio  ausgetreten  sind. ' 

Nach  einer  Abschrift.  F  r  1  d  e  r  i  C  h . 


22791.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  schreibt,  12.  Februar  (ohne  Ort):  Je  suis  parfaitement  de  l'avis 
de  V.  M.  qu'on  doit  traiter  avec  fermetö  la  cour  de  Londres, »  surtout  quand  on  a 
raison;  aar  je  crois  sürement  que  c'est  l'unique  moyen  de  la  reduire  dans  ses  -ustes 
bornes,  pourvu  qu'on  a  le  courage  de  la  resister.  V.  M.  a  bien  raison  de  S'exprimer 
comme  Elle  fait,  au  sujet  de  la  revolte  des  cosaques,  quand  Elle  envisage  l'affaire 
du  cote  des  grandes  choses  que  l'imperatrice  de  Russie  a  op6rees  durant  son  r^gne, 
et  que,  par  cons^quent,  eile  ne  manquera  pas  de  venir  suffisamment  ä  beut  de  celle- 
ci;3  du  moins  j'adresse  des  va-ux  des  plus  sinc^res  au  Ciel  pour  cet  effet  ...  Le 
minislre  de  V.  M.,  M.  d' Arnim,   n'est  pas  arrive  encore  ä  l'heure  qu'il  est*  .  .  . 

Avant  que  de  finir  celle-ci,  Elle  me  permettra  que  je  touche  une  corde  qui 
m'est  tr^s  sensible:  c'est  que  les  nouvelles  de  Berlin  nous  annoncent  la  Situation 
critique  oü  la  Reine  ma  soeur  doit  se  trouver  et  qui  pourrait  tirer  en  cons^quence, 
vu  que  son  mal  doit  empirer  de  jour  en  jour.S  Que  V.  M.  excuse  ma  confiance  que 
je  Lui  entretiens  si  naivenient  de  mes  inquietudes;  mais  elles  sont  grandes,  et  je  serais 
tranquillis^e,  lorsque  j'apprendrai  d'Elle-meme  que  ma  chäre  sceur  [ne]  se  porte  pas 
si  en  danger  comme  on  pr6tend  a  le  savoir  ici." 

Potsdam,  21   fevrier   1774. 

Madame  ma  Soeur.  üne  goutte  qui  m'a  pris  aux  deux  mains, 
m'empeche  d'dcrire  moi-meme  k  V.  M.;  mais  pour  ne  La  point  laisser 
dans  l'attente,  j'emprunte  une  main  etrangere  pour  Lui  repondre  ä  Sa 
lettre  du  12  de  ce  mois.  J'ai  toujours  cru  que  V.  M.  Se  debarrasserait 
facilement  par  Sa  fermete  des  importunites  des  Anglais,  et  je  crois  qu'ä 
l'avenir  ils  s'abstiendront  des  pretentions  deplacees  qu'ils  ont  ose 
hasarder. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  regues  ici  de  Russie ,  ne  paraissent 
pas  jusqu'ici  augmenter  les  apprehensions  que  la  revolte  des  cosaques 
avait  occasionnees.  M.  de  Durand,  ministre  de  France  ä  Petersbourg, 
s'efforce  d'accroitre  les  bruits  desavantageux  ä  la  Russie  et  de  les  re- 
pandre  de  sa  maison.  ^  Mais  certainement  il  ne  faut  pas  y  ajouter  foi. 
L'imperatrice  de  Russie  a  fait  marcher  14000  hommes  sous  les  ordres 
du  general  Bibikow  contre  les  rebelles  et,  outre  ces  troupes,  il  se  trouve 
encore  un  Corps  de  15  000  hommes  dans  les  lignes  qu'elle  peut  employer, 

'  Cabinetserlass  an  Krockow,  Potsdam  20.  Februar.  —  *  Vergl.  S.  61.  — 
3  Veigl.  S.  62.  —  +  Vergl.  Bd.  XXXIV,  330.  331.  —  5  Vergl.  S.  12  und  Bd.  XXXIV, 
356.  —  »>  Vergl.  S.   77. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  8 
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Selon  sa  volonte ,    pour   renforcer    les  troupes  que  M.  de  Bibikow  com- 

mande.     Quoique  les  provinces  de  ce  vaste  empire  soient  fort  etendues, 

elles    ne    sont    pas    peuplees  ä  proportion ,  de  sorie  qu'on  peut  ä  peine 

compter   les    r^voltes   au  nombre  de  20000  hommes.     Ils  n'ont  ni  t6te 

pour  les  conduire  ni  argent  pour  les  soudoyer,  ce  qui  fait  que  tous  les 

avantages    sont  pour  la  cour  et  tous  les  ddsavantages  pour  les  rebelles. 

Ce    qu'il    y    a   de    fächeux    dans    cette    revolte ,    c'est    le    temps   011  eile 

eclate,  qui  empeche  la  Russie  d'employer  ses  forces  plus  utilement  contre 

les  Turcs. 

M.  d' Arnim  est  parti  d'ici  au  milieu    de    decembre,    et  je  presume 

que    la    gelee    ou    le    degel    des    Belts    l'auront   arrete   si  longtemps  en 

chemin,    en  l'emp^chant  de  pouvoir  se  rendre  ä  Copenhague.     J'espere 

cependant  qu'il  y  sera  ä  present,    et   qu'il  aura  rendu  compte  ä  V.  M. 

des  commissions  dont  il  a  ete  Charge. 

Pour   la  Reine,    eile    a    pris  une  tumeur  au  pied  gauche  oü  l'on  a 

dte    oblige    de    faire    une    petite    incision  pour  faire  ecouler  les  humeurs 

acres  qui  y  sejournaient.    Depuis  ce  temps,  eile  a  recommence  de  faire 

usage  de  ses  jambes ,    et  sa  convalescence  va  assez  bien ,   ä  l'exception 

de  quelques  oppressions  de  poitrine  qui  se  sont  manifestees.    Cependant, 

les  medecins  et  les  chirurgiens   se  flattent  que  le  retour  du  beau  temps 

lui    rendra    tout-ä-fait    ses    forces    et   sa  sante.     Je  ne  manquerai  pas  de 

continuer,  Madame,  de  donner  de  ses  nouvelles  ä  V,  M.,  esp^rant  qu'elles 

pourront    etre    bonnes    et    satisfaisantes    pour  Elle,    en    La  priant  d'etre 

persuadee  de  la  haute  consideration  et  de  tous  les  sentiments  avec  les- 

quels   je    suis ,    Madame    ma    Soeur ,    de  V.  M.  le  bon  frdre  et  le  fidele 

beau-frere  „     , 

r  eder IC. 

Nach  der  Ausfertigung-  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen. 


22792.     AU  PRINCE   D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21   fevrier  1774. 

Ma  goutte  me  refuse  encore  le  plaisir  de  repondre  de  ma  propre 
main  ä  la  lettre  de  V.  A.  Serenissime  du  15  de  ce  mois.  Elle  diminue, 
ä  la  verite,  de  jour  en  jour,  mais  eile  ne  me  perniet  pas  encore  le  libre 
usage  de  ma  plume.  Je  me  sers  donc  de  nouveau  de  celle  de  mes 
secretaires ,  pour  exprimer  ä  V.  A.  Serenissime  toute  la  joie  que  j'ai 
ressentie  de  la  naissance  d'un  second  fils  que  ma  tr^s  chere  ni^ce,  Son 
aimable  epouse,  vient  de  Lui  donner. '  Cet  heureux  ev^nement  remplit 
tous  mes  vceux.  J'en  felicite  de  tout  mon  coeur  V.  A.  Serenissime  et, 
en  souhaitant   les  plus  heureuses  couches  ä  ma  ch^re  niece,  -  je  prie  la 

'  Prinz  Friedrich  war  am  15.  Februar  geboren.  —  *  In  drei  weiteren  (nicht 
eigenhändigen)  Schreiben  vom  24.  und  28.  Februar  und  3.  März  dankt  der  König  dem 
Erbstalthalter  für  Nachrichten  Über  das  Befinden  der  Prinzessin.    [Haag.  Hausarchiv.] 
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Providence  de  Leur  conserver  ce  second  Prince  avec  ses  frere  et  soeur 

en    parfaite    sante,    afin    qu'Elles    aient  la  consolation  de  les  elever  tout 

ä  Leur    satisfaction.     Je    la   partagerai  sürement  avec  eux  par  le  tendre 

et    vif  interet    que   je    prends    ä    tout  ce  qui  Leur  appartient,  et  par  le 

menie  motif  j'accepte  aussi  avec  un  plaisir  infini  ce  nouveau  Prince  pour 

mon  filleul,  en  attendant  que  je  puisse  un  jour  le  rendre  participant  de  ces 

sentiments    de    tendresse   et  d'attachement  avec  lesquels  je  serai  jusqu'ä 

la  fin  de  nies  jours  etc.  „     .       . 

Feder  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag. 


22793.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   21   fevrier  1774. 

Ce  que  vous  continuez  ä  mander ,  par  votre  derniere  depeche  du 
15  de  ce  mois,  touchant  les  nouvelles  discussions  auxquelles  l'affaire  de 
I'augmentation  des  troupes  de  la  Republique  vient  encore  de  donner 
lieu, '  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  le  sentiment  qu'on  reussira 
difficilement  ä  la  faire  passer.  Le  plus  grand  empechement  ä  l'execution 
de  ce  plan  viendra  toujours  de  la  part  de  la  province  de  Hollande. 
On  n'y  pense  point  en  politiques,  mais  en  negociants,  et  par  lä  nieme 
l'interet  particulier  y  prevaudra  toujours  sur  celui  de  la  generalit^. 

En  attendant  il  est  tres  certain  que  ce  n'est  que  l'etat  d'impuissance 

de    la  Republique,    tant    par    terre    que    sur  mer,  qui  lui  attire  les  des- 

agrements  qu'elle  dprouve  de  differents  cötes,  et  ce  n'est  que  sa  faiblesse 

qui    encourage    l'Angleterre    ä    tenir   une    conduite  aussi  hautaine  ä  son 

egard  que  Test  celle  dont  vous  faites  mention.  ^  ^     ,       . 

^        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22794.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    21   fevrier  1774. 
Vos  deux  depeches  du  8  et  du   1 1   de  ce  mois  ne  me  laissent  plus 
de    doute    que    le   bill    contre    le    drawback    ne    passera  point,  ^    et  que, 

'  Thulemeier  berichtete  über  die  Stellung  der  einzelnen  Provinzen  zu  dem  Plan 
der  Heeresvermehrung  (vergl.  S.  65).  —  ^  Thulemeier  berichtete ,  dass  die  Directoren 
der  holländischen  westindischen  Compagnie  Lord  North  von  ihrem  Streit  mit  der 
afrikanischen  Compagnie  (vergl.  S.  57)  unterrichtet  hätten,  und  dass  North  mit  dem 
Eingreifen  der  englischen  Regierung  drohe.  „Depuis  ce  moment  le  ministere  de  la 
Republique  cherche  ä  renouer  la  negociation  sur  l'ancien  pied."  Am  24.  Februar 
wird  Thulemeier  beauftragt,  sorgfältig  über  Eügland  zu  berichten.  —  3  Vergl.  S.  95. 
Wie  Maitzan,  London  11.  Februar,  berichtete,  hatte  auch  Georg  HL  sich  gegen  die 
Annahme  der  Vorlage  ausgesprochen.  Auf  Maltzans  Berichte  vom  15.  und  18.  ant- 
wortet   der  König    am    28.  Februar:     „J'attends  maintenant  le  parti  que  le  Parlement 

8* 
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pour  cette  fois-ci,  l'orage  qui  menagait  le  commerce  des  toiles  de  Silesie, 
sera  conjure.  Je  voudrais  seulement  etre  .tout  aussi  rassure  sur  l'avenir. 
Mais  je  vous  Tai  dejä  insinue  dans  un  de  mes  ordres  precedents, '  je 
crains  toujours  que  tot  ou  tard  on  le  chargera  de  quelque  impöt,  de 
Sorte  que  nos  negociants  en  Silesie  ne  feraient  pas  mal  de  penser,  ä 
temps,  ä  un  autre  debouche  de  leurs  toiles,  afin  d'etre  prepares  ä  tout 
ev^ement,  au  cas  que  celui  d'Angleterre  düt  leur  manquer 

Quant  aux  colonies  britanniques,  il  est  fort  naturel  que  leur  Oppo- 
sition au  debit  du  thd  embarrasse  le  minist^re. '  Trop  de  vigueur  me 
parait,  dans  de  telles  conjonctures,  perilleux,  et,  selon  toutes  les  apparences, 
il    ne    prendra    ce    parti    qu'apr^s    avoir    employe    inutilement   toutes  les 

voies  de  douceur  pour  les  ramener  ä  la  soumission.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

22795.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21   fevrier   1774. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  depeche  du  10 
de  ce  mois  que  l'abolition  reciproque  du  droit  d'aubaine  et  de  traite 
foraine  entre  ma  souverainete  de  Neuchätel  et  la  France  '  est  enti^re- 
ment  etablie,  et  je  n'ai  pas  manque  d'en  ordonner  la  publication,'*  con- 
formement  au  projet  que  vous  avez  remis  au  duc  d'Aiguillon. 

D'ailleurs  la  nomination  du  negociant  Montessuy  comme  agent  de 
commerce,  dont  vous  avez  fait  mention  dans  une  lettre  particuli^re  du  6, 
n'apporte  aucun  changement  aux  commissions  du  banquier  Rougemont.  ^ 
Celui-ci  reste  ni  plus  ni  moins  mon  commissionnaire  effectif,  et  pour 
l'autre,  il  n'est  qu'agent  titulaire,  et  il  ne  saurait  pretendre  d'autres 
prerogatives  que  celles  qui  lui  ont  dte  accordees  par  ses  patentes.  ^ 

Au  reste ,  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  dans  un  de  mes  ordres 
prdcedents  ce  que  je  pense  des  nouvelles  liaisons  des  maisons  de  Bour- 
bon.    Si  elles  parviennent  ä  quelque  consistance,  ^  j'ai  tout  lieu  de  sup- 

prendra  sur  le  drawback."'  Am  22.  beauftragt  der  König  den  Grafen  Finckenstein, 
dem  englischen  Gesandten  Harris,  der  laut  Meldung  vom  21.  einen  dreimonatlichen 
Urlaub  zur  Ordnung  häuslicher  Angelegenheiten  erhalten  hatte,  glückliche  Reise  zu 
wünschen. 

'  Vergl.  Nr.  22769.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  11.  Februar:  „On  croit 
que  le  gouvernement  pourrait  bien  demander  aux  colonies  de  se  döclarer  s'ils  veulent 
se  considörer  comme  sujets  ou  comme  ennemis  de  l'Angleterre ;  mais  pr^alablement 
cette  affaire  sera  debattue  au  Parlement,  avant  d'entreprendre  quelque  chose."  Es 
handelt  sich  um  den  Widerstand  der  Colonieen  gegen  die  von  dem  englischen  Parla- 
ment ihnen  aufgelegten  Steuern  (vergl.  Bd.  XXV,  385;  XXVL  383;  X.WH,  576; 
XXVIII,  489;  XXIX,  561).  Ende  1773  war  es  wegen  des  TheezoUs  zu  offenen 
Akten  der  Gewalt  gekommen;  dass  die  Einwohner  von  Boston  eine  Schiffsladung 
Thee  ins  Meer  versenkt  hatten,  berichtete  Maltzan  bereits  am  28.  Januar  1774.  — 
^  Vergl.  Bd.  XXXIV,  318.  —  +  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  21.  Februar. 
—  5  Vergl.  Bd.  XXXI,  782.  —  6  D.  d.  Berlin  18.  October  1773.  —  ^  Durch  Ab- 
schluss  eines  Handelsvertrages  mit  Portugal,   vergl.  S.  87  und    104. 
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poser  que  la  Jalousie  et  la  mauvaise  volonte  de  l'Angleterre  l'emportera, 

et  qu'il  en  resultera,  ä  la  fin,    sinon    une  guerre  ouverte,  du  moins  des 

brouilleries  tr^s  serieuses  entre  ces  differentes  cours,    bien  que  d'ailleurs 

je    sois    tres    persuade    que    la    France    tentera    l'impossible    pour    eviter 

la  guerre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


22796.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  21   fevrier   1774. 

Mes  derni^res  lettres  de  Paris  confirment  les  conseils  que  la  France 

a    donnes    ä   la    Porte    de    se  pr^ter  moins  que  jamais  aux  propositions 

de  la  Russie,  et  on  ajoute  qu'elle  y  a  insiste  nouvelleraent,    par  la  con- 

sideration    que   la    fin    de    la    campagne    n'avait    pas    ete   favorable  ä  la 

derniere. '     Je    ne    vous   fais    part   de  cette  anecdote  que  pour  suppleer 

ä    ce    que   je    vous    en    ai  communique  precedemment ,    et  le  comte  de 

Panin  y  trouvera  une  nouvelle  preuve    de  la  mauvaise  volonte  de  cette 

cour  contre  la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22797.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  S.  Februar,  auf  den  Erlass  vom  25.  Januar:^  nj'ai 
pris  occasion  de  parier  de  nouveau  au  comte  de  Panin  sur  la  demarcation  etendue 
des  Autrichiens  de  leurs  limites  en  Pologne,  et  je  lui  ai  fait  connailre  que,  pour  con- 
server  la  proportion  entre  les  acquisitions  respectives,  V.  M.  avait  fait  remettre  Ses 
poteaux  sur  la  Netze  la  oü  ils  etaient  auparavant,  J'ai  ajoute  ä  cela  les  raisons  de 
droit  qu'Elle  avait  d'agir  ainsi,  meme  Selon  les  termes  de  la  Convention.  Au  lieu  de 
continuer  le  ton  d'opposition ,  comme  il  avait  coutume  de  faire  autrefois ,  quand  il 
parlait  sur  cette  mati^re,  sa  reponse  cette  fois-ci  fut  plus  naive.  *Selon  moi,«  dit-il 
»je  trouve  que  le  Roi  votre  maitre  a  raison  d'agir  comme  il  fait,  et  de  preter  un 
oeil  attentif  ä  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  puissance  de  la  maison  d' Antriebe ;  qu'il 
s'accorde  seulement  avec  eile  sur  ces  demarcations ,  et  il  peut  etre  sur  que  de  notre 
cote  il  ne  sera  pas  chicane  lä-dessus.«" 

Auf  Solms'  Erkundigung  nach  dem  Kosakenaufstand  hat  Panin  erwidert,  „que 
presentement  les  choses  commengaient  ä  aller  bien ;  que  la  premiere  terreur  d'un 
evenement  aussi  imprevu  et  la  confusion  qui  en  etait  resultee,  avaient  ete  calmees  ä 
l'arrivee  des  troupes  et  d'un  homme  de  tete  tel  que  le  general  Bibikow ;  que  la  nation 
avait  repris  l'ame  qui  lui  avait  manque  jusques  lä.  Ce  sont  la  les  termes  dont  le 
comte  de  Panin  se  servait." 

Potsdam,   22  fevrier  1774. 

L'etendue  de  mes  limites  en  Pologne  sur  le  pied  que  je  vous  Tai 
indiquee,    me  tenant  fort  ä  coeur,   j'ai  ete  bien  charme  d'apprendre  par 

•  Goltz  gab  in  seinem  Bericht,  Paris  10.  Februar,  lediglich  seiner  Ueberzeugung 
von  der  Richtigkeit  der  früheren  Meldung  (vergl.  S.  105)  Ausdruck,  ohne  von  einem 
neuen   Schritt    Frankreichs  bei   der  Pforte  zu  sprechen.  —   ^   Vergl.  Nr.  22712. 
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votre  depeche  du  8  de  ce  mois  que  le  comte  de  Panin  est,  ä  la  fin, 
parfaitement  d'accord  avec  moi  sur  cet  article,  et  qu'il  convient  de  la 
justice  de  nies  pretentions,  fondees  sur  les  termes  memes  de  mon  traite 
de  partage. 

J'attends  ä  prdsent  que  la  cour  de  Vienne  touche  cette  corde  avec 
moi. '  Jusques  ici  cependant  eile  garde  encore  le  silence ,  et ,  ä  dire 
vrai,  eile  n'a  guere  pu  s'en  expliquer  encore,  vu  qu'il  n'y  a  pas  long- 
temps  que  la  dernidre  reponse  de  la  Russie  lui  est  parvenue.  Des  qu'elle 
viendra  ä  moi,  je  vous  ferai  part  de  ses  propositions ;  mais,  en  attendant, 
je  ne  vous  dissimulerai  point  que  dans  les  conjonctures  actuelles  il  me 
semble  qu'il  ne  faut  pas  la  trop  chicaner  sur  l'etendue  de  ses  frontieres, 
afin  de  ne  point  alterer  le  parfait  concert  qui  subsiste  encore  entre  les 
trois  cours  copartageantes,  et  qu'il  est  d'une  necessit^  absolue  de  cimenter 
pour  consolider  nos  arrangements  en  Pologne. 

D'ailleurs  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la  rebellion  des 
cosaques,  m'ont  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'independamment  de  mon 
amitie  pour  la  Russie,  elles  m'ont  rassure  enti^rement  sur  les  bruits 
affreux  qu'un  evente  Frangais ,  nommd  de  Large ,  qui  a  passe  ici  en 
courrier  pour  se  rendre  en  France,  d'oü  il  compte  de  repasser  dans  peu 
ici  pour  retourner  ä  Petersbourg ,  en  a  repandus.  Selon  lui ,  la  con- 
sternation  sur  cette  rebellion  est  si  grande  ä  Petersbourg  que  tout  le 
monde  en  est  abattu,  et  que  tous  les  spectacles  sont  interdits.  Mais  il 
ne  s'est  pas  borne  ä  ce  seul  objet;  il  a  vomi  meme  les  propos  les  plus 
indecenls  contre  la  personne  de  l'Imperatrice,  en  soutenant  que  S.  M.  I. 
etait  tellement  haie  de  sa  nation  qu'elle  avait  ä  tout  moment  k  appre- 
hender  d'^tre  detronee,  et  qu'en  general  on  n'avait  qu'ä  s'attendre, 
dans  peu ,  ä  des  changements  etonnants  tant  ä  Petersbourg  que  dans 
tout  l'empire  de  Russie.  En  general ,  on  ne  saurait  penser  ni  parier 
plus  mal  de  S.  M.  I.  et  de  toute  la  nation  russe  que  cet  insolent  a  fait, 
et  comme  je  suppose  qu'il  appartient  ä  la  maison  du  sieur  Durand,  je 
vous  avertis  de  ses  impertinentes  ä  dessein ,  afin  qu'au  cas  qu'il  re- 
tournat  en  Russie,  le  ministere  puisse  le  faire  observer  plus  particuli^re- 
ment  et  epier  toutes  ses  demarches. 

Der  König  dankt  für   eine  Sendung  Caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22798,     AN    DEN    GEHEIMEN    FINANZRATH  VON  BRENCKEN- 

HOFF. 

Potsdam,  22.  Februar   1774. 
Da    Ich    den    ganzen  District    dies-   und  jenseits  der  Netze ,    sowie 
Ihr  solchen  vom  Goplosee  an  eingegrenzet  habt,  zu  behalten  nunmehro 
schon  sicher  rechnen  kann,  -  so  werdet  Ihr  diesen  ganzen  District,  wenn 

•  Vergl.   Nr.  22775.  —  *  Vergl.  Nr.  22797. 
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solches  nicht  bereits  geschehen  ist ,  mit  ordentlichen  Grenzpfählen  und 
-tafeln  umgeben ,  den  Contributionsfuss  förmlich  einführen ,  die  darin 
vorhandene  Starosteien  gehörig  veranschlagen,  die  Menschenzahl  ordent- 
lich aufnehmen  und  überhaupt  darin  überall  dergestalt ,  wie  diesseits 
der  Netze  bereits  veranstaltet  ist,  procediren  lassen  und  Mir,  wie  solches 

alles  geschehen,  Euren  detaillirten  Bericht  erstatten. 

F  r  1  d  erich. 

Xach  der  Ausfertigung. 


2  2  799.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  16.  Februar,  über  die  Regelung  des  Salzverkaufes: 
„Jusqu'ä  present  les  principaux  de  la  Delegation  sont  pour  la  liberte  et  ne  veulent 
point  admettre  d'exclusif.  Nous  les  soutenons  dans  ce  syst^ine  comme  le  plus 
salutaire  pour  la  Pologne.  II  en  sera  question,  d^s  que  l'acte  separe  par  rapport  au 
commerce  en  general '  sera  mis  sur  le  tapis.  On  m'en  a  dejä  prevenu,  On  souhaite 
que,  puisque  \'.  M.  ne  peut  pas  Se  desister  des  douanes,  elles  soient  du  moins  mises 
aussi  bas  que  possible.  On  demande  ä  voir  le  tarif  qui  sera  pose  pour  base,  et  qu'on 
n'y  change  rien  pour  l'avenir.  On  se  plaint  de  ce  que  les  bateaux  venant  de  Danzig 
ont  souvent  ete  obliges  de  payer  doublement  la  douane ,  une  fois  comme  accise  et 
une  autre  fois  comme  peage.  On  se  plaint  en  outre  que  nos  visiteurs  fönt  debarquer 
les  marchandises  pour  les  visiter  et  les  taxer,  et  qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  la 
facture  que  chacun  produirait  sur  sa  conscience,  s'il  etait  necessaire."  Benoit  bittet 
um  Weisungen  und  Zusendung  des  Tarifs.  „On  veut  stipuler  qu'il  soit  permis  ä 
chacun  d'aller  avec  ses  marchandises  oü  il  voudra,  et  l'on  me  dit  que,  puisque  le 
commerce  avec  Elbing  etait  sujet  a  tant  d'inconvenients  que  les  doubles  et  triples 
douanes  occasionnaient ,  ainsi  que  je  Tai  d6jä  rapporte  ci-devant,  on  serait  bien  aise 
de  trouver  ä  Bromberg  toutes  les  marchandises  de  retour  dont  on  aurait  besoin,  et 
qu'alors  chacun  se  dispenserait  volontiers  de  soi-meme  d'aller  ä  Danzig,  pourvu  que 
nous  payassions  aux  Polonais  les  memes  prix  qu'on  leur  paie  ä  Danzig  de  leurs 
denrees  ,  .  . 

Le  sieur  de  Reviczky  se  montre  trfes  docile  ä  present ;  il  avait  constamment 
trouve  a  redire  de  ce  que  nous  ue  voulions  pas,  dans  les  affaires  de  gouvernement 
a  arranger  avec  les  Polonais,  nous  en  remettre  a  la  pluralite  de  leurs  suffrages,  sans 
employer  des  persuasions  menagantes,  mais  il  a  appris  par  experience  que  cela  est 
impossible,   et  que  janiais  nous  n'aurions  fini." 

Potsdam,   23  fevrier  1774. 

La  levee  du  scelle  de  nos  depots  de  sei  le  long  de  la  Vistule,  ^ 
que  je  viens  d'apprendre  par  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  me  fait 
plaisir,  et  comme  les  difficultes  pour  leur  vente  se  trouvent  levees  par 
lä  meme,  il  ne  me  reste  autre  chose  ä  desirer  ä  present  sur  cet  article, 
si  ce  n'est  que  vous  reussissiez  egaleraent  ä  faire  etablir  par  la  nouvelle 
Constitution  le  libre  achat  de  cette  denree ,  pour  qu'il  soit  permis  ä 
chacun  de  la  prendre  oü  et  de  qui  il  voudra. 

Pour  ce  qui  concerne  celui  des  douanes ,  j'ai  ordonne  de  vous 
envoyer  le  tarif  que  vous  demandez.  ^     Vous  le  recevrez  incessamment, 

'  Vergl.  Bd.  XXXIV,  122.  245.  —  *  Durch  Abkommen  mit  der  Finanzkammer 
des  Königs  Stanislaus.  —  3  Am  25.  Februar  sendet  der  König  obigen  Erlass  ab- 
schriftlich   an    Finckenstein  ,    mit  der  Weisung,  eine  alle  Fragen  Benoits  erschöpfende 
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et  il  vous  servira  de  base  dans  la  poursuite  de  vos  negociations  sur  cet 
objet.  Mais  je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous  faire  observer,  ä  cette 
occasion ,  que,  les  droits  d'accise  ne  se  prenant  aucunement  sur  les 
rivi^res,  je  ne  coniprends  rien  aux  plaintes  dont  vous  parlez  du  double 
payement  des  douanes,  qui  se  prendrait  une  fois  comme  accise  et  une 
autre  fois  comme  peage.  Je  suis  donc  oblige  de  surseoir  mon  juge- 
ment  lä-dessus,  ne  sachant  de  quoi  il  peut  etre  question. 

Quant  ä  la  verification  des  marchandises  ä  laquelle  on  assujettit 
les  bateaux ,  eile  est  usitde  et  absolument  ndcessaire  sur  les  rivi^res. 
On  ne  saurait  se  contenter  d'un  simple  produit  de  facture  ä  cet  dgard; 
cela  serait  sujet  ä  trop  de  defraudations  et  ne  saurait,  par  consequent, 
avoir  Heu.  Dds  que  les  droits  pour  les  marchandises  se  trouveront 
payes ,  je  n'apporterai  absolument  pas  la  moindre  contrainte  k  leur 
passage.  II  sera  permis  ä  chacun  de  les  mener  lä  oü  il  le  jugera  de 
sa  convenance;  mais  pour  retenir  de  bon  gre  les  Polonais  et  leur  oter 
toute  envie  de  vouloir  poursuivre  leur  route  plus  loin,  je  ferai  prendre 
de  telles  mesures  ä  Bromberg  pour  qu'on  y  trouve  en  retour  toutes 
sortes  de  marchandises  au  meme  prix  que  porteront  les  buUetins  im- 
primes  de  Danzig,  et  faciliterai,  de  cette  fa^on,  au  mieux  possible  le 
debit  des  leurs. 

Quoique  j'eusse  desire,  au  reste,  que  le  terme  pour  la  duree  des 
ventes  des  biens  sans  detract '  eüt  ete  stipule  ä  un  plus  court  espace 
que  six  ans ,  j'approuve  neanmoins  parfaitement  vos  arrangements  lä- 
dessus,  aussi  bien  que  ce  que  vous  ^tes  intentionne  d'accorder  pour 
les  autres  sommes  k  retirer,  soit  pour  dettes  ou  par  droit  de  succession,^ 
ainsi  que  ce  qui  concerne  les  dotes ,  surtout  puisque  vous  assurez  que 
nous  n'y  perdrons  rien. 

Quant  ä  l'article  des  starosties,  -''  voici  comment  je  compte  m'y 
prendre.  Je  m'arrangerai  avec  les  derniers  possesseurs,  pour  rendre  le 
prix  de  l'achat  k  ceux  qui  pourront  les  avoir  acquises  ä  titre  onereux, 
et  bonifierai  les  inventaires  ä  ceux  qui  les  auront  eues  en  don.  Mais 
ce  ne  sera  qu'apres  l'arrangement  de  nos  limites  et  lorsque  celles-ci  se 
trouveront  en  regle,  que  je  me  deciderai  d^finitivement  lä-dessus. 

L'affaire  des  sieurs  d'Unruh  et  de  Raczynski  etant,  sans  doute,  de 
la  m^me  catdgorie, ''  je  suivrai  ce  meme  principe  ä  leur  egard ;  de  sorte 
que    ce    sera   en    consequence    de    ce    que    portent  mes  ordres  presents, 

Instruction  aufzusetzen.  „Vous  observerez  saus  peine  que  c'est  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  accelerer  l'arrangement  de  nos  affaires  en  Pologne,  et  que  surtout  la  t6- 
Solution  que  j'ai  prise  relativenient  aux  starosties,  ne  laisse  plus  rien  k  desirer  de 
nia  part." 

'  Vergl.  Bd.  XXXIV,  238.  —  *  Benoit  berichtete:  „J'accorderai  que  cela  se 
fera  reciproquement,  sans  payer  la  traite  foraine."  —  3  Benoit;  „Je  n'ai  encore  rien 
stipul^  sur  les  starosties."  —  *  Die  Polen  forderten  in  erster  Linie  für  beide  obigen 
Magnaten  eine  Entschädigung,  da  die  Republik  die  Starosteien  ,  die  sie  diesseits  der 
Netze  besessen,  gegen  eine  Geldzahlung  in  erblichen  Besitz  verwandelt  hatte.  Stackel- 
berg   und   Reviczky  unterstützten   die   Forderung. 
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que  vous  pourrez  conclure  sur  les  difterents  objets  auxquels  ils  se 
rapportent. 

Enfin,  il  est  bon  que  le  sieur  de  Reviczky  comnience  ä  s'aperce- 
voir  que  les  armes  de  la  douceur  sont  inutiles,  et  qu'il  en  faut  de  plus 
persuasives  pour  reussir  lä  oü  vous  6tes.  II  sera  convaincu  par  lä  de 
la  justesse  de  mes  sentiments  et  verra  qu'il  n'y  a  que  la  force  seule 
capable  ä  mener  les  choses  ä  nos  vues. 

Mu^^.  Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


22800.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  fevrier  1774. 
Mes  ordres  immediats  du  9  et  du  13  de  ce  niois '  vous  auront 
döjä  appris  ce  qu'il  m'est  revenu  de  la  reponse  de  la  Russie  ä  la  de- 
claration  de  la  cour  oü  vous  etes,  au  sujet  des  limites  en  Pologne.  ^  Je 
vous  y  ai  fait  observer  en  meme  temps  que,  ne  s'agissant  plus  que  de 
convenir  entre  nous  deux  sur  cet  article,  et  n'dtant  d'ailleurs  nullement 
intentionne  de  la  chicaner  sur  l'etendue  des  siennes,  j'avais  lieu  de 
m'attendre  ä  un  parfait  reciproque  de  sa  part  relativement  aux  miennes 
sur  la  Netze  jusques  au  lac  de  Goplo.  En  effet,  je  m'en  flatte  d'autant 
plus  que  je  ne  demande  en  tout  ceci  rien  qui  ne  soit  conforme  aux 
termes  memes  de  mon  traite  de  partage,  de  sorte  que  j'esp^re  qu'on 
ne  me  fera  pas  la  moindre  difficulte  ä  cet  egard.  Je  n'ai  donc  rien  ä 
ajouter,  pour  le  present,  en  reponse  ä  votre  depeche  du  16  de  ce  mois. 
Mais  il  reste  encore  un  autre  article  sur  lequel  je  serais  bien  charme 
de  m'entendre  avec  eile.  C'est  le  debit  du  sei  en  Pologne;  3  et  comme 
je  ne  demande  que  de  le  laisser  sur  le  meme  pied  oü  il  a  ete  avant 
les  presents  troubles,  je  devrais  croire  aussi  qu'il  serait  tres  possible  de 
la  faire  consentir  egalement  ä  cet  arrangement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


22801.     A  L'IiMPERATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT- 
P^TERSBOURG. ' 

Potsdam,    23  fevrier  1774. 
Madame    ma  Soeur.     II    n'y    a  eu  que  la  goutte    que   j'ai   eue  aux 
deux  mains,  qui  a  pu  m'empecher  de  remercier  V.  M.  I.  des  assurances 
de  Son    amitie    qu'Elle    m'a    fait    reiterer    par  le  comte  Görtz,  5  et  aux- 

'  Nr.  22755  und  22763.  —  ^  Riedesel  berichtete:  „Ce  que  la  cour  de  Russie 
a  fait  declarer  touchant  les  limites  en  Pologne,  prouve,  ä  ce  qu'il  me  semble,  bien 
qu'elle  veut  ceder  sur  ce  point,  sans  en  avoir  l'air  cependant,  en  rendant  V,  M.  arbitre 
de  cet  article."  —  3  Für  den  früheren  Versuch,  ein  Abkommen  mit  Oesterreich  zu 
treffen,  vergl.  Bd.  XXXIII,  658.  —  +  Das  obige  Schreiben  nebst  denen  an  das  Gross- 
fürstenpaar (Nr.  22  802  und  22  803)  wird  mit  Begleiterlass  vom  24,  Februar  zur  Ueber- 
mittlung  an  Solms  gesandt.  —  5   Vergl.   S.  80.   82. 
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quelles  je  suis  on  ne  peut  etre  plus  sensible ;  je  souhaiterais  que  V.  M.  I. 
trouvcit  partout  des  coeurs  aussi  reconnaissants  que  le  mien  qu'EUe 
merite  ä  si  justes  titres ;  mais  il  faut  esperer  que  les  ingrats  recevront 
le  salaire  de  leur  perfidie  et  que  meritent  leur  laches  complots.  ün 
des  grands  ennemis  de  votre  empire,  Madame,  vient  de  mourir;  il  est 
difficile  de  juger  encore  si  c'est  pour  le  bien  de  la  paix  ou  pour  la 
continuation  de  la  guerre  que  son  successeur  se  decidera;  toutefois 
assure  des  justes  mesures  que  V.  M.  I.  prend  avec  tant  de  sagesse,  j'y 
ai  tant  de  confiance  que  je  ne  desesp^re  pas  que  le  sort  d'Hamid  ne 
soit  egal  k  celui  de  Mustapha,  et  qu'un  peu  plus  tot  ou  un  peu  plus 
tard  la  paix  ne  se  fasse  ä  rentiere  satisfaction  de  V.  M,  I. 

J'avoue  ä  V.  M.  I.  que  je  suis  dtonne  avec  quelle  attention  Elle 
a  daigne  suivre  et  presque  accompagner  l'itineraire  du  voyage  de  Ma- 
dame la  Landgrave ; '  ces  marques  de  votre  bonte ,  Madame ,  et  de 
l'amitie  dont  vous  daignez  honorer  cette  respectable  Princesse,  vous  fönt 
autant  d'honneur  que  les  plus  brillants  exploits  de  vos  armees.  Madame 
la  Landgrave  sent  toutes  vos  bontes ,  et  je  puis  repondre  ä  V.  M.  I. 
de  son  entier  devouement  ä  Sa  personne,  comme  du  mien  meme ;  c'est 
avec  de  tels  sentiments  et  avec  la  plus  haute  consideration  que  je  serai 
jusqu'ä   la    fin  de  mes  jours ,  Madame  ma  Sceur,  de  V.  M.  I.  le  fidele 

frdre,  ami  et  allie  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiscrl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


22802.     AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Grossfürst  Paul  schreibt,  Petersburg  4./15.  Januar:  „Vous  m'avez  comble  de 
vos  bontes  dans  differentes  occasions;  j'ose  dire  plus:  vous  m'avez  meme  marque  de 
l'amitie  par  tout  ce  que  vous  avez  bien  voulu  faire  pour  nie  rendre  heureux,  et  par 
tout  ce  que  vous  m'avez  ecrit  vous-meme  ^  et  fait  dire  par  d'autres.  J'attribue  sans 
contredit  ä  vous  une  grande  partie  et  meme  la  premi^re  id6e  de  mon  Etablissements 
qui  fait  et  fera  mon  bonheur.  Je  n'ai  pu  apprendre  sans  la  plus  grande  sensibilite 
la  part  que  vous  avez.  prise,  Sire,  a  ce  qu'a  fait  ma  belle-mere  pour  moi  en  resserrant 
1' Union  entre  ma  m^re  et  moi.*  Permettez  donc  que  je  vous  marque  ma  reconnaissance 
pour  tant  de  bonte;  je  ne  m'en  rendrai  point  indigne  par  l'attachement  que  je  vous 
ai  voue  et  que  je  conserverai  toute  ma  vie.  V.  M.  me  pardonnera  de  Lui  avoir  Ecrit 
sans  grand  apparat;  lorsque  le  cceur  parle,  on  oublie  les  ceremonies." 

[Potsdam,   fövrier  1774.] 
Monsieur  mon  Cousin  et  Freie.    La  goutte  que  j'ai  eue  aux  deux 
mains,  m'a  empeche  de  repondre  plus  tot   ä  la  lettre  obligeante  que  le 

'  Katharina  II.  erwähnte  in  ihrem  Schreiben,  Petersburg  4.  Januar  (a.  St.),  einen 
Unfall  der  Landgräfin  Caroline  während  der  Heimreise  nach  Darmstadt.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXX,  Nr.  19685;  XXXII,  Nr.  20956.  —  "^  Für  die  Bemühungen  des  Königs 
um  die  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  mit  einer  darmstädtischen  Prinzessin  vergl. 
Bd.  XXXII,  64S.   670;    XXXIII,   654.  655.  677.  —  4  Vergl.   Bd.  XXXIV.   299. 
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comte  Görtz  m'a  remise   de  la  part  de  V.  A.  I.     Je  me  trouverai  bien 

heureux,  si  j'ai  pu  contribuer   en  quoi  que  ce  piiisse  etre,    au  contente- 

ment  et  ä  la  satisfaction  de  V.  A.  I.,    Lui  souhaitant  du  fond  de  mon 

cceur  toutes  les  prosperites  et  tout  le  bonheur  imaginable. 

J'ai    ete    charme    que    notre    respectable  Landgrave    ait  resserre  les 

liens  d'amitie  dans  la  maison  imperiale,  n'y  ayant  rien  de  plus  heureux 

que    l'union    et    la    Concorde    dans    les  familles  souveraines,  source  d'ou 

tous    les    autres    biens  decoulent.     La  Landgrave    n'a  cessd  de   m'entre- 

tenir  de  ce  qui  a  cause  son  admiration  ä  Petersbourg,    d'une   Princesse 

qui,    par    l'eclat    de    son    regne,    soutient   et  etend  la  gloire  d'une  vaste 

nation,  et  d'un  Prince  dont  les  grands  talents  prometftent]  ä  cet  empire 

une    succession    non    interrompue    de    genies    superieurs.     Pour   moi  qui 

suis  condamne  ä  ne  voir  un  si  beau  spectacle  que  de  loin,  je  ne  puis  que 

meler    ma    voix   et    mes    applaudissements    ä    ceux   des  gens  eclaires  de 

1  Europe    qui    rendent   justice    au    merite   oü  il  se  trouve,    et  qui  jugent 

Sans    prejuges.     Invariable    dans    ces  sentiments,  V.   A.  L  peut  compter 

sur  rattachement    et    les  sentiments  d'une  estime  distinguee  que  je  Lui 

ai  voues,  etant  avec  toute  la  consideration  possible,  Monsieur  mon  Cousin 

et  Frere,  de  V.   A.  L  le  fiddle  cousin  et  frere 

Feder  ic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


22803.     A  LA  GRANDE-DUCHESSE  DE   RUSSIE  A  SAINT- 
PETERSBOURG. 

CjrossfÜBttin  Natalie  schreibt,  Petersburg  5./16.  Januar:  „Penetree  de  toutes 
les  bontes  que  V.  M.  me  temoigne  en  toute  occasion,  je  saisis  celle  qui  se  presente, 
avec  empressement ,  Sire ,  pour  en  rendre  bien-  des  graces  trhs  humbles  ä  V.  M.  Si 
la  crainte  de  L'incommoder  ne  m'en  eüt  point  empechee,  je  n'aurais  pas  manque,  il 
y  a  longtemps,  de  Lui  en  temoigner  ma  vive  reconnaissance  et  en  meme  temps  de 
l'interet  que  V.  M.  a  pris  ä  mon  sort,  et  de  la  grande  part  qu'Elle  a  au  bonheur 
dont  je  jouis  presentenient.  Les  termes  me  manquent  pour  vous  en  marquer,  Sire, 
toute  l'etendue;  si  un  attachement  inviolable  et  un  vrai  respect  peuvent  prouver  ä 
V.  M.  ma  reconnaissance,  mes  voeux  seront  remplis. 

Je  songerai  toute  ma  vie  avec  une  grande  satisfaction  ä  mon  sejour  a  Potsdam  ' 
oü  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  ma  cour  a  V.  M. ,  et  oü  Elle  m'a  marque  tant  de 
bontes,  lesquelles  seront  a  jamais  presentes  ä  ma  memoire;  elles  ont  augmente,  s'il 
est  possible,  le  profond  respect  et,  j'ose  dire,  le  veritable  attachement  que  j'ai  eu 
toujours  pour  V.  M." 

[Potsdam,   fevrier  1774.] 

Madame  ma  Sceur  et  Cousine.  Les  lois  imperieuses  d'une  goutte 
qui  m'a  garrotte  les  deux  mains,  m'font]  empeche  de  repondre  plus  tot  ä 
la  lettre  que  V.  A.  L  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire.  Je  La  felicite  de  tout 
mon  cceur  sur  l'heureuse  conclusion  de  Son  mariage ,  auquel  je  prends 
toute  la  part  imaginable.     Je  souhaite,   Madame,  que  V.  A.  L  n'eprouve 

'  Im  Mai    1773,    vergl.   Bd.  XXXIII,  655. 
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dans  Sa  nouvelle  ])osition  qu'un  cours  ininterrompu  de  prosperites.     En 

attendant  je  suis  charme  d'apprendre  combien  la  voix  publique  applaudit 

au  choix  du  Grand-Duc,    et    tout  ce  que  madame  la  renommee  repand 

d'avantageux    sur    votre   sujet.     V.  A.  I.  a  la  bonte  de  Se  souvenir  du 

sejour    qu'Elle    a    fait    dans    ce    pays-ci ,    Elle    peut  etre  bien  persuadee 

qu'Elle  n'y  est  point  oubliee,  et  que  Son  nom  n'y  perira  pas,  tant  que 

nous  l'habiterons.    J'ose  vous  feliciter  encore,  Madame,  sur  le  niariage  de 

la  Princesse    votre    soeur    avec    le    prince    de  Bade. '     Je    sais  la  tendre 

part  que  prend  V.  A.  I.  ä  tout  ce  qui  regarde  d'aussi  proches  parents, 

Madame    la   Landgrave    se    plaint    encore    de    quelques    incommodites. 

J'ai    prid   cette   respectable  Princesse  d'avoir  plus  d'attention  ä  sa  sante 

et    de    vouloir    se    servir    de    remedes  dont  je  crois  qu'elle  a  un  besoin 

indispensable.     Sa    conservation    est    precieuse  ä  nous  tous,  et  V.  A.  I. 

doit    croire    que  les  liens  de  l'amitie  ne  le  cMent  pas   ä  ceux  du  sang, 

C'est  en  redoublant  de  voeux,  Madame,  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer 

ä  votre  contentement,  que  je  vous  prie  de  nie  croire  avec  toute  l'estime 

et  l'attachement  possibles,  Madame  ma  Cousine  et  Soeur,    de  V.  A.  1. 

le  tr^s  affectionne  cousin  et  fr^re 

F  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung:  war  eigenhändig. 


22804.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   24  fevrier   1774. 

Mon  tres  eher  Frdre.  Les  maux,  mon  eher  fr^re,  dont  je  souftre, 
ne  sont  que  periodiques,  et,  en  qualite  de  goutteux,  je  n'ai  pas  ä  me 
plaindre,  puisque  je  jouis  d'un  intervalle  de  deux  ans  d'un  acces  ä 
l'autre ,  tandis  que  tant  de  goutteux  ont  periodiquement  tous  les  six 
mois  des  acces  aussi  forts  que  les  miens.  II  est  vrai  qu'on  se  trouve 
bien  sot,  quand  on  ne  peut  faire  aucun  usage  de  ses  mains;  dans  cette 
Situation,  au  lieu  de  signer,  j'ai  griftonne  mon  nom,  comme  j'ai  pu. 
Ces  infirmites  nous  servent  de  conviction  que  tous  les  membres  que  la 
nature  nous  a  donnes,  sont  necessaires  et  rien  de  superflu. 

Selon  les  lettres  de  Solms ,  il  n'y  a  rien  ä  craindre  de  la  revolte 
des  cosaques,  et  Ton  croit  que  le  gdnie  de  Bibikow  etouftera  les  restes 
de  la  rdbellion.  ^  On  m'ecrit  encore  que  la  raideur  que  les  Autrichiens 
ont  temoignee  pour  conserver  leurs  limites  en  Pologne ,  a  relache  les 
Russes  sur  mon  sujet ,  et  qu'ils  consentent  que  je  garde  egalement  les 
premieres  frontieres  que  j'avais  fait  marquer.  J'ai  sur-le-champ  ecrit 
en  Prusse  pour  remettre  les  poteaux  sur  leur  premidre  place.  ^  Cela 
fait  toujours  un  petit  objet  pour  nous ,  principalement  utile ,  si  jaraais 
la  guerre  se  fait  de  ces  cötes-lä. 

•  Vergl.  S.  78.    —    ^  Vergl.  S.   117.  —  5  Vergl    Nr.  22797  ^^'^  22798. 


125      — ■ 

Je    n'ai    rien  regu  de  France    depuis  le  bulletin  que  je  vous  ai  en- 

voye,  mon  eher  fr^re.  '     II  faut  avouer  que  les  anecdotes  de  cette  cour 

n'attireront  pas  de  la  posterite  la  meme  curiosit^  que  Celles  de  la  cour 

de  Louis  XIV.     II  n'y  s'agit  que  d'intrigues   de  pot  de  chambre,  assai- 

sonnees  d'un  caractere  de  lachete  et  de  faiblesse  qui  indigne.    C'est  en 

vous  embrassant  bien  tendrement,  mon  eher  frere,  que  je  vous  prie  de 

me  croire  avec  la  plus  haute  estime,    mon  trds  eher  Frere,   votre  fidele 

frere  et  serviteur  „     , 

F  ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22805.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

vjoltz  berichtet,  Paris  13.  Februar:  ..Le  duc  d'Aiguillon  n'a  rien  de  plus  eher 
dans  ce  moment  que  la  liaison  la  plus  intime  avec  la  cour  d'Espagne.  V.  M.  daignera 
Se  rappeler  que  celle-ci  trouva  peu  convenable  a  la  dignite  des  cours  de  Bourbon  de 
revenir  ä  la  Charge  pr^s  de  la  cour  de  Vienne,  apr^s  que  la  reponse  de  celle-ci  avait 
ete  peu  satisfaisante,  lorsque  les  deux  autres  sond^rent  son  sentiment  sur  les  affaires 
gen^rales.  -  D^s  lors  le  comte  d'Aranda  a  augmente  l'influence  de  sa  cour  aupr^s 
de  celle-ci.  Quoique  toutes  ces  considerations  m'empechent  de  croire  que  la  France 
ait  fait  de  nouvelles  tentatives  aupr&s  de  la  cour  de  Vienne,  et  bien  moins  encore 
que  cette  derni^re  en  ait  fait  vers  celle-ci,  je  ne  m'endormirai  cependant  pas  sur  un 
objet  de  cette  importance  .  .  . 

Je  lache  d'habituer  le  nouveau  niinistre  de  Russie  ä  me  faire  part  de  toutes  les 
conversations  qu'il  peut  avoir  avec  le  duc  d'Aiguillon.  Ce  n'est  pas  que  je  soupgonne, 
le  moins  du  monde,  ni  la  droiture  de  sa  cour  vis-ä-vis  de  V.  M.  ni  la  sincerite  de 
ce  ministre  envers  moi ,  mais  c'est  pour  me  concerter  avec  lui  sur  la  mani^re  d'en- 
visager  les  objets  dont  le  duc  d'Aiguillon  peut  l'entretenir.  Je  Tai  averti  surtout  de 
la  necessite  d'etre  sur  nos  gardes  contre  la  mefiance  que  le  Duc  cherchera  a  nous 
donner  reciproquement." 

Potsdam,  24  fevrier   1774. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  Les 
details  qu'elle  contient,  me  persuadent  que  vous  vous  etes  bien  mis  au 
fait  des  affaires.  II  y  a  surtout  beaucoup  de  vraisemblance  dans  tout 
ce  que  vous  me  marquez  des  dispositions  actuelles  entre  la  cour  de 
Vienne  et  les  maisons  de  Bourbon,  et  il  parait  eftectivement  qu'il  sub- 
siste  une  espece  de  froideur  entre  elles. 

Pour  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  on  ne  saurait  encore  rien 
dire  de  positif  sur  ce  qu'il  y  en  a  ä  espdrer  ou  ä  craindre.  La  mort 
du  Sultan  nous  laisse  encore  en  suspens  ä  ce  sujet.  II  faut  savoir  au- 
paravant  les  dispositions  de  son  successeur  et  de  ceux  qu'il  mettra  ä 
la  t^te  des  affaires ,  et  avant  que  de  se  procurer  des  notions  justes  et 
exactes  lä-dessus,  il  se  passera  encore  quelque  temps.  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  que,  selon  les  apparences,  la  paix  ne  s'obtiendra  qu'ä  des  con- 
ditions  plus  moderees  de  la  part  de  la  Russie. 

En    attendant,    la    manidre    dont    vous    vous  prenez  avec  le  prince 

'  Vergl.  S.   112.  —  '  Vergl.  Bd.  XXXIV,  389. 
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Baratinski,  est  tres  sensee,   et  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  \ous 

expliquer  avec  lui  comme  vous  avez  fait.-    Rien  n'est  plus  propre  pour 

des  ministres  de  deux  cours  aussi  intimement   alliees  que  de  s'entendre 

et    de    compasser   leurs    demarches,  et  ils  reussiront  sürement  mieux  en 

unissant   leurs   soins    ä    penetrer    les    intentions  du  minist^re  de  la  cour 

oü  ils  resident,  qu'en  les  employant  separement.     C'est  tout  ce  que  j'ai 

ä  vous  dire  aujourd'hui.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


22806.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25  fevrier   1774. 

Votre  retour  ä  Copenhague  que  vous  venez  de  m 'annoncer  par 
votre  depeche  du  19  de  ce  mois ,  me  fait  plaisir,  et  je  suis  bien  aise 
d'apprendre,  ä  cette  occasion ,  que  vous  soyez  parvenu  tout  de  suite  ä 
vous  acquitter  de  nies  ordres  aupres  de  la  Reine  douairi^re  et  ä  de- 
tromper,  en  particulier,  cette  Princesse  sur  les  friponneries  dont  le  sieur 
de  Saldern  s'est  servi  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux. ' 

Quant  ä  ce  qui  est  de  l'alarme  que,  selon  la  derniere  depeche  du 
sieur  de  Jeanneret  du  15  de  ce  niois  que  j'ai  regue  ä  la  fois  avec  la 
vötre,  les  nouvelles  venues  de  Suede  touchant  l'augmentation  des  troupes 
qu'on  continue  de  faire  dans  ce  royaume ,  doivent  causer  lä  oü  vous 
6tes ,  je  puis  vous  assurer  que  le  roi  de  Su^de  ne  niedite  absolument 
rien,  ä  l'heure  qu'il  est,  contre  le  Dänemark,  et  que  c'est  certainement 
ä  tort  qu'on  y  prend  de  l'ombrage  ä  l'egard  des  demarches  de  ce  Prince. 

Arnim  soll  nur  berichten,  wenn  interessante  Neuigkeiten  vorliegen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22807.     A   L'fiLECTRICE    DOUAIRifeRE   DE   SAXE  A   DRESDE. 

Potsdam,  25  fevrier  1774. 
Madame  ma  Soeur.  Quoique  je  participe  avec  V.  A.  R.  ä  tout 
ce  qui  peut  Lui  arriver  d'agreable,  la  goutte  que  j'ai  eue  aux  deux 
mains,  m'a  empeche  de  La  feliciter  plus  t6t  du  mariage  de  la  Princesse 
Sa  fille  avec  le  prince  de  Deux-Ponts.  -  Je  souhaite,  Madame,  que  vous 
jouissiez  d'une  satisfaction  parfaite  de  ces  nouveaux  liens  que  vous 
venez  de  former,  et  que  vous  ayez,  ä  l'exemple  des  patriarches  dont 
vous  avez  imite  la  noble  simplicite  dans  ces  noces,  la  consolation  de 
voir  une  longue  posterite  issue  de  ce  mariage,  qui  vous  donne  les  noms 
de    grande-mdre    et    de    bisaieule ,    et  qui  s'el^veront  comme  des  vignes 

■  Vergl.  Nr.  22  791  und  Bd.  XXXIV,  381.  Ausdrücklich  hatte  Arnim  dabei  das 
Gerücht  dementirt,  dass  König  Friedrich  sich  erboten  hätte,  „pour  empecher  l'execution 
du  trait^  par  rapport  au  Holstein  ducal"  (vergl.  Bd.  XXXIV,  201).  —  -  Vergl.  S.  98. 
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alentour  de  votre  table,  selon  l'expression  de  ces  memes  patriarches  ou 
prophetes  que  je  prends  pour  synonymes. ' 

V.  A.  R.  badine  en  me  faisant  des  excuses  qu'EUe  demande  mon 
concours  avec  la  maison  imperiale  pour  l'abbaye  d'Essen,  que  postule 
la  princesse  Cunegonde,  ^  vu,  Madame,  l'empire  que  vous  avez  sur  moi, 
vos  demandes  sont  des  ordres  auxquels  je  ne  sais  qu'obeir.  La  prin- 
cesse Cunegonde  vous  aura  l'obligation  de  me  les  avoir  donnes ,  et  je 
me  trouverai  heureux ,  si ,  dans  cette  occasion  comme  en  d'autres ,  je 
puis  vous  convaincre  de  la  haute  estime  et  de  l'admiration  avec  laquelle 
je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  A.  R.  le  bon  frere  et  serviteur 

Feder  ic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


22808,     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTEMBERG 
A  MOXTBELL\RD. 

Potsdam,  26  fevrier   1774. 

J'entre    parfaitement    dans   les    circonstances    peu    favorables    de  la 

Situation  oü  vous  vous  trouvez,    selon  l'expose  que  vous  m'en  avez  fait 

sous  le   II   de  ce  mois,  ^    et    quoique,    ä    dire   le  vrai,    je  ne  les  saurais 

regarder  que  corarae  l'effet  facheux  de  la  trop  grande  confiance  que  vous 

aviez    mise    dans   les    sentiments    du  Duc,   je  veux  cependant  en  votre 

faveur  y  apporter  le  soulagement  qui  dependra  de  moi,  et,  ne  pouvant 

accorder   encore   de   regiraent    au    Prince   votre  fils  aine,  ■♦    comme  vous 

le  desirez,  l'accepter  cependant  ä  mon  service  et  lui  donner  une  pension 

proportionnee  aux  revenues  du  regiment.  ^     Mais  c'est  aussi,    ma  chere 

niece ,    tout    ce    que   je    pourrai   faire  en  cette  occasion  pour  vous  faire 

plaisir    et    vous    continuer    ainsi    les    eftets    de    cette    veritable   et  tendre 

estime  avec  laquelle  je  suis  invariablement  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


^  Psalm  128.  Vers  3.  —  ^  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  iS.  Februar:  „Ma 
belle-sceur  Cunegonde  s'est  mise  sur  les  rangs  pour  la  coadjutorie  d'Essen  et  de  Thorn. 
»Le  Roi  peut  tout  pour  moi,«  me  dit-elle;  »il  a  des  bontes  pour  vous;  ecrivez-lui  un 
mot  en  ma  faveur.«  Ne  voila-t-il  pas  cette  reputation  de  credit  aupr^s  de  Frederic 
qui  me  fait  tourner  la  tele?  Je  promis  intrepidement,  et  je  ne  tremble  qu'ä  present 
qu'il  me  faut  tenir  parole.  Ne  me  faites  pas,  Sire,  sentir  doublement  mon  ^tourderie 
par  un  refus.'^  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  Prinz  Friedrich.  —  5  Auf  ein  weiteres 
(nicht  vorliegendes)  Schreiben  der  Prinzessin  wiederholt  ihr  der  König  am  24,  März 
obigen  Vorschlag.     [Stuttgart.     Hausarchiv. 1 


128      

22809.     AN  DIE  REGIERENDE  HERZOGIN  VON  WÜRTEM- 
BERG  IN  BAIREUTH. 
Extra«     für     die    Cabinetsvorträge :    :  Po  tsd  am  ,  26.  Februar   1774. 

„Der  Herzogin   von  Würtemberg  Durchl.    j  Jg^  ^j^  Heb,   dass  sie  zurück  ist ; 

melden,   dass  Sie  von  Frankreich,    worin  •   ,       1  •        •   1         j  i- 

c-    c   1,         w  j    u     .  11        TU       r-         soviel    aber    weiss    ich,    dass  diese 
bie  Sich  zur  Uiederherstellung  Ihrer  Ge-  .' 

sundheit  begeben  hatten,!  in  Baireuth  wieder  Reise    dem     Herzog    nicht    gefallen 

angekommen  sind,    und  bitten,   Ihnen  die  hat   und   er   vielleicht   noch  Difficul- 

allerhöchste  Approbation  zu  dieser  zurück-  ^äten    wegen    der  Pension    machen 

gelegten    Reise,    als    das   kräftigste  Mittel  •'  A   2 
zu  Ihrer  völligen  Wiederherstellung,  nicht 
zu  versagen." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende  1  Antwort  auf  dem 
„Extract". 


22810.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  fevrier  1774. 
Le  contenu  de  votre  dernidre  depeche  du  1 1  de  ce  mois  qui  roule, 
entre  autres ,  sur  le  refus  des  paysans  de  la  noblesse  ä  faire  des  corvdes 
pour  leurs  seigneurs,  ^  et  sur  celui  de  la  noblesse  ä  faire,  en  consequence 
des  ordres  circulaires  emanes  de  la  part  du  Roi ,  les  avances  pour  la 
restitution  des  bles  que  leurs  paysans  ont  regus  du  temps  de  la  grande 
disette,  me  donne  occasion  de  vous  faire  part  en  reponse  que  Ton 
pretend  ici  que  le  nombre  des  malintentionnes  contre  le  roi  de  Su^de 
doit  etre  considerable,  *  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvements  secrets 
dans  son  royaume.  Comme  j'ignore  en  combien  ceci  peut  Itre  fonde 
ou  non,    vous  aurez  soin  de  me  mander    les  notions  qui  pourront  vous 

§tre  connues  lä-dessus.  „     , 

r  ed er ic. 
Nach  dem  Concept. 


22  811.     AU  CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  fevrier   1774. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  22  de  ce  mois.  C'est  ä  vous-m^me  que 
vous  devez  imputer,  si  les  plaintes  du  comte  Maurice  de  Brühl  contre 
vous  ont  fait  du  premier  coup  d'ceil  impression  sur  moi.  ^     Votre  dtour- 

>  Vergl.  Bd.  XXXIV,  407.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXIV,  169.  —  3  Nach  Dönhoff 
glaubten  die  Bauern  in  Schonen  und  anderen  Provinzen,  durch  die  Revolution  von 
diesen  Lasten  befreit  zu  sein.  —  *  Bericht  von  Jeanneret  Le  Blanc,  Kopenhagen 
15.  Februar.  —  5  Borcke  berichtete,  dass  Graf  Brühl,  der  französischer  Oberstlieutenant 
gewesen  sei,  durch  sein  Verhalten  in  dortigen  Diensten  und  durch  eine  nicht  standes- 
gemässe  Heirath  seinen  Ruf  beeinträchtigt  habe.  Borcke  will  Zawoiski,  der  den  Grafen 
und  die  Gräfin  Brühl  zu  einer  Festlichkeit  geladen  hatte,  nach  der  im  diplomatischen 
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derie  passee  qui,  comnie  vous  n'en  saurez  disconvenir,  vous  a  fait  des- 
obliger  mainte  personne  qui  dtait  ä  menager,  m'autorisait  ä  y  donner 
quelque  creance.  Ne  soyez  donc  pas  surpris,  si  j'ai  pris  cette  occasion 
et  que  je  saisis  encore  la  presente  pour  vous  recommander  d'eviter  de 
vous  attirer  des  ennemis  par  de  mauvaises  plaisanteries ;  les  suites  qui 
en  resultent  ordinairement ,  ne  peuvent  6tre  que  desagreables  pour  moi 
et  pour  vous-meme.  Je  m'attends  donc  que  vous  compasserez  votre 
conduite  future  sur  ces  conseils.  ' 

xTu^o.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22812.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  11.  Februar,  über  französische  Umtriebe  am  russischen 
Hofe  und  über  das  Verhältniss  Russlands  zu  Frankreich  und  Oesterreich :  „Ennemie, 
sinon  de  nom,  du  moins  quant  aux  sentiments,  de  la  France  et  de  l'Autriche,  aussi 
longtemps  qu'elles  agissaient  de  concert  contre  eile,  [la  Russie]  a  conserve  cette  meme 
fagon  de  penser  pour  la  premiere,  qui  continue  toujours  a  lui  susciter  des  embarras, 
et  qui  parait  etre  intentionnee  de  vouloir  l'abaisser  totalement  pour  avoir  ensuite  la 
gloire  de  la  relever,  au  Heu  qu'elle  est  allee  au  devant  de  la  cour  de  Vienne,  aussi- 
tot  que  celle-ci  s'est  montree  mieux  disposee  pour  ses  inlerets,  et  qu'elle  lui  a  fait 
connaitre  qu'elle  desapprouvait  la  politique  de  la  France,  et  c'est  pour  la  conserver 
dans  ces  memes  bonnes  dispositions  et  pour  empecher  qu'elle  ne  prenne  envie  de 
changer,  qu'elle  continue  de  la  flatter,  et  qu'elle  Supporte  toute  la  raideur  que  l'autre 
met  dans  ses  negociations,  et  la  froideur  avec  laquelle  eile  agit  dans  l'emploi  de  ses 
bons  Offices  pour  la  paix.  Le  comte  Panin  ä  ce  sujet  me  dit  une  fois  que,  selon  lui, 
il  valait  mieux  se  contenter  de  la  mediocre  utilit6  que  la  Russie  tirerait  de  son  union 
avec  l'Autriche,  dans  l'esperance  qu'en  continuant  d'agir  avec  eile  sur  le  meme  pied 
de  confiance  et  de  bonne  foi,  comme  on  avait  commence,  on  pouvait  avec  le  temps 
en  obtenir  davantage  et  tolerer  pour  cela  un  peu  de  hauteur  et  de  Süffisance  plutot 
que  de  se  brouiller  avec  eile  et  de  donner  par  lä  occasion  a  la  France  de  gagner 
du  terrain  en  Russie  et  d'y  etablir  un  nouveau  Systeme  contraire  ä  celui  d'ä  present, 
qui  est  fonde  principalement  sur  une  union   intime  avec  V.  M." 

Potsdam,  26  fevrier  1774. 

La  defiance  oü,  selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  la  Russie 
est  contre  la  France ,  est  tres  legitime.  Les  ruses  et  les  intrigues  de 
cette  derniere  indiquent  manifestement  le  dessein  qu'elle  a  de  mettre 
la  mesintelligence  entre  les  trois  cours  copartageantes  de  la  Pologne. 
Mais  je  ne  m'en  inquiete  pas,  puisque  je  suis  plus  que  persuade  que  la 
Russie  sera  fort  en  garde  contre  toutes  ses  insinuations  emmiellees  et 
ne  donnera  jamais  dans  les  pieges  qu'elle  voudrait  lui  tendre. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Autriche,  je  ne  saurais,  ä  la  verite,  qu'applaudir 

Corps  herrschenden  Sitte  lediglich  von  der  persönlichen  Ansicht  der  Churfürstin-Wittwe 
darüber  unterrichtet  haben.     Vergl.  Nr.  22771. 

'  Am   I.   März  wird  Borcke  beauftragt,  über  den  Nachfolger  des  am  25.  Februar 
gestorbenen  Chevalier  de  Saxe  im  Oberbefehl  des  Heeres  zu  berichten. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  9 
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infiniment  aux  sages  mesures  que  le  conite  de  Panin  prend  pour  la 
menager.  Elles  sont  bonnes  en  tout  temps ,  niais  elles  nie  paraissent 
preterablement  convenables  dans  les  conjonctures  actuelles.  Mais  je 
llatterais  trop  la  Russie,  si  je  voulais  lui  promettre  de  grands  avantages 
de  ses  complaisances  pour  eile,  et  il  nie  senible  que  le  conite  de  Panin 
en  presume  trop  favorablement,  s'il  se  persuade  qu'elles  pourraient,  avec 
le  temps ,  concilier  ä  la  Russie  l'amitie  reelle  de  cette  cour.  A  vous 
dire  vrai  meme,  j'ai  lieu  de  lui  supposer  la  nieme  Jalousie  que  l'Angle- 
terre  et  la  France  manifestent  sur  le  commerce  que  la  cour  ou  vous  etes, 
voudrait  se  procurer  sur  la  Mer  Noire,  et  je  ne  crois  pas  nie  tromper 
d'attribuer  ä  cette  meme  Jalousie  l'envie  extreme  qu'a  la  France  de 
brouiller  les  trois  cours  et  de  s'emparer  de  la  mediation, 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  Russie  desire  efitectivement  de  faire  prompte- 
ment  sa  paix  avec  la  Porte,  eile  a  les  moyens  en  main  de  l'obtenir 
Sans  la  mediation  de  qui  que  ce  soit.  Elle  n'a  qua  se  relächer  sur  cet 
article ,  ainsi  que  sur  celui  des  Tartares ,  et  la  Porte  ne  fera  plus  de 
difficulte  d'y  donner  les  mains.  Je  vous  Tai  dejii  fait  observer  dans 
quelques  ordres  precedents  et  plus  particulierement  encore  dans  le  post- 
scriptum  de  ma  propre  niain  du  20,'  et  je  ne  saurais  que  nie  referer 
ä  tout  ce  que  je  vous  en  ai  dit. 

D'ailleurs  le  silence  que  vous  observez  dans  votre  susdite  depeche 
sur  le  soulevement  des  cosaques,  me  parait  de  bon  augure,  et  j'espere 
qu'il  n'y  aura  plus  rien  ä  en  apprehender.  Je  le  souhaite  du  moins  du 
fond  de  mon  cceur ,  en  bon  et  fidele  allie  de  la  Russie ,  et  en  vous 
remerciant  du  nouveau  baril  de  caviar,  je  prie  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 
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K-iedesel  berichtet,  Wien  19.  Februar: 
„Le  prince  Kaunitz  m'a  fait  part  avec 
beaucoup  de  confiance  et  d'un  ton  amical, 
dont  j'ai  tout  lieu  d'elre  flatte ,  que,  la 
cour  de  Russie  ayant  remis  ä  V.  M.  de 
convenir  avec  sa  cour  de  la  fixation  des 
limites  en  Pologne,  ^  il  esp^rait  que  cette 
affaire  serait  aisement  et  facilement  aplanie. 
Que  ce  qui  regardait  la  pacification,  il 
supposail,  quoique  par  simples  conjectures 
et  Sans  aucune  raison  decisive,  que  peut- 
etre  la  Russie  voudrait  voir  quelle  tour- 
nure  les  aflfaires  prendraient  et  comment 
le  ministöre  ä  la  Porte  se  soutiendrait 
sous  le  nouveau  rögne,  avant  que  d'en- 
tamer  une  nouvelle  n^gociation." 


Potsdam,  27   fevrier   1774. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que 
j'ai  appris  par  votre  depeche  du 
19  de  ce  mois  que  la  reponse  de 
la  Russie  au  sujet  de  nos  limites 
en  Pologne  et  de  la  paix  entre  eile 
et  la  Porte  est  parvenue  ä  la  cour 
oü  vous  6tes,  ainsi  que  l'ouver- 
ture  confidente  et  amicale  que  le 
prince  de  Kaunitz  vous  en  a  faite. 
Quant  aux  premi^res ,  ce  ministre 
a  tout-ä-fait  raison  de  bien  esp^rer 
de    la    r(fsokition    que    la  Russie    a 


Vergl.  Nr.  22  787.  — <-  '  Vergl.  S.  67.  90. 
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prise  de  nous  en  abandonner  l'arrangement ,  et  il  ne  rencontrera  süre- 
ment  aucune  difficulte  de  nia  part.  J'attends  seulement  des  propositions 
ulterieures,  et  je  ne  doute  nullement  que  nous  ne  soyons  bientot  d'ac- 
cord  entre  nous,  et  que  tout  se  passera  sans  dispute  et  sans  altercation. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire ,  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  vous  pourrez  dire  ä  ce  ministre  qu'il  me  semblait  que  nous 
pourrions  bien  profiter  du  nouveau  regne  ä  la  Porte  pour  proposer, 
d'un  commun  concert,  au  nouveau  Sultan  de  retablir  le  congres  de  paix ; 
qu'une  teile  demarche  me  paraissait  pouvoir  se  faire  sans  le  moindre 
risque,  et  que,  bien  loin  de  deplaire  ä  la  Russie,  eile  nous  en  pourrait 
savoir  quelque  gre ;  que  cependant  ce  n'etait  que  mon  idee  particuliere, 
et  que ,  s'il  voulait  y  entrer  egalement ,  nous  pourrions  instruire  les 
ministres  des  deux  cours,  conjointement  et  d'un  commun  accord,  d'en 
faire  la  proposition.  J'attends  donc  ce  que  ce  ministre  vous  repondra 
ä  cette  Insinuation  ,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  compte  le 
plus  tot  que  vous  pourrez. 

En  attendant ,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  le  renoüment 
de  la  negociation  par  un  congres  me  parait  le  seul  moyen  de  parvenir 
ä  la  paix  et  de  retablir  promptement  la  tranquillite ,  et  si  nous  l'ob- 
tenons ,  je  suis  persuade  que  la  Russie  sera  disposee  d'elle-meme  ä 
moderer  ses  pretentions  et  de  se  relächer  sur  ses  conditions. 

Au  reste  et  quant  au  present  que  la  cour  oii  vous  etes,  et  les  etats 
de  Galicie  et  de  Lodomerie  ont  fait  au  comte  de  Pergen, '  il  me  semble 
qu'il  se  trouvera  bien  recompense  de  sa  commission  et  meme  au  delä 
de  son  merite. 

Der  Schluss  betrifft  den  Koch  (vergl.  S.   iS). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

22814.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  fevrier  1774. 
Je  me  flatte  comme  vous  que  je  serai  bientot  d'accord  avec  la 
cour  de  Vienne  au  sujet  de  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne. 
La  maniere  dont ,  selon  la  dernidre  depeche  du  baron  de  Riedesel  du 
19  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  s'en  est  explique,  -  m'autorise  au 
moins  ä  cet  heureux  augure,  et  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  que, 
n'ayant  nul  dessein  de  chicaner  sa  cour  sur  ses  possessions,  ce  ministre 
voulüt  me  disputer  les  miennes  ou  me  refuser  ce  que,  selon  le  sens 
meme  de  mon  traite  de  partage ,  je  suis  en  droit  d'exiger  et  que  la 
Russie  n'a  pas  fait  difficulte  de  m'accorder.  J'attends  donc  avec  ira- 
patience    les    premiöres    ouvertures    que    ce    ministre  me  fera  faire  ä  ce 

•  Je  6000  Ducaten.  Pergen  war  bisher  Statthalter  der  österreichischen  Erwer- 
bungen in  Polen  gewesen.  —  ^  Vergl.  S.   130. 
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sujet,  et,  en  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  en  copie  un  petit  Supple- 
ment ä  mes  derniers  ordres  immediats  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie,  en 
reponse  ä  sa  depeche  du   19.'  F    H      ' 

Nach  der  Ausfertigung. 


22815.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  19.  Februar,  über  die  Sitzungen  der  Delegation. 
On  continue  ä  nous  parier  comnnerce ,  et  l'on  voudrait  une  bonne  fois  terminer 
l'article  du  sei,  mais  on  me  dit  qu'on  ne  pourrait  y  parvenir,  avant  que  je  leur  com- 
munique  un  tarif  aussi  modique  qu'immuable  par  rapport  aux  peages  ä  payer  sur  la 
Vistule,  aussi  bien  qu'en  g^n^ral  dans  les  £tats  de  V.  M.,  puisque  nous  ne  voulions 
pas  nous  relächer  enti^rement  sur  cet  article.  Ils  me  disent  que,  ces  peages  6tablis, 
le  payement  a  part  _du  transit  ne  devait  plus  avoir  lieu,  ces  denominations  etant 
proprement  les  memes.  Ils  pr^tendent  donc  que  sous  le  nom  de  peages  soient  com- 
prises  les  douanes  et  le  transit,  et  qu'ils  puissent,  en  payant  simplement  ce  p^age, 
transporter  leurs  denrees  par  les  ßtats  de  V.  M.  dans  tel  autre  pays  qu'ils  voudraient, 
et  en  rapporter  de  la  meme  maniJ-re  les  marchandiscs  de  retour  qu'ils  en  retireraient." 

Potsdam,  27  fevrier  1774. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  comme 
je  vous  ai  dejä  promis  par  mes  ordres  precedents  de  vous  envoyer,  au 
premier  jour,  le  tarif  de  mes  douanes,-  vous  verrez  par  son  contenu, 
lorsque  vous  le  recevrez,  qu'il  n'y  a  point  de  changement  ni  d'augmen- 
tation  fait  ä  l'egard  des  peages ,  et  que  les  differentes  denominations 
que  les  Polonais  regardent  comme  une  augmentation  de  peage,  ne  le 
sont  point  en  efifet.  Quant  au.x  droits  du  transit,  il  s'entend  qu'on  con- 
tinuera  ä  les  percevoir  partout  dans  mes  autres  provinces  oü  ils  sont 
etablis  actuellement ,  et  qu'il  ne  saurait  etre  aucunement  question  de 
ceux-ci  aupres  de  la  Delegation.  II  est  d'ailleurs  etonnant  que  l'objet 
du  peage  rencontre  tant  de  difficultes  en  Pologne  ä  mon  egard,  tandis 
que  de  simples  pariiculiers,  que  je  ne  pretends  point  inquieter  de  mon 
cöte,  y  jouissent  tranquillement  de  la  levee  de  pareils  droits. 

Pour  ce  qui  regarde  la  permission  de  faire  des  emprunts  dans  mes 
Etats  sur  bons  gages  et  des  süretes  süffisantes,  je  n'y  porterai  certaine- 
ment  aucun  obstacle ;  mais  comme  les  Polonais  sont  dejä  debiteurs  pour 
le  moins  de  trois  millions  ä  mes  negociants  de  Königsberg,  Stettin, 
Berlin,  Breslau  et  ailleurs,  je  ne  sais  s'ils  trouveront  encore  grand  credit 
aupres  de  ceux-ci ,  et  je  vous  en  fais  juge  vous-meme.  Quant  ä  ma 
banque,  eile  a  ses  principes  invariables  pour  prgter  de  l'argent;  eile  en 
donne  et  avance  selon  ceux-ci  sur  toutes  sortes  d'effets  valables ,  mais 
non  sur  des  biens-fonds  ou  teile  autre  chose  sujette  k  6tre  deterioree. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Vergl.  Nr.  22799  ""^  22815.   —  '  Vergl.  S.   119. 
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22  8i6.    A  LA  REINE  DOUAIRI^RE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  fevrier  1774. 
Madame  ma  Sorur.  Je  suis  charme  que  M.  d'Arnim  ait  rendu  compte 
ä  V.  M.  sur  ce  que  je  l'avais  charge  de  Lui  dire.'  S'il  y  a  des  choses 
interessantes  et  qui  pourraient  interesser  le  Danemark  qui  arrivent ,  je 
me  ferai  un  plaisir  de  les  Lui  communiquer.  En  attendant,  je  souhaite 
que  V.  M.  puisse  jouir  longtemps  de  la  tranquillite  dans  laquelle  Elle 
Se  trouve  actuellement.  Pour  moi,  je  ne  negligerai  aucune  occasion 
de  Lui  prouver  la  consideration ,  l'estime  et  tous  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis.  Madame   ma  Sceur,  de  V.  ^L  le  bon  frere  et  beau-frere 

F ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  König:!.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen. 


22817.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAVE. 

Potsdam,  28  fevrier  1774. 
L'attachement  du  comte  de  Heyden  au  prince  d'Orange,  dont  la 
nomination  pour  ministre  ä  ma  cour  ^  doit  avoir  lieu,  selon  votre  dep6che 
du  22  de  ce  raois,  vers  le  temps  de  la  prochaine  assemblee  des  Etats 
de  Hollande,  me  rendra  son  envoi  tres  agreable,  et  c'est  avec  plaisir  que 
je  recevrai  constamment  tous  ceux  que  je  saurai  etre  devoues  ä  ce  Prince. 
Ce  dernier  me  rend  certainement  justice  en  ne  doutant  point  de 
mon  appui  contre  les  demarches  que  le  soi-disant  prince  de  Nassau- 
Siegen  pourrait  faire  ä  Vienne  au  prejudice  de  ses  inierets,-^  mais  je 
suis  bien  persuade  que  celles-ci  seront  vaines,  et  que  sans  mon  inter- 
vention  meme  elles  tomberaient. 

Zwei  .Schreiben  an  den  Erbstatthalter  (vergl.  S.   114.   Anm.  2)  und  an  Fräulein 
von  Danckelman  werden  zur  Beförderung   iibersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I  C. 


22818.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

VJoltz  berichtet,  Paris  17.  Februar:  „Dans  mon  .  .  .  dernier  rapport  j'ai  eu 
l'honneur  de  mander  l'arrivee  secr^te  du  sieur  Pulawski+  et  une  entrevue  que  le  duc 
d'Aiguiilon  a  eue  avec  ce  Confedere  ...  Si  je  puis  en  croire  un  avis  d'une  source 
d'ailleurs  assez  bonne,  ce  Polonais  est  destine  ä  passer  a  Constantinople  pour  y  crier 

^  Juliane  Marie  schrieb,  19.  Februar  (ohne  Ort):  „La  confidence  que  [V.  M.] 
a  bien  voulu  me  faire  par  le  moyen  de  M.  d'Arnim  (vergl.  S.  126),  me  sera  aussi 
sacree  qu'elle  peut  ra'etre  utile.  Nous  connaissons  dejä  trop  bien  les  manoeuvres  de 
cet  homme  |^Saldern,  vergl.  Bd.  XXXIV,  381.  397]  pour  nous  fier  plus  en  lui."  — 
*  Vergl.  S.  97.  —  3  Vergi.  Nr.  22749.  —  ♦In  der  Mittheilung  des  obigen  Berichts 
an  Solms,  Riedesel  und  Zegelin  (vergl.  Nr.  22821.  22822  und  S.  136.  Anm.  3)  findet 
sich  noch  der  Zusatz  aus  Goltz'  Bericht  vom  13.  Februar,  dass  Pulawski  unter  dem 
Namen  von  Römer  in  Paris  weile. 
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plus  fort  que  jamais  contre  le  demembrement  et  les  changements  faiis  dans  la  Con- 
stitution du  gouvernement,  pour  eloigner  la  Porte  de  toute  idee  de  paix,  enfin  pour 
l'assurer  que  les  cours  de  Bourbon  saisiraient  avec  empressement  la  premi^re  occasion 
favorable  pour  paraitre  dans  cette  affaire.  Les  differents  entretien.s  particuliers 
que  le  conite  d'Aranda  a  eus  avec  le  sieur  Wielhorski,'  me  fönt  croire  cet  avis 
d'autant  plus  fond6  .  .  .  Une  circonstance  d'assez  petite  consideration  a  la  v6rite, 
mais  qui  fait  toujours  trait  dans  l'ensemble,  est  que  le  prince  Radziwill,  palatin  de 
Wilna,  qui,  apres  avoir  6te  quelque  temps  ici,  se  trouve  actuellement  ä  Venise,  y  a 
ete  suivi  par  une  vingtaine  d'officiers  subalternes  de  France,  avec  la  permission  secr^te 
de  la  cour.  La  personne  qui  m'en  a  parle,  a  ajoute  que  le  prince  Radziwill  l^verait 
des  troupes  ä  Venise ,  et  que  ces  officiers  y  etaient  destines.  Quant  ä  ce  point-la, 
je  n'en  crois  rien ,  puisque,  quelque  illusion  que  l'envie  de  nuire  aux  Russes  puisse 
donner  au  duc  d'Aiguillon,  eile  ne  peut  pas  aller  au  point  de  se  flatter  de  les  in- 
quieter  dans  1' Archipel.  Ce  que  je  crois,  c'est  que  le  prince  Radziwill  passera  ä 
Constantinople  avec  les  susdiis  officiers,  qui  y  joindront  plusieurs  de  leurs  compatriotes, 
lesquels  depuis  quelques  annees  servent  dans  l'arinee  oltomane  .  .  . 

Quelqu'un  qui  est  fort  lie  dans  les  bureaux  du  duc  d'Aiguillon  et  que  le  sieur 
de  Sandoz  connait  d'une  mani^re  fort  avantageuse  aux  affaires ,  vient  de  lui  confier 
que  le  duc  d'Aiguillon  s'etait  plaint  de  lui  comme  l'ayant  souvent  peint  defavorable- 
ment  dans  ses  rapports  ä  V.  M." 

Potsdam,  28  fevrier   1774. 

Les  nouvelles  que  renferme  votre  dep^che  du  17  de  ce  mois  de 
l'objet  de  Tentrevue  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  Pulawski ,  sont  tres 
interessantes.  Rien  de  plus  avantageux,  en  eftet,  que  d'etre  averti 
d'avance  des  desseins  des  malintentionnes ,  et,  en  gendral,  vous  me 
paraissez  k  present  regarder  et  observer  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  d'un  oeil  plus  juste  que  par  le  passe  et  sur  le  pied  qu'il 
convient  ä  un  ministre  etranger.  A  vous  dire  cependant  vrai ,  je  ne 
crois  pas  que  les  maisons  de  Bourbon  prennent  effectivement  fait  et 
cause  contre  le  demembrement  et  les  arrangements  en  Pologne. 

En  attendant,  ce  que  vous  ajoutez  du  chagrin  du  sieur  de  Sandoz 

Rollin,  me  parait  plus  problematique.    Je  ne  me  rappeile  pas  qu'il  m'ait 

peint    defavorablement   le  duc  d'Aiguillon    dans    ses    rapports,    de    sorte 

qu'il  est  bien  difficile  de  penetrer  ce  qui  a  proprement   donne  lieu  aux 

plaintes  de  ce  ministre.     Ses    scenes   avec    le    sieur   de  La  Chalotais  et 

avec  le  Parlement  ^  n'ont  au  moins  pas  pu  fournir  mati^re  au  sieur  de 

Sandoz    de    s'etendre    sur    son    sujet.     L'une  et  l'autre   se  sont  donnees 

avant  l'apparition  de  ce  secretaire  ä  la  cour  oü  vous  etes,^  et  d'ailleurs 

il  y  a  un  temps  infini    que   je  n'ai  regu    aucune  depSche  immediate  de 

sa  part.  ^     , 

^  Federte. 

Nach  dem  Concept. 


'  W'ielhorski  war  Agent  der  Conföderirten  in  Paris,  vergl.  Bd.  XXIX,  531; 
XXX,  282;  XXXL  82S;  XXXII,  635;  XXXUI,  643.  —  ^  Der  Herzog  vom  Aiguillon 
hatte  vor  seiner  Berufung  zum  Nachfolger  Clioiseuis  (Juni  1771)  als  Gouverneur  der 
Bretagne  mit  dem  Generalprocureur  de  La  Chalotais,  der  ehrenrührige  Beschuldigungen 
wider  ihn  erhob,  Streitigkeiten  gehabt,  die  auch  das  Parlament  beschäftigten.  — 
3  Sandoz  war  seit  Januar  1770  Legaiionssecretär  in  Paris. 
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22819.     Aü  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  ler  mars  1774. 
La  Russie  m'ayant  fait  declarer  une  fois,  comme  vous  savez.  qu'elle 
ne  sopposerait  pas  ä  la  maniere  dont  je  pourrais  me  concerter  avec  la 
cour  de  Vienne  sur  l'extension  des  limites  en  Pologne/  j'attends  que 
le  prince  de  Kaunitz  s'explique  le  premier  sur  ce  sujet,  et  je  me  flatte 
comme  vous ,  dans  votre  rapport  d'hier ,  que  ce  ministre  ne  me  fera 
aucune  chicane  sur  mes  pretentions  fondees  meme  sur  le  sens  litteral 
de  mon  traite  de  partage.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprendrons  bientot 
comment  il  debutera,  et  j'y  compasserai  exactement  mes  reponses. 

Nach  der  Ausfertigiing.  F  e  d  e  r  i  C. 


22820.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT  IN 

DANZIG. 

K-eichardt  berichtet,  Danzig  24.  Februar,  dass  Golowkin  seiner  Instruction  ge- 
mäss^ am  10,  die  Deputirten  des  Magistrats  mündlich  aufgefordert  hat,  „das  Territorial- 
recht  E.  K.  M.  auf  den  aus  den  Mitteln  der  Stadt  auf  Olivischem  Grund  und  Boden  an- 
gelegten Hafen  anzuerkennen  und  sich  demnächst  darüber  zu  vergleichen".  Darauf 
haben  die  Deputirten  am  22.  erwidert,  „dass,  da  die  Stadt  nicht  gerne  eine  Antwort  geben 
wollte,  die  dem  russischen  Hof  anstössig  und  widerspenstig  scheinen  möchte,  sie  aber 
doch  als  eine  dem  Könige  von  Polen  Majestät  unterthänige  Stadt  von  den  im  Julio  des 
vorigen  Jahres  erhaltenen  Befehlen  ihres  Oberherrn  nicht  abweichen  und  sich  eben 
deshalb  auf  nichts  einlassen  könnten ,  man  in  der  Stadt  sich  zu  helfen  kein  ander 
Mittel  gewusst  habe,  als  bei  dem  Könige  von  Polen  Majestät  um  Verhaltungsmaasse 
zu  bitten,  da  dann,  sobald  die  Resolution  aus  Warschau  erfolgt  sein  würde,  der  Ma- 
gistrat sich  näher  erklären  wolle.  Der  Graf  von  Golowkin  hat  sich  auch  diesen  neuen 
Weitläufigkeiten  des  Magistrats  nicht  widersetzet ,  und  also  ist  nunmehro  die  Sache 
aufs  neue  nach  Warschau  gespielet." 

Im  folgenden  wirft  Reichardt  einen  Rückblick  auf  den  bisherigen  Verlauf  der 
Verhandlungen  und  schildert  die  Vortheile ,  die  Danzig  daraus  ziehen  werde.  Der 
Versuch ,  Uneinigkeit  zwischen  Magistrat  und  Bürgerschaft  zu  stiften, 3  erscheint  aus- 
sichtslos. „Allen  diesen  Inconvenienzien  und  der  E.  K.  M.  gar  nicht  vortheilhaft 
ausfallenden  Mediation ,  auch  denen  dabei  iniendirten  Forderungen  auszuweichen, 
wird  ,  .  .  kein  besserer  Weg  sein  ,  als  wenn  E.  K.  M. ,  sobald  die  -Stadt  sich  nicht 
nach  der  erhaltenen  Antwort  von  Warschau  positive  zur  Anerkennung  des  Territorial- 
recbts  verstehet  und  die  geforderte  jährliche  100000  Ducaten  oder  proportionirliche 
jährliche  Redevance  willig  übernimmt,  geruhen  möchten,  die  hiesigen  Unterhandlungen 
ganz  unvermuthet  abzubrechen  und  Sich  eben  dadurch  von  den  vorerwähnten  nach- 
iheiligen  Bedingungen  loszumachen.^  Reichardt  rechtfertigt  diesen  Vorschlag  durch 
Hinweis  auf  den  zu  erwartenden  Erfolg. 

Potsdam,    l.  März  1774. 

Auf  dem  Inhalte  Eurer  beiden  Berichte  vom  24.  und  25.  ab- 
gewichenen Monats  und  wovon  ersterer ,  dass  die  Danziger ,  um  sich 
auf  die    dortige   Angelegenheiten    nicht    weiter   wie    vorhin    einzulassen, 

•  Vergl.  S.   117.  —  :   Vergl.  S.  90.  9S.  99.   —  3  Vergl.  S.   102. 
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solche  zu  Einholung  anderweiter  Verhaltungsbefehle  nach  Warschau 
verschickt  zu  haben  vorgeben,  Mir  mit  viel  unnützer  Weitläufigkeit  er- 
zählet ,  kann  Ich  dermalen  Euch  nichts  weiter ,  als  Meine  erstere ,  auf 
der  an  den  Grafen  von  Golowkin  eingegangenen  Instruction  Euch  er- 
theilte  Antwort  dahin  hier  wiederholen  ,  dass  nach  sothaner  Instruction 
denen  Danzigern  mit  demjenigen  Nachdruck  bei  weitem  nicht  ge- 
sprochen worden,  welcher,  um  sie  von  ihrer  bisherigen  Obstination  und 
unsinnigen  Propositionen,  als  auf  welchen  Ich  Mich  sicher  niemals  ein- 
lassen kann  noch  werde,  zurückzubringen,  schlechterdings  nothwendig 
sein  will.^  Indessen  habe  Ich  darüber  nochmals  nach  Petersburg  zu 
schreiben  vor  gut  befunden  '  und  will  die  Antwort  daher  annoch  ab- 
^varten,  bevor  Ich  über  dem  Sujet  Eurer  Zurückberufung,  die  Mir  gleich- 
wohl bei  dermaliger  Lage  der  Sache  immer  nothwendiger  zu  werden 
scheinet,  Mich  kategorisch  entschliessen  und  Euch  bescheiden  kann. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


22821.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   ler  mars   1774. 
En  attendant  le  dechiffrement    de  votre  dep^che  du   15   de  fevrier 
dernier,   je  vais  toujours  vous    faire    part    d'une  couple  d'anecdotes  qui 
me    sont    revenues    d'assez    bonne    main    au    sujet    du    prince  Radziwill, 
palatin  de  Wilna,  et  du  fameux  Pulawski. 

Es  folgen  die  Mittheilungen  aus  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  17.  Februar 
(vergl.  Nr.  22  818). 3 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  anecdotes,  vous  n'oublierez  pas  de  les 
communiquer  au  comte  de  Panin,  afin  de  ne  lui  laisser  rien  ignorer 
de  tout  ce  qui  me  revient  d'interessant  ou  de  relatif  au.x  interets  de 
sa  cour. 

D'ailleurs  je  viens  de  recevoir  un  rapport  de  mon  conseiller  prive 
de  finances  Reichardt  ä  Danzig,  en  date  du  24  de  fevrier,^  qui  confirme 
pleinement  le  pronostic  que  j'ai  forme  sur  la  derniere  Instruction  que 
la  cour  oü  vous  ^tes,  a  adressee  au  comte  de  Golowkin  relativement  ä 
l'accommodement  de  mes  dififerends  avec  cette  ville.  Je  vous  en  fais 
tenir  ci-joint  une  copie  pour  faire  voir  au  comte  de  Panin  que  cette 
nouvelle  tentative  n'a  pas  eu  un  meilleur  succes  que  les  premieres,  et 
que,  bien  loin  de  rendre  le  magistrat  plus  pliant,  il  se  raidit,  au  con- 
traire,  plus  que  jamais  et  pousse  sa  presomption  jusques  au  point  de 
pr^tendre    me    priver    du    peage    et    me    prescrire    des    lois    pour    son 

'  Vergl.  Nr.  22784.  —  *  Vergl.  Nr.  22821.  —  3  Die  gleichen  Mittheilungen 
über  Pulawski  und  Radziwill  sendet  der  König  am  2.  März  an  Zegelin  :  „Ihr  werdet 
am  besten  erfahren  können,  ob  diese  zwei  Polen  diesen  ihnen  beigemessenen  chimeriquen 
Plan  wirklich  ausführen  werden,  und  zu  seiner  Zeit  nicht  verabsäumen,  Mir  davon 
nähere  und  zuverlässigere  Nachrichten   mitzutheilen."  —  *  Vergl.  Nr.  22  820. 


137     

commerce  dans  mes  Etats.  Mais  vous  sentirez  bien  que  je  ne  suis 
nuUement  d'humeur  de  conniver  a  de  pareilles  pretentions  qui  sont  en 
meme  temps  insultantes ;  et  comme  je  m'apercois  de  plus  en  plus  que 
c'est  effectivement  peine  perdue  de  vouloir  le  persuader  de  l'injustice 
de  ses  demandes  et  le  ramener  ä  des  conditions  raisonnables,  le  meilleur 
sera  de  rompre  toute  negociation  avec  lui.  de  rappeler  mon  susdit  con- 
seiller  prive  de  finances  et  de  laisser  toute  cette  aftaire  sur  le  pied  ou 
eile  a  ete  jusques  ici. 

Mais  si  la  Russie  veut  eftectivement  la  terminer,  selon  la  promesse 
quelle  m'a  faite,  je  ne  connais  que  deux  moyens  pour  y  parvenir.  Des 
menaces  serieuses  de  sa  part  et  quelques  demonstrations  de  la  mienne 
feraient  bientot  toute  une  autre  Impression  sur  le  magistrat  de  cette 
ville  et  serai[en]t  le  meilleur  et  le  plus  puissant  vehicule  pour  le  faire 
descendre  de  ses  hauts  chevaux  et  lui  faire  adopter  des  sentiments  et 
des  dispositions  plus  convenables  ä  son  etat  et  ä  la  nature  meme  de 
mon  differend.  Je  me  refere,  ä  cet  egard,  ä  mes  ordres  immediats  du 
12  et  du  15  de  fevrier,'  et  j'attends  avec  impatience  comment  le  comte 
de  Panin  se  sera  explique  sur  les  ouvertures  que  je  vous  ai  Charge  de 
lui  faire  ä  cet  egard*  Tout  ce  qui  me  surprend,  c'est  que  la  Russie 
regarde  les  tergiversations  de  ce  fier  et  süperbe  magistrat  avec  tant  de 
sang-froid,  et  qu'elle  souftre  meme  qu'il  ose  braver  sa  mediation  jusques 
ä  vouloir  en  appeler  ä  la  Diete  et  au  roi  de  Pologne. 

Au  reste,  c'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  votre  de- 
peche  susalleguee  les  succes  des  armes  russiennes  contre  les  rebelles ;  ^ 
et  ä  en  juger  sur  tout  ce  que  vous  m'en  dites,  le  mal  sera  bientot 
etouffe  entierement,  et  la  Russie  n'aura  plus  aucun  sujet  den  apprehender 
les  suites. 

Enfin,   je  viens  ä  votre    lettre    particuliere  du   15   de  fevrier,    et  je 

vous  dirai  que  votre  dessein  de  placer  votre  fils  unique  dans  mon  armee 

ne  rencontre    pas    la    moindre    difficulte ;    vous  pouvez  plutöt    le  mettre 

d'abord  en  execution,    et  des  qu'il  se  presentera,   je  ne  tarderai  pas  de 

donner  mes  ordres  pour  le  recevoir.  _     , 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 

22822.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIEXXE. 

Potsdam,   2  mars   1774. 
K-iedesel  wird  nach  dem  Bericht    von  Goltz,    Paris   17.  Februar,    über  die  Um- 
triebe von  Radziwill   und  Pulawski  (vergl.  Nr.  22818)  unterrichtet. 

Quoique  je  ne  pretende  point  garantir  toutes  ces  anecdotes,  elles 
me  viennent  cependant  d'assez  bonne  source,  pour  que  vous  puissiez  en 
faire  confidemment  part  au  prince  de  Kaunitz. 

'  Vergl.  Nr.  22762  und  22774.  —  ''■  Solms  berichtete:  „On  continue  ici  ä 
recevoir  de  tr^s  bonnes  nouvelles  du  succes  des  mesures  employees  contre  les  cosaques 
rebelles.  On  leur  enleve  tous  les  endroits  dont  ils  s'etaient  mis  en  possession;  on 
les  a  battus  en  detail  en  plusieuro  rencontres." 
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En  attendant,  le  baron  Swieten,  apres  l'arrivee  d'un  second  courrier 
de  sa  cour,  vient  de  nie  demander  une  audience.  Elle  sera  sürement 
relative  ä  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne,  et  comme  je  Tai 
appointe  ä  demain/  je  ne  tarderai  pas  de  savoir  ä  quoi  ni'en  tenir  ä 
cet  egard.  J'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  son  intention  soit  de 
comprendre  Cracovie  et  Kamieniec  dans  ses  limites  -  ou  de  vouloir  les 
ötendre  encore  au  delä  des  districts  dont  eile  s'est  niise  en  possession; 
et,  en  cas  qu'elle  se  borne  effectivement  ä  ces  derniers,  je  n'ai  nulle 
envie  de  lui  faire  des  chicanes.  Mais  je  me  flatte,  en  meme  temps, 
d'un  parfait  reciproque  de  sa  part  et  qu'elle  ne  me  disputera  point 
l'extension  que  j'ai  donnee  aux  miennes  au  delä  de  la  Netze,  et  ä  la- 
quelle  les  termes  memes  de  ma  Convention  m'autorisent;  de  sorte  que 
j'espere  que  nous  n'aurons  nulle  peine  de  nous  entendre  sur  cet  im- 
portant  article. 

Quant  au  mardchal  Lacy,^  il  faudra  voir  maintenant  si  son  retour 
aura  effectivement  Heu,  si  sa  sante  sera  reellement  bien  retablie,  et 
comment  on  s'arrangera  avec  lui  pour  lui  faire  oublier  ses  derniers 
ddsagrements.  Mais  pour  le  voyage  de  l'Empereur  en  Flandre,  il  me 
parait  toujours  tres  problematique,  et  suppose  qu'il  eüt  eftectivement 
Heu,  je  doute  cependant  que  les  conjonctures  actuelles  permettent  a 
S.  M.  I.  de  pousser  jusques  ä  Paris.  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  r  1  C. 


2  2  823.     AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    2  mars   1774. 

On  continue  ä  travailler  au  tarif  des  douanes  que  je  vous  ai  promis 
par  mes  ordres  precedents,'*  et  des  qu'il  se  trouvera  acheve,  j'aurai  soin 
de  vous  le  faire  tenir  au  plus  tot  pour  votre  usage.  Ce  que  vous 
mandez  en  attendant,  par  votre  derniere  depeche  du  23  de  fevrier,  des 
sentiments  qui  prevalent  lä  oü  vous  etes,  touchant  l'affaire  du  sei, 5  me 
fait  espdrer  qu'il  y  aura  moyen  d'arranger  celle-ci  convenablement  sans 
grandes  difficultes.  Pour  ce  qui  est  des  objets  de  commerce  que  les 
Polonais  ont  tires  jusqu'ici  de  la  ville  de  Danzig,  et  dont  vous  faites 
l'enumeration,  ils  pourront  les  avoir  egalement  ä  Bromberg,^  et  il  n'y 
aura  rien  de  plus  facile  que  de  s'entendre  lä-dessus  avec  ceux  qui  vou- 
dront  s'y  rendre  pour  trafiquer.     La  feuille  ci-jointe  ^  contient  des  avis, 

'  Vergl.  Nr.  22824.  —  *  Nach  Riedesels  Bericht,  Wien  23.  Februar,  war  diese 
Ansicht  in  Wien  verbreitet,  —  3  Riedesel  berichtete,  dass  Lacy  (vergl.  S.  104)  noch  immer 
leidend  sei,  in  allen  wichtigen  Fragen  jedoch  um  Rath  gefragt  werde,  dass  man  eine  Be- 
gegnung zwischen  ihm  und  Joseph  II.  erwarte,  „comme  on  parle  toujours  encore  du 
voyage  prochain  de  l'Empereur  aux  Fays-Bas"  (vergl.  S.  in).  —  ♦  Vergl.  S.  119.  — 
5  Die  Mehrzahl  der  Polen  wünschte ,  dass  der  Salzverkauf  frei  bleibe.  —  6  Vergl. 
S.  119.  I20.  —  7  Liegt  nicht  bei.  Anscheinend  ein  Auszug  aus  dem  Bericht  von  Goltz, 
Paris   17.   Februar  (vergl.   Nr.   22818). 
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qui  me  sont  revenus  d'assez  bonne  part,  au  sujet  des  demarches  de 
quelques  Confederes  de  Bar.  Je  vous  les  communique  pour  votre 
direction,  et  vous  ferez  bien  d'en  faire  part,  dans  la  nieme  vue,  au 
baron  de  Stackeiberg. 

Nach  dem  Concept.  e  d  e  r  1  C. 


22824.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE -DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  niars  1774. 
Me  trouvant,  Dieu  merci,  tr^s  bien  retabli,  je  ne  veux  pas  differer 
d'accorder  des  demain  au  baron  Swieten  l'audience  qu'il  vient  de  me 
demander.'  Je  compte  meme  de  lui  parier  ä  onze  heures  du  matin;  de 
sorte  que  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  Ten  prevenir  ä  temps, 
afin  de  s'arranger  en  consequence,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  l'accom- 
pagner  ici  et  meme  de  le  devancer  pour  arriver  quelques  heures 
plus  tot. 

En  attendant  je  suspends  mon  jugement  sur  les  propositions  que 
ce  ministre  sera  charge  de  me  faire  sur  l'e.xtension  de  nos  limites 
reciproques  en  Pologne.  Mais  si  le  public  de  Vienne,  selon  la  depeche 
du  baron  de  Riedesel,  du  23  de  fevrier,  dit  vrai  et  que  la  cour  de 
Vienne  pense  effectivement  ä  etendre  encore  davantage  ses  possessions 
et  ä  y  enclaver  egalement  Cracovie  et  Kamieniec,-  cet  arrangement 
ne  saurait  manquer  de  susciter  de  nouvelles  difficultes  et  de  nouveaux 
embarras.  Mon  idee  est  donc,  au  cas  qu'il  me  fasse  effectivement  de 
pareilles  propositions,  de  ne  lui  point  dissimuler  qu'ä  mon  avis  il  n'etait 
ni  ä  propos  ni  de  saison  de  penser  ä  de  nouvelles  augmentations,  et 
que,  la  Russie  ayant  dejä  fait  tant  de  difficultes  d'acquiescer  que  sa  cour 
s'dtendit  jusques  au  Sbrucz  et  nioi  jusques  au  lac  de  Goplo,  il  me 
semblait  que  nos  interets  reciproques  exigeaient  de  nous  y  borner,  sans 
pousser  nos  pretentions  plus  loin  et  exposer  l'arrangement  de  nos  limites 
ä  de  nouvelles  discussions,  toujours  incertaines  et  embarrassantes,  ou 
bien  qu'il    fallait    nous    contenter    de    Celles    que  la  Russie    nous  voulait 

assigner. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22825.     AU  BRINGE   HENRI   DE   PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  2  mars   1774. 
Mon  tr^s  eher  Frere.     Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous  inter- 
esser ä  ma  sante ;   eile  est,  mon  eher  frere,  beaucoup  mieux  qu'elle  n'a 
ete,  et  mon  mal  me  quitte  de  jour  en  jour  davantage.    Demain  M.  van 
Swieten  viendra  ici  pour  parier  de  l'affaire  des  limites;   j'espere    que  le 

'  Bericht  Finckensteins,  Berlin   i.  März.  —  *  Vergl.  S.   138. 
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prince  Kaunitz  sera  traitable ;  sinon,  cela  donnera  encore  Heu  ä  bien 
des  discussions.  Les  Danzicois,  mon  cher-fr^re,  sont  plus  reveches  qiie 
Jamals.'  II  est  vrai  que  la  cour  de  Russie  ne  les  a  pas  fortement 
presses,  mais  d'ailleurs  il  y  a  tant  d'intrigants  qui  se  melent  de  cette 
affaire  et  qui  gätent  tout ;  cela  est  tres  facheux,  et  je  crains  que  la  di^te 
de  Pologne  sera  longtemps  finie  que  cette  affaire  trainera  encore.  On 
me  marque  de  Pdtersbourg  que  l'on  avait  eu  des  succes  contre  les 
rebelles,  et  qu'on  esperait  de  les  niettre  bientot  k  la  raison ;  -  neanmoins 
je  ne  conseillerais  pas  ä  l'Imp^ratrice  de  retirer  des  environs  de  Kasan 
ce  Corps  de  Bibikow,  ä  moins  d'etre  bien  süre  qu'il  n'existe  plus  de 
rebelles, 

J'attends  avec  grande  impatience  des  nouvelles  de  Constantinople 
pour  juger  des  dispositions  pacifiques  du  Sultan ;  j'esp^re  dans  quinze 
jours  qu'on  saura  ce  qu'on  peut  attendre  de  lui.  Je  vous  avoue,  mon 
eher  frere,  que  je  serai  bien  aise,  quand  cette  paix  sera  faite. 

Je  souhaite ,    mon    eher    frere ,    que  vous  trouviez  votre  jardin  3    en 

bon    dtat ,    et    que    le  vent    n'y  ait    pas    fait    des   ravages  considerables. 

Pourrai-je  vous  prier  de  me  faire  venir  par  votre  jardinier  d'Angleterre 

pour  200  ecus  de  ses  plantes  pour  les  jardins,  afin  que,  si  vous  voulez 

avoir    la    bonte    de    me    prSter    votre    jardinier    cet   automne ,    il   put 

embellir  une  partie  de  mon  parc  dans  le  goüt  anglais?    Vous  ajouterez 

encore  par   cette  complaisance  aux  sentiments  de  reconnaissance  que  je 

vous  dois,    etant  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse  possible,    mon    tr^s 

eher  Fr^re ,    votre    fidele    frere  et  serviteur 

Voici   des  buUetins  frangais.-* 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung-.    Eigenhändig. 


22826.     UNTERREDUNG   DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
OESTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.  s 

[Potsdam,  3.  März   1774.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  5.  März:   „Nachdem  ich 
dem    König    die  Antwort   des  Petersburger  Hofs    auf  unsere  letzte  Vor- 
stellungen ^    gelesen    hatte ,    führte    ich    jene    Betrachtungen    an ,    welche 
Ew.  Fiirstl.  Gnaden  mir  an  Hand  gegeben  haben,  ^  und  beschloss  meine 

*  Vergl.  S.  135.  Prinz  Heinrich  äusserte,  Berlin  l.  März,  die  Hoffnung 
auf  baldige  Beendigung  des  Danziger  Streites.  —  *  Vergl.  S.  137.  —  3  In  Rheins- 
berg. Prinz  Heinrich  schrieb:  „Nous  avons  eu  des  vents  tr^s  violents,  et  je  m'attends 
a  quelque  d^sastre  dans  mon  jardin."  Die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom 
12.  März  meldet  die  Abreise  des  Prinzen  von  Berlin  nach  Rheinsberg.  —  ♦  Liegen 
nicht  bei.  —  5  Vergl.  Nr.  22824.  —  **  Vergl.  .S.  100.  Anm.  2.  —  7  Swieten  wurde 
im  Postscript  des  Erlasses,  Wien  22.  Februar,  angewiesen,  vorzustellen,  dass  die  Be- 
hauptung der  beiderseitigen  Grenzen  bei  den  Polen  Geschrei  und  bei  den  Fremd- 
miichten  Unruhe  erregen  werde ;  dass ,  wenn  nach  Schluss  des  Reichstags  mit  den 
Grenzcommissionen  verhandelt  werden  müsste,  „nichts  ganzes  und  vollkommen  bündiges" 
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ziemlich  lange  Anrede,  welche  von  dem  König  nicht  unterbrochen  ward, 
mit  deme,  dass,  weilen  Russland  einestheils  durch  die  dem  König  be- 
reits ertheilte  abschlägige  Antwort  gebunden  zu  sein  glaube ,  andern- 
theils  aber  unsere  Grenzansprüche  als  neue  Erwerbungen,  worüber  auch 
ein  neuer  Tractat  errichtet  werden  müsste,  anzusehen  scheine,  es  dermalen 
darauf  ankomme,  erstlich  uns  wohl  einzuverstehen  und  sonach  beider- 
seitigen Absichten  eine  solche  Gestalt  zu  geben,  als  ob  andurch  keine 
Vergrösserung,  sondern  bloss  eine  vortheilhaftere  Eintheilung  und  Aus- 
tausch der  Grenzen  gesuchet  werde.  Zu  diesem  Ende  seie  nothwendig, 
etwas  nachzugeben  und  hie  und  da  unsere  Grenzen  einzuschränken. 
Wir  wären  bereit,  uns  deme  zu  fügen,  und  ich  hätte  dahero  den  Befehl, 
Ihro  Majestät  diesen  Antrag  vorzulegen,  um  zu  vernehmen,  ob  und  in- 
wieweit Höchstsie  zu  dessen  Ausführung  gemeinschaftlich  mit  uns  für- 
gehen wollten. 

Der  König,  ohne  meine  Rede  dermalen  zu  beantworten,  zog  eine 
Abschrift  der  Convention  '   aus  dem   Sack  hervor  und  sagte ; 

»Premierement,  voyons  ce  que  le  traite  nous  donne,  comparons  la 
portion  designee  de  chacun  avec  ce  que  nous  avons  pris,  et  puis  nous 
verrons  ce  qu'il  faut  faire.« 

Er  läse  den  Artikel ,  welcher  seinen  Antheil  beschreibet ,  und  be- 
merkte, dass  die  Besitznehmung  nach  dem  buchstäblichen  Inhalt  der 
Convention  abgemessen  worden  seie. 

>Car,<  fuhr  er  fort,  .■>si  la  riviere  de  la  Netze  doit  m'appartenir 
en  entier  et  faire  la  frontiere  de  ma  portion  vers  la  Pologne,  j'ai  du 
la  suivre  jusqu'ä  la  source,  qui  est  au  lac  de  Goplo,  par  oü  une  petite 
partie  du  palatinat  d'Inowraclaw  se  trouve  enclavee ;  la  seule  difficulte 
qu'il  peut  y  avoir,  c'est  pour  le  terrain  que  je  me  suis  approprie  sur 
la  rive  de  la  Netze  du  cöte'  de  la  Pologne ,  mais  il  ne  vaut  presque 
pas  la  peine  d'en  parier.  Ma  possession  ne  s'etend  pas  au  delä  du 
terrain  que  la  riviere  inonde  tous  les  ans,  et  puis  il  se  trouvait  souvent 
une  prairie  de  mon  cote  appartenante  ä  un  village  de  l'autre  ou  un 
champ  du  cote  de  la  Pologne  dependant  d'un  village  de  mon  cöte.  Tout 
cela  n"aurait  pu  produire  que  des  conflits  de  juridiction  et  de  la  confusion 
que  j'ai  voulu  prevcnir,  et  la  plus  grande  extension  de  mes  limites  au 
delä  de  la  riviere  se  borne  ä  un  quart  ou  tout  au  plus  un  demi-mille. « 

In  Ansehung  des  Territorium  der  Stadt  Thorn  wiederholte  er  bloss 
dasjenige,  was  er  deswegen  bei  meitier  Ankunft  allhier  bereits  eröffnet 
hatte,'  und  wegen  Danzig  blieb  er,  wie  damal,  auch  dermalen  ganz  stille. 

erreicht  werden  könne.  Kaunitz  schlug  daher  vor,  sich  gegenseitig  zu  verständigen 
und  das  Ganze  als  Grenzverbesserung  zu  betrachten.  Der  wiener  Hof  sei  bereit,  einige 
Striche  zurückzugeben,  wenn  das  gleiche  preussischerseits  geschehe;  die  österreichischen 
Ansprüche  beträfen  überdies  „nur  einen  entlegenen  Strich  des  Landes*^,  während  die 
preussischen,  ausser  der  Berichtigung  der  Thorner  und  Danziger  Streitigkeiten,  sich 
weit  in  die  Republik  hinein  erstreckten.  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
'  Vom  5.  August   1772.  —    ^  Vergl.  S.  7. 


142       

Sonach  läse  der  König  auch  den  Articul,  welcher  unseren  Antheil 
bestimmet,  und  fände  gleichfalls,  dass  die  Aussteckung  unserer  Grenzen 
nach  der  buchstäblichen  Vorschrift  der  Convention  abgemessen  seie, 
und  dass  auch  nicht  einmal  die  in  Ansehung  des  unerfindlichen  Flusses 
Podhorce  nöthig  gewordene  Abänderung  als  eine  Ueberschreitung  dieser 
Vorschrift  angesehen  werden  könne. 

Nach  einer  so  genauen  Erörterung  deren  beiderseitigen  Grenzen 
erwartete  ich  nunmehro  den  Schluss  zu  vernehmen,  welchen  der  König 
daraus  ziehen  würde ;  ich  erstaunte  aber  nicht  wenig,  als  ich  ihn  folgende 
Worte  vorbringen  hörte : 

>I1  faut  garder  tout  ce  que  nous  possedons  actuellement;  notre 
droit  est  bon,  et  il  faut  le  maintenir.«" 

Die  „so  unerwartete  Erklärung"  des  Königs  hat  Swieten  überrascht 
und  verwirrt. 

„Allein  der  König,  es  seie  aus  Gewohnheit  oder  weilen  er  die 
Sache  als  schon  abgethan  ansähe,  tinge  gleich  an,  von  andern  Gegen- 
ständen, die  ich  an  ihrem  Ort  besonders  anführen  werde,  zu  sprechen, 
und  gab  mir  andurch  Zeit,  mich  zu  erholen." 

Bei  der  ersten  Gelegenheit  hat  Swieten  das  Gespräch  wiederum 
auf  die  Grenzfrage  gelenkt  und  seine  Bedenken  gegen  die  Ansicht  des 
Königs  vorgebracht,  um  „aus  seinen  Antworten  zu  erfahren,  wohin  dieser 
dem  Anschein  nach  mit  Hintansetzung  aller  Rücksicht  gegen  Russland 
gefasste  Entschluss  abziele,  und  worauf  er  sich  steifen  könne. 

Es  wäre  überflüssig,  diese  Einwürfe,  welche  nichts  als  die  von  Ew. 
Fürstl.  Gnaden  mir  an  Hand  gegebene  Beweggründe  enthielten ,  allhier 
in  der  Ordnung,  wie  sie  von  mir  vorgebracht  und  von  dem  König  er- 
läutert worden  sind,  anzuführen ;  genug  ist  es,  dass  die  Wirkung,  welche 
ich  davon  erwartete,  vollkommen  eingetroffen  habe.  Die  Sprache  des 
Königs  wurde  deutlich  und  zeigte  mir  die  Stütze,  worauf  sein  Entschluss 
beruhet.  Dieselbe  bestehet  in  der  dermaligen  verwirrten  Lage  der  Sachen 
in  Russland,  welche  diesen  Hof  zwinget,  dem  König  solche  Gefällig- 
keiten zu  bezeigen,  die  er  ihm  ansonst  nicht  würde  eingestanden  haben. 

Die  Empörung  in  der  Provinz  Kasan  gewinnt  zwar  keinen  Fort- 
gang, und  der  General  Bibikow  rühmet  die  Treu  und  den  Eifer  deren 
Inwohner  sehr  an,  allein  sie  ist  doch  immer  von  der  Art,  dass  man 
nicht  hoften  kann,  dieselbe  so  bald*  zu  stillen,  und  es  nothwendig  wird, 
die  Truppen,  welche  dahin  abgeschicket  worden  sind,  auch  allda,  so 
lange  der  Krieg  währet,  zu  belassen,  weilen  es  nicht  möglich  ist,  denen 
Rebellen  auf  den  Leib  zu  kommen ,  und  diesen  eine  sichere  Freistatt 
bei  denen  benachbarten  Tartaren  immer  offen  stehet,  woraus  sie,  sobald 
die  Truppen  entfernet  wären ,  allsogleich  wieder  hervorbrechen  würden. 
Andurch  wird  nun  der  Rumänzowschen  Armee  eine  Zahl  von 
1 5  coo  Mann  entzohen,  zudeme  wird  das  Volk  allenthalben  des  Kriegs 
ungemein  überdrüssig  und  andurch  die  Rekrutirung  ungemein  erschwert. 
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Alle  diese  Umstände  habe  ich  nach  und  nach  von  dem  König 
herausgebracht ,  als  ich  immerfort  auf  der  Gefahr  bestünde  ,  die  dabei 
obwalten  würde,  wenn  wir  unsere  Grenzansprüche  gegen  den  Willen  des 
Petersburger  Hofs  schlechterdings  behaupten  und  durchsetzen  wollten, 
und  als  ich  mich  gleichwohlen  nicht  ruhig  und  annebst  die  Beisorge 
bezeigte,  dass  auf  allen  Fall  Russland  seine  Grenzen  auch  würde  er- 
weiteren wollen,  wobei  grosse  Schwierigkeiten  entstehen  müssten,  eröffnete 
er  sich  noch  weiter  dahin,  dass  die  russische  Kaiserin  den  Frieden  sehr 
wünsche  und  wir  derselben  einen  grossen  Dienst  leisten  würden ,  wenn 
wir  deshalben  die  Handlung  wieder  in  Gang  bringen  könnten ,  und  er 
habe  in  dieser  Absicht  bereits  zu  Wien  den  Antrag  machen  lassen,  dass 
die  Minister  der  beiden  Höfen  zu  Konstantinopel  bei  der  Pforte  an- 
fragen sollten,  ob  der  jetzige  Gross-Sultan  bei  denen  friedfertigen  Ge- 
sinnungen seines  Vorfahrers  beharre ; '  worauf  die  Antwort  dann  die 
Gelegenheit  geben  dörfte,  eine  abermalige  Unterhandlung  vorzuschlagen  .  .  . 

Ohne  mich  bei  dem  Friedensgeschäft  aufzuhalten,  drang  ich  mich 
ihme  mit  folgendem  Einwurfe  noch  näher  zu :  dass  ich  die  Folgen, 
welche  Ihro  ^Majestät  aus  denen  dermaligen  Umständen  und  der  Lage 
der  Sachen  in  Russland  gezohen  hätten,  zwar  als  möglich  und  als  sehr 
wahrscheinlich  ansehen  müsste ;  für  diesen  Augenblick  aber  wären  es 
doch  nicht  mehr  als  Vermuthungen  für  das  künftige,  welche  das,  was 
wirklich  ist ,  nicht  änderen  könnten.  Nun  versprächen  Sich  Ihro 
Majestät,  der  russische  Hof  werde  sich  unseren  Grenzansprüchen  nicht 
widersetzen,  und  hier  seie  die  deutliche  Erklärung,  dass  dieser  Hof  da- 
zu seine  Einwilligung  so  geradeweg  nicht  geben  könne  und  ihn,  den 
König,  davon  abzustehen  allschon  bewogen  habe.  Ich  sehete  also,  um 
sicher  zu  gehen,  kein  anderes  Mittel,  als  dem  russischen  Verlangen  sich 
einigermaassen  zu  fügen  und  über  die  beiderseitige  Einschränkungen 
uns  einzuverstehen. 

Auf  diese  Einwendung  versetzte  der  König:  »II  est  vrai  que  la 
Russie  a  exige  de  moi  de  resserrer  mes  limites,  et  j'avais  fait  retirer 
mes  poteaux ;  mais  je  les  ai  replaces  de  nouveau  d'oü  ils  avaient  ete 
otes,^  parcequ'on  m'a  fait  dire  de  Petersbourg  que,  si  vous  persistiez  ä 
vouloir  conserver  vos  limites,  comme  elles  sont  marquees,  je  pouvais 
aussi  garder  les  miennes.  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  n'est  question  dans 
tout  ceci  que  de  nous  arranger;  vous  n'avez  qu'ä  garder  tout  ce  que 
vous  avez;  je  garderai  ce  que  j'ai.  Le  tout  sera  agree  par  la  cour  de 
Russie,  sans  qu'elle  veuille,  de  son  cote,  etendre  ses  frontieres,  ce  qu'il 
n'est  pas  de  son  interet  de  passer  au  delä  des  rivieres  qui  les  marquent. 
Quand  nous  serons  d'accord  tous  trois,  il  n'y  aura  aucune  difficulte  d'y 
faire  consentir  les  Polonais.« 

Nun  hatte  ich  dem  König  nichts  mehr  entgegenzustellen,  wenn  es 
nicht  das  Ansehen  gewinnen  sollte,    als   ob  ich  an  der  Wahrheit    seiner 

•  Vergl.   S.   131.  —   ^  Vergl.  Nr.  22705. 
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Worte  zweifelte;  doch  weilen  er  von  der  Einwilligung  der  Republik 
Meldung  gemacht  hatte,  liesse  ich  ihm  auch  die  Schwierigkeiten  und  zu 
besorgenden  förmliche  Protestationen  einsehen ,  welche  bei  ihm  aber 
keinen  Eindruck  verursachten,  obwohlen  ich  mich  ausdrücklich  auf  die 
letzte  von  seinem  Minister  erstattet  sein  müssende  Berichte  desfalls 
bezohe. 

>Ce  n'est  que  du  bruit,«  waren  seine  Worte,  »cela  s'apaisera,  quand 
on  verra  que  nous  sommes  tous  trois  d'accord.  On  a  espere  de  voir 
naitre  des  divisions  entre  les  cours;  on  verra  qu'il  n'y  en  a  point,  et 
il  est  meme  essentiel  qu'on  ne  sache  jamais  que  nous  avons  eu  quel- 
ques difficultes  entre  nous  pour  les  limites  <  .  .  . 

Um  nichts  ohnversuchet  zu  lassen,  nahm  ich  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
französisches  Schreiben  zur  Hand,  um  es  dem  König  in  Gestalt  einer  offen- 
herzigen Mittheilung,  womit  ich  die  seinerseits  mir  gemachte  vertrauliche 
*  Oeffnungen  erwideren  wollte,  vorzulesen.^  Er  hörte  aufmerksam  zu  und 
begnehmigte  den  Inhalt  vollkommen,  insoweit  dieser  die  Einverständniss 
deren  dreien  Höfen  und  das  Benehmen  gegen  die  Republik  betrifft ;  die 
Einschränkung  deren  Grenzen  aber  verwarf  er  als  eine  Sache,  wovon 
keine  Frage  mehr  sein  könne. 

Ich  bemerkte  dabei  ferner,  dass  die  Bestimmung  deren  eigentlichen 
Grenzen  nicht  unmittelbar  unter  uns ,  sondern  mit  der  Republik  ab- 
zuhandlen  seie,  und  dass  in  dieser  Absicht,  um  das  gütliche  Abkommen 
zu  erleichteren,  mein  Hof  sich  entschlossen  hätte,  von  einigen  Districten 
abzustehen,  wenn  der  König  seinerseits  sich  auch  dazu  hätte  einverstehen 
wollen;  nachdem  Ihro  Majestät  aber  die  dermalige  Grenzaussteckung 
aus  dem  Grund,  dass  sie  dem  Buchstaben  der  Convention  gemäss  seie, 
behaupten  wollten,  so  müsse  doch  wenigstens  diese  Maass  nicht  über- 
schritten werden,  um  der  Republik  keinen  Anlass  zu  gegründeten  Be- 
schwerden zu  geben.  Dazu  führte  ich  Dobrzyn  zum  Beispiel  an  und 
bezeigte  einigen  Zweifel,  ob  dieser  Ort,  welcher  in  Polen  lieget,  mit  in 
die  Grenzen  des  königlichen  Antheils  gezohen  werden  könne.  Der 
König  stellte  sich,  als  ob  er  nicht  wüsste,  was  dieser  Ort  seie,  und 
fragte    mich ,    wo  er  läge.     Auf  die  ihme  gegebene  Auskunft    sagte   er : 

'  Nach  dem  Erlass  vom  22.  Februar  hatte  Kaunitz  das  französische  Schreiben 
(gleichen  Datums)  entworfen,  damit  Swieten  es  dem  König  vorlese  und  ihn  darüber 
zur  Sprache  bringe,  „nicht  nur  inwieweit  er  mit  uns  gemeinschaftliche  Sache  machen 
wolle,  sondern  auch  der  Republik  nachzugeben  und  zugleich  unsere  Forderungen  zu 
begünstigen  gedenke,  auch  wie  das  ganze  Geschäft  am  besten  anzugreifen  seie".  In 
dem  französischen  Schreiben  führt  Kaunitz  zunächst  aus ,  dass  Preussen  und  Oester- 
reich  sich  verständigen  mUssten,  um  Russlands  Zustimmung  zu  erhalten;  sei  eine  Ver- 
ständigung nicht  möglich,  hätten  die  drei  Mächte,  jede  für  sich,  mit  Polen  zu  ver- 
handeln. Auf  jeden  Fall  aber  hätten  sie  Einigkeit  unter  sich  zu  bewahren  und  die  Ueber- 
einkunft  vor  der  Verhandlung  mit  Polen  zu  erzielen.  Demgemäss  bietet  Kaunitz  die 
Verständigung  an,  erklärt  sich  zu  Abtretungen  bereit,  wofern  der  König  diesem  Bei- 
spiel folge,  und  bittet  um  Rückäusserung  und  Mittheilung  der  eventuellen  Con- 
cessionen.     [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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»Je  ne  puis  pas  retenir  ces  noms  polonais,  je  ne  saurais  vous  dire 
si  cet  endroit  doit  m'appartenir.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  dois 
avoir  Inowraclaw.  Mais  pour  terminer  sürement  et  clairement  cette 
affaire,  je  vous  donnerai  une  carte  exacte  de  mes  limites,  vous  m'en 
donnerez  une  pareille  des  vötres,  et  alors  tout  sera  fini. 

Diesen  Antrag  übernahm  ich,  um  davon  meinen  Bericht  zu  er- 
statten, und  hiemit  wäre  die  Erörterung  dieses  Gegenstandes  geendiget. 

Ich  muss  aber  annoch  gehorsamst  erinneren ,  dass  während  der 
Unterredung  ich  mir  die  Gelegenheit  zu  Nutzen  gemacht  habe,  die  ver- 
wirrte Lage  unserer  Grenzen  von  dem  Ausflusse  des  San  anzufangen 
bis  gegen  Volhynina  gleichsam  discursweise  vorzustellen  und  als  meinen 
Privatgedanken  den  Wunsch  zu  äusseren,  dass  hierinnen  eine  Änderung 
getroffen  und  mittelst  Austauschung  und  Gutmachung  auf  einer  anderen 
Seite  unsere  Grenze  weiter  in  das  Chelmische  ausgestrecket  werden 
könnte.  .  .  Der  König  äusserte  dagegen  kein  Bedenken,  doch  kann  ich 
auch  nicht  sagen ,  dass  er  wirklich  darein  gewilliget  habe ,  weilen  die 
Sache  nur  im  Vorbeigehen  auf  das  Tapet  gebracht  wäre." 

In  einem  Postscript  meldet  Swieten :  „Auch  hat  mir  der  König  auf- 
getragen ,  mich  zu  erkundigen ,  was  für  eine  Gattung  Personen  unser 
Hof  zu  Berichtigung  der  Grenzen  als  Commissarien  anzustellen  und  was 
für  einen  Caractere  man  denenselben  beizulegen,  auch  in  welcher  Zahl 
man  sie  zu  benennen  gesinnet  seie,  damit  er  sich  seinerseits  darnach 
richten  könne. 

Die  Gesundheit  des  Königs  ist  ausser  der  Schwachheit,  welche  noch 
an  Händen  zurückbleibet ,  vollkommen  hergestellet ,  und  als  ich  mich 
mit  Ihro  Majestät  über  Dero  gute  Gestalt  erfreute,  sagten  Sie :  >Je  me 
porte  assez  bien,  et  tant  que  je  vivrai,  je  serai  l'ami  de  l'Empereur  et 
de  ITmperatrice-Reine,«" 

In  einem  weiteren  Postscript  meldet  Swieten:  .,Auch  habe  ich 
gehorsamst  nachzutragen,  was  der  König  mir  in  Betreff  des  Friedens- 
geschäftes und  deren  bisherigen  französischen  Bearbeitungen,  um  das- 
selbe zu  hintertreiben,  im  Vertrauen  und  unter  ausbedungener  Geheim- 
haltung eröffnet  hat. 

Obwohlen  das  französische  Ministerium  erst  neuerlich  den  Fürsten 
Radziwill  und  Pulawski  nach  Konstantinopel  abgeschicket  habe,  um  die 
Pforte  von  dem  Frieden  abzuhalten  und  gegen  die  polnische  Theilung 
aufzuhetzen,^  so  meinet  der  König  doch  nicht,  dass  der  Hof  zu  Ver- 
sailles sich  dem  Frieden  so  eifrig  mehr  widersetzen  werde ;  denn  wie 
er  entdecket  zu  haben  glaubet,  solle  der  Endzweck  deren  französischen 
Bearbeitungen  zu  Konstantinopel  bloss  aus  der  Beisorge  entstanden  sein, 
dass  Russland,  wenn  es  von  Seiten  der  Türken  freie  Hände  bekommen 
würde,  seine  Macht  gegen  Schweden  anwenden  dörfte.   wodurch  Frank- 

'  Vergl.  S.   133.   134. 
Corresp.  Priedr.  II.    XXXV.  lO 
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reich  in  einen  Krieg,  den  es  doch  auf  alle  Art  zu  vermeiden  suchte, 
ohnfehlbar  mit  eingezohen  werden  müsste.'  Nun  seie  diese  Beisorge 
beinahe  ganz  verschwunden,  und  der  französische  Hof  selbst  habe  dem 
König  von  Schweden,  welcher  schon  seit  einiger  Zeit  einen  vertrauten 
Briefwechsel  mit  der  russischen  Kaiserin  unterhält,  mittelst  eines  von 
dem  Abbe  de  La  Ville  verfertigten  Memoire,  wovon  der  König  eine 
Abschrift  überkommen  hat,''  angerathen ,  persönlich  eine  Reise  nach 
Petersburg  vorzunehmen,  wozu  sich  dieser  Monarch  auch  entschlossen 
habe ;  -''  diese  Reise,  welche  den  Anschein  eines  unterwürfigen  Betragens 
mit  sich  führe,  würde  der  russischen  Kaiserin  sehr  nahe  gehen,  und 
wenn  der  König  von  Schweden  dazu  ein  schmeichelhaftes  Betragen  an- 
nähme, so  könne  man  sicher  erwarten,  dass  nicht  nur  alle  Animosität 
aufgehoben ,  sondern  auch  die  Revolution  zu  Petersburg  vollkommen 
gutgeheissen  werden  solle ,  und  wenn  dieses  geschähe ,  würde  auch 
Frankreich  der  Friedenshandlung  zwischen  Russland  und  der  Pforte 
nichts  mehreres  im  Weg  legen." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


22827.     AN    DEN    GEHEIMEN   FINANZRATH  VON  BRENCKEN- 

HOFF. 

Potsdam,   3.  März  1774. 

In  der  hierbeikommenden  Charte ,  welche  Ich  Euch  mehrer  Eil- 
fertigkeit wegen  durch  einen  expressen  Courierjäger  übermache,  müsset 
Ihr  sofort  die  ganze  Grenze  Meiner  neuen  Acquisition ,  so  wie  solche 
von  der  neumärkischen  Grenze  an  die  Netze  entlang  bis  den  Goploer 
S.ee  und  von  da  durch  alle  Krümmungen  bis  nach  Solitz  wirklich  ge- 
nommen und  mit  Grenzpfählen  bemerket  ist,  desgleichen  so  wie  solche 
weiter  jenseit  der  Weichsel  unterhalb  der  Drewenze,  bis  wo  solche  oben 
an  Ostpreussen  stösset,  gezogen  und  mit  Grenzpfählen  wirklich  marquiret 
ist,  in  dieser  Charte  ganz  deutlich  verzeichnen  lassen  und  Mir  solche 
durch  diesen  Courierjäger  so  geschwind  und  bald ,  als  nur  möglich  ist, 
wieder  zurückschicken.  ■♦ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  r  l  d  e  r  1  C  h. 


22828.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cjoltz  berichtet,  Paris  20.  Februar,?  über  eine  Unterredung  mit  Mercy:  „Cet 
ambassadeur  me  dit  etre  enti^rement  assure  que,  depuis  que  les  Russes  avaient  manquö 
leur  cüup  au  delä  du  Danube  ,  ce  minist^re  en  s'^tait  ranime  pour  engager  de  nou- 
veau  la  Porte  a  conünuer  la  guerre.  »Mais  comprenez-vous,«  dis-je  au  comle  de  Mercy, 
»le    veritable    int^ret    que    cette  cour-ci  peut  avoir  dans  la  continuation  de  la  guerre? 

•  Vergl.  Nr.  22828.  —  *  Vergl.  S.  104.  Anm.  6.  —  3  Vergl.  S.  89.  —  ^  Vergl. 
dam  S.   145.  —  5   In  der  Vorlage  verschrieben:   „janvier". 
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Les  arrangements  en  Polo^^ne  ii'en  seront  pas  älteres,  dut-elle  ne  jamais  finir.«  »Les 
considerations  que  vous  faites,«  me  repondit  rambass.ndeur,  »devraient  snns  doute 
tomber  dans  l'esprit  de  cette  cour,  mais  je  crois  avoir  devine  la  vraie  cause  du  desir 
du  duc  d'Aiguillon  de  voir  prolonger  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Diffe- 
rentes  conversations  avec  ce  niinistre  d'Etat  ne  me  laissent  aucun  doute  que,  lors  de 
la  r^volution  dans  la  constituiion  du  gouvernement  suedois,  la  France  s'est  engagee  si 
avant  avec  la  Su^de  que,  si  la  derni^re  venalt  ä  etre  attaquee  par  la  Russie,  aucune 
consideration  quelconque  empecherait  la  France  de  soutenir  la  Suöde  de  tout  son  pou- 
voir.  Me  confiant  en  votre  discr^tion,«  continua  le  conite  de  Mercy,  «je  ne  vous 
Cache  pas  que  plusieurs  fois  le  duc  d'Aiguillon.  s'animnnt  sur  cet  objet,  m'a  tenioigne 
que  le  secours  ä  donner,  dans  le  susdit  cas,  a  la  Suede  etait  un  des  principaux  points 
du  Systeme  actuel  de  la  France,  et  que,  si  on  pouvait  jamais  vouloir  s'en  ecarter, 
lui,  Duc,  aimerait  mieux  ahandonner  sa  place.  Quelque  cliose  qu'on  lui  dise,<r  con- 
tinua l'ambassadeur ,  »il  craint  toujours  que,  la  paix  faile  avec  la  Porte,  la  cour  de 
Russie  ne  donne  des  desagrements  a  la  Su^de,  et  craint  ainsi  cette  paix  comme  un 
ev^nement  qui  jeltera  la  France  dans  un  grand  embarras.  La  paix  une  fois  faite,« 
dit  entin  le  comte  de  Mercy,  »nos  deux  cours  ne  pourront  mieux  s'employer  qu'ä  en- 
gager  la  Russie  a  ne  rien  entreprendre  contre  la  Su^de,  a  moins  qu'un  embrasement 
gen^ral  ne  soit  desire.  On  sent  ici  toutes  les  difficulles  qu'on  aurait  de  faire  la  guerre, 
mais  on   la  ferait.«" 

Potsdam,    3  mars    1774. 

Votre  derniere  depeche  du  20  de  fevrier  est  bien  interessante. 
Elle  repand  beaucoup  de  jour  sur  des  objets  que  je  n'ai  fait  qu'entrevoir 
confusement  et  qu'il  ni'importe  pourtant  de  savoir  pour  m'eclairer  sur 
bien  des  choses  que  je  vois  arriver,  dans  la  Situation  actuelle  des  affaires. 
Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire  que  de  continuer  dans  cette  bonne 
voie  oü  vous  etes  entre ,  et  vous  pouvez  etre  assure  que  je  ne  ferai 
jamais  aucun  mauvais  usage  de  toutes  les  particularites  que  vous  porterez 
ä  ma  connaissance. 

En    attendant ,    la    France    n'a    nul    besoin    de    se    donner    tant    de 

mouvements  pour  prevenir  une  guerre  entre  la  Russie  et  la  Suede.     Elle 

etait  peut-etre  ä  apprehender  dans  les  premiers  moments  de  la  derniere 

revolution    en    Su^de.     Cet    ^v^nement    avait    trop  choque  la  Russie,  et 

comme    eile    avait    alors    encore  les  bras  plus  libres,  il  aurait  pu  en  re- 

sulter  peut-etre  une  rupture  entre   les  deux  puissances ;    mais,  ä  present 

qu'elle  a  eu  ä  soutenir  une  aussi  longue  guerre  contre  la  Porte ,  il  y  a 

toute    apparence    que ,    la   finissant   une    fois    par    une    bonne  ])aix ,   eile 

laissera    reposer    ses  armes  et  se  tiendra  tranquille,     Quoi  qu'il  en  soit, 

je  serais  bien  curieux  de  savoir,  sans  toutefois  y  etre  beaucoup  interesse, 

si  la  France  fournit  effectivement,  ä  l'heure  qu'il  est,  des  subsides  ä  la 

Su^de  ou  si  les  deux  cours    ne  sont  pas  encore  d'accord  ä  ce  sujet,  et 

sur  quel  pied  se  trouve  actuellement  cette  negociation  '   en  general.     Ce 

n'est    uniquement    que    pour    satisfaire    ma  curiosite  que  je  vous  en  de- 

mande    des    nouvelles ,    et    vous    me  ferez  plaisir,    si  vous  pouvez  m'en 

fournir  sur  lesquelles  je  puisse  tabler.  „     , 

^  ■*     '  r  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 

■   Vergl.  Bd.  XXXIV,  402.  403. 
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22829.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam.  4  mars  1774. 

L'intention  du  roi  de  Sudde  de  se  rendre  en  Russie  est  tr^s  sincere. 

Je    sais    par    des    avis    qui    me    sont    revenus ,    que   ce  voyage  aura  lieu 

positivement,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  ce  que  votre  depeche 

du   18  de  fevrier  dernier  renferme  lä-dessus,'  ne  soit  vrai,    et   que  tous 

las    bruits   qui    courent    du    contraire,    sont  destitues  de  tbndement.     Si 

vous  apprenez  en  attendant  des  nouvelles  ulterieures  dignes  d'attention, 

vous  aurez  soin  de  me  les  communiquer. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22830.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   4  mars   1774. 

Le  contenu  de  votre  derniere  depeche  du  26  de  fevrier  donnant 
ä  connaitre  que  Von  est  dans  quelques  inquietudes  ä  la  cour  oü  vous 
6tes,  ä  l'egard  de  la  revolte  qui  s'est  manifestee  parmi  quelques  cosaques 
en  Russie ,  vous  pourrez  rassurer  les  esprits  lä-dessus.  Cet  ev^nement 
est  sans  consequence ,  et  Ton  peut  etie  parfaitement  tranquille  et  sans 
la  moindre  apprehension  sur  les  suites  qui  en  pourront  resulter. 

En  attendant,  comme  je  ne  me  rappelle  plus  bien  Tobjet  des  intrigues 
de  la  Numsen,  ci-devant  grande-gouvernante  du  Prince  Royal, ^  auxquelles 
on  pretend  que  le  prince  Charles  de  Hesse  a  beaucoup  de  part  et  que 
le  Conseil ,  ä  ce  que  vous  dites ,  s'occupe  ä  penetrer ,  vous  aurez  soin 
de  me  retracer  en  detail  tout  ce  qui  peut  etre  relatif  ä  cette  aftaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


22831.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mars  1774. 
Der  König  übersendet  einen  Bericht  des  anonymen  Pariser  Correspondenten  vom 
21.   Februar  zur  Mittheilung  an  Panin. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  baron  Swieten, 
apr^s  avoir  regu  un  courrier  de  sa  cour,  m'a  tout  de  suite  demande 
une  audience  particulidre  pour  me  rendre  compte  du  contenu  de  ses 
dep^ches.  Je  la  lui  ai  accordee  hier,  ^  et  ce  ministre  m'y  a  fait  la  lecture 
de    la    derniere    declaration   que  sa  cour  a  regue  de  celle  oü  vous  etes, 

'  Dönhoff  berichtete,  dass  auf  Ostermanns  Frage  Scheffer  Ende  Juli  als  Zeit  der 
Ankunft  Gustavs  111.  in  Petersburg  bezeichnet  habe.  Dönhoff  erwähnte  ferner  ein 
Gerücht,  wonach  die  Reise  Gustavs  III.  nach  Finnland  nicht  stattfinden  werde  und 
also  ebensowenig  die  Reise  nach  Petersburg,  „qui  est  encore  un  mysl^re  meme  pour 
les  principales  personnes".  —  '  Vergl.  Bd.  XXXIV,   112.  —  3  Vergl.  Nr.  22826. 
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au  sujet  de  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne.  Je  Tai  trouve 
fort  obligeante,  et  j'ai  ete  surtout  bien  charme  de  la  maniere  polie  et 
aftectueuse  dont  la  Russie  y  a  releve  mes  sentiments  favorables  pour 
eile.'  Elle  n'en  a  eftectivement  rien  avanc^  qui  ne  soit  tres  tonde,  et 
le  comte  de  Panin  peut  etre  tres  assure  que  je  ne  manquerai  jamais  de 
justifier  pleinement  par  mes  dispositions  et  par  ma  conduite  l'idee  favo- 
rable  qu'il  en  a  donnee  dans  cette  declaration. 

Apres  lecture  faite,  le  baron  Swieten  m'a  demande  ce  que  je  pensais 
de  cette  declaration  et  quel  parti  nous  restait  ä  prendre.  Je  lui  ai  re- 
pondu  tout  uniment  que  je  n'en  connaissais  que  deux,  et  qu'ä  mon  avis 
il  fallait  ou  retrecir  nos  frontieres  et  acquiescer  ä  Celles  que  la  Russie 
nous  assignait .  ou  bien  nous  regier  sur  la  demarcation  qui  nous  avait 
servi  de  base  dans  notre  prise  de  possession  reciproque.  Le  baron 
Swieten  y  a  replique  que ,  comme  la  Russie  avait  renvoye  sa  cour  a 
moi  pour  nous  arranger  ensemble  ä  ce  sujet,  il  avait  lieu  de  presumer 
que  sa  cour  pencherait  pour  le  dernier  parti,  c'est-ä-dire  qu'elle  voudrait 
garder  toute  l'etendue  des  districts  qu'elle  avait  pris  en  possession ;  et 
il  ajouta  meme  que,  pour  cet  eftet.  eile  avait  dessein  de  nie  faire  re- 
mettre  incessamment  un  plan  exact  de  la  demarcation  de  ses  nouvelles 
acquisitions,  en  me  priant  de  vouloir  bien  faire  preparer  egalement  un 
des  miennes ,  afin  d'en  determiner  plus  positivement  les  vraies  limites 
et  le  prendre  pour  base  dans  la  demarcation  ä  faire  par  les  coramissaires 
de  la  Delegation.  Je  n'ai  eu  nulle  peine  de  deferer  ä  sa  demande,  vu 
que  c'est  le  seul  moyen  de  se  bien  entendre  et  de  donner  ä  cet  arrange- 
ment  toute  la  perfection  necessaire.  Mais  je  ne  lui  ai  point  dissimule, 
en  meme  temps,  que,  des  que  nous  serions  d'accord  lä-dessus,  il  con- 
viendrait  de  mettre  ces  deux  plans  ou  cartes  sous  les  yeux  de  la  Russie 
pour  en  obtenir  l'agrement  et  la  sanction ,  et  qu'ensuite  il  ne  s'agirait 
que  de  les  faire  prendre  pour  bases  dans  la  demarcation  ä  faire  par 
les  commissaires  polonais,  et  que,  par  cette  raison,  il  faudrait  leur  donner 
toute  l'exactitude  et  precision  possible,  afin  de  prevenir  toutes  disputes 
qui  pourraient  s'elever  dans  l'avenir ,  et  nous  premunir  contre  toutes 
les  chicanes  que  les  Polonais  nous  voudraient  susciter  ä  ce  sujet. 

Je  ne  me  suis  toutefois  pas  borne  ä  ce  seul  objet  dans  cet  entre- 
tien  avec  le  baron  Swieten ;  bien  au  contraire,  n'ayant  pas  moins  ä  coeur 
le  prompt  retablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  j'ai 
cru  devoir  en  profiter  pour  lui  faire  observer  qu'il  me  semblait  que  la 
Russie  ne  trouverait  rien  ä  redire ,  si  mon  ministre  ä  Constantinople 
sondait ,  conjointement  avec  celui  de  sa  cour,  le  nouveau  Sultan  s'il 
avait  les  meraes  dispositions  pacifiques  que  son  predecesseur ,  et  s'il 
aurait  pour  agreable  qu'on  renouät  la  negociation  pour  le  retablissement 
de  la  paix.  En  effet,  cette  insinuation  ne  devant  se  faire  que  de  notre 
part,  la  Russie  na  absolument  pas  ä  apprehender  qu'elle  y  soit  commise, 

'   Vercjl.  S.    loo.   Anm.   2. 


ISO    

et  si  eile  a  le  succds  que  nous  en  attendons,    l'ouverture  d'un  nouveau 

congres  ne  tardera  pas  d'en  etre  la  suite.-  „     , 

*  '  r  ed e ric. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  83'2.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  i8.  Februar,  dass  auf  die  Nachricht  von  der  bevor- 
stehenden Heimkehr  Salderns  Grossfürst  Paul  die  Kaiserin  von  allem,  was  zwischen 
ihm  und  Saldern  vorgefallen,  unterrichtet  und  dass  sie  darauf  Panin  berufen  und  auf 
dessen  weitere  Eröffnungen '  sofort  beschlossen  hat,  Saldern  verhaften  zu  lassen  und  zu 
bestrafen.  Panin  befürwortet  eine  schlichte  Entlassung,  um  jedes  Aufsehen  zu  ver- 
meiden.    Der  endgültige  Beschluss  steht  noch  aus. 

Potsdam,   5  mars   1774. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  18  de  fevrier 
que  rimperatrice  est  k  la  fin  instruite  des  perfidies  de  Saldern.  et  que 
cet  homme  dangereux  ne  paraitra  plus  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Quelque 
rigoureuse  que  puisse  etre  la  peine  que  S.  M.  I.  pourrait  lui  faire  in- 
fliger,  eile  ne  sera  jamais  au-dessus  de  ce  que  cet  indigne  a  merite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22833.     AU  MINISTRE  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  4.  März:  „Je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse  que  de 
m'acquitter  immediatement  apr^s  mon  arrivee  ä  Berlin*  des  ordres  dont  V.  M.  m'a 
Charge  pour  le  baron  de  Swieten,  en  disant  a  ce  ministre  que,  pour  comnnmiquer 
a  sa  cour  une  carte  d'autant  plus  detaillee  et  parfaitement  exacte  des  limites  de  V.  M. 
avec  la  Pologne,  Elle  avait  juge  de  la  faire  venir  de  Prusse  oii  Elle  venait  d'envoyer 
un  courrier  pour  cet  effet ;  3  qu'Elle  esperait  moyennant  cela  d'etre  bientot  en  etat  de 
la  lui  faire  tenir ,  et  que  rien  n'empechait  qu'il  ne  put  en  attendant  faire  partir  son 
courrier  et  rendre  compte  a  sa  cour  des  dispositions  favorables  oü  V.  M,  Se  trouvait 
pour  l'extension  respective  de  ces  limites."  ♦ 

Potsdam,   5   mars   1774. 

Vous  avez  pleinement  satisfait,  selon  votre  rapport  d'hier,  aux  ordres 
dont  je  vous  avais  Charge  pour  le  baron  de  Swieten ,  et  d^s  que  la 
carte  de  nies  limites  en  Pologne  me  parviendra,  je  vous  la  ferai  par- 
venir  tout  de  suite,  teile  qu'elle  est.  pour  la  remettre  ä  ce  ministre. 

En    attendant   j'ai    prevenu    le    comte    de  Solms   ä  Petersbourg  sur 

les  ouvertures    de    la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  l'arrangement  de  nos 

limites ,    et   je    vous    adresse  ci-joint  une  copie  des  ordres  que  je  lui  ai 

fait  expedier  hier.  ^  t-    j      • 

'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'    Vergl.    Bd.    XXXIV,    397.    —     *    Aus  Potsdam,    vergl.  S.   139.     —    3  Vergl 
Nr.  22827.  —  ■»  Vergl.  Nr.    22826.  —  5   Vergl.  Nr.  22831. 
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22834      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    6  mars   1774. 

Votre  depeche  du  26  de  fevrier  m'a  ete  fidelement  rendue,  mais 
eile  n'exige  aucune  nouvelle  instruction ;  de  sorte  que  je  ne  m'arrlterai 
point  ä  son  contenu.  Je  veux  plutot  vous  informer  des  suites  de  l'audience 
du  baron  Swieten  que  je  vous  ai  annoncee  dans  mes  ordres  de  mer- 
credi  dernier ,  et  qui  a  eu  efifectivement  l'arrangement  de  nos  limites 
reciproques  en  Pologne  pour  objet.  ^ 

Riedesel  wird  in  der  gleichen  Weise  wie  Solms  (vergl,  Nr.  22S31)  von  der 
Audienz  Swietens  unterrichtet. 

Peut-etre  le  prince  de  Kaunitz  attendra-t-il  ma  reponse  ä  ses  pro- 
positions  avec  impatience  et  aura-t-il  en  attendant  quelque  inquietude 
jusqu'ä  ce  qu'il  sache  comment  je  les  ai  accueillies.  II  l'aura  regue 
quelques  jours  avant  que  la  presente  vous  parviendra,  et  peut-etre  aurez- 
vous  dejä  observe  quelque  chose  de  la  Sensation  qu'elle  a  faite  sur  lui, 
dans  sa  physionomie  ou  dans  ses  discours,  dont  vous  n'oublierez  point 
de  me  rendre  compte. 

D'ailleurs  on  parle  beaucoup  dans  les  gazettes  de  ditterentes  augmen- 

tations    que    la    cour    oü    vous  etes ,    fait  dans  son  arraee;    mais  comme 

vous    observez    le    plus    profond    silence    ä    ce   sujet ,    j'ai  de  la  peine  ä 

ajouter  foi  ä  tous  les  bruits  quon  en  repand.  ^ 

Federic. 

Le  vin  de  Verdea  n'arrive  point.  Pour  le  cuisinier,*  il  n'y  aura 
pas  de  mal,  s'il  apprend  aussi  ä  faire  quelque  ragoüt  fin. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


22835.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    7  mar»  1774. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  vu,  par  votre  depeche  du  24  de  fevrier, 
l'empressement  du  duc  d'Aiguillon  a  terminer  l'abolition  reciproque  du 
droit  d'aubaine  entre  ma  souverainete  de  Neuchätel  et  la  France,'  et 
ce  ministre  peut  etre  persuade  que  l'ordonnance  de  notre  part  ne  tardera 
pas  d'etre  donnee  egalement;  mon  departement  des  affaires  etrangeres 
en  aura  soin. 

Mais  en  attendant,  les  particularites  que  vous  me  mandez  de  la 
commission  du  sieur  Benjowski  et  de  son  apparition  ä  Madagascar,* 
me  paraissent  fournir  un  nouveau  sujet  de  brouillerie  entre  l'Angleterre 
et  la  France.     II  en  existe  dejä  sans   cela  un  bon  nombre,  et  si  vous  y 

'  Vergl.  Nr.  22822  und  22826.  —  ^  Vergl.  S.  iS.  —  3  Aiguillon  hatte  an 
Goltz  eine  Note  übergeben ,  „pour  me  communiquer  copie  des  lettres  patentes  .  .  . 
qui  constatent  ledit  arrangement,  et  pour  me  prier  de  le  faire  parvenir  ä  ma  cour  et 
de  l'engager  ä  fixer  l.idite  exemption  ä  la  meme  epoque ,  dans  lordonnance  qu'elle 
rendra  sur  cet  objet"  (vergl.   S.   116).  —  +  Vergl.   S.  153. 
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ajoutez  encore  la  declaration  que  cette  derniere  doit  avoir  engage  la 
Porte  de  faire  k  l'ambassadeur  d'Angleterre.  de  rappeler  tous  les  Anglais 
au  Service  de  la  Russie,  en  ajoutant  qu'on  regarderait  comme  des  actes 
d'hostilites  tout  secours  que  l'Angleterre  donnerait,  a  l'avenir ,  aux 
escadres  russes,'  vous  conviendrez  avec  moi  que  les  affaires  entre  ces 
deux  puissances  s'aigriront  toujours  davantage ,  et  que  la  difference  de 
leurs  interets  portera  ces  brouilleries  au  point  que  tot  ou  tard  et  peut- 
etre  plus  tot  qu'on  ne  pense,  la  guerre  eclatera  tout  de  bon  entre  elles. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22836.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN   A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  25.  Februar:  „Cette  cour-ci  suit  toujours  le  meme 
plan  de  conserver  la  paix,  et,  par  consequenl,  observe  avec  attention  la  conduite  qu« 
tiennent  les  cours  de  France  et  d'Espagne ,  dont  eile  ne  parait  pas  fort  contente. 
Les  intrigues  de  la  France  a  susciter  des  troubles  de  tous  cotes ,  les  [fönt]  craindre 
que,  si  les  affaires  s'embrouillent ,  ils  n'y  soient  entraines  bongre  malgre  eux.  La 
France,  qu;  ne  n^glige  gu^re  d'occasion  a  seconder  ses  vues,  doit  avoir  lache  d'en- 
gager  la  Porte,  ä  faire  une  declaration  a  l'ambassadeur  d'Angleierre  par  laquelle  eile 
demanderait  que  l'Angleterre  rappelat  tous  les  Anglais  au  service  de  la  Russie  et  de- 
clarat  que  tous  les  secours  que  l'Angleterre  donnerait,  ä  l'avenir,  aux  escadres  russes, 
seraient  consideres  comme  de»  actes  d'hostilites.  J'ignore  si  la  Porte  s'y  est  dejä 
pretee   .    .    . 

L'affaire  des  toiles^  prend  une  tournure  si  avantageuse  que  j 'ose  presque  hasardcf 
d'assurer  V.  M.  de  la  victoire.  Notre  parti  grossit  tous  les  jours,  et  il  y  a  dejä  au 
delä  de  80  petitions  de  differentes  villes  pretes  ä  etre  presentces  par  mon  anii 
Pownall  .  .  .  J'ose  vous  faire  une  proposition  qui  vou'^  rendrait  ici  populaire  au 
supreme  degre ,  vous  rendrait  l'idole  öe  cette  nation  et  vous  donnerait  surtout  une 
influence  au  Parlement  que  j'oserais  me  flatter  pouvoir  disposer  au  moins  de  200  voIk 
en  lemps  et  lieu  en  votre  faveur,  Sire.  \'.  M.  assommerait  par  la  tout  le  parti 
^cossais  et  empecherait  qu'on  osat  jamais  reprendre  ce  projet  qui,  sans  cela ,  sera 
certainement  entame  de  nouveau  au  prochain  Parlement.  L'objet  le  plus  difficile  ä 
combattie  est  que  V.  M.  avait  ou  prohibe  ou  mis  de  si  gros  impöts  sur  les  marchan- 
dises  anglaises  qu'il  ne  Lui  restait  plus  rien  ä  faire.  J'ai  objecte  que  V.  M.  avait 
[suivi]  en  cela  l'exemple  que  l'Angleterre  avait  donne  en  1767.  Mon  projet  serait 
donc  que  V.  M.  consentlt  ä  diminuer  de  quelque  bagatelle  les  droits  sur  l'importation 
des  draps  fins  d'Angleterre  dans  vos  Etats  en  g^neral,  de  meme  que  sur  les  quin- 
cailleries.  Ce  sont  deu.x  objets  qui  concernent  particuli^rement  les  gens  riches  en 
fonds  de  terra  et  qui  ont  la  principale  influence  au  Parlement.  Ce  sacrifice  ne  serait 
qu'une  bagatelle  pour  l'interet  de  V.  M.  et  ne  nuirait  nuUement  aux  fabriques  etablies 
dans  Ses  fitats  ...  Ce  petit  sacrifice  et  la  surprise  que  cela  occasionnera,  rendrait 
tout  le  public  ici  de  si  bonne  humeur  que  j'ose  croire  que  V.  M.  pourrait  agir  hardi- 
ment  dans  l'affaire  de  Danzig,  sans  S'inquieter  de  ces  gens-ci,  et  finir  cette  affaire 
dune  facon  ou  d'autre." 

Potsdam,   7  mars   1774. 

Quoique,  selon  votre  depeche  du  25  de  fevrier,  la  cour  britannique 
continue  a  suivre  son  plan  pacifique,  les  intrigues  de  la  France,  ainsi 
que  vous  l'observez,    pourraient    cependant  bien  embrouiller  les  affaires 

•  V'ergl.  Nr.   22836.  —  *  Vergl.  S.   115. 


153     

et  l'entrainer,  mal  gre  bon  gre ,  dans  une  rupture  ouverte  avec  cette 
couronne.  En  eftet ,  la  France  donne  un  libre  essor  a  son  esprit 
d'intrigues  et  cherche  ä  susciter  de  tous  cötes  de  nouveaux  troubles. 
Les  Indes  memes  s'en  ressentent,  et  je  viens  d'apprendre  que  '  le  sieur 
Benjowski,  qu'elle  avait  depeche,  l'ete  dernier,  avec  deux  fregates  aux 
ordres  du  capitaine  Kerguelen  pour  les  iles  de  France  et  de  Bourbon,^ 
a  passe  ä  present  de  ces  iles  ä  Madagascar,  apparemment  dans  la  vue 
d'y  etendre  les  etablissements  des  Frangais  aux  depens  des  Anglais. 
Tel  a  ete  au  moins  le  projet  de  cet  aventurier  ä  son  depart  et  qu'il  a 
puise  dans  les  notions  qu'il  pretend  avoir  acquises  dans  un  voyage 
qu'il  a  fait  autrefois  ä  la  Chine  et  au  Japon.  La  cour  britannique  doit, 
selon  le  meme  avis ,  etre  dejä  instruite  de  son  arrivee  ä  Madagascar, 
et  son  ambassadeur  ä  Paris  a  eu,  en  dernier  lieu,  un  entretien  avec  le 
duc  d'Aiguillon  ä  ce  sujet.  On  n'a  pas  su  m'en  dire  le  resultat,  mais 
il  parait  au  moins  que  cette  apparition  attire  l'attention  de  l'Angleterre 
et  lui  fournit  occasion  de  faire  des  reflexions  serieuses  sur  cette  de- 
marche  de  la  France.  Vous  ferez  donc  bien  de  protiter  de  cet  avis 
preliminaire ,  afin  de  voir  si  vous  ne  pouvez  pas  apprendre  quelque 
chose  de  plus  positif  sur  cette  affaire,  et  m'en  rendre  compte. 

En  attendant,  je  suis  tres  satisfait  du  pli  que  Taftaire  du  drawback 
parait  prendre ,  et  des  Services  que  votre  ami  Pownall  vous  rend  pour 
vous  assurer  une  victoire  complete  au  Parlement.  Mais  pour  ce  qui 
est  de  vos  propositions  sur  les  moyens  d'augmenter  mon  credit  dans 
votre  ile ,  elles  demandent  une  plus  müre  reflexion ,  et  je  ne  saurais  y 
repondre  d'abord.  11  faut  premierement  faire  examiner  de  plus  pres  si 
le  sacrifice  que  vous  me  demandez,  est  effectivement  une  bagatelle,  et 
si  je  puis  m'y  preter,  sans  trop  prejudicier  aux  interets  de  mes  fabriques.^ 
Je  compte  cependant  de  vous  informer,  dans  peu,  de  mes  intentions 
ulterieures ;  mais,  ä  vous  dire  vrai,  je  ne  crois  pas  qu'en  cedant  ä  vos 
reprdsentations ,  je  gagnerais  plus  de  facilites  ä  l'arrangement  de  mon 
differend  avec  la  ville  de  Danzig.  Ce  n'est  pas  tant  le  resident  britan- 
nique dans  cette  ville/  qui  y  met  des  entraves ;  c'est  plutot  celui  de 
France  ^  qui  y  intrigue  autant  qu'il  peut,  et  qui  n'a  pour  but  que  de 
m'engager  par  ces  delais  continuels  ä  prendre  feu  contre  cette  ville  et 
ä  faire  des  demarches  qui  pourraient  me  brouiller  avec  la  Russie.  II 
en  sera  cependant  pour  ses  peines  et  se  verra  sürement  trompe  dans 
ses  idees  chimeriques. 

Au  reste,  le  sieur  Harris  est  parti  de  Berlin  en  consequence  de  la 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  24.  Februar.  —  *  Vergl, 
Bd.  XXXIII,  98.  99.  —  3  Durch  Erlass  vom  S.  März  wird  der  Etatsminister  von  der  Horst 
von  Maltzans  Vorschlag  unterrichtet  und  angewiesen,  „ein  Verzeichniss  aller  derer  auf 
solhanen  englischen  Tüchern  und  Quincailleries  liegenden  Abgaben  und  Transito" 
einzuschicken  und  zu  berichten,  „in  welcher  Maasse  sothane  Minderung  am  schein- 
barsten, zugleich  aber  am  wenigsten  nachtheilig  einzurichten"  sein  würde.  —  ■♦  Corry. 
—  5  Gerard  (vergl.  dazu  S.  8S). 
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permission  qu'il  a  obtenue  de  sa  cour  d'aller  faire  un  tour  dans  sa  patrie 

pour  arranger  quelques  affaires  particulieres.'     II  y  en  a  qui  pretendent 

qu'il   ne    retournera  point  ä  son  poste ;    et   si  cela  est ,  il  faudra  voir  si 

la  cour  oü  vous  etes,  lui  nommera  un  successeur.    J'attends  avec  beau- 

coup  d'indiffdrence  le  parti  qu'elle  prendra.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22837.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  mars  1774. 
De  quelle  maniere  que  la  Republique  arrange  ses  difterends  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Londres,-  et  que  ce  soit  ä  juste  titre  ou  non 
que  le  comte  de  Rechteren  merite  le  reproche  qu'on  lui  fait,  selon  votre 
ddpeche  du  i^''  de  ce  mois,  de  s'etre  mal  pris  dans  la  negociation  dont 
il  etait  Charge  vis-ä-vis  de  la  premiere,  toujours  ne  saurait-on  revoquer 
en  doute  le  peu  d'egards  que  ces  deux  puissances  temoignent  dans  ceite 
rencontre.  Cette  consideration  seule  devrait  etre  un  argument  propre 
et  plus  que  süffisant  pour  de'cider  les  Etats  en  faveur  du  projet  de 
l'augmentation  des  troupes  ^  et  les  porter  ä  en  agreer  l'execution ;  mais 
les  dispositions  desavantageuses  ä  cet  egard  de  la  ville  d'Amsterdani 
etant  telles  que  vous  le  mandez/  il  est  effectivement  ä  prevoir,  comme 
vous  faites,  que  toutes  les  nouvelles  demarches  du  GrandPensionnaire^ 
pour  agiter  encore  cette  proposition  ä  la  prochaine  assemblee  des  Etats 
de  Hollande,    seront    egalement  inutiles,  et  qu'il  ne  reussira  aucunement 

ä  obtenir  son  but.  , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22838.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  S  mars   1774. 

L'intention  de  lElecteur  etant,  selon  ce  que  vous  mandez  par  votre 
derniere  depeche  du  4  de  ce  mois ,  de  se  charger  desormais  lui-m^me, 
apres  le  deces  du  Chevalier  de  Saxe ,  du  commandement  en  chef  de 
son  armee,^  vous  aurez  soin  de  me  rendre  soigneusement  compte  des 
arrangements    que    ce  Prince    pourra    prendre  successivement  dans  cette 

'  Vergl.  S.  115.  Anm.  3.  —  *  Vergl.  S.  106  und  115.  —  3  Vergl.  S.  115.  — 
*  Thulemeier  berichtete  :  „L'opposition  des  d6putes  d' Amsterdam  aux  vues  du  Stathouder 
est  depuis  quelque  temps  caracierisee  par  une  esp^ce  d'aigreur  et  une  raideur  qui  doit 
Sun  origine  a  un  esprit  de  parti."  —  5  Bleiswijk.  —  6  Nach  Borckes  Bericht  hatte 
Churfürst  Friedrich  August  mit  dieser  Erklärung  das  Gesuch  des  Generals  der  Infanterie 
Prinz  Eugen  von  Anhalt-Dessau  abgelehnt,  ihn  zum  Nachfolger  des  Chevalier  de  Saxe 
(vergl.  S.  129.  Anm.  1)  und  zum  Feldmarschall  zu  ernennen.  Nach  Empfang  dieser 
Antwort  hatte  Prinz  Eugen  sich  drei  Tage  zu  Belt  gelegt,  „etant  ou  faisant  le  malade". 
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partie,  vu  que  je  suis  curieux  de  les  connaitre,  et  vous  n'oublierez  pas 
de  m'apprendre  egalement  le  sort  de  l'adjudant  de  Sydow  '  et  ce  qu'il 
deviendra  ä  present.  Je  plains ,  au  reste,  grandement  les  Saxons ,  au 
cas  qu'ils  s'imaginent  d'y  perdre  de  cette  fagon ,  de  manquer  ainsi 
d'avoir  pour  marechal  un  aussi  grand  homme  que  le  prince  Eugene, 
dont  la  reputation  est  si  generalement  etablie  par  toute  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


22839.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  22.  Februar,  dass  er  noch  vor  Ankunft  des  Erlasses 
vom  6.^  mit  der  Abschrift  des  Zegelinschen  Berichtes  vom  3.  Januar  ein  besonderes 
Schreiben  von  Zegelin  über  die  Aufnahme  der  russischen  Friedensbedingungen  erhalten 
hat.  Seine  Auft"orderung,  einen  Auszug  des  Schreibens  der  Kaiserin  vorzulegen,  hat 
Panin  abgelehnt,  da  die  ersten  Eröffnungen  ohne  ihr  Vorwissen  ergangen  sind,?  und 
da  er  furchtet,  in  Ungnade  zu  fallen,  sobald  sie  dieses  erfährt.  Vergebens  hat  Solms 
ihm  darauf  vorgestellt,  „qu'un  ami  aussi  chaud  de  la  Russie ,  comme  l'etait  V.  M., 
qui  connaissait  les  interets  et  la  Situation  de  cet  empire,  aurait  bien  pu  prendre  de 
soi-meme  et  sans  qu'elles  lui  fussent  suppeditees,  sur  la  mani^re  de  retablir  la  paix 
entre  les  deux  puissances  beiligerantes  des  idees  analogues  ä  Celles  qu'Elle  avait 
Charge  Son  ministre  de  proposer  ä  la  Porte  pour  la  base  d'une  pacification,  et  qu'en 
representant  la  chose  de  cette  fagon  a  l'Imperatrice  et  en  lui  faisant  voir  qu'elle 
n'etait  compromise  en  rien,  si  la  Porte  refusait  ces  propositions,  et  qu'elle  restait  la 
maitresse  de  les  accepter,  si  l'autre  les  accordait,  tout  ce  qui  s'ensuivrait,  serait  regarde 
comme  non   avenu   et  serait  mis  sur  l'empressement  zele  de  V.  M." 

Potsdam,  S  mars   1774. 

Quoique  je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  reponses  que ,  selon  votre 
depeche  du  22  de  fevrier,  vous  avez  faites  au  comte  de  Panin  pour 
justifier  mes  insinuations  pacifiques  ä  la  Porte,  vous  ferez  cependant 
bien  de  ne  point  presser  ce  ministre  d'en  rendre  compte  ä  sa  souveraine, 
mais  d'abandonner  plutöt  ä  son  jugement  quand  il  le  trouvera  le  plus 
convenable,  pour  se  mettre  a  l'abri  des  reproches  qu'il  parait  apprdhender, 
en  les  lui  faisant  connaitre  avant  l'entree  de  la  reponse  du  sieur  Zegelin 
sur  la  seconde  lettre  qui  lui  a  ete  adressee  du  su  et  de  l'aveu  de  S.  M.  I. 
D'ailleurs  il  n'y  a  absolument  rien  ä  perdre  au  delai  qu'il  vous  a  pro- 
pose.  La  mort  du  sultan  Mustapha  III  etant  survenue ,  il  faut  savoir 
auparavant  quelles  sont  les  dispositions  de  son  successeur  et  de  ceux 
qui  seront  mis  ä  la  tete  de  ses  affaires,  et  s'ils  ont  des  sentiments  paci- 
fiques ou  s'ils  sont  plus  portes  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Ces 
differentes  notions  sont  absolument  necessaires  pour  nous  diriger  sur  ce 
qu'il  y  a  ä  faire  ulterieurement ;  mais  en  attendant  je  ne  saurais  vous 
dissimuler,  en  meme  temps,  que,  selon  tous  les  avis  qui  me  sont  revenus 
de  l'etat  interieur  de  la  Russie,  il  est  fort  ä  desirer  que  la  paix  se  fasse 
bientot    et    sans    delai.     En    effet,    tous    ces  avis  indiquent  assez  que  la 

'  Oberstlieutenant  von  Sydow  hatte  nach  Borckes  Bericht,  Dresden  18.  März,  früher 
in  preussischen  Diensten  gestanden.  —  '  ^  ergl.  Nr.  22  743.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  .;o6. 
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nation  ne  se  plait  nullement  ä  la  Prolongation  de  cette  guerre  onereuse, 
et  il  est  toujours  a  craindre  qu'il  n'en  resulte,  ä  la  fin,  un  mecontente- 
ment  general.  D'ailleurs  il  parait  bien  par  l'experience  que  le  Danube 
forme  la  barriere  entre  les  deux  armees  belligerantes,  et  que  son  passage 
sera  tout  aussi  dangereux  et  fatal  ä  l'une  qu'ä  l'autre;  de  sorte  qu'une 
plus  longue  guerre  ne  saurait  aboutir  qu'ä  une  consommation  plus  con- 
siderable,  mais  fort  infructueuse  d'hommes  et  d'argent. 

Au  teste/  le  comte  de  Golowkin  ayant  mande  au  ministre  de  Russie 
ä  Londres  que  la  ville  de  Danzig  venait  de  refuser  de  me  reconnaitre 
seigneur  territorial  du  port  par  ordre  du  roi  de  Pologne,  ce  ministre 
s'est  propose  de  demander  au  minist^re  britannique  des  ordres  au  sieur 
VVroughton  de  dissuader  le  Roi  de  pareilles  d^marches ,  et  je  ne  vous 
fais  part  de  cette  anecdote  que  pour  votre  direction,  puisqu'elle  fournit 
une  nouvelle  preuve  que  l'Angleterre  ne  cesse  de  chipoter  dans  cette 
affaire. 

La  France  vient  egalement  de  manifester  de  nouveau  son  animosite 

contre    la  Russie,    et   je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'elle  a  tächd 

d'engager  la  Porte  ä  faire  une  declaration  ä  l'ambassadeur  d'Angleterre 

par  laquelle  eile  demanderait  que  l'Angleterre    rappelle  tous  les  Anglais 

au    Service    de  Russie    et   qu'elle    ne  fournisse  plus  aucun  secours  ä.  ses 

escadres,  que  la  Porte  ne  considererait  desormais  que  comme  des  actes 

formeis    d'hostilite   contre  elle.^     Si  cette  declaration  se  fait  ä  la  verite, 

et    que    l'Angleterre    vient    d'apprendre    que   c'est    ä    l'instigation    de    la 

France ,    eile    pourrait    bien    augmenter   le  germe  des  dissensions  et  des 

brouilleries    qui    existent  dejä  entre  les  deux  cours.     Le  temps  nous  en 

eclaircira.  .,     , 

t  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22840.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]   8  mars   1774. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  infiniment  oblige  de  la  complai- 
sance  avec  laquelle  vous  voulez  bien,  mon  eher  fr^re,  vous  preter  ä 
l'embellissement  de  mon  parc;  Sanssouci  vous  sera  redevable  de  ses 
plus  beaux  ornements.^ 

M.  van  Swieten  a  ete  ici, '^  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  nous 
conviendrons  ensemble  de  garder  chacun  ce  que  nous  avons.  On  me 
mande  de  Russie  qu'on  na  pas  besoin  de  s'inquieter  pour  les  cosaques, 
et  que  leur  revolte  sera  dans  peu  dissipee.^  On  attend  lä-bas  avec 
impatience  des  nouvelles  de  Constantinople,  oü  les  Fran^ais  ont  encore 
envoye  le  prince  Radziwill  et  Pulawski    pour    tracasser    et    prolonger   la 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Maltzans,  London  25.  Februar.  —  "  Veryl. 
S.    152.  —  3  Vergl.  S.   140.  —  ♦  Vergl.  Nr.  22826.  —  5  Vergl.  b.    137. 
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giierre. '  Ces  memes  Frangais,  mon  eher  fr^re,  sont  sur  le  point  de  se 
brouiller  avec  les  Anglais  pour  d'autres  tracasseries  qu'ils  ont  faites  ä 
la  Porte,  qui  vient  d'exiger  que  les  Anglais  doivent  retirer  les  officiers 
et  les  matelots  qu'ils  ont  sur  la  flotte  russe.^  Outre  cela,  ces  deux 
nations  ont  encore  d'autres  ddmeles  pour  des  possessions  que  les  Frangais 
veulent  etendre  dans  l'ile  de  Madagascar  aux  depens  des  Anglais. ^ 
Certainement  ces  deux  peuples  sont  plus  ^loignes  que  jamais  de  s'allier 
ensemble. 

II  [y]  a  ici  un  Pomeranien  qui  fait  des  tours  de  passe-passe  par  les- 
quels  il  attire  toute  la  ville.  Un  Pomeranien  leste  et  delie  est  un 
phenomene  plus  rare  que  les  tours  qu'il  fait.  Je  n'ai  point  assiste  ä 
son  spectacle ,  et  je  laisse  ä  ses  chers  compatriotes  ä  l'admirer  et  ä 
s'extasier  sur  le  genie  de  leur  nation. 

Les  nouvelles  de  Potsdam  sont  courtes,  mon  eher  frere,  et,  ä  l'ex- 
ception  de  pareilles  coionneries,  il  n'y  aurait  rien  ä  dire.-»  Je  suis  avec 
toute  l'estime  et  la  tendresse  imaginable,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele 
frere  et  serviteur  Federie. 

Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  des  poutargues  que  j'ai  regues 
d'Italie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2  2  841.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  mars  1774. 
Les  sentiments  du  roi  de  Pologne  ä  mon  egard  etant  tels  que  vous 
les  depeignez  dans  votre  depeehe  et  post-scriptum  du  2  de  ee  mois,  je 
suis  heureux  de  ce  que  la  haine  ou  l'amitie  de  ee  Prince  peuvent  m'etre 
indifferentes,  et  qu'il  n'en  saurait  resulter  ni  prejudice  ni  avantage  pour 
moi.  Cependant  ce  n'est  pas  dans  l'afifaire  de  la  reeommandation  du 
comte  Krasicki,  dont  vous  faites  mention,^  que  je  m'apergois,  pour  la 
premi^re  fois,  de  sa  mauvaise  volonte ;  sa  partialite  s'est  fait  remarquer 
depuis  bien  longtemps.  II  a  dans  toute  oecasion  fait  eclater  toujours 
beaueoup  plus  d'humeur  contre  moi  que  contre  les  Russes  et  prefere 
constamment  les  Autrichiens  ä  nous  deux. 

I  Vergl.  S.  133.  134.  —  ^  Vergl,  S.  152.  156.  —  3  Vergl.  S.  151.  153.  — 
■♦  Durch  Erlass  vom  9.  an  Finckenstein  bewilligt  der  König  dem  Fürsten  Lichnowsky 
eine  Abschiedsaudienz  für  den  11.,  12.  oder  14.  März.  —  5  König  Stanislaus  hatte 
die  Bitte  des  Königs,  den  Posener  Bischofssitz  bei  eintretender  Erledigung  dem  Bruder 
des  Fürstbischofs  von  Ermland  Krasicki  zu  übertragen  (vergl.  Nr.  22686),  rund  ab- 
gelehnt. „Ce  monarque,  guide  par  une  prevention  aussi  outree  que  mal  fond6e  contre 
tout  ce  qui  provient  de  nous,  m'a  recapitule  ä  cette  oecasion  ce  qu'il  m'avait  dejä 
dit  cent  fois  ...  II  pretend  toujours  que  tout  le  mal  qui  lui  est  arrive,  par  sa 
propre  faute  cependant  et  par  sa  propre  conduite,  provient  de  nous,  et  qu.md  ce  seraient 
les  choses  qui  nous  sont  les  plus  etrang^res,  et  dont  V.  M.  n'a  jamoi-;  eu  la  moindre 
connaissance." 
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En  attendant  je  souhaiterais  fort  que  les  aftaires  se  traitassent  lä 
ou  vous  etes,  avec  plus  d'activite.  La  lenteur  qu'on  y  apporte ,  les 
fera  trainer  jusqu'ä  la  tin  de  l'annee  et  sera  cause  qu'on  ne  verra  pas 
encore  de  sitot  la  fin  de  la  Biete. 

Je  soumets,  au  leste,  l'idee  suivante  a  votre  reflexion.  Ne  con- 
viendrait-il  pas,  pour  eviter  la  confusion  ä  l'election  future  des  rois  de 
Pologne,  de  restreindre  le  nombre  de  ceux  qui  auraient  droit  d'y  donner 
leur  voix,  aux  palatins,  membres  du  Senat  et  nonces  des  provinces  et 
villes  seuls,  d'ecarter  par  lä  tout  le  reste  de  cette  foule  qui  y  concourt 
d'ordinaire,  et  de  statuer  que  les  candidats  au  tröne  auraient  au  moins 
ete  revetus  de  quelque  grande  charge,  pour  pouvoir  y  aspirer  et  etre 
designes  souverains  de  ce  royaume?  C'est  une  idee  particuliere  ä  moi,- 
examinez  si  eile  saurait  etre  mise  en  pratique  pour  la  nouvelle  Con- 
stitution ä  etablir,  et  mandez-moi  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 


22842.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Aegelin  berichtet,  Konstantinopel  3.  Februar:  „Solms  sclireibet  mir  unterm 
10.  Decembris,  dass,  im  Fall  ich  noch  keine  Gelegenheit  gehabt,  der  Pforte  die  neue 
Friedensbedingungen  '  [bekannt]  zu  thun,  ich  alsdann  ausser  der  Stadt  Kinburn  auch  noch 
Oczakow  nebst  seinem  Disirict  bis  an  den  Bog  als  ein  Equivalenl  für  Kertsch  und 
Jenikala  verlangen  möchte."  Zegelin  hat  das  Project  mit  den  Friedeiisbedinj^ungen 
„bereits  seit  länger  als  einem  Monat"  der  Pforte  eingereicht.  Die  neue  Forderung 
hat  keine  Aussicht  auf  Erfolg.  „Es  dürfte  also  diese  Demarche,  wenn  Russland  solche 
tentiren  wollte,  so  ohnnütze  als  vergebens  seind  und  zu  anders  nichts  dienen  als  die 
Negociation  in  der  Länge  zu  ziehen,  wo  nicht  gar  rückgängig  zu  machen.  Der  Sultan 
ist  noch  nicht  sehr  alt,^  von  seinem  Volk  geliebt,  und  vielleicht  dürfte  er  selbst  sein 
Glück  versuchen  wollen,  wenn  man  ihm  zu  harte  Conditions  vorlegen  will  .  .  .  Was 
nun  endlich  die  Friedensnegociation  selbst  anbetrifft,  3  so  hat  seitdem  der  Sultan  nichts 
sonderliches  darin  vorgenommen.  Da  ich  indessen  vor  einigen  Tagen  den  Reis-Effendi 
daran  erinnerte,  so  Hess  er  mir  zur  Antwort  sagen,  dass  er  und  der  Caimncam  nebst 
dem  Mufti  bereits  dem  Sultan  einen  Begriff  von  der  ganzen  Sache  gemacht  und  dass 
derselbe  zur  Antwort  gegeben,  dass  er  dieses  Geschäfte  einzig  und  allein  dem  Gross- 
Vizir  übertragen  und  deshalb  selbst  mit  ihm  in  Correspondance  treten  würde.  Wir 
müssen  demnach  abwarten,  was  zwischen  dem  Sultan  und  seinem  Gross-Vizir  arrangirt 
werden  dürfte.  Inzwischen  ist  bereits  ein  Tlieil  vom  hiesigen  Ministerio  abgesetzt, 
und  es  scheinet,  als  wenn  der  Reis-Effendi  und  Caimocam  dieses  Schicksal  ebenfalls 
zu  befürchten  haben.  Sollten  diese  beiden  auch  abgesetzet  werden,  so  ist  zu  besorgen, 
dass  unsere  Friedensnegociation  vor  der  Hand  ins  Stecken  gerathen  dürfte." 

Potsdam,  9.  März   1774. 

Euer    Bericht    vom    3.    Februarii    giebt   Mir  wenig    Hoffnung    zum 

Frieden,   und  hat,  wie  Ihr  vermuthet,    noch    eine    grössere  Veränderung 

im  dortigem  Ministerio  statt .    so  besorge  Ich    mit  Euch ,    dass    aus  der 

auf   das   Tapet    gebrachten    neuen    Unterhandlung    nichts    werden    wird. 

'  Vergl.  S.  10.  II.  —  -  Abdul  Hamid  war  geboren  am  20.  März  1725.  —  3  Vergl. 

S.  75- 
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Hierzu  kommt  noch,    dass    der  Sultan   bei   seinen  noch  muntern  Jahren 

wohl  gar  sich  einfallen  lassen  möchte,    sich    selbst   an   die  Spitze  seiner 

Armee  zu  stellen,  und  geschiehet  dieses,  so  ist  vollends,  wenigstens  für 

die  erste  Campagne,  an  gar  keinem  Frieden  zu  denken.    Die  Zeit  kann 

allein  alles  dieses  mehr  entwickeln.  . 

f  ri  derich. 
Nach  dem  Concept. 


22843.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATIOX  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOüRG. 

Potsdam,  9  mars   1774. 

La  poste  de  Constantinople  vient  d'arriver ;  eile  m'a  apporte  des 
lettres  de  mon  major  de  Zegelin  du  3  de  fevrier,  ^  dont  vous  trouverez 
ci-joint  copie.  Je  m'en  rapporte  ä  votre  jugement  pour  la  communication 
ä  faire  au  comte  de  Panin.  Rien  n'empeche  cependant,  ä  ce  qu'il  me 
semble ,  de  lui  faire  part  des  changements  arrives,  ainsi  que  de  la 
resolution  du  nouveau  Sultan  de  remettre  toute  la  negociation  de  la 
paix  entre  les  mains  de  son  grand-vizir.  J'ignore  si  ce  ministre  est 
dejä  informe  des  difficultes  que  la  demande  d'Oczakow  avec  son 
territoire  pourrait  rencontrer,  et  j'abandonne  entierement  ä  votre  dis- 
cernement  si  et  ce  que  vous  jugerez  convenable  den  porter  ä  sa 
connaissance. 

Autant  que  j'en  puis  juger,  je  commence  ä  apprehender  qu'ä  moins 
que  la  Russie  ne  propose  des  conditions  plus  moderees,  il  n'y  aura  pas 
moyen  de  renouer  la  negociation  avant  la  fin  de  la  campagne  de  cette 
annee.  Mon  major  de  Zegelin  craint  meme  que,  si  la  Russie  insiste 
sur  ses  premieres  conditions,  que  la  Porte  ne  peut  encore  digerer,  le 
Sultan  ne  prenne  la  resolution  de  se  mettre  lui-meme  ä  la  tete  de  son 
armee,  et  tout  ce  qu'il  me  parait  le  plus  ä  apprehender,  c'est  que  la 
France  ne  gagne  par  ce  delai  du  temps  pour  faire  mieux  valoir  ses 
insinuations  pernicieuses  et  inspirer  plus  d'eloignement  que  jamais  a  la 
Porte  pour  le  retablissement  de  la  tranquillite. 

Au  reste,  mes  dernieres  lettres  de  Varsovie  m'ont  fait  venir  une 
nouvelle  idee  au  sujet  de  l'arrangement  des  elections  futures  des  rois 
de  Pologne,  -  dont  vous  ferez  Ouvertüre  au  comte  de  Panin.  Pour  ^viter 
d'autant  mieux,  ä  l'avenir,  toute  confusion  ä  ces  elections,  il  me  semble 
que  le  meilleur  serait  de  restreindre  le  nombre  des  suftrages  aux 
senateurs,  palatins  et  aux  depuies  des  palatinats  et  des  villes,  sans  y 
admettre  d'autres  personnes  de  la  noblesse  et  des  autres  rangs,  et  de 
statuer  comme  une  loi  fondamentale  d'exclure  du  tröne  tout  candidat 
qui  n'aurait  pas    rempli    auparavant    quelque    charge  ou  dignite  dans  le 

^  Vergl.  Nr.  22842.  —  *  Vergl.  S.   158. 
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royaume.    Toutefois  vous  aurez  soin  de  ne  proposer  cette  idee  au  comte 

de  Panin  que  conime  mon  sentiment  particulier,  sur  lequel  je  serais  bien 

aise  d'apprendre  son  avis. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


22844.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  mars   1774. 

Ca  qua  ja  vous  ai  confie,  dans  un  da  mes  ordres  precddants,  des 
insinuations  du  baron  Swieten  au  sujet  de  nos  limites  reciproques  en 
Pologne,'  confirme  le  pronostic  favorable  que  vous  formez,  dans  votre 
depeche  du  2  de  ca  mois,  de  l'issue  de  cette  affaire.''  II  y  a  en  effet 
toute  apparenca  qua  nous  na  tarderons  point  d'etra  bientöt  enti^rement 
d'accord  sur  cat  article,  et  alors  il  ne  s'agira  [pas  de]  plus  que  d'an  com- 
muniquer  de  part  et  d'autre  le  resultat  ä  la  Russie ,  qui ,  selon  sa 
derniera  declaration,  na  fera  non  plus  de  difficultes  d'y  acquiescer. 

Mais  quant  ä  la  paix,  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople  ne 
permettent  pas  encore  de  juger  du  plus  ou  du  moins  d'apparence  qu'il 
y  a  pour  sa  prompte  conclusion.  A  vous  dire  meme  vrai,  je  n'y  trouve 
ancora  rien  qui  puisse  favoriser  las  esperances  qu'on  en  avait  d'abord 
congues.  Bien  au  contraire ,  il  me  semble  que  la  Porte  parait  plus 
prevenue  que  jamais  de  ses  pretentions,  et  comme  le  nouvaau  Sultan 
est  moins  äge  qu'on  ne  l'a  suppose  d'abord,  il  y  en  a  qui  pretendent 
qu'il  pourrait  bien  prendre  l'idee  de  se  mettre  lui-meme  ä  la  tete  de 
son  armee  pour  remettre  ses  affaires  sur  un  meilleur  pied.  ^ 

Au  reste,  les  soins  qu'on  prend  ä  l'arsenal  da  Vianne  de  cacher 
les  Canons  de  la  cavalerie  legere  aux  yeux  des  curieux,  excitent  d'autant 
plus  ma  curiosite  d'en  avoir  des  notions  justes  et  exactes.  Ils  indiquent 
au  moins  qu'on  a  des  raisons  bien  fortes  d'en  agir  ainsi,  et  vous  me 
rendrez,  par  consequent,  un  Service  tres  essentiel,  si  par  vos  recherches 
ulterieures  vous    parvenez  ä  m'en    donner   une    idee    claire  et  nette  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  C. 


22845.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  27.  Februar:  „II  est  sans  contredit  .  .  .  dans  la  politique 
de  la  cour  de  Vienne ,  apr^s  que  le  coup  en  Pologne  est  porte ,  de  se  mettre  avec 
celle-ci  en  mesure  d'une  maniöre  ä  se  rapprocher  d'elle,    selon    que    les   circonstances 

'  Vergl.  Nr.  22834.  —  '  Riedesel  vermuthete,  que  „le  prince  Kaunitz  voudra 
voir  venir  tranquillement  et  rester  dans  la  possession  de  son  plan  de  d^marcaüon.  II 
parait  au  moins,  ä  ce  qu'il  me  semble,  qu'il  na  aucunes  id^es  de  faire  la  moindre 
demarche  touchant  celui  que  V.  M.  S'est  propose  pour  Ses  acquisitions,  et  V.  M. 
ayant  Li  meme  Intention  vis-ä-vis  de  la  cour  d'ici,  il  n'y  a  qu'une  heureuse  et  prompte 
issue  a  prevoir  dans  cette  affaire."  —  3  Vergl.  Nr.  22  842  und  22  843. 
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pourront  l'exiger,  mais  autant  que  j'ai  pu  le  penetrer  jusqu'a  present,  il  ne  s'est  rien 
passe  entre  ces  cours  depuis  peu.  La  r^ponse  si  vague  donn^e,  il  y  a  plusieurs  mois, 
de  la  cour  de  Vienne  ä  Celles  de  Bourbon'  n'a  point  parii  permettre  aux  derni^res 
de  faire  de  nouvelles  ouvertures.  La  cour  de  Madrid  en  a  et6  plus  affeclee  que  celle-ci, 
et  le  duc  d'Aiguillon  serait  revenu  ä  la  charge,  s'il  ne  s'etait  pas  Hatte  de  faire  goüter 
ä  Petersbourg  l'offre  de  la  mediation  de  sa  cour.  Par  quoi  la  cour  de  Vienne  pourrait 
gagner  celle-ci,  Selon  ce  qui  m'a  ete  dit  et  ce  qui  parait  assez  vraisemblable,  ce  serait 
en  engageant  la  cour  de  Russie  ä  accepter  la  mediation  de  la  France  pour  sa  paix 
avec  la  Porte." 

Potsdam,    lO  mars   1774. 

Je  crois  etre  maintenant  assez  au  fait  du  Systeme  actuel  de  la  cour 
oü  vous  etes.  Differents  avis  qui  me  sont  revenus,  joints  ä  ceux  que 
vos  depeches  ni'ont  fournis,  me  mettent  ä  m^me  de  m'en  faire  une 
juste  idee,  et  votre  depeche  du  27  de  fevrier  ne  contribue  pas  moins 
ä  rendre  plus  parfait  le  tableau  qui  m'en  a  ete  fait.  Jusques  ici  je  n'y 
trouve  rien  qui  füt  capable  d'alarmer  les  autres  puissances  ou  leur 
donner  de  justes  sujets  d'apprehensions  pour  l'avenir;  et  si  vous 
continuez  ä  y  donner  toute  votre  attention,  ainsi  que  je  me  le  promets 
de  votre  zele  pour  raon  service,  vous  ne  manquerez  pas  de  le  penetrer 
ä  fond,  Sans  que  la  moindre  partie  des  ressorts  de  sa  politique  puisse 
vous  rester  inconnue. 

En  attendant,   vous  pouvez  poser  en  fait  que  toutes  les  esperances 

du  duc  d'Aiguillon  pour  faire  goüter  ä  Petersbourg  l'ofifre  de  la  mediation 

de  sa  cour,    sont  destituees  de  fondement,    et    qu*il    n'y  a  pas    un  mot 

de  vrai  dans  tout  ce  que  ce  ministre  pourrait  en  debiter.     La  cour  de 

Vienne  n'entreprendra  pas  non  plus  ä  la  faire  agreer  ä  celle  de  Russie; 

de  Sorte  qu'il  faut  regarder    tout    ce    que    l'on  vous  en  a  dit,    pour  des 

contes    en    l'air    sans    la    moindre    realite.     L'Emperaur,    il    est   vrai,    a 

dessein  de  se  rendre  dans  peu  aux  Pays-Bas,  d'oü,  ä  ce  qu'on  pretend,^ 

il  ira  faire  une  apparition  en  France,    en    observant    cependant   le   plus 

parfait  incognito;    et  s'il  vous  est  possible,    vous   epierez  le  moment  de 

lui  faire  votre  cour.     Mais  vous  pouvez  etre  tres  assure  qu'il  ne  s'agira 

absolument  point  de  politique  dans  ce  voyage ;  le  premier  et  le  principal 

motif  en  est  plutöt  de  voir  la  Dauphine   sa  sceur    et   de  lui  faire  visite, 

et  quand  meme  les  Fran^ais  voudraient  faire   jouer  tous  les  ressorts  de 

leur  politique,  ils  ne  parviendront  cependant  jamais  ä  operer  le  moindre 

changement  dans  sa  facon  de  penser.    Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble 

que  ce  parfait  incognito  que  S.  M.  I.  veut  observer,  sera,  par  le  motif 

meme  de  ce  voyage,    tr^s  difficile  ä  garder  et  fera  naitre  d'autant  plus 

d'embarras  par  l'empressement    qu'on    aura  ä  lui  teraoigner  des  distinc- 

tions  qu'elle  ne  voudra  jamais  accepter.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Bd.  XXXIV,  389.  —  2  Bericht  Riedesels,   Wien  2.  März. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  II 
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22846.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF  A  STOCK- 
HOLM. 

Potsdam,  10  rnars  1774. 
Les  particularites  de  votre  derni^re  depeche  du  25  de  fdvrier 
relativement  aux  affaires  des  finances  en  Su^de  ^  me  fönt  croire  que  le 
Roi  n'est  pas  grandement  verse  dans  les  connaissances  de  cette  partie. 
II  est  averd  que  son  royaume  est  pauvre  et  qu'il  ne  saurait,  par  con- 
sdquent,  se  promettre  d'y  trouver  de  grandes  ressources.  Si  donc  il 
n'a  pas  le  soin  de  confier  la  direction  de  ce  departement  ä  quelqu"un 
qui  ait  dejä  manie  ci-devant  ces  sortes  d'affaires,  mais  qu'il  la  remette, 
au  contraire,  ä  un  sujet  qui  y  est  etranger,  il  est  ä  prevoir  que  ce 
Prince,  malgre  toute  l'habilete  que  cet  employd  pourrait  avoir  d'ailleurs, 
parviendra  difficilement,  comme  il  se  le  propose,  ä  remonter  les  ressorts 
de  ses  finances  detraquees.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  cette  circonstance 
ne  peut  manquer  de  faire  venir  naturellement  la  reflexion  ä  l'esprit  que, 
comme  tout  £tat  oü  les  revenus  sont  arrieres,  n'est  gu^re  redoutable  ä 
ses  voisins,  on  en  peut  conclure  avec  raison  la  meme  chose  ä  l'egard 
de  la  SuMe.     Mandez-moi    en    attendant   quand    il  y  aura    de    nouveau 

une  diete  dans  ce  royaume.  _ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22847.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  11  mars  1774. 
J'ai  regu  votre  ddpeche  du  8  de  ce  mois.  Vous  avez  beau  y 
plaider,  comme  vous  voudrez,  votre  cause, ^  il  vous  sera  difficile  de 
justifier  entidrement  votre  conduite.  Celle-ci  a  ete,  vous  n'en  sauriez 
disconvenir,  assez  peu  reflechie  pendant  votre  sejour  en  Danemark, ^  et 
bien  des  choses  encore  qui  me  sont  revenues  du  depuis  sur  votre  sujet, 
indiquent  egalement  beaucoup  d'imprudence  de  votre  part.  Un  homme 
caractdrise   comme    vous  a  une  cour  etrang^re   doit    se   concentrer  tout- 

'  Dönhoff  berichtete,  dass  Gustav  III.  dem  Senator  Höpken  die  Leitung  der 
Finanren  übertragen  und  auf  dessen  Einwurf,  dass  ihm  dieses  Gebiet  fremd  sei,  er- 
widert hat:  „que,  les  finances  etant  entierement  d^iabrdes  et  les  places  etant  occupees 
ou  par  des  esprits  trop  born^s  ou  trop  economes  ou  trop  prodigues  des  revenus  de 
l'Etat  et  uniquement  propres  a  faire  des  calculs,  il  fallait  un  g^nie  tel  que  le  sien 
pour  remonter  les  ressorts  de  la  machine."  —  *  Borcke  schilderte  Zawoiski  als  Intri- 
ganten :  „II  a  fait  la  mauvaise  action  de  rendre  au  comte  Brühl  comme  des  discours 
tenus  en  public  et  d'envenimer  ce  que  j'ai  du  lui  dire  entre  quatre  yeux  et  d'apr^s 
madame  l'Electrice  M^re  sur  ce  point  d'^tiquette  qu'une  femme  qui  ä  Dresde,  pour 
une  cause  ou  pour  l'autre,  n'est  point  admise  ä  la  cour,  n'y  doit  pas  non  plus  etre 
pri6e  dans  les  soci^tes  du  grand  monde"  (vergl.  Nr.  22771  und  22  811).  Borcke  bat 
ferner  um  Erlaubniss,  sich  bei  dem  Churfürsten  über  Brühl,  der  die  an  ihn  ergangene 
Antwort  Königs  Friedrichs  (vergl.  Nr.  22771)  öffentlich  verbreitet  hatte,  beschweren  zu 
dürfen.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,    381  ;   XXVII,   574. 
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ä-fait  dans  l'unique  objet  de  sa  mission,  qui  est  celui  d'y  observer,  avec 
toute  l'application  possible,  les  interets  de  son  maitre,  et  non  pas  s'y 
amuser  du  ridicule  des  personnes  qui  s'y  trouvent,  moins  encore  d'en 
donner  ä  qui  que  ce  soit.  De  cette  fagon ,  il  peut  etre  sür  de 
l'approbation  universelle,  et  vous  pouvez  compter  sur  la  mienne  toutes 
les  fois  que  vous  ne  vous  ecarterez  pas  de  cette  regle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


22848.     AX  DEN  GEHELMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN   DANZIG. 

K-eichardt  berichtet,  Danzig  7.  März:  ..Bei  der  Gelegenheit  dessen,  dass  der 
Obristlieutenant  Graf  von  Schwerin  in  den  Danziger  Werder  eingerücket  ist  und  da- 
selbst so  viel  Eingesessene  ausheben  lassen,  als  diesseitige  Landeskinder  in  der  Stadt 
Danzig  und  deren  Gebiete  unrechtmässiger  Weise  vorenthalten  werden,'  hat  der  hiesige 
Magistrat  mich  am  4.  dieses  beschicket  und  von  mir  verlanget,  dass  ich  dieses  Vor- 
falls wegen  bei  E.  K.  M  .  .  .  Vorstellung  thun  und  dahin  antragen  möchte,  dass 
das  Gimmando  abzumarschiren  und  die  ausgehobenen  Leute  wiederum  freizugeben 
beordert  wurde.  Ich  Hess  dem  Magistrat  zur  Antwort  wissen ,  wie  ich  mich  damit 
gar  nicht  befangen  könnte,  indem  einestheils  ich  gar  nicht  angewiesen  sei,  mich  von 
dieser  Sache  zu  meliren,  anderntheils  auch  die  Stadt  sich  diese  Repressalien  selbst 
dadurch  zugezogen  habe,  dass  sie  die  ohnlängst  durch  den  Geheimen  Rath  Tietz  re- 
clamirten  westpreussischen  Unterthanen  nicht  gutwillig  herausgeben  wollen."'  Auch 
Golowkin  hat  bei  Reichardt  Vorstellungen  erhoben.  Reichardt  hat  daraufhin  an  Solms 
geschrieben,  „was  und  wie  es  geschehen  sei,  damit  er,  wenn  der  Graf  von  Golowkin 
darüber  berichtet,  bei  dem  Petersburger  Ministerio  das  nöthige  wahrnehmen  und  den 
Vorgang,  wie  solcher  eigentlich  zusammenhängt,  erläutern  könne." 

Potsdam,    12.  März    1774. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  7.  und  8.  dieses  Monats  er- 
halten und  kann  in  Ansehung  der  Hafensache  vor  der  Hand  und  bis 
Ich  aus  Petersburg  desfalls  nähere  Nachricht  erhalte,  nicht  anders,  als 
Euch  zur  Geduld  zu  verweisen. 

Was  aber  die  Beschwerden  des  Danziger  Magistrats  wegen  der  im 
Werder  beschehenen  Aushebung  anbetrifft,  so  könnet  Ihr  nur  ganz  dreist 
declariren,  dass  dies  ganz  natürliche  Folgen  der  Stadt  conventions- 
widrigen Betragens  sind,  die  sie  hinfolglich  sich  selber  lediglich  bei- 
zumessen hat.  Denn  sobald  die  Stadt  Mir  das  Recht,  so  Ich,  wie  Euch 
am  besten  bekannt  ist,  von  ihr  zu  fordern  befugt  bin,  versaget,  kann 
Mir  ohnmöglich  verdacht  werden,  wenn  Ich  es  Mir  Selber  zu  verschaffen 
suche.  Die  ausgehobene  Leute  kann  indessen  die  Stadt,  sobald  sie  alle 
von  Meinen  Regimentern  sich  in  derselben  Bezirk  und  Gebiet  aufhaltende 
Deserteurs  und  Cantonisten  gehörig  ausliefert,  wieder  erhalten.  L^ebrigens 
habt  Ihr    ganz    wohl    gethan,    wenn  Ihr    Meinen    Gesandten    am  Peters- 

^  Vergl.  Xr.  22790.  —  *  Vergl.  Nr.  22693  und  22790. 
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burger  Hofe ,    den   Grafen  von  Solms ,    von    diesem    Mir   abgenöthigten 
Schritt  zu  seiner  Direction  gehörig  benachrichtiget  habt." 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  1  d  e  r  i  C  h. 


22849.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,  12  mars  1774. 
A  la  suite  de  mes  ordres  du  14  de  fevrier  et  du  9  de  ce  mois- 
ci  -  je  vous  ai  dejä  communique  les  rapports  de  mon  major  de  Zegelin, 
tant  sur  la  mort  de  Mustapha  III,  dont,  selon  votre  depeche  du  25  de 
fevrier,  un  courrier  du  prince  Gohzyn  de  Vienne  a  apporte  la  premiere 
nouvelle  k  la  cour  oü  vous  etes,  que  sur  les  premiers  jours  de  r^gne 
du  nouveau  sultan  Abdul  Hamid ,  fr^re  du  defunt.  L'une  et  l'autre 
cependant  sont  de  trop  vieille  date  pour  juger  avec  precision  des  suites 
de  ce  grand  ev^nement,  et  elles  nous  laissent  encore  en  suspens  sur 
l'influence  qu'il  pourrait  avoir  sur  les  sentiments  de  la  Porte  par  rapport 
ä  la  paix.  Autant  que  j'en  puis  juger  toutefois  sur  la  depeche  de  mon 
major  de  Zegelin,  en  date  du  3  de  fevrier  dernier,  il  paraitrait  presque 
que  le  nouveau  Sultan  ne  s'empressera  pas  beaucoup  pour  faire  sa  paix. 
Mais  nous  verrons  sans  doute  plus  clair,  d^s  que  nous  aurons  appris 
les  personnes  qu'il  aura  mises  ä  la  t^te  des  atifaires,  et  que  nous  aurons 
eu  le  temps  d'approfondir  leurs  sentiments  et  leurs  dispositions.  Peut- 
Stre  la  reponse  que  mon  major  de  Zegelin  attend  encore  de  leur  part 
sur  ses  derni^res  propositions,'  repandra-t-elle  dejä  plus  de  jour  sur  ce 
qu'il  y  en  a  ä  esperer  ou  ä  craindre.  Mais  comme,  selon  sa  derni^re 
depeche,  le  nouveau  Sultan  veut  entrer  en  correspondance  immediate 
avec  son  grand-vizir  ä  ce  sujet ,  il  se  passera  encore  quelque  temps, 
avant  d'etre  instruit  du  resultat  de  leurs  delib^rations. 

En  attendant  je  suis  fort  tente  ä  soupgonner  que  ce  n'est  que  la 
France  que  la  cour  de  Vienne  a  voulu  designer  par  le  mot  d'autre 
puissance  dans  l'insinuation  dont ,  selon  votre  depeche  susmentionnee, 
eile  a  charge  tout  nouvellement  le  prince  de  Lobkowitz  relativement  ä 
la  mediation/  Ce  qui  me  confirme  dans  ce  soupgon,  c'est  que  la 
France  desire  ardemment  d'obtenir  cette  mediation,  et  quelle  fait  jouer 
tous  les  ressorts  de  sa  politique  pour  se  la  procurer.    J'ai  meme  pen^tre 

'  Auf  den  Bericht  vom  7.,  dass  die  Aushebung  bewirkt  sei,  befiehlt  der  König 
am  14.  März  dem  Generalmajor  von  Krockow,  das  Commando  unter  .Schwerin  zurück- 
zuberufen. —  ^  Vergl.  Nr.  22767  und  22843.  —  3  Vergl.  S.  75.  —  +  Lobkowitz 
war  beauftragt,  das  neue  Angebot  der  Vermittlung  mit  der  Erklärung  zu  begleiten: 
„que  LL.  MM.  II.  et  R.,  contentes  que  la  paix  put  se  faire,  n'aur.iient  ni  envie  ni 
Jalousie,  si  la  cour  de  Russie  ne  se  servit  pas  d'elle,  ou  qu'elle  employat  meme  une 
autre  puissance,  pour  parvenir  a  ce  but."  Für  den  Fall,  dass  die  österreichische  Ver- 
mittlung angenommen  wird,   verlangt  man  rückhaltloses  Vertrauen. 
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ä  peu  pr^s  le  vrai  motif  de  ce  grand  empressement,  et  je  ne  veux  pas 
vous  le  laisser  ignorer.  C'est  que  cette  puissance  est  dans  l'apprehension 
que  la  Russie,  immediatement  apr^s  la  conclusion  de  sa  paix  avec  la 
Porte,  ne  declarät  la  guerre  ä  la  Su^de ,  et  que  la  France  ne  tut  en- 
trainee  dans  cette  guerre  par  les  liaisons  intimes  qui  subsistent  entre 
eile  et  la  Sudde,'  et  cotnme  eile  esp^re  de  se  tirer  cette  epitie  du  pied 
par  la  mediation,  eile  ne  manquerait  alors  pas  de  faire  stipuler  que  la 
Russie  ne  se  melerait  plus  des  affaires  de  Suede  apr^s  la  paix.  C'est  au 
moins  le  resultat  des  recherches  que  j'ai  faites  ä  cet  egard ,  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  dans  mes  conjectures. 

Quant  aux  nouvelles  qu'on  a  re^ues  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  au 
sujet  de  la  rebellion,-  elles  m'ont  fait,  ä  la  verite,  plaisir,  mais  elles  ne 
remplissent  pas  encore  tous  mes  voeux ;  je  voudrais  plutöt  que  vous 
fussiez  bientot  ä  meme  de  m'annoncer  qu'elle  est  entierement  eteinte 
et  une  parfaite  tranquillite  retablie  dans  ces  cantons.  Car  je  ne  saurais 
vous  dissimuler  que  ces  delais  me  fönt  toujours  apprehender  que  l'esprit 
de  sedition  ne  gagne  tous  les  jours  plus  de  terrain  et  ne  prenne  de 
nouvelles  forces,  qui,  quoique  sans  beaucoup  d'influence  sur  les  affaires 
du  dehors,  ne  laisseraient  cependant  pas  de  causer  differents  nouveaux 
embarras  dans  l'interieur  et  de  distraire  l'attention  de  la  cour  ou  vous 
etes,  sur  les  affaires  bien  plus  importantes  qui  sont  actuellement  sur  le 
tapis;  de  sorte  qu'ä  tous  egards  on  peut  bien  dire  que  cet  interm^de 
facheux  n'aurait  jamais  pu  arriver  plus  mal  ä  propos. 

Au  reste ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  scene 
ä  laquelle  l'opiniatrete  du  magistrat  de  Danzig  vient  de  donner  lieu  3 
et  dont  voici  le  precis.  Ce  magistrat  est  oblige,  selon  une  Convention 
qui  subsiste  avec  lui,  de  me  delivrer  tous  les  jeunes  gens  qui,  de  crainte 
d'etre  enroles,  desertent  de  leurs  cantons  et  cherchent  un  asile  dans  sa 
ville.  Or  il  y  en  avait  un  bon  nombre  qui  avaient  pris  ce  parti  et  que 
j'ai  fait  reclamer.  Mais  apr^s  le  refus  constant  que  le  magistrat  a  fait 
de  ceder  ä  mes  instances,  j'ai  ä  la  fin  ete  force  d'avoir  recours  aux 
voies  de  fait  et  d'ordonner  qu'on  enlevät  de  son  territoire  une  pareille 
quantite,  pour  l'obliger  ä  me  faire  rendre  mes  sujets  fugitifs.  Quoique 
je  sois  pleinement  autorise  ä  une  teile  demarche  par  les  tergiversations 
indecentes  de  ce  magistrat  de  satisfaire  ä  notre  Convention,  je  suis  ce- 
pendant persuade  qu'elle  occasionnera  de  nouvelles  criailleries  de  sa  part, 
et  c'est  pourquoi  je  suis  bien  aise  de  vous  en  exposer  les  motifs,  afin 
de    vous    mettre    ä    meme  de  la  justifier,   au   cas  qu'on  vous  en  parle,* 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concepi;  die  Ausfertigung  ist  vom  11.  März  datirt. 


'  Vergl.  Nr.  22  828.  —  *  Bibikows  Nachrichten  bestätigten,  „que  l'esprit  de  re- 
volte  ne  gagne  pas  plus  de  terrain".  —  3  Vergl.  S.  163.  —  ♦  Am  12.  März  sendet 
der  König  dem  Grafen  Finckenstein  eine  Abschrift  zur  Kenntnissnahme. 
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22850.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 


Potsdam,   13.   März  1774. 

Hoffe,  die  Danziger  werden  ver- 
nünftiger werden  und  die  Leute 
rausgeben. 


Jixtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Tietz  berichtet,  „dass,  sobald  dasCommando 
des  von  Krockowschen  Regiments  zu  Aus- 
hebung junger  Leute  im  Danziger  Werder 
eingerücket,  der  grösste  Theil  der  Ein- 
wohner desselben  in  die  Stadt  geflüchtet, 
wodurch  die  Stadt  nicht  wenig  alarmiret  worden,  und  dass,  obgleich  die  Geflüchteten 
mit  einigem  Ungestüm  vom  Magistrat  Schutz  und  Beistand  verlangen  und  sich  über 
dessen  Widerspenstigkeit  gegen  .  .  .  S.  K.  M.  i  ziemlich  laut  beklagen  ,  derselbe  je- 
doch noch  nicht  sich  zu  einer  gutwilligen  Extradition  der  westpreussischen  Landes- 
kinder erkläret  habe." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecrelärs  für  die  (nicht  vorlieg^ende)  Antwort   auf 
dem  -Extract". 


22851.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  mars  1774. 
Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  pris  de  vous  enquerir  du 
courrier  qui  a  passe,  le  10  de  ce  mois,  ä  Berlin.  "=  La  terniinaison  de 
son  nom  est  eftectivement  aussi  bien  fran^aise  qu'anglaise,  et  je  me 
suis  rappele,  ä  cette  occasion,  un  sculpteur  frangais  du  meme  noni  que 
l'imperatrice  de  Russie  fit  venir,  il  y  a  quelque  temps,  ä  Petersbourg;^ 
de    sorte    qu'il    se    peut    tout    aussi    bien  que  c'etait  un  ouvrier  fran^ais 

qui  n'a  fait  que  passer  pour  retourner  en  France. 

Pederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22852.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENxNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  5.  März,  dass  Kaunitz  nach  verschiedenen  Mittheilungen 
über  die  Persönlichkeit  des  neuen  Sultans  Abdul  Hamid  ihm  erklärt  habe,  „qu'il 
semblait  etre  assez  porte  ä  continuer  la  guerre  ...  11  continua  par  me  dire  qu'il 
attendait  maintenant  le  rapport  du  baron  Swieten  sur  ce  que  V.  M.  aurait  decide 
touchant  l'opinion  et  le  sentiment  qu'il  avait  fait  soumettre  par  ce  ministre  ä  votre 
jugement,  Sire,  ä  l'^gard  de  la  fixation  des  liinites  en  Pologne.+  Qu'il  etait  d'avis 
qu'il  serait  bon  de  regier  ce  point  de  facon  ä  ne  plus  laisser  de  germe  de  protestation 
ou  de  m6contentement  en  Pologne,  meme  pour  l'avenir,  puisque  l'on  ne  pouvait 
pr^voir  ä  quoi  cela  pourrait  mener  un  jour,  quoique  pour  le  present  ces  sortes  de 
chose?  ötaient  peu  ä  craindre,  et  qu'il  savait  qu'a  Varsovie  on  etait  assez  dispos6  a  de 

■  Vergl.  S.  163.  —  ^  Finckenstein  war  durch  Erlass  vom  11.  März  be- 
auftragt worden,  näheres  über  einen  aus  Russland  eingetroffenen,  angeblich  russischen 
Courier,  namens  Falconet,  festzustellen,  „qui,  ä  en  juger  par  le  nom,  doit  etre  plutöt 
un  courrier  frangais".  Darauf  meldete  Finckenstein  am  12.,  dass  nach  Dolgorukis 
Erklärung  es  sich  nicht  um  einen  russischen,  sondern  wahrscheinlich  um  einen  eng- 
lischen Courier  handle,  „comme  il  avait  passe  tout  de  suite,  prenant  la  route  de 
Londres ,  et  que  la  terminaison  du  nom  est  aussi  bien  anglaise  <jue  frängaise".  — 
3  fiiienne  Falconet  schuf  das  Denkmal  Peters  des  Grossen  in  Petersburg.  —  •»  Vergl. 
Nr.  22  S2Ö. 
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pareilles  d6marches.  Qu'il  vaudrait  mieux  ainsi ,  selon  son  sentiment ,  de  terminer 
cette  affaire  de  gre  que  de  force,  quoique,  dans  la  Situation  presente  de  la  Pologne, 
ce  dernier  parti  ^tait  sür  et  ais^  ...  11  finit  par  nie  dire  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pecher  de  rire,  quand  il  pensait  avec  quel  empressement  la  France  recherchait  la  me- 
diation  ä  Petersbourg,  pendant  qu'elle  s'opposait  ä  la  paix  a  Constantinople  et  agissait 
si  contradictoirement,  et  que  je  devais  assurer  V.  M.  qu'il  ferait  son  possible  pour 
contribuer,  de  son  c6t6,  au  retablissement  de  la  paix,  autant  qu'il  dependrait  de  lui." 

Potsdam,   13  mars  1774. 

Ce  que,  selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz 
vous  a  dit,  tant.sur  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne  que  sur 
les  mouvements  de  la  France  de  rechercher  la  mediation,  tandis  qu'elle 
encourage  la  Porte  ä  la  continuation  de  la  guerre,  se  combine  assez  bien 
avec  ce  que  je  vous  ai  confie  dans  quelques-uns  de  mes  ordres  precedents. 
En  effet,  mon  ordre  immediat  du  2  de  ce  mois '  vous  aura  fourni  une 
nouvelle  preuve  de  la  verite  de  ce  que  ce  ministre  a  avance  sur  le 
dernier  article,  et  comme  je  vous  ai  dejä  ordonne  de  lui  faire  part  de 
ces  particularites,  vous  n'avez  qu'ä  y  ajouter  encore  que  je  n'apprehendais 
pas  moins  que  lui  que  le  nouveau  Sultan  ne  soit  pas  aussi  bien  disposd 
que  son  predecesseur  pour  le  retablissement  de  la  paix  avec  la  Russie; 
de  Sorte  qu'il  y  avait  toute  apparence  qu'il  prefererait  d'eprouver  encore, 
cette  campagne,  le  sort  de  ses  armes.  J'ignore  donc  comment  le  prince 
de  Kaunitz  accueillira  la  proposition  que  je  vous  ai  charge,  par  mon 
ordre  immediat  du  27  de  fevrier,^  de  lui  faire  pour  le  renoüment  du 
congr^s  de  paix ,  et  s'il  jugera  encore  convenable  que  nous  sondions 
d'un  commun  concert  la  Porte  ä  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  de  nos  limites,  je  me  ref^re  au  precis 
de  l'audience  que  j'ai  accordee  au  baron  Swieten  et  dont  je  vous  ai 
informe  par  mon  ordre  immediat  du  6  de  ce  mois.  ^  H  vous  aura 
appris  que  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a  dit,  revient  assez  en 
gros  ä  ce  que  le  baron  Swieten  a  eu  ordre  de  m'insinuer,  et  que,  comme 
je  n'ai  nul  dessein  de  disputer  ä  la  cour  de  Vienne  l'etendue  qu'elle 
a  donnee  ä  ses  possessions ,  eile  les  conservera  aussi ,  selon  toutes  les 
apparences,  dans  leur  entier.  Mais  si  je  me  suis  declare  d'une  mani^re 
aussi  favorable  ä  ce  sujet,  ce  n'a  ete  que  dans  la  ferme  persuasion  oü 
je  suis  qu'elle  me  rendra  la  pareille,  et  qu'elle  ne  me  rognera  pas  un 
pouce  de  terre  de  mes  possessions ;  et  je  m'en  flatte  d'autant  plus  que 
de  pareilles  chicanes  ne  sauraient  provenir  que  de  quelque  mauvaise 
humeur  contre  moi ,  que  je  n'ai  cependant  nul  sujet  de  lui  supposer 
ä  l'heure  qu'il  est. 

Au  reste,  quoique  l'on  vous  ait  confirme  que  cette  cour  a  trouve 
dans  ses  nouvelles  acquisitions  deux  millions  d'ämes,  au  denombrement 
qu'elle  a  fait  faire  de  ces  provinces,  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  m'en 
persuader.  Des  personnes  au  moins  qui  pretendent  d'etre  tres  au  fait 
de  la  population  de  la  Pologne,  m'ont  assure  qu'elle  n'a  que  i  200  000  ames 

»  Nr.  22S22.  —  ^  Vergl.  Nr.  22813.  —   ?  Vergl.  Nr.  22834. 
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dans  toutes  ses  nouvelles  provinces,  parmi  lesquelles  il  y  a  200000  juifs. 
Cette  estimation  se  combine  aussi  tr^s  bien  avec  le  nombre  general 
d'habitants  qu'on  attribue  ä  la  Pologne  et  selon  lequel  il  n'y  a  eu  dans 
tout  le  royaume  que  7  millions  d'hommes,  dont  un  million  a  passe  sous 
la  domination  de  la  cour  oü  vous  ^tes ,  un  autre  a  ete  partage  entre 
moi  et  la  Russie,  et  5   millions  sont  restes  au  roi  et  ä  la  republique  de 

P°^°g"^-  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

2  2  853.    AU   CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  mars  1774. 

On  travaille  avec  assiduite  au  tarif  que  je  vous  ai  promis  de  vous 
envoyer;'  mais  comme  cet  ouvrage  demande  une  grande  exactitude  et 
qu'on  le  retouche  plus  d'une  fois,  pour  eviter  des  bevues,  on  ne  saurait 
y  avancer  aussi  vite  que  je  le  desirerais.  Cependant  j'aurai  soin  de 
vous  le  faire  tenir  sans  delai,  d^s  qu'il  se  trouvera  acheve,  afin  d'en 
pouvoir  faire  usage  pour  l'arrangement  de  l'article  du  commerce.  Vous 
n'aurez  en  attendant  qu'ä  donner  toujours  d'avance  des  assurances 
positives  aux  Polonais  que  je  m'en  tiendrais  au  tarif  usite  ci-devant 
sous  la  domination  de  la  Republique,  pour  les  provinces  revendiquees 
et  le  conserverais  en  entier,  sans  y  admettre  la  moindre  augmentation 
dans  aucun  point  que  ce  soit. 

Du  reste,  je  voudrais  bien,  comme  je  vous  Tai  ddjä  dit  pre- 
cedemment,  qu'on  mit  plus  d'activite  ä  terminer  la  Di^te,  et  qu'on  n'y 
procedat  pas  dune  maniere  aussi  lente  que  votre  derni^re  depöche  du 
5  de  ce  mois,  que  je  viens  de  recevoir,  continue  ä  l'indiquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

22854.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   14  mars   1774. 

Ce  n'est  pas  que  j'aie  pris  pour  evangile  tout  ce  qui  m'est  revenu 
de  l'armement  ä  Rochefort,^  mais  comme  cette  nouvelle  me  paraissait 
cependant  assez  importante  pour  etre  approfondie,  j'ai  cru  devoir  vous 
en  prevenir  pour  apprendre  ce  qui  en  est,  et  j'attends  le  succes  de  vos 
recherches  ulterieures  en  consdquence  de  ce  [que]  vous  m'en  dites  dans 
votre  depSche  du  3  de  ce  mois. 

L'emotion  que  vous  avez  observee  au  lord  Stormont  au  sortir  de 
chez    le    duc    d'Aiguillon,^    peut    bien    avoir    pour    objet    l'affaire    de 

'  Vergl.  S.  119.  Benolt  berichtete,  dass  am  7.  März  die  Verhandlungen  der 
Delegation  mit  den  drei  Gesandten  im  einzelnen  tlber  die  „actes  s^par^s"  beginnen 
sollten.  —  »  Vergl.  S.  95.  Goltz  bezweifelte  die  Nachricht.  —  3  Goltz  vermuthete, 
dass  die  Unterredung  zwischen  Aiguillon  und  Stormont  stürmisch  verlaufen  sei  und 
entweder  Madagascar  (vergl.  S.  153)  oder  den  Versuch  der  Bourbonenhöfe,  Portugal 
den  Engländern  abspenstig  zu  machen  (vergl.  S.  87.  104),  zum  Gegenstand  gehabt  habe. 
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Madagascar ,  qui  me  parait  effectivement  tres  propre  ä  exciter  de 
l'aigreur  entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de  Bourbon.  Mais  l'opposition 
de  leurs  interets  est  si  forte  qu'il  me  parait  presque  impossible  qu'elles 
puissent  rester  fort  longtemps  aniis,  et  il  me  semble  plutöt  que,  d'un 
jour  ä  l'autre,  il  peut  arriver  de  nouveaux  incidents  qui  les  desunissent 
et  finissent  par  une  rupture  ouverte. 

Enfin ,  le  nouveau  manifeste  des  Confdderes '  est  une  de  ces 
manceuvres  qui  n'aboutissent  absolument  ä  rien ,  et  quand  [ils]  accu- 
muleraient  leurs  protestations,  les  puissances  interessees  les  regarderont 
cependant  toujours  avec  pitie  et  n'iront  ni  plus  ni  moins  leur  chemin 
Sans  se  soucier  de  leurs  clameurs  impuissantes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


22855.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  mars  1774. 
On  dit  que  le  comte  de  Guines  est  tomb^  en  disgräce  auprds  de  sa  cour. 
Si  cela  est,  il  faudra  bien  que  l'on  songe  en  France  ä  le  remplacer  ä 
Celle  de  Londres,  et  d^s  lors  il  n'est  pas  etonnant  que,  selon  votre 
depeche  du  8  de  ce  mois,  il  se  trouvent  plusieurs  aspirants  ä  cette 
ambassade  qui  tous  se  flattent  de  l'obtenir  au  moyen  de  leurs  protecteurs 
respectifs.  On  veut  cependant  m'assurer  que  c'est  le  marquis  de  Noailles 
qu'on  y  destine,^  et  qui  aura  la  preference  aux  autres ;  mais  je  ne 
saurais  vous  garantir  cette  assertion. 

Au  reste,  comme  la  Republique  se  trouve  maintenant  dans  le  cas 
d'avoir  des  demeles  avec  l'Angleterre,-'  eile  ne  manquera  certainement 
pas  aussi  d'essuyer  dans  cette  occasion  toute  l'arrogance  accoutumee  de 

cette  puissance  et  doit  s'y  attendre  sans  faute.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22856.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  mars   1774. 

Pour  satisfaire  la  nation  britannique  et  apporter  plus  de  facilite  ä 
son  commerce  avec  mes  ßtats ,  *  je  vous  adresse ,  ä  la  suite  de  la 
presente,  un  ordre  separe,-^  qui  contient  tout  ce  que  je  puis  faire  en 
sa  faveur  et  quelle  peut  exiger  raisonnablement  de  ma  part ;  de  sorte 
que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  qu'elle  en  sera  contente,  et  qu'elle  y  re- 
connaitra  le  desir  que   j'ai  de  favoriser,    autant  qu'il   m'est    possible,   le 

I  Vergl.  dafür  S.  172.  173.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  383.  Ausser  Noailles  nannte 
Thulemeier  noch  Breteuil.  —  3  Vergl.  S.  115.  —  +  Maltran  wiederholte  seinen  Vor- 
schlag zur  Ermässigung  des  Einfuhrzolles  für  englisches  Tuch  und  Eisenkurzwaren 
(vergl.  Nr.  22836).  ■ —  5  Liegt  nicht  vor. 
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commerce  de  nos  6tats  reciproques.  Je  me  flatte  qu'elle  me  rendra  la 
pareille,  et  j'attends  quel  sera  le  succes  ulterieur  de  vos  reprdsentations 
ä  ce  sujet. 

Quant  ä  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig,  sur  lequel  vous 
souhaitez,  dans  votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois,  que  je  fasse  connaitre 
plus  particulierement  mes  intentions  au  minist^re  britannique/  je  lui  ai 
dejä  fait  faire  par  votre  canal,  autant  que  je  me  rappelle,  toutes  les 
ouvertures  necessaires  pour  le  convaincre  de  la  justice  de  ma  cause. - 
Pour  vous  raettre  cependant  plus  au  fait  des  conditions  que  je  mets  ä 
notre  accommodement,  je  ne  vous  dissimulerai  point,  pour  votre  direction, 
qu'dtant  maitre  incontestable  du  territoire,  je  veux  bien  condescendre  ä 
leur  donner  en  ferme  ce  port,  et  que,  comme  le  rapport  d'une  annee 
ordinaire  a  ete  jusqu'ici  d'un  demi-million,  je  veux  bien  me  borner  ä 
un  cens  ou  bail  ä  ferme  de  250  mille  ecus  par  an,  sans  embarrasser 
ou  gener  le  commerce  et  le  territoire,  qui  appartient  proprement  ä  la 
ville.  Dans  cette  vue,  je  laisserai  m^me  les  droits  du  peage  de  Fordon 
sur  le  pied  oü  ils  se  trouvent,  sans  les  augmenter,  de  sorte  qu'il  ne 
restera  aucun  sujet  Idgitime  au  magistrat  de  se  plaindre  de  mes 
arrangements.  Mais  il  a  trop  de  presomption  jusques  ici  d'acquiescer 
ä  des  conditions  aussi  equitables,  et  il  pousse  sa  fierte  meme  si  loirx 
que  de  me  contester  le  droit  d'etablir  dans  Langfuhr,  un  de  ses  fau- 
bourgs ,  des  accises ,  tandis  qu'il  appartient  indubitablement  ä  mon 
territoire,  et  que,  par  consequent,  je  ne  puis  pas  permettre  qu'il  s'erige 
en  juge  d'une  partie  aussi  essentielle  de  mes  droits  seigneuriaux.  II  en 
est  de  m^me  de  mon  droit  regalien  du  sei,  que  je  pretends  exercer 
seul,  sans  conniver  que  les  Danzicois  s'arrogent  le  privilege  de  pouvoir 
en  debiter  clandestinement  de  l'etranger  dans  mes  fitats.  C'est  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  pour  votre  information  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22857.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    14  mars   1774. 

C'est  avec  beaucoup  de  tranquillite  que  j'attends  la  decision  de 
mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig  et  l'impression  que  fera  le  parti 
qu'elle  m'a  oblige  de  prendre  en  dernier  Heu  pour  l'engager  ä  me  rendre 
les  transfuges  de  mes    cantons ;  ^    je    regarde    m6me   de    bon    augure  le 

'  Maltzan  begründete  seine  Bitte:  „Cette  marque  de  confiance  de  la  part  de 
V.  M.  avec  la  conviction  de  ne  pas  pouvoir  empecher  vos  mesures,  Sire,  les  adoucirait 
parfaitement  et  donnerait  les  mains  enti^renient  libres  ä  V,  M.  de  ce  c6t6-ci."  — 
»  Vergi.  Bd.  XXXIII,  651;  XXXIV,  382.  —  3  In  seiner  Antwort,  Berlin  13.  März, 
auf  den  Erlass  vom  12.  (verg).  S.  165.  Anm.  4)  versprach  sich  Finckenstein  von 
der  Mittheilung  der  Vorg.inge  in  Danzig  nach  Russland  die  Wirkung,  dass  einem 
widrigen  Eindruck  der  Klagen   des  Magistrats  vorgebeugt  werde. 
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semestre  que  la  Russie  vient  d'accorder  ä  son  resident  pour  l'arrangement 

de  ses  affaires  domestiques;  '   et  comme  cet  homme  a  ete  de  tout  temps 

un  des  principaux  boute-feux,    j'ai    lieu    de    me    flatter   qu'a  nioins  qu'il 

ne  survienne  quelque  nouvelle  intrigue,    je  parviendrai    enfin    de   mettre 

ce  niagistrat  fier  et  süperbe  ä  la  raison. 

.-.,,,.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22858.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   15  mars  1774. 
Madame   ma   Sceur.     V.  M.  a  bien    de   la   bonte  de  S'interesser  ä 
ma    sante ;    mon    mal,    qui    est    la  goutte,    est,    ä  la  verite,    douloureux, 
mais  il  passe,    et  il  me  laisse  des  intervalles    de  sante  souvent  de  deux 
anndes. 

Je  suis  Charme  de  pouvoir  ä  present  remercier  moi-meme  V.  M. 
des  bontes  qu'Elle  a  pour  moi,  et  de  la  confiance  qu'Elle  daigne  me 
temoigner.'  Je  n'en  abuserai  jamais,  Madame,  et  me  ferai  toujours  un 
devoir  de  Lui  parier  avec  toute  la  candeur  que  des  parents  aussi 
proches  doi%-ent  mettre  dans  leur  correspondance;  et,  quoique  V,  M. 
n'ait  besoin  ni  d'avis  ni  de  conseil,  cependant,  lorsqu'Elle  me  demandera 
mes  sentiments,  je  ne  les  Lui  deguiserai  jamais.  Elle  voudra  bien  que 
je  L'informe  sous  le  sceau  du  secret  que  la  disgräce  de  Saldern  est  ä 
present  compl^te;  il  s'est  decouvert  tant  de  tours  de  friponneries  de 
ce  miserable  que  l'Imperatrice  s'est  trouvee  au  point  de  le  faire  arreter,^ 
et  bientot  je  crois  que  le  Holstein  sera  delivre  de  cet  homme. 
D'ailleurs  ^L  Bibikow  est  arri%'e  ä  Kasan,  et,  des  qu'il  aura  rassemble 
ses  troupes,  il  agira  contre  les  rebelies,  dont  je  ne  prevois  pas  que  la 
cour  ait  encore  ä  craindre;  mais  la  guerre  du  Türe  pourrait  bien  durer 
encore  jusqu'ä  la  fin  de  l'annee. 

Je  puis  ä  present  rassurer  tout-ä-fait  V.  ^L  touchant  la  sante  de 
[la]  Reine  Sa  sceur,-*  qui  va  de  mieux  en  mieux;  tout  le  danger  est 
passe,  et  sa  reconvalescence  sera  enti^re.  Je  fais  des  vceux  pour  celle 
de  V.  ^L,  ainsi  que  pour  Son  contentement,  .  etant  avec  la  plus  haute 
•consideration,    Madame  ma  Sceur ,    de  V.   ^L  le  bon  frere  et  beau-frer.e 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


•  Rehbinder.  Bericht  Reichardti,  Danzig  8.  März.. —  ^  Juliane  Marie  schrieb, 
8.  März  (ohne  Ort):  „Je  ferai  un  prix  infini  de  tout  ce  qu'il  plaira  ä  V.  M.  de  me 
donoer  des  avis  ou  des  conseils  qui  me  serviront  de  guide  dans  des  circonstances 
equivoques  et  epineuses."  —  3  Vergl.  S.   150.  —  •*  Vergl.  S.   113.  114. 
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22  859-     AN  DEX  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  15,  März  1774. 
Die  Mir  durch  dem  conventionswidrigen  Betragen  des  Danziger 
Magistrats  abgenöthigte  Aushebung  einiger  jungen  jNIannschaft,  worüber 
dieser  Magistrat  inhalts  Eures  Berichts  vom  1 1 .  dieses  Monats  *  die 
dasige  accreditirte  Residenten  zu  beschicken  vor  gut  befunden  hat,  ist 
von  der  Beschaffenheit  und  ErhebHchkeit  gar  nicht,  dass  sich  die  aus- 
wärtige Höfe  davon  mehren  können  noch  werden.  Ihr  könnet  dahero 
auch  hierüber  nur  ganz  geruhig  sein  und  den  Ausgang  des  obstinaten 
Betragens  der  Danziger  und  der  vor  ihnen  auf  keine  Weise  vortheilhaft, 
am  wenigsten  aber  ihrer  Absicht  und  Erwartung  gemäss  ausfallen  kann, 

mit  grosser  Gelassenheit  abwarten.  -r-    ■  j       •    , 

°  P  r  1  d  e  r  1  c  li . 

Nach  der  Ausfertigung. 


22860.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^.TERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  i.  März:  „J'ai  cru  .  .  .  necessaire  de  prevenir  Panin 
sur  la  fagon  de  penser  de  V,  M.  au  sujet  de  Ses  differends  avec  cette  ville,*  et  je 
lui  ai  dit  qu'il  etait  inutile  de  se  flatter  de  pouvoir,  Sire,  vous  faire  renoncer  ä  user 
de  vos  droits,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  possession  des  faubourgs,  que  pour  la  per- 
ception  des  douanes  sur  votre  territoire.3  II  paraissait  que  cette  declaration  ne  lui 
fut  pas  agreable  ä  entendre,  et  il  me  dit  que,  pourvu  que  l'article  de  la  redevance 
annuelle  serait  r^gle  au  contentement  de  V.  M.,  il  esperait  qu'EUe  Se  relacherait  sur 
les  autres;  que  c'etait  une  affaire  promise  de  Sa  part  de  conserver  la  ville  /;/  s^atu 
quo  et  de  ne  point  augmenter  les  douanes  sur  la  Vistule,  puisque  cela  porterait  trop 
de  prejudice  au  commerce  polonais ;  que  d'ailleurs  il  fallait  menager  les  opinions 
de  rimperatrice,  et  qu'il  ne  savait  pas  comment  lui  proposer  la  chose,  au  cas  que 
Taccommodement  n'eüt  pas  lieu.  Je  lui  r^pondis  sur  cela  que  les  promesses  de  V,  M. 
pour  la  conservation  de  Danzig  seraient  observees ;  qu'il  s'entendait  cependant  de 
soi-m6me  que  cela  ne  pouvait  etre  au  prejudice  de  Ses  propres  droits;  que  l'abolition 
des  douanes  sur  la  Vistule  n'^tait  pas  une  chose  ä  proposer  seulement  ä  un  souverain 
qui  etait  le  maitre  chez  lui  de  faire  tel  arrangement  de  finance  qu'il  croyait  con- 
venable  pour  ses  interets;  que  la  Russie  ne  devait  jamais  en  souffrir,  et  qu'ainsi  j'osais 
dire  que  je  ne  comprenais  pas  pourquoi  l'Impöratrice  voulait  defendre  les  droits  des 
autres,  qui,  s'ils  croyaient  avoir  sujet  de  se  plaindre,  pouvaient  s'adresser  directement 
ä  la  cour  de  Berlin;  que  V.  M.  avait  trouve  moyen  de  tranquilliser  les  Anglais, 
qu'EUe  en  trouverait  bien  aussi  pour  en  faire  autant  avec  les  Polonais  ou  les  Autri- 
chiens  .  ,  .  Panin  me  dit  sur  tout  cela  ä  la  fin  qu'il  ne  fallait  encore  rien  pr^cipiter, 
mais  attendre  le  resultat  des  Conferences  entre  les  deux  commissaires  et  le  magistrat, 
et  que,  si  l'affaire  ne  se  terminait  pas  tout  de  suite,  il  esperait  pourtant  que  cela  serait 
au  printemps." 

Potsdam,   15  mars   1774. 

J'attends  encore  le  dechiffrement  de  votre  depeche  du  ic""  de  ce 
mois,  et  je  profite  de  cet  intervalle  pour  vous  faire  part  de  ce  qui 
niest    revenu    du    nouveau    manifeste    que    les    Conftfderes    de  Bar    ont 

'  Liegt  nicht  vor.  —  2  Danzig.  —  3  Vergl,  Nr.  22774. 
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publie  encore  en  dernier  lieu.^  On  n'a  pas  encore  su  me  procurer  une 
copie,  mais  on  en  sait  assez  pour  m'assurer  positivement  que  c'est  une 
protestation  reiteree  contre  tout  ce  qui  a  ete  fait  et  se  fera  encore  par 
la  Confederation  de  Varsovie.  Ils  y  reclament  l'assistance  de  toutes 
les  puissances,  et  ils  esperent  surtout  qu'il  fera  grande  Impression  ä  la 
Porte.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute,  ä  cette  occasion,  les  nouvelles 
esperances  dont  le  duc  d' Aiguillon .  selon  des  avis  que  je  vous  ai 
communiques  en  son  temps,^  a  regale  ces  Confederes;  mais,  soit  par 
sentiment  d'impuissance,  soit  par  quelque  autre  motif,  on  pretend  au- 
jourd'hui  que  ce  ministre  a  dit ,  tant  au  comte  Oginski  qu'au  sieur 
VVielhorski,  que,  par  certaines  raisons,  sa  cour  ne  paraitrait,  dans  le 
moment  present,  dans  cette  affaire,  ainsi  qu'elle  avait  cru  pouvoir  le 
faire  d'abord.  Ce  dernier,  quoiqu'il  proteste  n'avoir  aucune  part  ä  ce 
manifeste,  et  qu'il  ait  renonce  au  parti  de  ces  Confederes  par  le  recez 
qu'il  pretend  avoir  envoye  ä  Varsovie.  n'a  cependant  pas  pu  s'empecher 
d'excuser  leur  demarche ,  et  il  a  allegue  pour  leur  justification  qu'ils 
croyaient  devoir  faire  encore  ce  demier  effort  pour  se  mettre  ä  l'abri 
de  tout  reproche  de  la  part  de  leur  posterite,  en  assurant  toutefois  qu'il 
etait  persuade  qu'il  apporterait  tout  aussi  peu  que  les  precedents  quel- 
que changement  aux  arrangements  de  la  Confederation  de  Varsovie. 
Quelque  peu  importantes  que  soient  ces  dififerentes  anecdotes,  vous 
pouvez  cependant  les  porter  ä  la  connaissance  du  comte  Panin,  ne  füt- 
ce  que  pour  ne  lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  me  revient  sur 
ce   sujet. 

Je  voudrais  seulement  que  ce  ministre  me  fit  dprouver  le  meme 
empressement  pour  soutenir  mes  droits  incontestables  contre  la  ville  de 
Danzig;  m.ais  votre  depeche  susmentionnee  indique  assez  qu'il  lutte 
encore  contre  sa  timidite  naturelle,  et  qu'il  decline  d'en  parier  ä  sa 
souveraine,  En  attendant  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  combien 
j'applaudis  aux  representations  males  et  nerveuses  que  vous  lui  avez 
faites  ä  ce  sujet,  et  je  me  flatte  qu'ä  la  fin  il  cedera  ä  la  force  des 
motifs  que  vous  lui  avez  allegues  pour  l'engager.  Mais  comme  vous 
savez  par  une  longue  experience  qu'on  ne  procede  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  que  d'un  pas  extremement  lent  et  mesure  dans  les  affaires,  et  que 
ce  ministre  vous  a  insinue  de  nouveau  lui-meme  qu'il  ne  fallait  rien 
precipiter  dans  celle-ci,  vous  observerez  aussi  de  ne  la  point  brusquer 
et  de  vous  borner  ä  renouveler  de  temps  en  temps  vos  representations 
et  ä  repeter  ä  ce  ministre  tout  ce  que  je  vous  ai  suppedite,  dans  mes 
ordres  precedents,  pour  constater  la  justice  de  mes  pretentions.  De 
cette  maniere  il  se  familiarisera  plus  avec  mes  idees  et  sentira  toujours 
mieux  que  je  ne  saurais  m'en  departir,  sans  deroger  ä  mes  droits 
seigneuriaux ;  de  sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  qu'ä  la  fin  il  en  sera 

'  Vergl.  S.  169.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  März.  — 
*  Vergl.  S.   105. 
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lui-meme  si  bien  convaincu  qu'il  ne  se  fera  plus  de  peine  de  les  appuyer 
aupres  de  sa  souveraine.  Le  semestre  que  la  Russie  a  accorde  a  son 
resident  ä  Danzig/  vient,  dans  ces  circonstances,  fort  ä  propos.  Cet 
homnie,  ayant  lui-meme  un  commerce  et  ne  Consultant  que  l'interet  des 
negociants,  ne  s'est  guido  que  par  l'esperance  du  gain  et  a  fait  toute 
son  etude  ä  ofifusquer  dans  ses  rapports  mes  droits  incontestables ;  de 
Sorte  que  je  suis  bien  aise  de  le  voir  eloigne,  pour  un  temps,  des 
affaires.  Et  pour  l'Angleterre,  je  me  flatte  egalement  de  n'avoir  plus 
tant  ä  en  apprehender.  Apres  lui  avoir  fait  sentir  que  mes  arrangements 
ne  contenaient  rien  qui  füt  contraire  ä  ses  interets  de  commerce,  j'espere 
de  l'avoir  enti^rement  tranquillisee  ä  cet  egard,  et  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  ne  s'opposera  plus  ä  l'accommodement  que  j'ai 
propose.  11  ne  reste  donc  que  le  roi  de  Pologne  et  la  France,  qui 
soufflent  encore  le  feu  et  animent  le  magistrat  de  cette  ville  a  ne  se 
point  preter  a  mes  propositions ;  le  premier  par  la  haine  qu'il  a  prise 
contre  moi,  parcequ'il  me  regarde  comme  l'auteur  du  partage  de  son 
royaume,  et  la  derniere  par  l'esperance  dont  eile  se  berce  toujours, 
qu'en  soutenant  le  magistrat  dans  son  opiniatrete,  eile  parviendra,  ä  la 
fin,  k  susciter  des  brouilleries  entre  les  trois  puissances  copartageantes ; 
et  le  mal  est  que  je  ne  connais  aucun  moyen  de  mettre  ces  deux 
opposants  hors  de  jeu. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  du  retablissement  de  la  paix,  il  me 
semble  ä  present  que  la  cour  de  Vienne  le  desire  elle-meme,  et  que 
son  intention  d'y  cooperer^  est  sinc^re,  et  la  seule  Jalousie  qui  lui  reste 
contre  la  Russie,  c'est  qu'elle  apprehende  que  le  commerce  que  celle-ci 
demande  sur  la  Mer  Noire,  ne  porte  un  trop  grand  prejudice  a  celui 
qu'elle  a  etabli  elle-meme  sur  le  Danube  avec  la  Porte.^ 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 


22861.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  9.  März,  dass  er  auf  die  Weisung  vom  27.  Februar* 
dem  Fürsten  Kaunitz  eröffnet  hat,  „que  V.  M.  n'attendait  que  ses  propositions  ulte- 
rieures  touchant  l'affaire  des  limites,  et  qu'EUe  ne  doutait  nullement  d'etre  bientöt 
d'accord  avec  la  cour  d'ici  sur  cet  article ,  puisqu'Elle  ne  comptait  y  mettre  aucun 
obstacle  et  devait  ainsi  esperer  un  parfait  retour  de  sa  part.  Sur  quoi  il  m'a  repondu 
que ,  tr^s  sensible  ä  cette  declaration  franche  et  amicale  pour  sa  cour,  il  avait  tout 
Heu  d'esp^rer  une  fin  prompte  et  heureuse  de  cette  affaire ,  laquelle  devrait  elre, 
ä  l'heure  qu'il  est,  entamee  par  le  baron  Swieten  aupres  de  V.  M. 5  Mais  que, 
touchant  la  propositiuu  que  V.  M.  avait  conseille  de  faire  de  Sa  part  et  de  celle  de 
la   cour   d'ici   aupres    de    la  Porte,    pour    retablir  le  congr^.»;  de  la  paix,   il  se  trouvait 

•  Vergl.  S.  171.  —  '  Vergl.  S.  164.  —  3  Am  15.  März  sendet  der  König  dem 
Grafen  Finckenstein  obigen  Erlass  abschriftlich;  „j'ai  ete  tr^s  edifie  des  representations 
males  et  nerveuses  que  le  comte  de  Solms  .  ,  .  a  faites  au  comte  de  Panin."  — 
4  Vergl.   Nr.  22813.  —  5  Vergl.  Nr.  22826. 
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Obligo  de  representer  qu'il  la  trouverait  hasardee  et  prematuree,  avant  que  l'on  sut 
par  des  avis  ulterieurs  de  Constantinople  la  vraie  facon  de  penser  du  Sultan  sur  cet 
objet,  et  que  sa  cour  au  moins  ne  pourrait  se  rendre  responsable  de  cette  demarche 
aupr^s  de  la  Russie  .   .   . 

Le  voyage  de  l'archiduc  Maximilien  •  n'aura  plus  lieu  cette  annee,  a  ce  que  l'on 
pretend,  S.  M.  l'Empereur  ayant  represente  a  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  qu'il  n'^tait 
point  assez  forme  encore  pour  paraitre  dans  l'etranger  et  retirer  du  fruit  de  ses  voyages ; 
ce  qui  doit  avoir  cause  de  nouveau  une  altercation  entre  LL.  MM.  11." 

Potsdam,   i6  mars   1774. 

Mes  ordres  precedents  votis  ont  dejä  appris  dans  quels  termes 
l'aflfaire  de  l'arrangement  de  nos  limites  se  trouve ,  et  je  doute  tout 
aussi  peu  que  le  prince  de  Kaunitz ,  selon  votre  depeche  du  9  de  ce 
mois,  d'une  prompte  et  heureuse  issue  de  la  negociation  entamee  ä  ce 
sujet.  Mais  comme  ce  ministre  trouve  encore  prdmaturde  la  deinarche 
proposee  ä  faire  d'un  commun  concert  ä  Constantinople  pour  le  re- 
tablissement  du  congres  de  paix ,  j'acquiesce  aux  motifs  qu'il  vous  a 
allegues  pour  la  ditferer,  et  j'attendrai  qu'il  m'indique  le  moment  qu'il 
y  trouvera  convenable ,  pour  donner  mes  ordres  au  major  de  Zegelin 
en  consdquence  de  ceux  qu'il  fera  tenir  alors  au  sieur  Thugut. 

Au  reste,  je  m'apergois  bien  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'est  encore 
rien  moins  qu'erapressee  d'avancer  ce  salutaire  ouvrage,  ainsi  que  l'on 
s'en  est  flatte  jusques  ici ,  et  je  ne  crois  meme  pas  me  tromper  en 
attribuant  sa  lenteur  ä  un  effet  de  sa  complaisance  pour  la  cour  de 
"Versailles.  En  effet,  le  prince  de  Kaunitz,  connaissant,  d'un  cote,  l'envie 
extreme  que  cette  cour  a  de  s'emparer  de  la  mediation,  et  n'ignorant 
pas,  de  l'autre,  son  appr^hension  qu'une  prompte  conclusion  de  paix 
n' attire  une  nouvelle  guerre  ä  son  alliee ,  la  Suede ,  de  la  part  de  la 
Russie,^  qui  pourrait  peut-etre  degenerer  dans  une  generale,  voudra  bien 
ne  lui  etre  pas  contraire,  quant  au  premier  point,  et  la  rassurer ,  en 
meme  temps,  sur  l'autre. 

Enfin ,  je  ne  suis  point  surpris  de  la  petite  brouillerie  entre  l'Em- 
pereur et  rimperatrice-Reine  sa  m^re  au  sujet  du  voyage  de  l'archiduc 
Maximilien.  L'objet  en  est  de  trop  peu  d'importance,  et  d'ailleurs  il 
est  impossible  que  deux  personnes    soient  toujours  du  meme  sentiment. 

IIb  se  raccommoderont  bien,  comme  les  autres  fois.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22862.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

iJenoit  berichtet,  Warschau  9.  März,  über  die  Sitzungen  in  der  Delegation: 
^On  y  a  recommence  ä  parier  commerce,  et  cela  en  insistant  conlinuellement  sur  une 
enti^re  liberte.  Le  ministre  de  Russie  leur  donne  toujours  la  meme  reponse  .  .  . 
comme  quoi  ceux  qui  iraient  ä  Riga,  ne  paieraient  rien.  Le  ministre  d'Autriche  leur 
fait  esperer  un  libre  transit;  cependant,  comme  ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  encore  rien 
stipule  ä  cet  egard,  je  me  tiens  encore  boutonne  sur  cet  article,  en  donnant  pourtant 

•  Nach  Deutschland,  den  Niederlanden  und  Frankreich.  —  ^  Vergl.  S.   165. 
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ä  connaitre  que  V.  M.  ne  Se  desisterait  nullement  de  la  perception  des  douanes,  qui 
se  l^veraient  conformement  au  tarif  usite  ...  V.  M.  voudra  donc  bien  me  faire  la 
grdce  de  me  faire  adresser  de  Sa  part  un  projet  d'acte  separe  sur  l'article  de  com- 
merce, tel  qu'Elle  le  desirerait,  et  dans  lequel  le  transit  a  payer  füt  egalement  d6- 
signe.  Les  Polonais  esp^rent  qu'eu  payant  la  douane  ä  Fordon ,  ils  ne  seront  pas 
obliges  ä  payer,  outre  cela,  le  transil  de  ce  qu'ils  transporteront  ä  Danzig,  ni  de  ce 
qu'ils  en  rapporteront,  Ils  demandent  si,  en  dechargeant  ä  Bromberg,  ils  seront  dis- 
penses  de  payer  la  douane,  et  pretendent  que  tout  cela  soit  exactement  dötermin6 
dans  l'acte  separ6  concernant  le  commerce.  Pour  ce  qui  est  du  commerce  de  sei,  un 
grand  nombre  est  porte  pour  l'exclusive  k  donner  au  Roi  et  d'en  faire  une  r6gale  .  .  . 
Je  joins  au  präsent  rapport  les  articles  qui  ont  ete  agites  dans  les  Conferences  pour 
les  actes  s^pares,  outre  celui  du  commerce,  dont  j'ai  dejä  fait  mention  plus  haut,  et 
V.  M.  voudra  bien  me  faire  envoyer  la  minute  de  chacun  de  [ces]  actes,  tels  qu'Elle 
veut  les  avoir  congus." 

Potsdam,    16  mars   1774. 

Benoit  wird,  in  gleicher  Weise  wie  Solms  (vergl.  Nr.  22860J,  nach  dem  Bericht 
von  Goltz,  Paris  3.  März,  von  der  Haltung  der  Conföderirten  von  Bar,  ihrem  neuen 
Manifest  und  der  Stellung  Aiguillons  zu  ihnen  unterrichtet. 

Apr^s  vous  avoir  donc  mis  au  fait,  pour  votre  information,  de 
ces  circonstances,  dont  vous  gourrez  egalement  donner  connaissance  au 
baron  de  Stackeiberg,  j'en  viens  ä  present  ä  ce  qui  fait  le  sujet  de 
votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  et  vais  vous  repondre,  article  par 
articie,  sur  les  matieres  qui  ont  ete  agitees  dans  vos  Conferences  pour 
les  actes  separes. 

1°  J'accorde  que  les  seigneurs  terriens  des  nouvelles  acquisitions, 
qui  auront  egalement  des  biens  en  Pologne,  pourront  y  depenser  leurs 
revenus. 

2°  Les  pr^tentions  des  possesseurs  actuels  de  starosties  seront 
ajustöes  de  ma  part  au  moyen  d'une  somnie  d'argent. 

3°  J'applaudis  ä  la  reflexion  que  chaque  £tat  reponde  imme- 
diatement  lui-meme  de  la  sürete  des  hypoth^ques,'  et  consens  ä  cet 
arrangement. 

4°  II  faudra  s'en  tenir  touchant  la  libre  emigration  et  restitution 
des  transfuges  et  des  sujets  enleves  au  sentiment  du  ministre  de 
Russie.- 

5°  Pour  ce  qui  concerne  la  restitution  de  I'argent  comptant  trouve, 
le  payement  des  inventaires  et  celui  des  arrerages,  j'acquiesce  que  vous 
compassiez  votre  reponse  en  conformitd  de  ce  que  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales  resoudront  ä  cet  egard,^  n'etant  pas  convenable 
qu'on  se  separe  deux  en  cela.     Et,  enfin, 

'  Diesem  Artikel  zufolge  sollten  alle  Hypolhekengelder,  alle  Schulden,  Erbschaften 
und  Mitgiften  im  ganzen  Bereich  Polens  und  des  mit  ihm  abschliessenden  Staates 
ohne  Ausfuhrzoll  eingezogen  werden  können.  Zu  dem  Artikel  findet  sich  die  Notiz : 
„^B  on  pourrait  stipuler  que  chaqu'Etat  repondrait  immediatement  lui-mSme  de  la 
surete  des  hypoth^ques."  —  *  Zu  dem  Artikel  findet  sich  die  Notit:  „Le  ministre 
de  Russie  refuse  le  premier  point."  —  3  Zu  dem  Artikel  findet  sich  die  Notiz:  „Ac- 
cordö  en  entier  par  les  cours  imperiales." 
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6°  II  s'entend  de  soi-meme  que  le  demandeur  suive  la  Jurisdiction 
du  defendeur,  et  que  tout  criminel  soit  puni  dans  le  Heu  du  delit. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  libre  transit  que  le  ministre  de  Vienne 
fait  esperer  lä  oü  vous  etes,  il  faut  savoir  qu'il  y  a  une  difFerence  lä- 
dessus  entre  les  Autrichiens  et  moi.  Si  les  premiers  l'accordent,  c'est 
que  ce  transit  ne  saurait  avoir  pour  objet,  ä  leur  egard,  que  les  vins 
de  Hongrie  qu'ils  vendent  en  Pologne,  et  les  denrees  polonaises  qu'ils 
tirent  pour  leur  propre  besoin ;  au  lieu  qu'il  n'en  est  pas  de  merae  par 
rapport  ä  mes  fitats  par  lesquels  passent  une  infinite  de  marchandises 
etrangeres  qui  vont  se  rendre  en  Pologne,  et  d'autres  qui  regorgent  de 
ce  royaume  pour  tout  ailleurs  que  chez  nous.  Je  ne  saurais  donc 
nuUement  abolir  ce  droit  pour  mes  anciennes  provinces,  et  le  nouveau 
tarif  que  je  compte  de  pouvoir  vous  envoyer  dans  peu,  vous  donnera 
ä  connaitre  les  droits  qui  seront  pris  sur  la  Vistule. 

Je  ne  me  desisterai  non  plus  du  peage  de  Fordon;  mais  si  les 
Polonais  en  e'tablissent  un  autre  de  leur  cöte,  ce  sera  le  moyen  de 
ruiner  entierement  le  commerce  de  la  Vistule,  et  il  ne  pourra  qu'en 
resulter  un  dommage  essentiel  pour  leur  patrie.  On  ne  paiera  point 
de  transit  ä  Fordon,  ni  pour  les  marchandises  qui  monteront,  ni  pour 
Celles  qui  descendront  cette  riviere,  mais  on  se  contentera  d'y  lever  les 
droits  de  peage  usites  de  tout  temps.  II  dependra  en  attendant  d'un 
chacun  d'eviter  ce  peage  en  se  rendant  ä  Bromberg,  oü  l'on  trouvera 
toutes  les  facilites  possibles. 

Quant  ä  l'article  du  sei,  je  vous  declare  d'avance  que,  si  l'on 
s'acharne  ä  y  apporter  trop  d'obstacles,  je  pourrai  bien  accorder  le 
monopole  des  bois  de  Lithuanie  ä  ma  compagnie  maritime  pour  la  de- 
dommager  de  ses  pertes ;  mais  si  cet  objet  s'arrange  dune  fagon 
avantageuse,  la  chose  n'aura  pas  lieu,  et  tout  restera,  ä  cet  egard,  sur 
le  pied  d'ä  present.  Je  m'apergois,  au  reste,  tr^s  bien  que  la  haine  du 
roi  de  Pologne  contre  moi  est,  en  grande  partie,  cause  de  toutes  ces 
difficultes,  mais  je  me  flatte  que  vous  reussirez  ä  les  surmonter. 

Federic. 
P.  S. 

Le  departement  des  affaires  etrangdres,  qui,  selon  votre  demande, 
a  regu  ordre  de  coucher  par  ecrit,  en  conformite  de  mes  intentions  ci- 
dessus  enoncees,  les  minutes  des  actes  dont  vous  aurez  ä  convenir,^ 
vous  les  fera  tenir,  des  qu'elles  seront  achevees  et  qu'elles  auront  passe 
mon  approbation. 

Nach  dem  Concept. 


'   Cabinetseilass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,   Potsdam  i6.  März,  mit  Abschrift 
obigen  Erlasses  an  Benoit. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXXV.  12 
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22863.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  mars  1774. 

Vous    recevrez,    ä    la    suite    de    cette    lettre,    la   carte    des   limites 

accompagnee,  pour  plus  d'intelligence,  de  la  copie  du  rapport  que  mon 

conseiller    prive    des    finances    de    BrenckenhofF   y  a   Joint.'     Vous    etes 

instruit  de  l'usage  que  vous  avez  ä  faire  de  cette  carte,  et  la  remettrez, 

en  consequence,  au  baron  de  Swieten.^  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22864.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  mars   1774. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  1 2  de  ce  mois ,  et  bien  loin  qu'on 
puisse  s'attendre  ä  voir  etablir  une  bonne  administration  lä  oü  vous 
Stes,  il  est  facile  ä  prevoir  par  ce  que  vous  en  mandez,^  qu'elle 
augmentera  le  desordre ,  et  qu'il  en  resultera ,  ä  la  fin ,  une  confusion 
totale.     C'est  tout  ce  que  j'ai  a  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22865.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1774. 
Ayant  ä  present  fait  tout  ce  qu'il  a  dependu  de  moi  pour  engager 
la  Russie  ä  defendre  mes  droits  incontestables  contre  les  chicanes.  du 
magistrat  de  Danzig,'»  j'attendrai  tranquillement  l'effet  de  mes  derni^res 
reprdsentations,  pour  voir  si  elles  ne  sont  pas  capables  ä  combattre  avec 
succ^s  les  efforts  que  l'erreur  et  des  intrigues  etrang^res  ne  cessent 
d'opposer  ä  ma  juste  cause.  Ce  parti  nie  parait  en  effet  le  plus  con- 
venable,  et  plus  j'apprends  k  connaitre  cette  cour,  et  plus  je  me  persuade 
qu'on  avance  bien  plus  avec  eile  en  lui  laissant  le  temps  qu'il  lui  faut 
pour  se  decider,  qu'en  la  pressant  trop  ä  se  determiner  sur  une  afifaire. 
Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  1  C. 

'  Am  16.  März  bestätigt  der  König  Brenckenhoff  den  Empfang  der  Berichte 
vom  13.  und  14.  und  der  „Charte  von  der  Grenze,  so  wie  solche  wirklich  gezogen 
sich  befindet,  und  worüber  dermalen  noch  hinauszugehen  auf  keine  Weise  thunlich 
sein  will."  Vergl.  S.  146  und  182.  —  *  Vergl.  S.  150.  —  3  Borcke  berichtete,  dass 
der  Entschluss  Churfürst  Friedrich  Augusts ,  den  Oberbefehl  seines  Heeres  selber  zu 
übernehmen  (vergl.  S.  154),  lediglich  auf  Einflüsse  seiner  Umgebung  zurückgehe.  — 
♦  Auf  den  Erlass  vom  15.  (vergl.  S.  174.  Anni.  3)  antwortete  Finckenstein,  Berlin 
16.  März:  „Je  me  flatte  que  les  representations  energiques  que  ce  ministre  [Solms] 
a  faites  au  comte  Panin,  et  la  conduite  que  V.  M.  vient  de  lui  prescrire  de  nouveau 
(vergl.  Nr.  22860),  disposeront  insensiblement  la  cour  de  Russie  ä  manifester  des 
sentiments  plus  favorables  et  plus  propres  ä  mettre  le  magistrat  de  Danzig  a  raison." 
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2  2  866.     AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSLÄNDISCHEN 
GESCHÄFTE  IN  BERLIN. ' 

Potsdam,    17.   März    1774. 

S.  K.  M.  p.  sehen  alles  dasjenige  für  leere  Ausflüchte  an,  womit 
der  Magistrat  zu  Danzig  die  verweigerte  Auslieferung  Dero  west- 
preussischen  Unterthanen  in  seinem  in  originali  angeschlossenem 
Schreiben  zu  beschönigen  gesucht  hat,^  und  da  diese  Stadt  wider  die 
klare  Vorschrift  der  mit  ihr  obhandenen  Convention  diese  ausgetretene 
Cantonisten  in  ihre  Mauern  aufgenommen  hat  und  dieselbe  aller  bisherigen 
Vorstellungen  ohnerachtet  nicht  ausliefern  will ,  so  befehlen  höchst- 
gedachte S.  K.  M.  Dero  Departement  der  Ausländischen  Geschäfte 
hiermit,  gedachtem  Magistrat  sein  conventionswidriges  Betragen  in  Ant- 
wort auf  das  anliegende  Schreiben  nochmals  zu  Gemüthe  zu  führen  und 
ihm  zugleich  zu  erkennen  zu  geben,  dass  die  aus  dem  Stadtgebiet  aus- 
gehobene Mannschaft  nicht  eher  zurückgegeben  werden  solle,  als  bis 
derselbe  mehrbemelte  diesseitige  Unterthanen  ausgeliefert  haben  wird ; 
welches  Antwortschreiben  denn  S.  K.  M.  ganz  ohnfehlbar  übermorgen 
früh  zu  Dero  höchsten  Vollziehung  erwarten,  damit  es  noch  mit  der 
nächsten  Post  abarehen  könne. ^ 


Nach  der  Ausfertigung. 


F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


22867.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  17  mars  1774. 
Vos  deux  depeches  du  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
L'avis  qui  vous  est  revenu  de  l'esperance  que  le  prince  Louis  de  Rohan 
doit  avoir  donnee  ä  sa  cour  de  ramener  celle  de  Vienne,  ne  saurait  se 
fonder  sur  quelque  dechet  du  credit  du  prince  de  Kaunitz."*  Ce  ministre 
est    trop    affermi    dans    les    argons,    pour    lui   faire  perdre  les  etriers,    et 

'  Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  (auf  dem  „Extract  für  die  Cabinets- 
vorträge")  für  die  Antwort  an  den  Danziger  Magistrat,  Potsdam  17.  März:  „Ist  con- 
ventionswidrig, dass  sie  die  Deserteurs  einnehmen,  und  werden  die  ausgehobene  Leute 
niclit  eher,  bis  sie  jene  herausgeben  ,  wieder  erhalten."  —  ^  Der  Danziger  Magistrat 
bat,  Danzig  7.  März,  den  erbetenen  Aufschub,  um  die  „Willensmeinung"  von  König 
Stanislaus  einzuholen  (vergl.  S.  112.  Anm,  3),  „keiner  Vermessenheit,  sondern  blos 
der  Treue,  mit  welcher  ihrem  Oberherrn  die  Ordnungen  dieser  Stadt  verbunden  sind, 
zuzuschreiben".  —  3  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwortschreiben  an 
den  Danziger  Magistrat  ist  datirt  Berlin  18.  März,  —  ♦  Goltz  berichtete:  „V.  M. 
daignera  Se  rappeler  que  le  prince  Louis  de  Rohan  avait  demand^  son  rappel,  il  y  a 
quelque  temps ;  apr^s  avoir  et.6  refuse,  on  etait  sur  le  point  de  le  lui  accorder,  lors- 
qu'il  a  mand^  au  Roi  et  au  minist^re  que,  malgre  son  desir  de  finir  l'ambassade,  il 
serait  fort  aise  de  la  continuer  encore  pour  le  moment ,  puisqu'il  esperait  comme 
prochaine  I'occasion  de  ne  pas  etre  inutile  ä  sa  cour  en  lui  ramenant  celle  de  Vienne. 
II  doit  avoir  motiv^  cette  esp^rance  sur  un  dechet  de  credit  et  peut-etre  meme  sur 
l'eloignement  du  prince  de  Kaunitz." 
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comme  il  a  ete  un  des  principaux  promoteurs  du  Systeme  fran^ais,  vous 
pouvez  etre  tr^s  tranquille  ä  son  sujet  et  compter  qua  cette  cour 
n'abandonnera  pas  son  systdme  actuel.  Differentes  aiitres  considdrations 
peuvent  cependant  avoir  induit  cet  ambassadeur  ä  promettre  ä  sa  cour 
monts  et  merveilles  de  la  continuation  de  son  ambassade  ä  celle  de 
Vienne.  Teiles  sont  les  complaisances  que  celle-ci  lui  a  fait  eprouver 
peut  etre  dans  des  bagatelles,  ou  bien  se  berce-t-il,  comme  bien  d'autres 
ministres  de  France,  de  l'idee  chimerique  que  le  partage  de  la  Pologne 
am^nera  encore  des  dissensions  entre  les  cours  partageantes.  Peut-etre 
aussi  que  le  voyage  que  l'Empereur  medite  de  faire  en  France  pour 
voir  la  Dauphine  sa  sceur/  lui  fournit-il  un  nouveau  motif  de  presumer 
que  sa  cour  parviendra  ä  captiver  et  ä  gagner  enti^rement  ce  Prince. 
Quoi  qu'il  en  soit,  vos  recherches  ulterieures  repandront  apparemment 
plus  de  jour  sur  tout  ceci,  et  vous  n'oublierez  point  de  me  rendre 
compte  de  tout  ce  que  vous  pourrez  en  approfondir  ulterieurement  ä 
ce  sujet. 

Quant  aux  cours  de  Londres  et  de  Versailles,^  il  me  parait  tou- 
jours  tr^s  vraisemblable,  je  dirais  presque  inevitable  qu'il  n'en  eclate 
dans  peu  quelques  brouilleries  entre  elles.  Leurs  interets  sont  si  opposes, 
les  uns  contre  les  autres,  qu'il  ne  faut  qu'un  moment  de  vivacite  pour 
se  commettre  et  prendre  les  armes,  et  le  roi  d'Espagne,  gardant  tou- 
jours  une  dent  contre  l'Angleterre  des  affronts  qu'elle  lui  a  fait  eprouver 
jadis  dans  ses  affaires  de  Naples,  epiera  les  occasions  pour  nourrir  ce 
flambeau  de  leur  discorde. 

Au  reste  les  avis  que  vous  m'avez  fournis  sur  le  mililaire  de  France, ^ 

m'ont  pleinement  satisfait.    Continuez  ä  y  avoir  l'ceil  pour  m'en  rendre 

compte,  quoique,  ä  vous  dire  vrai,  les  variations  continuelles  dans  cette 

partie    du    gouvernement    fran^ais    ne    donnent    gudre    lieu  de  presumer 

qu'on  fera  jamais  quelque  arrangement  solide  ou  qu'il  resultera  quelque 

avantage    reel    de    toutes    les    commissions    qu'on    pourrait   etablir    pour 

mettre  le  militaire  sur  un  meilleur  pied.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22868.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Dönhoff  berichtet,  Stockholm  4.  März,  über  Unterredungen,  die  er  mit  Oster- 
mann gemäss  dem   Erlass  vom    19.  Februar •»   gehabt  hat:     „Je  me  suis  apergu  que  le 

'  Vergl.  S.  161.  —  »  Vergl.  S.  153,  168.  169.  —  3  Goltz  berichtete,  dass 
Aiguillon  zwei  Commissionen  habe  einsetzen  lassen;  die  erstere,  bestehend  aus  den 
Marschallen  und  Inspectt uren,  „pour  examiner  les  changemenis  a  faire  dans  les  diffe- 
rentes parties  du  militaire,  tant  dans  la  composiiion  des  iroupes  que  dans  leurs  evolu- 
tions  .  .  .  Cette  commission  si  auguste  s'occupera  des  enseignements  fournis  par  [le] 
ci-dcvant  page  de  Pirch"  (vergl.  S.  41).  Die  zweite,  von  dem  Herzog  von  Richelieu 
zu  leitende  Commission  sollte  sich  mit  der  Artillerie  beschäftigen.  —  •*  Vergl,  S.  107. 
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comte  Ostermann  craignait  d'etre  place  dans  le  ministfere,  que  le  soit  de  son  p&re' 
elait  encore  present  ä  son  souvenir,  et  qu'il  pr^ferait  d'etre  place  partout  ailleurs  que 
dans  son  pays  ,  relativement  aux  cabales  auxquelles  sa  nation  incline.  J'ai  combattu 
tout  cela  en  iui  faisant  observer  que  ses  apprehensions  ne  sauraient  etre  fondees  sous 
le  gouvernement  eclaire  de  rimperalrice,  ni  meme  sous  le  regne  a  venir.  Que,  si 
pendant  son  absence  de  Russie  il  y  avait  eu  quelque  tentative,  ces  desseins  pernicieux 
avaient  echoue.  Je  ne  cesserai  pas  de  iui  parier  conformenient  aux  ordres  de  V.  M., 
et  je  prevois  que,  lorsque  le  comte  Ostermann  sera  rendu  ä  Petersbourg,  il  ne  s'ob- 
stinera  point  ä  refuser  les  offres  de  sa  souveraine." 

Potsdam,   i8  mars   1774. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois    m'a    ete   rendue,    et   je  suis  bien 

aise  de  voir  par  son  contenu  que  vous  ayez  reussi  ä  disposer  le  comte 

d'Ostermann    par   les    motifs   que  vous    Iui    avez    fait    valoir,    ä   ne    pas 

refuser,  malgre  son  peu  de  penchant  pour  y  aspirer,  une  place  dans  le 

ministere    de    sa    cour,    au    cas    qu'elle    Iui  soit  Offerte.     Sa  resolution  ä 

cet  egard  ne  saurait  que  me  faire  plaisir.  ^ 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22869.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  antwortet,  Berlin  17.  März,  auf  den  Erlass  vom  16.^:  „J'ai  vu, 
par  le  rapport  du  sieur  de  Brenckenhoff,  qu'il  propose  deux  extensions  de  limites 
ä  V,  M.  La  premi^re,  en  tirant  la  ligne  qui  doit  aller  depuis  la  source  de  la  Netze 
jusqu'ä  la  Vistule,  sur  Slonsk  au  Heu  de  Solitz.  Comme  cette  extension  qu'il  a  dejä 
proposee  ci-devant,3  serait  directement  contraire  ä  la  lettre  du  traite,  eile  ne  saurait 
etre  adoplee.  Mais  la  seconde  proposition  qu'il  fait,  et  qui  tend  ä  enclaver  dans  les 
acquisitioDS  de  V.  M.  tout  le  district  qui  se  trouve  entre  la  Alte  Xetze  et  le  lac  de 
Goplo,  ne  me  parait  pas  sujette  au  meme  inconvenient,  et,  si  l'assertion  du  sieur  de 
Brenckenhoff*  est  exacte,  savoir  que  la  Netze  commence  au  couvent  de  Kommodul,5 
que  cette  rivi^re  forme  deux  bras,  que  le  premier  conserve  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Alte  Netze,  et  que  l'autre,  qui  traverse  le  lac  de  Goplo,  provient  de  la  meme 
source,  il  me  parait  en  ce  cas  que  le  trait6  qui  adjuge  ä  V.  M.  la  Netze  en  entier, 
La  mettrait  effectivement  en  droit  de  S'approprier  ce  district  place  entre  les  deux 
bras  de  cette  rivi^re,  Ce  serait  un  accroissement  qui  ne  laisserait  pas  que  d'etre 
considerable  par  la  quantite  de  villages  et  par  la  fertilile  du  sol ,  et  que  la  cour  de 
Vienne  ne  pourrait  gu^re  refuser,  vu  l'extension  beaucoup  plus  grande  qu'elle  pretend 
en  vertu  d'une  Interpretation  beaucoup  moins  naturelle,  et  qu'elle  ne  saurait  obtenir 
que  du  consentement  de  V.  M.  Mais  il  faudrait  alors  transcrire  la  carte."  Fincken- 
stein  bittet  um  Weisung,  ob  er  die  Karte,  wie  sie  ist,  an  Swieten  geben  oder  ob  er 
die  erforderlichen  Veränderungen,  die  höchstens  zwei  bis  drei  Tage  beanspruchen 
würden,  machen  lassen  soll. 

Potsdam,    18  mars  1774. 

Bien  loin  de  trouver  ä  redire  aux  observations  que  votre  rapport 
d'hier  contient  sur  la  carte  des  limites  de  mes  nouvelles  acquisitions  en 

'  Graf  Heinrich  Johann  Friedrich  Ostermann  war ,  nachdem  er  die  höchsten 
Staatsämter  bekleidet  hatte,  gestürzt,  zum  Tode  verurtheilt,  dann  aber  begnadigt  worden 
und  in  der  Verbannung  gestorben.  Vergl,  Bd.  I,  439;  II,  13.  —  *  Vergl.  Nr.  22S63. 
—  3  Vergl.  Bd.  XXXIII,  324.  332.  —  +  Vergl.  S.  182.  Anm.  3.  —  5  Kamaldulenser- 
Kloster. 
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Pologne,  elles  ont  troiive  plutot  l'accueil  qu'elles  meritent,  par  le  motif 
qui  les  a  dictees,  et  je  vous  sais  meme.beaucoup  de  gre  de  les  avoir 
portees  ä  ma  connaissance.  En  efifet,  vous  avez  raison  de  donner  pour 
cet  arrangement  la  preference  ä  la  seconde  proposition  du  conseiller 
prive  de  Brenckenhoff,  et  c'est  en  consequence  que  j'ai  donne  mes 
ordres "  pour  transcrire  cette  carte  de  fa(;on  que  toute  la  Aife  Netze  soit 
enclavee  dans  nies  acquisitions,  et  qu'on  lire  la  ligne  depuis  sa  source 
par  Inowraclaw  ^  jusques  ä  Solitz,  afin  de  nous  conformer  davantage 
au  sens  du  traite  du  partage,  qui  m'assigne  la  Netze  en  entier. 

Je  compte  que  cette  carte  n'exigera  pas  beaucoup  de  temps  ä  etre 
redigee  dans  ce  sens,  et  je  m'empresserai  ä,  vous  la  faire  tenir  du 
moment  quelle  sera  achevee,  pour  la  remettre,  tout  de  suite,  au  baron 
de  Swieten  et  le  convaincre  de  nouveau  que,  bien  loin  de  finasser,  je 
veux  plutot  agir  rondement  avec  sa  cour  sur  ce  sujet. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  l  C. 


22870.     AN    DEN   GEHEIMEN  FINANZRATH  VON   BRENCKEN- 
HOFF. 

Potsdam,    19.   März    1774. 

Den  Mir  in  Eurem,  der  letzthin  übersandten  Grenzkarte  beigefügten 
Berichte  vom  14.  dieses  Monats  angezeigten  Umstand,  dass  nämlich  die 
Netze  nicht  aus  dem  Goploer  See,  sondern  eigentlich  in  der  Gegend 
des  Kamsdollen-Klosters  oder  Komodurri  entspringet  und  bei  Gembice 
vorbei  oberhalb  Pakosc  die  sogenannte  Montwy,-  die  Ich  bishero  vor 
den  Netzefluss  gehalten  habe,  aufnimmt,^  fmde  Ich  von  der  Wichtigkeit, 
dass,  da  Ich  tractatenmässig  die  ganze  Netze  zu  prätendiren  berechtiget 
bin,  Ich  resolviret  habe,  diesen  Irrthum  sofort  redressiren  zu  lassen,* 
und  will  demnach  und  autorisire  Euch  hiermit,  diese  Grenze  Eurem  zu- 
gleich gethanen  Vorschlage  gemäss  abzuändern  und  die  an  der  ehe- 
maligen Netze  oder  sogenannten  Montwy  gesetzte  Grenzpfähle  weg- 
nehmen und  von  Gembice  an  längst  der  alten  eigentlichen  Netze  herauf 
bis  zu  deren  Ursprung  in  der  Gegend  des  Komodollen-Klosters  und 
von  da  bei  Notec  vorbei  vorrücken  und  setzen  zu  lassen. 5     Ihr  könnet 

'  Vergl.  Nr.  22870.  —  »  Auf  eine  (nicht  vorliegende)  Anfrage  Finckensteins,  die 
sich  auf  die  obige  Nennung  Inowraclaws  bezieht,  bestätigt  Cöper  am  20.  März  :  „Cetendroii 
a  ^t^  nomme  par  meprise  .  .';  la  ligne  des  limites  en  Pologne  s'adonnerait  par  Notec  ä 
Solitz."  —  3  Brenckenhoff  berichtete  wörtlich  ,  „dass  die  Netze  eigentlich  noch  über 
den  Goplo  in  der  Gegend  des  Komodollenklosters  oder  Komodurri  (vergl.  S.  iSi. 
Anm.  5)  entspringt  und  von  dort  in  zwei  Hauptarmen  herunterkommt,  wovon  der 
eine  bei  Gembice  vorbei  nach  Pakosc  gehet  und  die  Alte  Netze  genannt  wird,  welches 
durch  alte  Urkunden  aus  dem  Grodgericht  zu  Inowraclaw  erwiesen  werden  kann; 
der  andere  Arm  aber  fliesset  durch  den  Goplo  und  wird  bei  dem  Ausfluss  desselben 
die  Montwy  genannt,  bis  sich  beide  Ströme  wieder  unter  dem  Namen  der  Netze 
vereinigen."    —    ■»  Vergl,   Nr.  22869.    —   5  Am  22.  M.nr/.  erhiilt   Uronckenhoff  Befehl, 
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diese  Grenzabänderung  als  eine  Redressirung    eines   beim  ersten  Grenz- 
bezug mit  untergelaufenen  Irrthums  nur  sogleich  vornehmen  lassen. 
Nach  der  Ausfertigung.  ^  riaetich. 


22871.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIGN  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   19  mars  1774. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  4  de  ce  mois  que  vous  avez  donne 
trop  d'etendue  ä  la  perspective  d'un  siege  que  j'ai  voulu  proposer  au 
comte  de  Panin,  comme  le  plus  puissant  correctif  de  l'opiniatrete  du 
magistrat  de  Danzig.'  L'idee  d'un  blocus  n'y  est  entree  pour  rien,  et 
je  n'ai  voulu  que  l'epouvanter  par  des  demonstrations,  sans  en  venir  ä 
la  realite.  Quoi  qu'il  en  soit.  vous  ferez  raaintenant  bien  de  suivre, 
dans  cette  affaire,  la  marche  que  je  vous  ai  prescrite  dans  mes  derniers 
ordres  immediats ,  -  sans  importuner  le  comte  de  Panin  par  des  re- 
presentations  trop  frequentes,  afin  de  lui  laisser  le  temps  de  reflechir 
plus  mürement  sur  tout  ce  que  vous  lui  avez  dejä  dit,  et  l'accoutumer 
ainsi  peu  ä  peu  ä  les  dcouter  avec  moins  de  repugnance  et  ä  les 
appuyer  avec  d'autant  plus  de  force  aupres  de  sa  souveraine. 

En  attendant,  la  resolution  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  former, 
cette  annde-ci,  le  siege  d'Oczakow,  est  tres  sensee.  C'est  l'unique  parti 
raisonnable  qu'elle  puisse  prendre,  sans  donner  trop  au  hasard.  Mais 
pour  les  Operations  de  la  flotte,  je  ne  m'en  promets  pas  non  plus  des 
succ^s  fort  essentiels.  Depuis  quelque  temps  cette  flotte  ne  s'est  amusee 
qu'au  pillage  des  vaisseaux  des  autres  puissances  et  ä  ravager  quelques 
lies  grecques,  et  de  telles  manoeuvres  fönt,  ä  la  vdrite,  grand  tort  aux 
particuliers,  mais  ne  conduiront  jamais  ä  la  paix.  Bien  au  contraire,  la 
Russie  risque  d'indisposer  contre  eile  par  de  pareils  procedes  l'Espagne, 
la  France  et  d'autres  puissances  maritimes,  et  je  ne  sais  pas  si  c'est  de 
son  intdret  de  s'exposer  ä  de  pareilles  nouvelles  brouilleries,  dans  un 
temps  oü  une  nouvelle  campagne  avec  la  Porte  me  parait  inevitable. 
En  effet,    comme    on   ignore    encore    parfaitement   les  sentiments   et  les 

die  „in  dem  District  jenseits  der  Netze"  getroffenen  Einrichtungen  (vergl.  Nr.  22  798)  auf 
das  in  obigerfl  Erlasse  angegebene  Gebiet  „mit  Inbegriff  der  alten  und  eigentlichen 
Netze"  auszudehnen.  Durch  Erlass  vom  i.  April  wird  er  angewiesen,  die  Maassnahme 
noch  aufzuschieben,  „bis  die  Grenzbestätigung  mit  denen  polnischen  Commissarien 
vor  sich  gegangen  und   beendigt  sein  wird". 

'  Solnis  berichtete  über  Unterredungen  mit  Panin  über  den  Danziger  Streit,  in 
denen  er  den  Gedanken  einer  Blockade  (vergl.  S.  90.  91)  aufgeworfen  hatte,  „II  Irouva 
ce  rem^de  trop  violent  et  me  dit  qu'il  esperait  que  V.  M.  voudrait  ne  pas  l'employer, 
parcequ'il  effaroucherait  trop  l'Imperatrice  et  fournirait  ä  ses  ennemis  ä  lui  de  la 
mati^re  pour  animer  l'esprit  de  cette  Princesse  contre  lui,  pour  n'avoir  su  pr^voir  ni 
prevenir  un  pareil  ev^nement  ä  la  negociation  de  la  Convention  secr^te."  —  *  Vergl. 
Nr.   22S60. 
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dispositions  du  nouveau  Sultan ,  il  est  tr^s  difficile  de  juger  s'il  se 
pretera  aux  propositions  pacifiques  ou  s'il  ne  preferera  de  risquer  encore 
une  campagne;  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'on  ne  parviendra 
pas  avant  l'automne  prochain  ä  de  nouvelles  Conferences  de  paix. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  l  C. 


22872.    AU  CHAMBELLAN   BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   19  mars   1774. 

J'ai  re^u  votre  dep6che  du  11  de  ce  mois.  On  a  eftectivement 
sujet  d'6tre  sans  inquietude  lä  oü  vous  etes,  ä  l'egard  de  la  petite 
revolte  qui  s'est  manifestee  en  Russie.  Les  rebelies  ont  non  seulement 
les  troupes  qui  se  trouvent  aux  ordres  du  general  Bibikow  en  t6te, 
contre  eux,  mais  la  cour  de  Petersbourg  tient  outre  cela  encore  un 
Corps  de  15  000  hommes  ä  portee  d'y  j^ouvoir  niarcher  en  cas  de 
besoin.  Le  seul  tort  qui  resulte  donc  ä  cette  puissance  de  cet  incident, 
c'est  qu'elle  se  voit  mise  par  lä  hors  d'etat  de  renforcer  ses  armdes 
contre  les  Turcs  et  de  les  augmenter  par  de  nouveaux  regiments. 

N'oubliez  pas  en  attendant  et  quoi  qu'il  en  arrive  ä  cet  egard, 
apr^s  que  la  reduction  dont  il  est  question,  selon  votre  susdite  depeche, 
dans  le  militaire  danois,'  aura  eu  Heu,  de  me  mander  de  quelle  force 
sera  l'armee  qu'on  conservera  sur  pied,  et  ä  combien  se  montera  le 
nombre  de  ses  combattants. 

Au  reste,  la  Reine  douairi^re,  aussi  bien  que  le  prince  Frederic 
son  fils  ont  grandement  raison  d'etre  sur  leurs  gardes.  Le  complot 
dont  vous  faites  mention,^  les  autorise  et  leur  conseille  meme  de  prendre 
toutes  les  niesures  possibles  pour  prevenir  que  de  pareils  projets  ne 
puissent  se  former  et  avoir  Heu  ä  l'avenir. 

Quant  aux  nouvelles  qui  annoncent  une  rupture  entre  moi  et 
l'Angleterre.^  elles  sont  destituees  de  fondement,  et  vous  pouvez  rassurer 
lä-dessus  le  ministere  de  la  cour  oü  vous  etes,  ainsi  que  le  ministre  de 
Russie. •♦  Je  n'ai  absolument  aucun  demele  avec  cette  puissance;  son 
ministre  ä  ma  cour  n'a  demande  et  obtenu  la  permission  de  se  rendre 
dans  sa  patrie,    que    dans    l'intention    d'y  solliciter    la  place  de  feu  son 

■  Die  dänischen  Infanterieregimenter  sollten  Ersparni'^s  halber  von  14  auf  12  Com- 
pagnieen  herabgesetzt  werden.  —  ^  Arnim  berichtete  :  Madame  de  Numsen  {^vergl.  S.  148) 
„avait  forme  un  complot  avec  le  prince  Charles  de  Hesse,  pour  se  rendre  niaitre  du 
Roi,  d'^loigner  la  reine  douairi^re  de  Danemark,  ainsi  que  le  prince  Fr6d6ric,  de  la 
cour  en  leur  assignant  une  retraite  dans  le  Jutland  ,  afin  de  se  rendre  par  ce  moyen 
mattres  du  gouvernement,  que  la  faiblesse  du  Roi  leur  aurait  sans  doute  ced6,  comme 
il  l'a  fait  ä  l'evenement  du  17  janvier  1772  vis-ä-vis  de  la  reine  douairifere  de  Däne- 
mark qui  aujourd'hui  gouverne  tout."  —  3  Arnim  fügte  dieser  Meldung  hinzu  :  „Pour 
donner  quelques  vraisembiances  ä  ces  bruits,  on  all^gue  le  prochain  döpart  du  mi- 
nistre d"Angleterre  a  la  cour  de  V.  M.,  ce  qui  annonce  necessairement,  dit-on,  une 
rupture."  —  +  Simolin. 
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p^re,'  et  son  depart  n'apportera  d'autre  changement  que  celui  de  l'envoi 
d'un  nouveau  ministre  de  la  part  de  sa  cour  k  la  mienne. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2287-       AU    MARGRAVE   RfiGNANT    DE   BRANDEBOURG- 
^       ANSBACH    ET    BAIREUTH    A  BAIREUTH. 

[Potsdam]  20  mars  1774- 
Mon  eher  Neveu.  Vous  pouvez  facilement  juger,  mon  eher  neveu, 
de  la  peine  que  m'a  causee  la  lecture  de  votre  lettre.^  L'etat  tnste 
oü  ma  pauvre  soeur  se  trouve,  nie  fait  une  peine  d'autant  plus  grande 
que  je  n'y  vois  aucun  rem^de.  Ce  sont  de  ces  nialheurs  auxquels  peu 
de  gens  sont  exposes,  et  [qui.]  quand  ils  tombent  sur  des  personnes  si 
proches  et  si  ch^res,  redoublent  l'affliction. 

Je  vous  felicite  de  ce  voyage  de  Munich  dont  vous  etes  de  retour. 
Te  suis  sür  que  vous  vous  y  serez  bien  amuse;  je  suis  tr^s  oblige  a 
l'Electeur  qu'il  s'est  souvenu  de  moi,  et  je  m'etonne  que  la  pnncesse 
Clement  3  veuille  du  portrait  d'un  vieux  radoteur ,  qu'elle  ne  peut 
employer  que  pour  effrayer  les  oiseaux  dans  son  jardin;  cependant, 
puisqu'elle  le  veut,  eile  l'aura.  Je  vous  embrasse  bien  tendrement.  mon 
eher  neveu,  en  vous  assurant  de  toute  l'estime  et  la  tendresse  avec  la- 
quelle  je  suis,  mon  eher  Neveu,  votre  bien  fidele  oncle  et  ami 
^■'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 

22874.      AU  CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  mars    1774- 

Te  vous  ai  dejä  amplement  instruit  de  mon  entretien  avec  le  baron 
de  Swieten  au  sujet  de  nos  limites  reciproques  en  Pologne,^  et  le 
courrier  que  ce  dernier  a  expedie  au  prince  de  Kaumtz  pour  lui  en 
porter  le  resultat.  doit  lui  ^tre  dejä  parvenu.  II  ne  me  reste  donc  rien 
aujourd'hui  ä  ajouter  en  reponse  ä  votre  depgche  du  12  de  ce  mois 
sur  cet  article.  et  comme  j'ai  tout  Heu  de  me  persuader  que  ce  mmistre 
sera  satisfait  de  ma  declaration,  j'esp^re  aussi  que  tout  cet  arrangement 
ne  rencontrera  plus  la  moindre  difficulte,  et  que  nous  ne  tarderons 
Point  de  radresser  ä  la  Russie  pour  l'engager  ä  y  acquiescer  dgalement. 

Quoi  qu'il  arrive,  au  reste,  par  rapport  au  voyage  que  ^  E^^P^reur 
medite  de  faire,^  je  suis  toutefois  tr^s  persuade  qu'au  cas  que  b.  M.  i. 

.  Harris    hatte    vielmehr   seinen  Urlaub    in  Familien-Angelegenheiten   angetreten 
(vergl.   ns.  Anm.  3).     Die  obige  Angabe  ist  irrig;    sie  geht  zurück  au    d-e  Meldu  g 
lonMaltzan,    London  4.  Februar:     „L'on    dit  que  son  p^re  qu    s^>t  v.^ux    de.r 
de    auilter    le    Parlement    et    de    faire    elire    son    fils    a   sa    place.     —  '  Liegt  mcm 
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poussät  effectivement  jusques  ä  Paris,  sa  faqon  de  penser  n'en  souffrira 
cependant  pas  la  moindre  alteration.  Peut-etre  meme  servira-t-il  ä  lui 
inspirer  encore  plus  de  mepris  pour  tous  ces  beaux  plans  de  politique 
que  la  France  forge  pour  se  parer  d'une  intluence  dans  les  affaires  qui 
n'existe  plus,  et  dont  eile  est  dechue  il  y  a  longtemps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2  2  875.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  mars   1774. 

Je  prevois  par  ce  que  vous  coniinuez  ä  rne  rapporter,  par  votre 
derni^re  depeche  du  12  de  ce  mois,  du  train  des  affaires  oü  vous  Ites, 
qu'on  doit  s'attendre  ä  voir  trainer  celles-ci  au  delä  du  terrae  fixe  ä 
leur  decision,  et  que  la  fin  de  l'annee  approchera,  avant  que  la  Di^te 
puisse  etre  dissoute.  Si  l'on  veut  s'en  tenir,  comme  on  fait,  ä  de 
simples  deliberations  et  debats  continuels,  sans  en  venir  ä  aucune  con- 
clusion  finale,  on  ne  reussira  jamais  ä  regier  la  moindre  chose,  et  l'on 
aura  beau  proposer  dix  fois  la  matiere  des  impöts  pour  les  revenus 
du  Roi  et  de  la  Republique ;  il  se  passera  cent  ans,  avant  qu'on  prenne, 
de  cette  fagon,  le  moindre  parti  lä-dessus.  Cet  article  cependant  ne 
me  parait  pas  etre  sujet  ä  tant  de  difficultds.'  L'impöt  sur  les  boissons, 
comme  la  bi^re,  eau  de  vie  et  autres  liqueurs ,  doit  necessairement 
rapporter  seul  1  200  000  ecus  par  an.  Une  simple  contribution  de 
4  gros  par  arpent  sur  les  terres  cultivdes  produirait  un  argent  con- 
siderable,  et  si  cela  ne  suffit  pas,  l'etablissement  des  droits  d'accise 
dans  quelques  villes  principales  du  royaume  ferait  encore  pour  le  moins 
un  objet  de  4  ä  500000  ecus  et  remplirait  vraisemblablement  les 
sommes  dont  il  est  question. 

Pour  ce  qui  est  des  commissaires  ä  nommer  de  ma  part  pour 
l'arrangement  des  limites,  que  vous  desirez  de  connaitre,^  je  designerai 
ä  cette  fin  un  general  et  trois  ou  quatre  personnes  du  civil,  qui  seront 
suffisants  ä  cet  ouvrage.  Celuici  d'ailleurs  ne  pourra  gu^re  rencontrer 
d'obstacles,  puisque  les  Polonais,  surtout  apr^s  que  je  serai  entierement 
convenu  et  d'accord  sur  cet  objet  avec  les  Autrichiens,  seront  obliges 
d'en  passer  lä-dessus  partout  sans  grande  Opposition.  Vous  ne  ferez 
pas  mal    en    attendant    d'insinuer    au    baron   de  Stackelberg    que,    si  sa 

noch  nichts  entschieden  sei.  „II  me  parait  vraisemblable  que  les  circonstances  et  les 
^v^nements  politiques  d^cideront  et  peut-etre  detruiront  le  projet  d'aller  ä  Paris,  en 
depit  des  instances  de  la  cour  de  France  et  de  celle  de  S.  M.  l'Imperatrice." 

'  Benoit  berichtete:  „La  matiöre  des  impots  ä  etablir  pour  trouver  la  somnie 
necessaire  aux  depenses  de  la  Republique,  fait  encore  toujours  le  point  d'achoppement 
auquel  tout  le  reste  s'accroche.  Personne  ne  voudrait  rien  donner,  et  cependant  le 
Roi  voudrait  d'abord  pouvoir  toucher  ses  revenus  complets."  —  ^  Benott  wünschte, 
ihre  Namen  der  Delegation  mitzutheilen,  „puisqu'il  serait  bon  que  toute  cette  affaire 
se  finisse  et  soit  approuv^e  par  la  Di^te  actuelle,  avant  de  la  laisser  [se]  sdparer". 
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cour   ne    pousse    pas    serieusement    ces    gens  ä  finir  la  besogne,    qu'elle 

durerait  ä  l'infini,  sans  jamais  prendre  fin. 

Je  vous  adresse,   au  reste,    ci-joint  une  esp^ce  de   „declaration  pro- 

visoire    sur    les    peages    de  la  Prusse    occidentale",'    dont   vous    pourrez 

faire  usage  et  la  communiquer  aux  Polonais.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22876.     AUX    MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Pinckenslein  und  Hertzberg  überreichen,  Berlin  20.  März,  den  gemäss  den 
Weisungen  des  Königs  2  aufgesetzten  und  mit  Erläuterungen  begleiteten  Entwurf  des 
„Acte  separe  pour  le  commerce".  Er  umfasst  5  Artikel.  Der  erste  setzt  die  Freiheit 
des  Handels  zwischen  den  beiderseitigen  Unterthanen  fest;  der  zweite  betrifft  die  Er- 
hebung des  Weichselzolles  in  Fordon  nach  festem  Tarif;  der  dritte  verpflichtet  die 
Polen ,  keinen  Weichselzoll  zu  errichten  und  den  freien  Durchgangshandel  zwischen 
Preussen ,  Polen  und  der  Türkei  zu  gestatten  ;  der  vierte  bestimmt  die  Freiheit  des 
Salzhandels  und  der  fünfte  die  Abschaffung  des  Danziger  Stapelrechts. 

[Potsdam,  raars  1774.] 

ll  est  tres  bien,   il  n'y  a  qu'ä  envoyer    cette  instruction  ä  Benoit.^ 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Bericht  der  Minister.  ^  e  d  e  r  1  C. 


22877.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Ooltz  belichtet,  Paris  10.  März,  auf  den  Erlass  vom  21.  Februar:*  „V.  M. 
a  la  bonte  de  me  dire  .  .  .  que  les  liaisons  plus  intimes  que  peuvent  vouloir  prendre 
entre  elles  les  cours  de  Bourbon,  ne  laisseront  pas  de  donner  de  l'humeur  ä  celle  de 
Londres,  surtout  si  les  premieres  parviennent  ä  lui  enlever  le  Portugal.  Mes  tr^s 
humbles  rapports  venus  ensuite  ä  V,  M.  ont  prouve ,  Sire,  combien  vous  avez  par- 
faitement  bien  prevu,  puisqu'ils  annoncent  les  soupgons  tr^s  fondes  que  j'ai  lieu  d'avoir 
de  plusieurs  entretiens  assez  vifs  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  l'ambassadeur  d'Angle- 
ierre."5 

Potsdam,   21   mars   1774. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  ä  votre  depeche  du  10  de  ce  mois;  eile 
fournit  diflferents  eclaircissements  sur  le  Systeme  politique  de  la  cour  oü 
vous  etes,  et  vous  paraissez  l'avoir  tres  bien  approfondi.  fitant  ainsi 
au  fait  des  liaisons  qu'elle  medite ,  il  vous  sera  facile  de  suivre  sa 
marche  pas  ä  pas  et  de  rendre  vos  rapports    toujours    tres  interessants. 

I  In  dieser  „Declaration  provisoire"  kündigte  der  König  die  Abschaffung  aller 
bisherigen  Missbräuche  und  die  Aufstellung  eines  Tarifes  an,  „qui  ne  presenterait 
qu'un  droit  unique  sur  chaque  objet,  et  qui  serait  etabli  par  poids  et  mesures  connues". 
—  ^  Vergl.  Nr.  22  799  und  S.  119.  Anm.  3.  —  3  Demgemäss  übersandl  mit  Ministerialerlass, 
Berlin  22.  März.  Mit  einem  zweiten  Bericht  vom  20.  überreichen  die  Minister  den  Ent- 
wurf eines  zweiten  „Acte  separe",  der  die  übrigen  von  Benoit  in  seinem  Bericht  vom 
9.  März  (vergl.  Nr.  22S62)  berührten  Artikel  umfasst.  Auf  dem  Bericht  findet  sich 
die  eigenhändige  Weisung  des  Königs:  „Cela  est  fort  bien  et  peut  partir  par  le 
meme  courrier."  —  +  Vergl.  Nr.  22795.  —  5  Vergl.  S.   153.   168. 


En  attendant  j'ai  lieu  de  presumer  par  tout  ce  que  vous  m'en  dites, 
que ,  si  la  France  contracte  encore  une  alliance  avec  le  Portugal, 
l'ombrage  de  l'Angleterre  ira  toujours  en  augmjentant  et  aboutira,  ä  la 
fin,  ä  une  rupture  ouverte  entre  les  deux  cours. 

Au  reste,  je  puis  bien  vous  dire  pour  votre  information  qu'il  n'y 
a  plus  rien  ä  craindre  de  la  rebellion  des  cosaques,  et  que,  selon  mes 
derniers  avis,  eile  ne  tardera  gu^re  d'6tre  enti^rement  etouftee. 

Nach  dem  Concept.  -r  e  d  e  r  l  C. 


22878.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21    mars  1774. 

L'affaire  des  toiles  allant,  selon  votre  d^peche  du  8  de  ce  mois, 
toujours  son  train,  j'en  tire  un  bon  augure  pour  la  conservation  du 
drawback. 

Mais  quant  aux  affaires  politiques  de  la  cour  oü  vous  etes,  la 
grande  intimite  que  le  duc  de  Suffolk  vous  a  fait  observer  entre  la 
France  et  la  maison  d'Autriche,'  me  parait  indiquer  que  l'Angleterre 
est  tr^s  jalouse  de  celle  qui  subsiste  actueliement  entre  moi  et  les  deux 
cours  imperiales,  et  qu'il  n'a  avance  ce  propos  que  pour  vous  inspirer 
quelque  soupgon  contre  la  fidelite  de  celle  de  Vienne.  Tout  ce  qu'il 
y  a,  c'est  que,  si  un  avis  qui  m'est  entre,  se  verifie,  l'Angleterre  se 
trouvera  plus  embarrassee  que  jamais  de  ses  propres  interets.  Cet  avis 
porte  qu'il  y  a  une  alliance  sur  le  tapis  entre  les  deux  maisons  de 
Bourbon  et  le  Portugal,^  et  si  eile  parvient  ä  sa  conclusion,  eile  pourrait 
bien,  avec  les  autres  points  litigieux,  occuper  si  fort  le  ministöre  bri- 
tannique  qu'il  pretera  moins  d'attention  ä  mes  affaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  curieux  d'apprendre  votre  sentiment  sur 

la  confidence  que  je  vous  ai  faite  dans  mes  ordres  precedents  relativement 

ä  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig.  '  _     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22879.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE   THULE- 
MEIER  A  LA  PIAYE. 

Potsdam,   21   mars   1774. 

Je  n'ai  rien  appris  jusqu'ici  directement  encore  de  Londres  de  la 
retraite  forcee  du  sieur  Charles  Fox  ni  des  autres  anecdotes  anglaises 
dont  vous  parlez  dans  votre  dep6che  du  15  de  ce  mois.-*  Mais  comme 
on  est  ä  meme  de  recevoir  beaucoup  plus  tot  les  nouvelles  de  ce  pays 

•  Maltzan  berichtete:  „Comme  le  lord  Rocliford  m'avait  d^jä  tenu  les  memes 
])ropos,  j'ose  croire  que  c'est  ä  dessein,  et  qu'ils  y  ont  quelques  vues  particuli^res." 
—  -  Vergl,  Nr.  22877.  —  ^  Vergl.  S.  170.  —  ■»  Fox  halte  am  24.  Februar  seine 
Kntlassung  als  Lord  des  Schatzamtes  erhallen.  Thulemeier  erwähnte  seine  hervor- 
ragenden Fähigkeiten,  aber  auch  seine  Spielleidenschaft. 
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en  Hollande    qu'elles    ne    sauraient    parvenir   ici,    il    se    peut    que   celles 

qui  fönt  mention  des  susdits  ev^nenients,    soient    plus    recentes    que   les 

miennes. 

En  attendant  et  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet    egard,    il    est  de  plus  en 

plus  ä  prevoir    par    tout    ce    que    vous    mandez ,    tant    sur    la    mauvaise 

volonte    dont    la    province    de   Zelande    vient    de    donner   une    nouvelle 

preuve    dans    l'affaire    du    bataillon  de    Fourgeod,    detache    actuellement 

pour  Surinam,'   que  sur  la  Fermentation  qu'on  croit  remarquer  en  Frise,- 

que  l'execution  du  plan  pour  l'augmentation  des  iroupes  de  la  Republique 

n'aura  certainement  pas  lieu  pour  le  present.  „     , 

reden  c. 
Nach  dem  Concept. 

2  2  880.   A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  21    mars   1774. 

Ma  chere  Ni^ce.  La  part  que  vous  prenez,  ma  ch^re  enfant,  ä 
ma  sante,  est  la  meilleure  medecine  que  j'aurais  pu  prendre  pour  me 
guerir ;  aussi  mes  mains  se  trouvent-elles  ä  present  degagees  des  chaines 
de  la  goutte  et  en  etat  de  vous  temoigner  toute  ma  reconnaissance. 
J'ai  ete  fort  rejoui  par  vos  heureuses  couches,  et  le  prince  de  Philipps- 
thal,^  qui  regoit  souvent  des  lettres  de  Hollande,  m'assure  que  tout  le 
monde  ne  lui  parle  que  de  votie  bonne  sante.  Nous  .n'avons,  Dieu 
merci,  rien  de  nouveau  ici,  nos  jours  se  suivent  et  se  ressemblent  tous. 
Monsieur  Harris  est  parti  pour  l'Angleterre ; 't  on  dit  qu'il  aura  un 
emploi  dans  la  chambre  basse,  et  qu'on  nous  en  enverra  un  autre.^  II 
n'y  a  que  le  bon  Vereist  que  nous  regrettons  ä  Berhn,^  et  auquel  j'avais 
des  obligations  personnelles,  mais  ces  sortes  de  pertes  sont  irreparables. 
Je  vous  prie,  ma  ch^re  enfant,  d'assurer  le  Prince  de  toute  mon  estime 
et  d'etre  bien  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
ma  chdre  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  F  e  d  e  r  i  c. 

Faites,    s'il  vous   plait,    mes    compliraents    k  la  bonne  Danckelman. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22881.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  KROCKOW. 

Potsdam,   21.   März    1774. 

Mir  ist  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  14.  dieses  Monats  zu  ersehen, 
dass  Ihr  die  Anzahl  der  aus  dem  Danziger  Werder  ausgehobenen  jungen 

'  Seeland  widersetzte  sich  dem  Plane  des  Erbstatthalters,  das  Bataillon  Fourgeod 
nach  der  Rückkehr  aus  Surinam  um  ein  zweites  Bataillon  zu  vermehren  und  auf  Kriegs- 
fuss  zu  bringen.  —  2  Thulemeier  berichtete:  „On  pretend  que  cette  province  aspire 
ä  une  moderation  de  sa  quote-part."  —  3  Landgraf  Adolf  von  Hessen-Philippsthal 
(vergl.  Bd.  XXXIV,  365.  386)  war  im  Februar  1774  als  Generalmajor  aus  hollän- 
dischem in  preussischen  Dienst  übergetreten.  —  +  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb, 
Haag  14.  März:  „Nous  avons  ici  M.  Harris;  mais  je  crains  beaucoup  que  son  sejour 
sera  si  court  que  je  n'aurai  pas  le  plaisir  de  le  voir."  [Charlottenburg.  Hausarchiv. J  — 
5  Vergl.  S.   154.  184.   185.  —  6  Vergl.  S.  58. 
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Mannschaft '  auf  sechzig  gebracht  habt,  und  könnet  Ihr  es  dabei  nur 
bewenden  lassen,  ohne  Euch  an  diejenige  Meiner  Unterthanen,  die  Eurer 
zugleich  gethanen  Anzeige  nach  sich  in  sothanem  Werder  aufhalten 
und  ansässig  gemacht  haben,  weiter  zu  kehren  noch  zu  vergreifen.' 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


22882.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION    DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   22  mars  1774. 

Je  vous  ai  dejä  dit ,  ce  nie  semble ,  dans  un  de  mes  ordres 
precedents  que  c'est  sans  envier  l'Electeur,  que  je  le  fflicite  d'avoir  ä 
la  tete  de  son  armee  un  aussi  grand  feld-marechal  que  le  prince  Eugene. 
Je  reit^re  ce  compliment  ä  l'occasion  de  ce  que  vous  niandez  ä  ce 
sujet  par  votre  depeche  du    18  de  ce  mois  -^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  confusion  des  finances  de  la  Saxe,  il  est 
tr^s  apparent  que  celle  du  militaire  actuel  ■*  va  l'accroitre  considerablement, 
et  qu'elle  augmentera ,  avec  le  temps,  ä  un  tel  point  qu'on  se  verra 
necessitd,  pour  sortir  du  desordre  total  oü  l'on  se  trouvera  plonge,  d'en 
remettre  la  direction  ä  quelqu'un  qui  ait  assez  de  capacitd  pour  y  apporter 
rera^de, 

En  attendant,  la  nouvelle  du  voyage  de  l'Empereur  dont  vous 
paraissez  douter ,  est  tr^s  fondee.  Ce  Prince  doit  etre  effectivement 
intentionne  de  faire,  cette  annee,  un  tour  en  France  pour  y  voir  la 
Dauphine  sa  sceur;^  mais  c'est  ä  cela  simplement  que  se  bornera  son 
apparition  ä  la  cour  de  Versailles,  et  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle 
produise  aucun  changernent  pour  le  Systeme  present  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22883.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   22.  März   1774. 

Das    halsstarrige    Betragen     des     Danziger    Magistrats     und    worin 

selbiger    inhalts    Eures    Berichts    vom    18.  dieses  Monats^    noch    immer 

'  Vergl.  S.  166.  —  *  Am  22.  März  befiehlt  der  König  dem  General  von  Alt- 
Stutterheim ,  „die  auf  denen  Vorstädten  bei  Danzig  stehende  beide  alte  Bataillons 
Tümplingjchen  Garnisonregimenls"  auch  während  der  Revue  dort  zu  lassen  und  ferner 
„die  mit  denen  ausgehobenen  jungen  Leuten  zugleich  mit  weggeführte  Schulzen  so- 
wohl aus  dem  Werder  als  der  Scharpau  so  lange  zu  behalten,  bis  die  sämmtlich  nach 
Danzig  ausgetretene  Cantonisten  bis  auf  den  letzten  Mann  aufgeliefert  sind."  —  3  Um 
den  Grad  eines  Feldniarschalls  zu  erlangen,  hatte  Prinz  Eugen  von  Anhalt  (vergl. 
S.  154)  sich  erboten,  „de  servir  pour  ses  appointements  actuels,  de  re  jamais  faire  de 
remontrances  sur  ce  que  l'I^lecteur  trouverait  l)on  d'ordonner,  de  se  domicilier  ä  Dresde 
et  d'y  tenir  niaison  et  enfin  de  batir  un  palais  ä  Dresde".  —  +  Borcke  schilderte  die 
Unzulräglichkeiten,  zu  denen  die  Uebernalime  des  Oberbefehls  über  das  Heer  durch 
den  Churfürsten  (vergl.  S.  154)  führte.  —  5  Bericht  Riedesels,  Wien  2.  März.  — 
6  Liegt  nicht  vor. 
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fortfähret ,  kann  Mir ,  Euch  die  Wahrheit  zu  gestehen ,  bei  dermaliger 
Lage  der  dortigen  Angelegenheiten  nicht  anders  als  angenehm  sein, 
weil  solches  just  das  Mittel  ist,  die  Russen  gegen  denselben  mehr  und 
mehr  aufzubringen  und  selbige,  mit  mehrern  Ernst  und  Vigueur  gegen 
den  Magistrat  zu  verfahren,  zu  vermögen ;  und  werdet  Ihr  dahero,  so 
viel  Ihr  nur  immer  könnet,  Eurerseits  dazu  beizutragen  sehr  wohl  thun. 

Nach  der  Ausfertigung:.  ^  r  1  d  e  r  1  C  h. 


22884.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  mars   1774. 

Quoique  le  comte  de  Panin,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois, 
ait  trds  bien  fait  d'informer  le  baron  de  Stackeiberg  du  nouveau 
manifeste  des  Confederes,'  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence  que, 
quand  meme  ils  devraient  le  publier  en  Pologne,  nous  en  ayons  quelque 
chose  ä  apprehender.  Les  Polonais  en  general  ne  sont  pas  si  prompts 
ä  prendre  leur  resolution.  Ils  s'amusent  ä  des  deliberations,  sans  en 
venir  ä  une  conclusion.  Notre  negociation  actuelle  avec  eux  se  ressent 
egalement  de  ce  caractere  national,  et  ä  moins  de  ne  les  contraindre 
ä  finir  une  fois  avec  nous,  eile  trainera  toujours  en  longueur,  et  sans 
elre  prophete,  je  crois  pouvoir  avancer  que  nous  n'aurons  sürement  pas 
fait  encore  avec  eux  au  mois  de  mai  prochain. 

Quant  ä  la  negociation  de  paix  avec  la  Porte,  je  persiste  toujours 
dans  l'idee  que  le  meilleur  sera,  si  la  Russie  peut  l'engager  immediate- 
ment  et  sans  aucune  mediation.  II  est  vrai  que  jusques  ici  on  ne 
saurait  encore  juger  avec  precision  de  son  succ^s,  puisqu'on  ne  connait 
pas  encore  les  dispositions  du  nouveau  Sultan  et  sa  fagon  de  penser. 
Mais,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  differents  avis  le  pretendent,  que  le  grand- 
vizir  est  son  grand  favori,  et  qu'il  est  fort  porte  pour  le  retablissement 
de  la  paix,  je  ne  sais  s'il  ne  conviendrait  pas  de  charger  le  comte  de 
Rumänzow  d'amener,  sous  prdtexte  d'echanger  les  prisonniers,  une 
correspondance  avec  le  premier  ministre  de  la  Porte,  pour  remettre 
imperceptiblement  cette  negociation  sur  le  tapis.  Ce  n'est  cependant 
que  mon  idee  particuliere  que  j'abandonne  ä  l'examen  du  comte  de 
Panin,  qui  saura  raieux  l'apprecier  et  juger  si  eile  est  praticable  ou  non. 
En  attendant  il  faudra  bien  s'attendre  encore  ä  l'ouverture  d'une  nouvelle 
carapagne,  et  si  l'on  la  commence  par  le  siege  d'Oczakow,^  je  suis 
persuade  qu'on  n'aura  nulle  peine  de  s'en  rendre  maitre;  tout  comme 
je  regarde  comme  fort  douteux  et  incertain  tout  succ^s  qu'on  voudrait 
se  promettre  en  passant  de  nouveau  le  Danube. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  que  le  comte  Panin  commence 
ä  la  fin  ä  prendre  quelque  humeur  contre  la  ville  de  Danzig ;  ^  bien  au 

'  Vergl.  S.  105.  172.  173.  —  *  Yergl.  S.  183.  —  3  Solms  berichtete,  dass  Panin  sich 
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contraire,  j'ai  eu  sujet  de  l'^tre  depuis  longtemps  de  son  indulgence 
envers  ce  fier  et  süperbe  magistrat.  En  etfet,  il  me  parait  fort  hautain 
qu'au  lieu  de  rendre  une  reponse  honnete  ä  la  Russie  sur  ses  dernidres 
exhortations,  ce  magistrat  se  borne  simplement  ä  en  appeler  ä  la  decision 
du  roi  de  Pologne;'  et,  en  general,  qu'estce  que  la  Russie  a  gagne 
jusques  ici  par  les  soins  genereux  qu'elle  a  employes  pour  accommoder 
ce  differend  par  sa  mediation?  Peut-elle  se  vanter  d'avoir  trouve  la 
moindre  docilite  dans  ce  magistrat  de  se  preter  k  des  conditions  justes 
et  raisonnables  ?  et  ne  voit-on  pas  plutöt  qu'il  reste  non  seulement 
inflexible  sur  ses  pretentions,  mais  qu'il  se  croit  meme  permis  de  me 
refuser  jusques  ä  des  demandes  qui  sont  fondees  sur  des  Conventions 
anciennes  avec  la  republique  de  Pologne  et  particulidres  avec  lui-möme? 
Teile  est  encore  celle  de  me  faire  rendre  les  transfuges  de  mes  cantons,^ 
et  ä  l'egard  de  laquelle  ce  magistrat  respecte  tout  aussi  peu  les  anciens 
traites  qui  subsistent  entre  moi  et  la  Republique ,  que  la  Convention 
particuli^re  qui  a  öte  signee  avec  lui  en  1771.  Si  le  comte  de  Panin 
ddsire  de  voir  cette  derni^re  in  extenso,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  adresser  une  copie  exacte  pour  mettre  d'autant  mieux  au  jour  la 
conduite  indecente  de  ce  magistrat.  Tout  cela  indique,  ce  me  semble, 
assez  clairement  que  par  la  douceur  on  n'avancera  jamais  avec  lui ,  et 
qu'il  faut  necessairement  de  la  rigueur  pour  lui  faire  entendre  raison. 
Aussi  suis-je  tout  persuade  que ,  d^s  que  la  Russie  commencera  ä  lui 
faire  sentir  qu'elle  n'est  nullement  contente  de  ses  procedes ,  et  que, 
par  consequent,  il  ne  saurait  plus  se  promettre  la  moindre  indulgence 
de  sa  part,  il  descendra  bien  vite  de  ses  hauts  chevaux  et  rev8tira  des 
sentiments  plus  modestes. 

Pour  ce  qui  est ,  enfin ,  des  brouilleries  entre  l'Angleterre  et  la 
France ,  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  quelques-uns  de  mes  ordres 
precedents,3  il  parait  que  cette  derni^re  en  augmente,  tous  les  jours,  les 
sujets.  On  parle  au  moins  de  nouveau  d'une  alliance  qu'elle  medite  de 
contracter  avec  le  Portugal,''  qui  ne  saurait  que  tourner  au  prejudice 
du  commerce  de  la  premi^re,  et  si  eile  parvient  ä  sa  perfection,  il  y  a 
tout  lieu  de  presumer  que  l'Angleterre  en  deviendra  plus  liante  dans 
toutes  les  affaires  qui  regardent  la  cour  oü  vous  etes.  En  attendant,  il  a 
passe  de  nouveau  ici,  il  y  a  ä  peu  pres  huit  jours,  un  courrier  frangais, 
nomme  Falconet,  ^  dont  vous  n'oublierez  pas  d'informer  egalement  le 
comte  de  Panin,    en  ajoutant  que,    s'il  en  passait  ultdrieurement  ici,  je 

unzufrieden  über  Golowkin  zu  ihm  geäussert  hatte.  „II  le  trouve  trop  indolent,  et  il 
me  dit  qu'il  recevait  tout,  qu'il  ^coutait  toujours  le  dernier-venu ,  et  qu'il  ne 
savail  pas  faire  une  reponse  de  soi-meme.  Je  ne  sais  si  je  ne  dois  prendre  cela  pour 
une  bonne  marque  que  ce  ministre  croit  enfin  de  devoir  mettre  plus  de  vigueur  dans 
l'interposition  des"  bons  offices  de  sa  cour  aupr^s  de  la  ville." 

■  Vergl.  S.  135.  —  »  Vergl.  S.  163.  179.  —  3  Vergl.  S.  156.  —  ■♦  Vergl. 
Nr.   22877.  —  ^   Vergl.   Nr.  22851. 
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ne  manquerais  pas  de  lui  faire  part  de  leurs  noms,  afin  qu'il  put  d'autant 

mieux  faire  attention  ä  ces  frequentes  courses.  „ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22885.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  23,  März  1774. 

Nach  Eurem  Mir  erst  heute  zugekommenen  Bericht  vom  17.  Februarii 
siehet  es  noch  mit  einer  neuen  Friedensnegociation  sehr  weitläuftig  aus,^ 
und  so  viel  Ich  aus  all  demjenigen,  was  Ihr  Mir  meldet,  urtheilen  kann, 
so  hat  die  Pforte  sich  wenigstens  entschlossen,  noch  eine  Campagne  zu 
machen,  um  zu  versuchen,  ob  sie  in  solcher  nichts  vor  sich  bringen 
könne.  Indessen  beruhiget  Mich  noch  immer,  dass  Ihr  Mir  mehrmalen 
zu  erkennen  gegeben  habt,  dass  der  Gross-Vizir  zum  Frieden  sehr  geneigt 
sei ;  und  ist  er  noch  in  diesen  Gesinnungen ,  und  der  Sultan  erfordert 
seinen  Rath ,  so  siehet  zu  vermuthen,  dass  er  demselben  zum  Frieden 
rathen  und  solchergestalt  es  doch  noch  zur  Negociaiion  kommen  dürfte. 
Zu  dem  Ende  habet  Ihr  dann  auch  sehr  wohl  gethan,  dem  Reis-Effendi 
das  Gegentheil  von  alledem  zu  erkennen  zu  geben,  was  die  französische 
und  schwedische  Minister  ihm  von  der  Rebellion  der  Kosaken  vor- 
spiegeln wollen,^  und  Ich  habe  alle  Ursach,  zu  glauben,  dass  dieser 
Minister  nächstens  die  Bestätigung  alles  desjenigen,  was  Ihr  ihm  darüber 
eröffnen  lassen,  erhalten  und  dadurch  die  unlauteren  Absichten  bemelter 
französischen  und  schwedischen   Vorspiegelungen  einsehen  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

22886.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  mars  1774. 

Cette  fois-ci  la  poste  de  Constantinople  a  retarde  de  quelques  jours 
et  ne  m'a  apporte  qu'aujourd'hui  la  depeche  ci-jointe  en  copie  de  la 
part  de  mon  major  de  Zegelin ,  en  date  du  17  de  fevrier  dernier.  ^ 
Elle  vous  apprendra  que  nous  sommes  encore  fort  eloignes  de  notre 
but.  et  que  la  France  et  la  Su^de  par  les  insinuations  de  leurs  ministres 
tächent  d'aninier  la  Porte  ä  la  coniinuation  de  la  guerre,  en  envenimant 
au  possible  la  derniere  rebellion  des  cosaques,''   et  d'elouffer  ainsi  toute 

I  Der  Reis-Effendi  hatte  dem  .Major  Zegelin  sagen  lassen:  „Man  könnte  bis 
dato  noch  des  Sultans  seine  Gf Hanken  nicht  ergründen,  ob  er  zum  Frieden  geneigt 
oder  oh  er  vielleicht   na>  h   «imger   ttörichien  Leuten  Raih   den  Krieg  fortsetzen  wolle." 

—  ^  Vergl.  S.  196 — 19S.  Z-gelin  halte  erwidert,  er  glaube,  „dass  dieses  Feuer 
jetzo  schon  würklich  gelö^chct  sein  .  .  .  und  dass  Russland  deshalb  gewiss  keinen 
Mann   von   der  Donau   d.ihm   zu  schicken  nölhig  haben  würde".   —   5  Vtrgl.  Nr,  22885. 

—  4  Vergl.  S.    196—198. 

Corresp.  Frledr.  n.   XXXV.  I3 
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idee  pacifique  qu'on  pourrait  lui  suggerer.  Si  j'ai  donc  un  conseil  ä 
donner  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ce  serait  celui  d'une  correspondance 
entre  le  marechal  Rumänzow  et  le  grand-vizir,  ainsi  que  je  vous  en  ai 
dejä  prdvenu  par  mes  ordres  d'hier.^  Et,  en  efifet,  plus  je  reflechis  sur 
cette  idee,  et  plus  nie  parait-elle  convenable  et  facile  dans  son  execution. 
Facile,  puisqu'une  teile  correspondance  entre  les  chefs  de  deux  armees, 
qui  se  trouvent  l'une  vis-ä-vis  de  l'autre,  est  tr^s  ordinaire,  et  que  des 
insinuations  etrang^res  ne  l'afFectent  gu^re;  convenable,  parcequ'elle  me 
parait,  ä  tous  dgards,  la  plus  propre  pour  effectuer  le  retablissement 
d'un  nouveau  congrds  de  paix.  Reste  ä  savoir  ce  que  le  comte  de  Panin 
en   pensera,    et    c'est   ce    que   je    m'attends  d'apprendre  par  la  reponse 

que  vous  me  ferez  ä  mon  ordre  immediat  d'hier. " 

xT,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22887.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  16.  März,  auf  den  Erlass  vom  6.: 3  „II  parait,  en 
comparant  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  declarer  par  le  baron  de  Swicten  ä 
V.  M.,  avec  ce  qu'il  a  t^moign^  envers  moi  toucliant  les  limites  des  nouvelles  ac- 
quisitions,  qu'il  a  affecte  ici  ne  pas  se  soucier  de  les  ^tendre,  pour  paraitre  auprfes  de 
la  cour  de  Russie  comme  s'il  aurait  voulu  cedtr  ä  ses  representations,  si  V.  M.  n'avait 
point  insiste  sur  la  demarcation  dejä  fixee  par  la  prise  de  possession,  pendant  qu'il 
n'a  Jamals  songe  ä  retrograder;  tout  comme  il  t^moigne  toujours  \is-ä-vis  de  cette 
cour  toutes  les  dispositions  les  plus  favorables  pour  travailler  ä  la  paix,  pendant  qu'il 
refuse  de  se  rendre  aux  propositions  que  V.  M.  m'a  ordonne  de  lui  faire  et  lui  a 
faites  en  personne  par  le  baron  de  Swieten,  pour  engager  la  Porte  ä  renouer  le  con- 
gr^s,*  Je  suis  persuade  cependant  que,  s'il  pouvait  reussir  ä  s'emparer  de  la  mediation, 
il  ne  negligerait  rien  ä  cet  egard  ,  et  qu'il  serait  vivement  piqu6 ,  si  la  paix  venait  h. 
etre  conclue ,  sans  que  sa  cour  y  entre  pour  quelque  chose;  mais  je  suppose  que, 
pour  obtenir  son  but ,  il  d^sire  encore  toujours  une  campagne  qui  puisse  changer  la 
face  des  choses,  et  il  faut  que  les  derni^res  nouvelles  de  Constantinople  n'aient  point 
et^  a  son  gre;  car  il  a  t^moigne  de  l'humeur  pendant  quelques  jours  aprös  leur 
arrivee  .  .  , 

Le  voyage  de  S.  M.  l'Empereur?  teste  toujours  un  myst^re  imp6netrable  pour 
ceux  meme  qui  l'approchent  famili^rement.  On  dit  maintenant  qu'il  ira  pourtant  se 
rendre  aux  Pays-Bas,  traversera  la  France,  mais  ne  verra  point  la  capilale  et  la  cour." 

Potsdam,  23  mars  1774. 
Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  de 
soupgonner  que ,  malgre  toutes  les  apparences  exterieures  du  contraire, 
le  prince  de  Kaunitz  pense,  tout  de  bon ,  ä  conserver  dans  son  entier 
toute  l'etendue  que  sa  cour  a  donnee  ä  ses  possessions  en  Pologne,  et 
qu'il  ne  desire  pas  nioins  la  continiiation  de  la  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  afin  de  s'emparer  avec  d'autani  plus  de  succds  de  la  me- 
diation de  la  paix.  Quant  au  premier  article,  nous  ne  tarderons  point 
de    voir  plus    clair   dans    ses  vraies  dispositions.     Le  baron  de  Swieten, 

'  Vergl.  S.  191.  —  -  Vergl.  Nr.  22884.  —  >  Vcrgl.  Nr.  22834.  —  •»  Vergl. 
S.    131.    143  und    174.    175.    —  5   Vergl.  .S.    190. 
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ayant  regu  de  nouveau  hier  un  courrier  de  sa  cour,  me  demandera 
apparemment  une  nouvelle  audience  pour  demain  ou  apres-demain,  dans 
laquelle  il  m'expliquera,  je  compte,  plus  en  detail  le  denoüment  que  ce 
ministre  pense  de  donner  ä  tout  l'arrangement  de  nos  limites.  Mais 
pour  ce  qui  est  de  la  paix,  il  se  peut  bien  que  les  dernieres  lettres  de 
Constantinople  n'aient  pas  ete  tout-ä-fait  de  son  goüt,  quoique  d'ailleurs 
elles  lui  auront  appris ,  en  meme  temps ,  les  nouvelles  insinuations  que 
les  ministres  de  Suede  et  de  France  ont  faites  ä  la  Porte  au  sujet  de 
la  revolte  des  cosaques,'  dont  ils  ont  täche  de  charger  le  tableau  de 
tant  de  couleurs  noires  que  la  Porte  a  ete  de  nouveau  animee  ä  tenter 
encore  une  campagne. 

Au  reste,  je  crois  que  ce  qu'on  pretend  savoir  du  voyage  de 
I'Empereur,  pourrait  bien  se  verifier.  Un  peu  de  patience  nous  eclair- 
cira  tout.  En  attendant  il  me  parait  tres  probable  que  S.  M.  I.  dirigera 
sa  route  par  le  Brabant,  et  quelle  y  passera,  soit  en  allant  en  France, 
soit  ä  son  retour. 

Enfin    et    pour    ce    qui    est    du    manifeste  des  Confederes  de  Bar,  ^ 

je  suis  entierement  de  l'avis  du  prince  de  Kaunitz  qu'il  ne  signifie  rien, 

et  que,  par  consequent,  nous  n'aurons  absolument  rien  ä  en  apprehender 

ou   ä  en  craindre  ...  „      ,       . 

F  eder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


2  2  888     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Jjenoit  berichtet,  Warschau  1 6.  März,  auf  den  Erlass  vom  2.3;  j,On  a  ici  ä  peu 
pr^s  les  memes  nouvelles  des  courses  des  Chevaliers  errants  de  Bar  .  .  .  Les  Polonais 
commencent  ä  revenir  un  peu  de  la  terreur  que  le  ridicule  manifeste  des  Barrois  sus- 
meniionn^s  leur  avait  inspiree  par  rapport  au  redoublement  des  efTorts  qu'on  y  fait 
e^perer  de  la  part  de  la  Porte  Ottomane  pour  venir  delivrer  la  Pologne  de  ses 
oppresseurs  actuels,  ainsi  qu'on  s'y  exprime  .  .  . 

On  commence  ä  faire  un  tapage  terrible  au  sujet  des  nouveaux  arrangements  que 
V.  M.  fait  prendre  actuellement  le  long  de  la  Netze*  en  y  faisant  designer  par  des 
poteaux  les  limites  de  Ses  acquisitions  telles  qu'elles  doivent  etre  selon  l'inlerpretation 
que  nous  donnons  ä  la  Convention  de  Petersbourg  et,  par  consequent,  ä  l'article  second 
de  notre  traite  de  cession.  Comme  les  premiers  rapports  grossissent  continuellement 
les  objets,  et  plus  dans  ce  pays-ci  que  partout  rilleurs,  les  Polonais  pretendent  d'apr^s 
ceux  qu'ils  re^oivent  de  la  Grande-Pologne ,  que  les  gens  de  V.  M.  etendent  nos 
nouvelles  limites  jusqu'ä  la  Wartha  et  meme  jusqu'aux  faubourgs  de  Posen.  J'esp^re 
que  dans  peu  ils  sauront  ä  quoi  on  voudra  qu'ils  s'en  tiennent,  et  que  nous  ne  faisons 
que  suivre  dans  l'extension  de  nos  limites  la  prescription  de  l'article  second  de  notre 
traite,  teile  que  je  leur  en  ai  toujours  interprete  le  sens.'" 

Potsdam,   23   mars  1774. 
Vous  avez  bien  fait  de  vous  expliquer   de  la  mani^re  que  vous  le 
mandez    par    votre    depeche    du    16  de  ce  mois ,    ä  l'dgard  des  poteaux 

'  Vergl.  Nr.  22885.  —  ^  Vergl.  S.  172.  173.  —  3  Nr.  22823.  —  +  Vergl.  Nr.  22798. 
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que  j'ai  fait  dresser  pour  la  designation  des  limites  de  mes  nouvelles 
acquisitions.  II  s'en  faiit  de  beaucoup  qu'on  les  etende  de  la  fagon 
qu'on  le  debite  lä  oü  vous  etes,  et  on  n'a  certainement  jamais  pense 
de  les  approcher  jusqu'aux  faubourgs  de  Posen.  Le  tapage  des  Polonais 
ä  cette  occasion  n'a  rien  d'extraordinaire.  C'est  leur  coutume  de  crier 
au  moindre  evdnement ;  niais  comme  je  compte  de  convenir  positive- 
menl  avec  la  cour  de  Vienne  sur  l'article  de  nos  limites  r^ciproques  et 
de  faire  acquiescer  egalement  celle  de  Russie  ä  cet  accord,  il  faudra 
bien  pour  lors  que  les  commissaires  polonais  souscrivent  ä  nos  arrange- 
ments  sur  cet  objet ,  lorsque  les  choses  en  viendront  sur  ce  point 
avec  eux. 

Je  souhaiterais,  au  teste,  fort  de  trouver  ä.  la  fin,  une  bonne  fois, 
dans  vos  rapports  que  les  affaires  oü  vous  etes ,  prissent  une  tournure 
pour  s'acheminer  ä  leur  conclusion ;  sans  quoi  l'annee  se  passera,  avant 
que  la  Di^te  puisse  etre  terminee.  Jusqu'ä  present  je  vois,  comme  je 
vous  Tai  dejä  dit,  qu'on  ne  fait  que  perdre  inutilement  le  temps  en 
deliberations,  sans  en  venir  ä  aucune  resolution. 

On  a  raison  en  attendant  de  revenir  de  la  terreur  ridicule  que  le 
manifeste  des  Confederes  de  Bar  paraissait  inspirer.  Ce  ne  sont  que 
des  efforts  impuissants  de  la  part  de  ces  gens,  ä  qui,  s'ils  s'dmancipent 
trop,  on  pourrait  bien  oter  les  charges  et  confisquer  les  biens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22889.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23   mars   1774. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  marquer  en  revanche  l'anecdote  relative  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  dont  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople '  fönt  mention. 
Selon  elles  les  ministres  de  France  et  de  Suede "  ont  remis  un  memoire 
ä  la  Porte  par  lequel  ils  donnent  avis  ä  celle-ci  de  la  revolte  des 
cosaques  du  Jaik,  laquelle  ils  fönt  envisager  comme  un  ev^nement  tr^s 
important  et  epineux  pour  la  Russie.  II  y  est  dit  que  ces  rebelles, 
apr^s  s'etre  rendus  maitres  d'Orenburg  et  de  Kasan,  se  trouvaient  en 
pleine  marche  pour  Moscou,  oü  ils  etaient  intentionnes  de  proclamer 
empereur  le  pretendu  Pierre  III,  qu'ils  avaient  parmi  eux,  et  que  la 
Russie ,  pour  les  empecher  de  faire  des  progr^s  ulterieurs ,  serait 
necessairement  obligee  de  faire  retrograder  un  corps  considerable  de 
troupes  de  son  armee  sur  le  Danube  pour  le  leur  opposer. 

Ce  n'est  sürement  pas  avec  une  conduite  pareille  que  le  roi  de 
Sudde  se  prepare  ä  se  rendre  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  une  teile 
demarche  de  sa  part  fortifierait    plutot  le  soupgon    oü    l'on  est,    suivant 

•   Vergl.   Nr.   22885.  —  *  Saint-Priest  und   Celsing. 
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ce    que  vous    mandez ,    que    ni    son    voyage    en    Finlande    ni    celui    de 

Russie  aura  Heu.'      Tout    ce    que    ce  Prince    fera    dans  ce  cas,    ne  sera 

que    simule,    et    apres    avoir    affecte    peut-etre    tous    les  dehors  possibles 

pour    entreprendre    ce    voyage ,    il    fera    naitre    tout    d'un  coup  des  em- 

pechements  qui  y  porteront    obstacle.     C'est    pourquoi   vous    ferez   bien 

de    communiquer    ces    particularites    au    comte    d'Ostermann    pour    sa 

direction.-  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22890.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mars  1774. 
Jusques  ici  tout  ce  que  l'on  sait  du  personnel  du  nouveau  Sultan, 
est  tr^s  vague,  et  il  nous  faut,  sans  doute,  des  nouvelles  ulterieures  et 
plus  detaillees  pour  juger  de  ce  que  l'on  a  ä  attendre  de  sa  part.  Tous 
les  avis  conviennent  en  attendant  et  soutiennent  avec  beaucoup 
d'assurance  que  Sa  Hautesse  fait  beaucoup  de  cas  de  son  grand-vizir, 
qui  est  tr^s  favorablement  dispose  pour  la  paix ;  de  sorte  que  cette 
anecdote  donne  lieu  ä  bien  augurer  du  retablissement  de  la  tranquillite. 
Mais  la  Russie  n'ignore  nuUement  les  nouvelles  intrigues  que  la  France 
et  la  Suede  fönt  jouer  ä  Constantinople  pour  animer  la  Porte  ä  la 
continuation  de  la  guerre.  Elle  a  eu  des  avis  sur  lesquels  eile  peut 
faire  fond ,  ^  que  le  ministre  de  Suede  a  prdsentd  un  memoire  aux 
ministres  ottomans  dans  lequel  il  a  täche  de  faire  le  tableau  le  plus 
effrayant  de  la  rebellion  des  cosques  sur  le  Jaik,  en  la  representant  de 
la  derni^re  importance  et  qui  avait  dejä  portd  l'empire  de  Russie  sur 
les  bords  du  precipice.  Selon  ce  memoire  Orenburg  et  Kasan  sont 
dejä  entre  les  mains  des  rebelles,  et  Moscou  sur  le  point  d'etre 
egalement  reduite  sous  leurs  lois  pour  y  proclamer  leur  chef  empereur 
de  Toutes  les  Russies ;  de  sorte  que  la  Russie  serait  forcee  de  detacher 
un  gros  Corps  de  son  armee  sur  le  Danube  pour  faire  tete  ä  leurs 
progr^s  ulterieurs.  Quelque  lourde  que  soit  cette  imposture,  l'ambassadeur 
de  France  a  cru  cependant  devoir  la  rendre  encore  plus  touchante  en 
faisant  insinuer  par  ses  emissaires  tant  aux  ulemas  qu'aux  chefs  des 
milices  et  autres  officiers  distingues  du  Serail  que  cette  rebellion  allait 
toujours  de  mal  en  pis,  qu'elle  ne  saurait  manquer  de  mettre  tout  cet 
empire  en  combustion,  et  qu'on  y  verrait  bientot  tout  sens  dessus  dessous 

^  Dönhoff  berichtete:  „On  pretend  toujours  encore  qu'il  se  pourrait  fort  bien 
qne  le  Roi  ne  se  rendit  pas  en  Finlande  cette  annee  et,  par  consequent,  point  en 
Russie"  (vergl.  S.  148).  —  ^  Auf  den  Bericht  vom  18.,  dass  der  Oberhofmarschall 
Graf  Lieven  ihn  um  Besorgung  eines  grossen,  fehlerlosen  Rapphengstes  aus  Ost- 
preussen  zu  Zuchtzwecken  gebeten  hat ,  unterrichtet  der  König  am  29.  März  Dönhoff 
von  einer  an  Domhardt  erlassenen  Weisung;  „je  me  fais  un  plaisir  de  prevenir  la 
demande."  —  3  Das  folgende  bis  zu  den  Worten :  „lui  rendre  la  paix"  nach  dem 
Bericht  Zegelins,  Konstantinopel   17.  Februar. 
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et  la  Russie    au    point    d'implorer    la  Porte  ä  lui  rendre  la  paix.     Mais 

il  fallt    esperer    que    le  minist^re    ottoman    ne    sera    pas    la    dupe    d'une 

illusion  aussi  grossi^re  et  dementie  par  toutes  les  nouvelles  qui  lui  seront 

parvenues  au  sujet  de  ce  feu  de  paille  qui  sera  dejä  enti^rement  eteint 

ä  l'heure  qu'il  est. 

Au  reste,  je  regarde  avec  beaucoup  d'indifference  le  voyage  du  roi 

de  Suöde  en  Russie,'   et  il  ne  doit  pas  vous  embarrasser  un  instant;  et 

pour  ce  qui  est  du  prince  Baratinski,   je    tächerai    de   lui  faire  parvenir 

par    une  voie    indirecte    les    avis   que  vous    desirez    dans  votre    depeche 

du   13,    pour    lui    inspirer    plus    de    confiance    envers    vous,"^    sans    avoir 

besoin  d'y  faire  intervenir  l'autorite  de  sa  cour.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

22891.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   24  mars   1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre 
particuli^re  de  la  meme  date,  et  je  vous  accorde  en  consequence  des 
motifs  5  qui  vous  portent  ä  faire  la  demande  renfermee  dans  la  dernidre, 
d'autant  plus  volontiers  la  permission  de  vous  absenter  pour  trois  mois 
de  votre  poste  que  je  suis  assure  que  vous  aurez  soin  de  pourvoir  de 
mani^re,  avant  votre  depart,  qu'il  ne  sera  rien  neglige  pendant  ce  temps 
pour  le  bien  de  mon  service. 

Au    reste,    comme    le    precis    des    nouvelles   de    France    dont  vous 

rendez  compte  par  votre  depeche  susmentionnee,'*  est  effectivement  tr^s 

essentiel   pour  la  Russie,    et  que  j'ai  Heu,    en  les  combinant  avec  celles 

qui  me  sont  entrees  directement  de  Paris, ^  de  les  croire  tr^s  veridiques, 

vous  ferez  bien  de  les  communiquer   au    prince    de  Golizyn,    dans   l'in- 

tention    qu'il    en    avertisse    son    coU^gue  ä  la    cour    de  Versailles    et  lui 

conseille  d'etre  sur  ses  gardes  contre  les  pi^ges  qu'on  voudrait  lui  tendre, 

pour  ne  pas  en  etre  la  dupe.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Goltz  berichtete ;  „II  ne  me  parail  pas  douteux  que  non  seulement  [ia  France] 
y  a  donne  son  consentement,  mais  que  meme  eile  voudra  en  tirer  parti."  Wie  Goltz 
vermuthete ,  beabsichtigte  Aiguillon ,  Katharina  II.  durch  Gustav  III.  für  Frankreich 
günstiger  zu  stimmen  oder  zur  Annahme  der  französischen  Friedensvermitilung  zu  be- 
wegen. —  *  Vergl.  S.  204.  Goltz  berichtete:  „II  serait  bon  que  le  comte  Panin  lui 
renouvelle  de  temps  en  temps  ses  ordres  sur  la  necessite  de  redoubler  de  confiance 
en  moi,  pour  le  bien  des  affaires.  Ce  serait  le  meilleur  antidote  contre  la  defiance 
que  le  duc  d'Aiguillon  et  ses  emissaires  voudraient  sans  doute  faire  naitre  entre  les 
ministres  des  deux  cours  dont  l'alliance  deplait  si  fort  ä  celle-ci."  —  3  Zur  Regelung 
persönlicher  Angelegenheiten,  —  4  Thulemeier  berichtete:  „On  affccte  .  .  .  une  trfes 
grande  intimit^  avec  le  prince  Baratinski,  et  il  paratt  qu'on  voudrait  accrediter  l'opinion 
qu'il  est  question  de  rapprocher  les  deux  cours  .  .  .  On  se  vante  encore  d'avoir 
inspir6  au  ministre  de  Russie  de  la  m^fiance  pour  le  baron  de  Goltz  et  de  l'avoir 
engage  ä  deguiser  äcedernierle  v^rilableobjetdesesnegociations."  —  5  Vergl.  Nr.  22890. 
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22892.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mars   1774. 

V otre    ddpeche   du    1 1    fournit    un    tableau    tr^s    interessant    de    la 

cour  oü  vous  Stes,  et  vous  ferez  bien  d'y  mettre    la  derni^re  main.     II 

m'importe  infiniment,  dans  les  conjonctures  presentes,  et  vous  n'oublierez 

pas  surtout  de  m'informer  des  autres  avancements  que  S.  M.  Britannique 

pourrait    faire    encore    dans    les  places  sinecures,    comme  vous  vous  ex- 

primez.     J'ai    bien    d'autres  avancements  ä  vous  annoncer    en  retour  et 

qui    ne    manquent    pas    de    eure.     Le    sieur    de    Kriegeisheim  a  616  fait 

conseiller  de  guerre    et    un    nomme  Schultz    conseiller    de    cour;    il  y  a 

meme  grande  apparence  que  le  sieur  de  Stolzig  sera  nomme    conseiller 

provincial    de    Pomerellie.     Toutes    ces    dififerentes    anecdotes    sont    de 

nature  ä  avoir  non  seulement  grande  influence  sur  le  Systeme  politique 

de  l'Europe ,    mais  ä  donner    meme   de    grandes    lumi^res    sur    les  rem- 

placements  ä  faire    dans    les    differents    departements ;    de    sorte  que   je 

n'ai  pas    voulu  differer    de  les  porter    ä    votre    connaissance    pour    vous 

servir    de    guide    dans   le  minist^re    que   je  vous  ai  confie  ä  la  cour  de 

Londres.     J'aurais,    ä    la   verite,    encore    bien    d'autres  ä  ajouter,    mais 

comme  il  est  ä  apprehender  que  la  presente    ne   soit   interceptee  et  lue 

par  le  minist^re  britannique,  je  m'arrete  tout  court,  et  je  crains  d'avoir 

dejä  trop  dit  pour  son  Instruction  sur  les  affaires  politiques  qui  occupent 

actuellement  les  cabinets  des  souverains.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22893.     AU  CONSEILLER    PRIV£    DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  mars  1774. 
J'ai  re9U  votre  lettre  du  21  de  ce  mois.^  Ni  l'affaire  du  sieur 
Triebel,  ni  toute  autre  semblable  que  vous  etes  charg6  d'appuyer  ä  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez,  ne  doit  vous  attirer  l'inimitie  des  personnes 
attachees  ä  eile.  Ce  serait  ä  tort  et  agir  sans  reflexion,  si,  en  executant 
vos  ordres,  on  voulait  s'en  prendre  ä  vous  et  vous  imputer  le  ddsagre- 
ment  qui  en  peut  resulter.  II  faudrait,  dans  ce  cas,  regarder  tous  les 
ministres  etrangers  du  m6me  ceil,  puisqu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit 
oblige  d'y  solliciter,  de  temps  k  autre,  des  interets  particuliers.  Mais 
c'est    la    mani^re  de  s'y  prendre  qui  revolte   le  monde.     La    medisance 

'  Borcke  rechtfertigte  sich  von  neuem  gegenüber  den  Vorwürfen  des  Königs 
(vergl.  Nr.  22847).  Trotz  aller  Zurückhaltung  könne  er  nicht  überall  Beifall  finden, 
einmal  wegen  des  in  weiten  Kreisen  eingewurzelten  Hasses  gegen  Preussen ,  dann 
auch  wegen  der  Vertretung  von  Ansprüchen  preussischer  Unterthanen,  die  sächsischen 
Interessen  entgegenliefen  ;  „comme,  par  exemple,  l'affaire  du  sieur  de  Triebel  m'a  mis 
mal  avec  toute  la  chambre  des  finances  et  plusieurs  personnes  du  cabinet  qui  ont  pris 
part  aux  violences  exercees  contra  lui".  Der  Oberconsistorialrath  von  Triebel  in  Berlin 
hatte  Geldforderungen  erhoben. 
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et  tout  penchant  ä  donner  du  ridicule  ä  qui  que  ce  soit,'  doit  etre 
banni  des  actions  de  ceux  qui  se  trouvent  revetus  de  votre  caract^re. 
Personne  n'est  d'humeur  ä  se  voir  traduire,  et  c'est  par  lä  uniquement 
qu'on  se  fait  des  ennemis.  Que  mes  conseils  donc  ä  cet  egard  que 
vous  me  fournissez  occasion  ä  vous  reit^rer  de  nouveau,  vous  servent 
de    direction    pour  votre    conduite    future ;    mon    approbation  ne  pourra 

vous  manquer  pour  lors.  „ 

xTu^r-.*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22894.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    25   mars   1774. 

J'ai  appris,  par  le  rapport  ordinaire  du  gouvernement  de  Berlin, 
que  le  baron  de  Swieten  a  re^u,  il  y  a  peu  de  jours,  un  courrier  de 
sa  cour,^  et  peut-Stre  a-t-il  ete  le  porteur  de  la  carte  de  la  demarcation 
des  limites  autrichiennes  en  Pologne.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  adresse 
toujours,  ä  la  suite  de  la  presente,  celle  que  j'ai  fait  lever  des  miennes, 
et  qui  est  redigde  de  fagon  que  vous  pouvez  hardiment  la  remettre 
entre  les  mains  de  ce  ministre  pour  en  faire  l'usage  dont  je  suis  con- 
venu  avec  lui.3 

Der  König  unterrichtet  Finckenstein  von  der  Bewilligung  des  Urlaubs  an  T hule- 

meier  (vergl.  S.   198).  ^      , 

^     ^  '  ■^  Federic. 

Nach  der  Ausferti^ng. 

22895.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  25.  März:  Swieten  „m'a  dit  que  LL.  MM.  II. 
n'avaient  fait  aucune  difficulie  d'adherer  ä  la  proposition  que  V.  M.  leur  avait  fait 
faire  de  declarer  conjointement  a  Constantinople  que  les  deux  cours  ^taient  disposöes 
k  continuer  leurs  bons  offices,  si  la  Porte  le  jugeait  convenable,  et  si  le  nouveau 
Sultan  persistait  dans  les  dispositions  pacifiques  de  son  predecesseur.*  Le  baron  de 
Swieten  ajoula  que  sa  cour  avait  trouv^  cette  proposition  irfes  bonne  et  tres  con- 
venable, analogue  aux  circonstances  präsentes,  propre  ä  se  procurer  des  lumi^res  sur 
la  fagon  de  penser  du  Sultan  ;  innocente  du  c6t6  de  la  Russie,  qui  par  lä  ne  serait 
compromise  en  rien,  et  teile,  en  un  mot,  qu'elle  pourrait  servir  ä  remettre  la  nego- 
ciation  en  train ;  qu'elle  avait  donnä  en  cons6quence  ses  ordres  au  sieur  Thuyut  pour 
faire  cette  dämarche,  de  concert  avec  le  sieur  de  Zegelin,  ne  doutant  pas  que  ce  mi- 
nislre  n'eüt  d6jä  regu  les  memes  ordres  sur  ce  sujet  de  la  part  de  V.  M. 

I>e  baron  de  Swieten  me  temoigna  ensuite  que,  le  comte  Panin  ayant  d^sir^ 
que  LL.  MM.  II.  fissent  declarer  ä  la  Porte  qu'apr^s  la  rupture  du  congr^s  et  le 
refus  de  toutes  les  offres  faites  par  la  cour  de  Russie,  eile  ne  prätendait  plus  ^tre 
tenue  aux  facilites  auxquelles  eile  s'eiait  pretäe  par  rapport  ä  l'independance  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  la  cour  de  Vienne  n'avait  pas  fait  difficulie  non  plus 
d'ordonner    ä   son   intcmonce    de    faire  cette  declaration  d'autant  plus  que  la  cour  de 

'  Vergl.  Nr.  22  811  und  22S47.  —  '  Vergl.  S.  195.  —  3  Vergl.  S.  145.  182.  — 
4  Vergl.  S.   131. 
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Russie  lui  avait  fait  promettre,  en  meme  temps,  que  cela  n'empecherait  pas  qu'elle 
ne  remplit  la  promesse  qu'elle  avait  faite  prec6demment  ä  cet  egard  k  LL.  MM.  IL; 
qu'on  ne  pouvait  pas  savoir ,  ä  la  v^rit^,  ä  Vienoe  si  le  changement  de  rigne,  sur- 
venu  dans  ces  entrefaites,  aurait  permis  au  sieur  Thugut  d'executer  cet  ordre;  que 
par  cette  raison  eile  venait  de  lui  enjoindre  de  se  concerter  encore  sur  ce  sujet  avec 
le  sieur  de  Zegelin  et  de  proceder  d'un  commun  accord  a  cetle  declaration  ,  au  cas 
qu'ils  n'y  trouvassent  aucun  inconvenient  dans  le  moment  present,  et  que  la  cour  de 
Vienne  se  flattait  que  V.  M.  voudrait  bien  donner  les  memes  ordres  ä  Son  minislre 
k  Constantinople. 

Le  ministre  autrichien  continua  en  me  disant  que  le  prince  Lobkowitz  avait  ete 
Charge  de  donner  connaissance  de  tout  ce  que  dessus,  au  comte  Panin." 

Nach  ausführlichen  Mittheilungen  über  die  Persönlichkeit  des  Sultans  und  die 
Verhältnisse  in  Konstantinopel  hat  Swieteu  geschlossen:  „que,  pour  ce  qui  etait  de 
l'affaire  des  limites,  il  attendait  incessamment  la  carte  que  le  prince  Kaunitz  lui  avait 
annoncee,  et  qu'apr^s  avoir  regu  celle  des  acquisitions  de  V.  M.,  on  croyait  ä  Vienne 
qu'il    serait    facile   d'arranger   cette    affaire  ä  la  satisfaclion  des  deux  cours. 

J'ai  pris  tout  ce  que  ce  ministre  m'a  dit,  aä  referendum .''' 

Potsdam,  26  mars  1774. 

Votre  rapport  d'hier  m'apprend  que  le  dernier  courrier  que  le 
baron  de  Swieten  a  regu  de  sa  cour,  n'a  point  apporte  ä  ce  ministre, 
ainsi  que  je  l'avais  suppose  dans  mes  ordres  d'hier,^  la  carte  de  sa 
demarcation  en  Pologne,  mais  que  ses  dep^ches  ont  ete  relatives  ä 
l'ouvrage  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  qu'il  a  ete  charge  de 
porter  ä  ma  connaissance.  Je  ne  suis  pas  moins  sensible  ä  cette 
communication  confidente,  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  remercier  ce 
ministre ,  en  ajoutant  que  je  n'avais  eu  rien  de  plus  presse  que  de 
donner  ä  mon  major  de  Zegelin  des  instructions  parfaitement  analogues 
ä  Celles  que  LL.  MM.  IL  et  R.  avaient  fait  adresser  au  sieur  Thu- 
gut, et  que  je  ne  doutais  point  que  ces  insinuations,  devant  se  faire  ä 
Constantinople  d'un  parfait  concert  et  d'une  commune  voix  par  nos 
ministres  respectifs,  n'y  fassent  quelque  impression  et  ne  contribuassent 
au  retablissement  de  la  paix  entre  les  deux  puissances  belligerantes. 
Pour  vous  mettre  aussi  mieux  au  fait  de  mes  ordres  au  sieur  de  Zegelin 
a  ce  sujet,  je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie  pour  votre  direction, 
et  je  veux  bien  y  ajouter  encore  celle  de  mes  ordres  d'aujourd'hui  au 
comte  de  Solms,  en  reponse  ä  sa  ddpeche  du   ri   de  ce  mois.^ 

Quant  ä  l'arrangement  des  limites  en  Pologne,  je  vous  ai  dejä  fait 
tenir,  ä  la  suite  de  mes  ordres  d'hier,  la  carte  de  ma  demarcation ; 
mais  comme  le  baron  Swieten  n'a  pas  encore  regu  celle  de  sa  cour, 
vous  aurez  soin  aussi  de  ne  proceder  ä  l'echange  que  lorsqu'elle  lui 
sera  parvenue,  afin  d'observer  une  parfaite  reciprocite  ä  cet  egard. 
D'ailleurs,  ä  en  juger  sur  ce  que  le  baron  de  Swieten  vous  en  a  dit, 
je  suis  tout  aussi  persuade  qu'on  Test  ä  Vienne,  que  toute  cette  aflfaire 
ne  tardera  point  d'etre  arrangee  ä  la  satisfaction  des  deux  cours. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  Nr    22894.  —  *  Vergl.  Nr.  22896  und  22897. 
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22896.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  26.  März  1774. 

Ob  man  gleich  noch  zur  Zeit  die  Gesinnungen  des  neuen  Sultans 
mit  Zuverlässigkeit  zu  beurtheilen  nicht  im  Stande  ist  und  es  dahero 
noch  immer  ungewiss  bleibet,  ob  er  nach  solchen  mehr  zum  Krieg  als 
zum  Frieden  geneigt  ist,  so  habe  Ich  Mich  dennoch  mit  dem  wienerschem 
Hof  dahin  vereiniget,  für  uns  und  ohne  Russland  dabei  im  geringstem 
zu  compromittiren,  einen  neuen  gemeinschaftlichen  Versuch  zur  Wieder- 
herstellung der  Friedensnegociation  zwischen  beiden  kriegführenden 
Mächten  zu  machen.  Zu  dem  Ende  befehle  Ich  Euch,  nach  Maassgabe 
der  von  dem  wienerschem  Hofe  seinem  dortigem  Minister  ertheilten  In- 
struction '  Euch  mit  dem  Thugut  sofort  zusammenzuthun  und  reiflich 
zu  überlegen,  ob  Ihr  die  dermaligen  dortigen  Umstände  dergestalt  be- 
schaffen findet,  dass  Ihr  zu  gleicher  Zeit  und  gemeinschaftlich  mit  der- 
gleichen Antrag  ohne  erhebliche  Bedenklichkeiten  hervortreten  könnet, 
und  alsdann  der  Pforte  gemeinschaftlich  zu  eröffnen,  dass,  wenn  sie  da- 
mit zufrieden  und  der  Sultan  eben  die  Neigung  zum  Frieden  als  sein 
Vorgänger  verspürte,  wir  beiderseits  uns  ganz  geneigt  fänden,  unsere 
bona  officia  von  neuem  zur  Vermittlung  ihres  Friedens  mit  Russland 
anzuwenden,  dabei  aber  derselben  nicht  verhalten  könnten,  dass  Russ- 
land, nachdem  die  Pforte  den  letzten  Congress  zerrissen  und  seine 
anderweite  Friedensvorschläge  gänzlich  verworfen,  sich  auch  ferner  nicht 
verbunden  erachte,  in  Ansehung  der  Unabhängigkeit  der  Moldau  und 
Walachei  in  der  Maasse ,  als  vorhin  geschehen ,  nachzugeben.  Ihr 
könnet  auch  diesen  letzteren  Articul  um  so  mehr  hinzufügen,  als  Russ- 
land zwar  darauf  bestehet ,  dass  dergleichen  Declaration  von  seiner 
Weigerung,  in  Ansehung  der  Moldau  und  W^alachei  sein  voriges  Ver- 
sprechen zu  erfüllen,  der  Pforte  geschehen  möchte,  jedoch  dabei  zugleich 
zu  erkennen  gegeben,  dass  es  dessen  ohnerachtet  sich  dazu  endlich  ver- 
stehen würde. 

Gleichwie  aber  der  neue  Sultan  allen  Nachrichten  zufolge  vielen 
Stolz  und  Hochmuth  besitzen  soll,  so  werdet  Ihr  um  so  mehr  bei  diesem 
Auftrag  alle  mögliche  Managements  zu  beobachten  haben,  damit  Ihr 
demselben  nicht  vor  den  Kopf  stossen  und  ihn  nicht  noch  weiter  von 
allen  Friedensgedanken  entfernen  möget.  Ueberleget  demnach  alles 
wohl  und  reiflich  mit  dem  Thugut,  welcher  in  diesem  Stück  zu  einem 
vollkommenem  Concert  mit  Euch  von  seinem  Hof  angewiesen  ist,  und 
richtet  alles  mit  der  erforderlichen  Klugheit  und  Vorsichtigkeit  ein,  da- 
mit auf  der  einen  Seite  des  Sultans  hoher  Geist  nicht  erbittert,  auf  der 
andern  aber  auch  Russland  vor  der  Hand  nicht  im  geringstem  com- 
promittiret,  sondern  die  Pforte  in  dem  Gedanken  erhalten  werde,  dass 
Ich  und  der  wienersche  Hof  uns  zu  diesem  neuen  Schritt  bloss  für  uns 

•  Vergl.  Nr,  22895. 
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und    ohne    sein    Zuthun    aus  Liebe    zum   Frieden    und   aus  Freundschaft 

für  die  Pforte  entschlossen  haben.  . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


22897.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSBOüRG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  11.  März,  dass  im  Verlauf  einer  Unterredung  über 
Danzig  Panin  den  Wunsch  geäussert  hat,  „que  V.  M.  daignerait,  en  Se  relächant  sur 
quelques-unes  de  Ses  pretentions,  le  seconder  pour  etre  d'autant  mieux  en  etat  d'annuler 
les  chicanes  de  la  ville.  II  me  fit  alors  un  raisonnement  dont  je  ne  veux  pas  negliger 
de  rendre  compte  ici  ä  V.  M.  II  dit  que,  comme  Elle  avait  consenli  de  conserver 
Danzig  dans  I'etat  daos  lequel  cette  ville  s'etait  trouvee  avant  la  prise  de  possession 
de  la  Pomerellie,  c'est-ä-dire  ville  commergante  et  forleresse ,  il  paraissait  etre  de 
l'equite  de  lui  conserver  en  entier  les  choses  qui  constituaient  cette  double  qualil6, 
savoir  son  port  et  ses  fortifications ;  roais  comme  V.  M.  avait  prouve  que  le  port  etait 
construit  sur  Son  territoire,  ce  qui  Lui  donnait  un  droit  de  propriete  sur  lui,  il  ^tait 
juste  que  la  ville,  pour  pouvoir  s'en  servir,  devait  La  dedommager  de  ce  qu'EUe  con- 
sentait  ä  renoncer  ä  l'exercice  de  ce  droit,  et  qu'elle  devait  Lui  payer  la  redevance 
annuelle,  puisqu'Elle  ne  jugeait  pas  ä  propos  de  le  lui  ceder  ä  une  autre  condition. 
Qu'il  en  etait  de  meme  ä  l'^gard  des  fortifications,  qui  cesseraient  d'etre  telles,  dhs 
qu'elles  seraient  coupees  par  des  lignes  qui  en  remettraient  une  partie  sous  une  autre 
dominotion;  mais  puisque  celte  pariie  appartenait  au  territoire  de  V.  M.,  et  qu'on  ne 
pouvait  pas  exiger  qu'Elie  le  cödät  pour  faire  plaisir  ä  la  ville,  il  etait  juste  aussi 
que  celle-ci,  pour  eviter  l'inconvenient  d'une  teile  Separation,  s'arrangeät  pour  racheter 
ce  terrain,  et  que  V.  M.  eüt  la  generosite  pour  eile  et  l'attention  pour  l'intercession 
de  la  Russie  de  lui  faire  sur  cela  des  conditions  supportables.  Comme  le  comte  de 
Tscherny^chew  m'a  parle  a  ce  sujet  ä  peu  pr^s  de  la  meme  maniJ:re,  j'ai  cru  devoir 
juger  par  la  que  c'est  apr^s  ces  principes  qu'on  envisage,  ä  cette  heure,  la  chose 
dans  le  Conseil  de  S.  M.  I.  et  qu'on  croit  qu'elle  puisse  etre  reglee." 

Potsdam,  26  mars   1774. 

Vous  faites  tres  bien,  selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  de 
rdveiller  de  temps  en  temps  l'attention  du  comte  de  Panin  sur  l'affaire 
de  Danzig  et  de  combattre  les  efforts  que  cette  ville  oppose  ä  l'accom- 
modement  propose.  Pour  y  apporter  de  ma  part  toutes  les  facihtes 
imaginables,  j'ai  dejä  accepte  le  parti  que  la  Russie  m'a  propose 
relativement  au  port,  et  si  cette  ville  s'entend  ä  me  payer  la  redevance 
annuelle  que  j'ai  demandee,  cette  pierre  d'achoppement  sera  bientot 
levee  et  l'Imperatrice  satisfaite  sur  l'article  du  commerce  de  cette  ville. 

Je  ferai  meme  plus.  Je  serai  tout  aussi  facile  sur  la  seconde  pro- 
position  qu'on  vous  a  faite,  et  pour  prouver  encore  davantage  ä  S.  M.  I. 
combien  je  suis  disposd  ä  ceder  ä  ses  desirs ,  je  vous  adresse  ci-joint 
une  carte  oü  j'ai  designe  le  terrain  des  ouvrages  de  fortification  que  je 
suis  pret  ä  vendre  ä  cette  ville,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  en 
prevenir  les  comtes  de  Panin  et  de  Tschernyschew  meme ,  si  vous  le 
jugez  necessaire,  puisqu'ils  vous  ont  fait  ä  peu  pr^s  les  memes  in- 
sinuations  ä  ce  sujet.  Mais  comme  ce  n'est  que  par  pure  deference  et 
complaisance  pour  S.  M.  I.  que  je  suis  d'aussi  facile  composition  envers 
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cette  ville,  vous  n'oublierez  aussi  point  de  le  faire  observer  et  valoir  ä 
ces  deux  ministres  de  la  manidre  que  vous  jugerez  la  plus  convenable. 

Quant  ä  mes  limites  en  Pologne,  j'attends,  en  consequence  de  ce 
que  je  vous  en  ai  marque  par  mon  ordre  immediat  du  4  de  ce  mois,' 
la  carte  de  la  demarcation  de  la  cour  de  Vienne  pour  m'arranger 
definitivement  avec  eile  sur  ce  sujet,  et  je  me  reserve  de  vous  informer 
du  succ^s  ulterieur  de  cette  negociation,  ä  mesure  qu'elle  avancera. 

En  attendant  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  j'ai,  ä  la  fin, 
porte  cette  cour  ä  ordonner  ä  son  ministre  ä  la  Porte  de  renouveler, 
conjointement  avec  le  mien,  la  proposition  de  notre  mediation  et  bons 
Offices  pour  le  retablissement  de  la  paix.-  Cette  demarche  commune 
me  parait  aussi  tr^s  adaptee  aux  circonstances  presentes,  propre  ä  nous 
procurer  des  lumidres  sur  la  fagon  de  penser  du  nouveau  Sultan,  et 
tr^s  propre  ä  remettre  la  ndgociation  en  train,  sans  que  la  Russie  y 
soit  compromise  en  rien ;  et  d^s  que  j'apprendrai  comment  eile  aura 
etd  accueillie  ä  Constantinople,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire 
egalement  part. 

Mais  je  ne  saurais  vous  cacher  ä  cette  occasion  que,  selon  mes 
lettres  de  France, ^  le  prince  Baratinski  parait  encore  fort  neuf  dans  la 
carri^re  qu'il  a  ä  fournir,  et  que  le  duc  d'Aiguillon  ne  neglige  rien 
pour  l'endoctriner  ä  sa  fagon.  Je  crains  meme  fort  qu'il  ne  reussisse 
ä  la  fin  de  l'embeguiner  enti^rement  de  sa  doctrine ;  de  sorte  que,  pour 
en  prevenir  les  suites,  il  serait  bien  ä  desirer  qu'il  füt  averti  ä  temps 
d'etre  sur  ses  gardes  vis-ä-vis  d'un  ministre  aussi  fin  et  ruse.  J'abandonne 
enti^rement  ä  votre  jugement  si  vous  trouvez  convenable  d'en  toucher 
quelque  chose  au  comte  de  Panin,  et,  au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint 
une  carte  sur  laquelle  j'ai  marqud  les  endroits  que  je  suis  dispose  ä 
vendre  ä  la  ville  de  Danzig  pour  le  bien  de  ses  ouvrages  de  fortification. 

Federic. 

Je  vous  envoie  la  carte  des  environs  de  Danzig,  avec  la  demarcation 
de  la  fronti^re  actuelle.  Vous  verrez  la  lettre  a  et  la  lettre  l>  sur  ce 
dessin,  qui,  je  crois,  sont  les  lieux  contestes.-*  Je  vous  demande  si  l'on 
ne  pourrait  pas  faire  un  troc  avec  les  Danzicois  de  ces  deux  terrains 
qui  les  afFectent,  contre  la  Schidlau.^  qui  est  un  terrain  qui  leur  a  ete 
conteste  de  tous  les  temps.  Vous  me  marquerez  sur  cela  ce  qu'on  en 
pense  lä-bas,  et  vous  me  renverrez  ce  plan  avec  vos  remarques,  en  cas 
que  je  n'aie  pas  devine  juste. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


»  Vergl.  Nr.  22831.  —  *  Vergl.  Nr.  22895.  —  '  Vergl,  S.  198.  —  ♦  In  einem 
Schreiben  an  Finckenstein,  Potsdam  27.  März,  giebt  der  Cabinetsrath  Müller  die  Er- 
läuterung, „que  la  lettre  a  designe  l'ile  du  Holm  et  /'  le  quartier  de  Schottland  sur 
lu  Motllau".  —  5  In  demselben  Schreiben  vermuthet  Müller,  dass  der  König  den 
.Schiedlitzer  District,  in  einem  weiteren  Schreiben  vom  30.  März,  dass  er  die  Scharpau 
gemeint  habe. 
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22898.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  26.  März  1774. 
Die  Tractaten,  welche  Ich  mit  dem  petersburger  und  wiener  Hofe 
geschlossen  habe  und  worauf  in  Ansehung  Meiner  Mir  von  der  Stadt 
D.inzig  vorenthaltenden  Unterthanen  und  Deserteurs  der  Magistrat  dieser 
Stadt  inhalts  Eures  Berichts  vom  22.  dieses  Monats  ^  sich  beziehen  will, 
gehen  derselben  nicht  das  mindeste  an;  genung,  die  Stadt  ist  Mir  diese 
Leute,  sobald  sie  reclamiret  werden,  vermöge  denen  hierunter  mit  ihr 
und  sogar  mit  der  Republik  Polen,  wie  Ich  dem  Magistrat  auch  letzthin 
srhon  Selber  in  Antwort  ertheilet  habe,^  obwaltenden  Conventions  zu 
extradiren  schuldig,  und  von  dieser  Obliegenheit  kann  sie  nichts  als 
derselben  Erfüllung  entbinden.  Sie  kann  dahero ,  wie  Ihr  derselben 
wicderholentlich  declariren  könnet,  darauf  sicher  rechnen,  dass  sie  die 
aus  ihrem  Gebiet  ausgehobene  junge  Mannschaft  und  mit  weggeführte 
Schulzen    nicht    eher    wieder    erhalten  wird,    bis    sie    obige  Unterthanen 

und   Deserteurs  gehörig  wird  ausgeliefert  haben. ^  ^    .  ,       .    , 

Friderich. 
Nach  der  Ausfertigung. 


22899.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    26  mars   1774. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Les 
ep;irgnes  que,  suivant  son  contenu,  la  cour  de  Danemark  se  flatte  de 
faiie  au  moyen  d'une  reduction  dans  son  armee*  et  par  quelques  autres 
o|>craiions  ä  l'egard  du  civil  et  de  sa  banque,  ne  seront,  ä  ce  qu'il  me 
seiiible,  gu^re  süffisantes  pour  fournir  les  ressources  necessaires  ä  acquitter 
!?e>   deltes. 

En  attendant,  ce  n'est  pas  au  sujet  du  sieur  de  Saldern  qu'elle  doit 
§iie  t-mbarrassee.  L'enti^re  disgräce  oü  il  est  tombe  aupr^s  de  l'im- 
ptr.iirice  de  Russie,^  la  met  ä  couvert  de  toute  apprehension  contre 
.^i  -  mauvais  desseins,  et  la  perte  du  credit  de  cet  homme  peut  lui  faire 
nmilerer  en  toute  sürete  la  forte  pension  qu'il  a  su  se  menager  ä  sa 
eh.. Ige  ä  l'occasion  de  la  conclusion  du  traite  de  l'echange  du  Holstein. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  22866.  —  3  Vergl.  S.  190.  Anm.  2.  — 
t  \i  .'  .  S.  184.  —  5  Vergl.  S.  150.  Nach  Arnims  Bericht  fürchtete  man,  dass  Russ- 
l.Tii  I  rdere,  Saldern  die  ihm  bewilligte  Pension  von  loooo  Thalern  zu  nehmen,  und 
<l:i—   Wäldern  sich  dann  durch  allerlei  Enthüllungen   räche. 
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22900.    A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  27  mars'  1774. 
Madame  ma  Cousine.  Je  ne  vous  importunerais  pas  par  mes 
lettres,  ma  ch^re  Landgrave,  si  on  ne  m'avait  etrangement  alarmd  sur 
le  sujet  de  votre  sante.  Je  suis  trop  de  vos  amis,  trop  attache  ä  votre 
personne  pour  recevoir  une  nouvelle  pareille  avec  indifference,  et  c'est 
moins  ä  vous  que  s'adresse  ma  lettre  qu'ä  votre  medecin,  que  je  prie 
de  vouloir  m'informer  de  l'etat  de  votre  sante.  C'est  ä  lui  ä  me 
repondre,  mais  non  pas  ä  vous,  ma  ch^re  landgrave,  que  cela  pourrait 
incommoder,  dans  l'etat  de  faiblesse  oü  vous  vous  trouvez.  Ayez  la 
bonte  de  m'envoyer  sa  consulte  pour  toute  reponse,  et  veuille  le  Ciel 
que  j'y  trouve  les  sujets  de  consolation  que  je  desire!  vous  assurant 
que  de  tous  vos  plus  proches  parents  il  n'en  est  aucun  qui  vous  estime, 
respecte  et  aime  plus  que,  Madarne  ma  Cousine,  celui  qui  est  de  V.  A. 
le  fidele  cousin  et  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Grossherzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Darmstadt. 
Eigenhändig. 

2  2  gor.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    27  niars   1774. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Que  les 
agitations  occasionnees  par  la  demarcation  de  mes  limitts  ne  vous  in- 
qui^tent  nuUement.  ^  On  est  occupe  actuellenient  d'arranger  cette 
mati^re  avec  la  cour  de  Vienne.  D^s  que  nous  serons  d'accord  lä- 
dessus  ensemble  et  que  la  Russie  y  aura  acquiesce,  comme  eile  a  promis 
de  vouloir  faire,  il  faudra  bien  que  les  Polonais  s'y  pretent  egalement 
et  en  passent  par  ce  dont  nous  serons  convenus.  En  attendant,  le 
terrain  que  je  fais  designer  pour  mes  limites,  n'est  absolument  autre 
que  celui  d'oü  la  Netze  prend  effectivement  sa  source ;  ^  de  sorte  que 
je  me  flatte  que,  des  que  cette  affaire  se  trouvera  en  r^gle  par  le  con- 
sentement  des  cours  imperiales,  eile  ne  sera  plus  sujette  ä  des  difficultes. 
En  tout  cas,  on  ne  s'embarrassera  pas  beaucoup  de  l'opposition  qu'on 
voudra  y  apporter  du  cote  de  la  Pologne.  Vous  devez  bien  connaitre 
les  gens  oü  vous  ^tes.  Ils  ne  sauraient  se  passer  de  crier  et  de  meler 
leurs  plaintes  de  fausset^s. 

Quant  ä  la  Diete,  j'adh^re,  pour  ce  qui  la  regarde,  au  sentiment 
que  vous    me    mandez    du    ministre    de  Russie,    c'est-ä-dire  cju'il  faut  la 

'  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens  bei  Walther,  Briefwechsel  der  Grossen 
Landgräfin  Caroline  von  Hessen,  Bd.  I,  S,  73  (Wien  1877),  'sl  irrlhümlich  vom 
22.  März  datirt.  ^-  2  Benoit  berichtete:  „Le  bruit  qu'on  fait  ici  sur  notre  preiendue 
occupation  des  lieux  situes  sur  la  Warthe  (vergl.  S.  195),  augniente  de  jour  en 
jour."  Eine  polnische  Deputation  ist  zu  Benoit  gekommen,  die  Delegation  hat  eine 
Note  an  ihn  gerichtet,   um  Aufklärung  zu  fordern.  —  3  Vergl.  Nr.  22869  ""'^  22870. 
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faire  finir  au  possible '  et  surtout  avant  l'ouverture  dune  nouvelle  cam- 
pagne,  sans  permettre  de  limitation  ulterieure.  Appuyez-le  donc  de 
votre  mieux  pour  y  rdussir ,  et  comme  il  importerait  aussi  grandement 
ä  l'avantage  du  commerce  de  mes  fitats  que  les  contrats,  qui  de 
coutume  ont  ete  passes  jusqu'ä  present,  le  jour  des  Rois,  dans  la  ville 
de  Leopol,  fussent  transferes  maintenant  qu'elle  se  trouve  sous  la 
domination  autrichienne,  dans  Celle  de  Dubno,  et  qu'il  parait  que  les 
Polonais  inclinent  dejä  d'eux-memes  ä  ce  changeraent,  tachez  de  con- 
tribuer  pareillement  sous  main,  autant  qu'il  sera  faisable,  ä  ce  que  cette 
translocation  de  contrats  ait  lieu  et  qu'elle  se  realise. 

Nach  dem  Concept.  tederic. 


22902.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE 

Potsdam,  27  mars  I774- 
La  bonne  intelligence  entre  le  prince  de  Kaunitz  et  l'ambassadeur 
de  France,  qui,  selon  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  se  soutient  tou- 
jours,  ne  me  parait  pas  non  plus  avoir  une  negociation  particuliere  pour 
motif.^  Je  ne  saurais  meme  quel  en  put  etre  l'objet,  si  ce  n'est  quel- 
que  concert  relatif  ä  la  Porte.  Je  suis  plutöt  tente  de  ne  l'attribuer, 
avec  vous,  qu'au  depart  prochain  du  prince  Rohan  pour  retourner  ä 
sa  cour,  et  cette  supposition  re^oit  un  nouveau  degre  de  probabilite, 
s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que  cet  ambassadeur  ne  reviendra 
pas  ä  Vienne. 

Quant  au  voyage  de  l'Empereur  ä  Paris,  je  presume  que  ce  Prince 
le  dift'erera  jusques  ä  l'annee  prochaine ,  et  qu'il  ne  l'entreprendra  pas 
au  moins  avant  la  fin  de  la  Diete  de  Pologne.  Differentes  considerations 
me  confirment  dans  cette  idee,  et  si  c'est  lä  la  raison  pourquoi  S.  M.  I. 
a  renonce  pour  le  present  ä  ce  voyage,  eile  me  parait  trös  valable. 

D'ailleurs,  la  reunion  des  compagnies  des  grenadiers  ä  leurs 
'  regiments  respectifs  est  un  changement  tres  indifferent  dans  le  systfeme 
militaire  de  la  cour  oü  vous  etes,  ou  plutöt  dans  le  fond  il  ne  l'altere 
en  rien.  Le  nombre  de  ces  compagnies  existe  toujours,  et  l'on  peut 
les  rassembler  en  bataillons  separes,  quand  bon  le  semblera.  A  cette 
occasion  je  vous  dirai  que,  selon  mes  avis,  l'armee  de  Russie  a  eu  ses 

•  Benoit  berichtete:  „Le  ministre  de  Russie  a  ordre  de  faire  finir,  s'il  est  possible, 
la  Di^te  sans  en  permettre  une  limitation  ulterieure."  —  ^  Riedesel  berichtete:  „La 
bonne  intelligence  et  l'amitie  apparente  entre  le  prince  de  Kaunitz  et  l'ambassadeur 
de  France  dure  toujours  encore ,  et  comme  il  ne  parait  point  cependant  qu'il  puisse 
y  avoir  quelque  chose  de  particulier  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours,  il  faut  supposer 
que  ce  n'est,  sinon  que  le  prince  de  Kaunitz  veuille  contenler  et  flatter  l'ambassadeur 
pour  le  renvoyer  content  en  France,  et  peut-etre  aussi  le  tranquilliser  de  ce  que  S.  M. 
l'Empereur  ne  va  point  a  Paris,  s'il  est  vrai  que  ce  monarque  a  entierement  renonce 
ä  ce  voyage." 
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recrues,  et  comme  on  les  fait  raonter  ä  30000  homraes,  eile  sera  bien 

remise  sur  le  pied  de  60000  hommes  ä  peu  pr^s. 

Enfin,    les    nouvelles    de  Constantinople   que  vous    avez    ajoutees  ä 

votre  susdite  depeche,^  ont  ä  la  verite  merite  nion  attention,  mais  elles 

ne  me  satisfont  pas  encore,  et  ce  qu'il  importe  surtout  de  savoir,  c'est 

la  fagon  de  penser  du  nouveau  Sultan,  et  si  ce  Prince  est  pacifique  ou 

guerrier. 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

22903.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mars  1774. 
Je  suis  bien  charme  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  ce 
n'est  qu'aujourd'hui  que  vous  comptiez  de  remettre  la  carte  de  notre 
demarcation  en  Pologne  au  baren  de  Swieten.  Dans  cet  intervalle, 
mes  ordres  ulterieurs  ^  vous  seront  parvenus  hier  au  soir  et  vous  auront 
appris  que,  comme  le  dernier  courrier  n'avait  pas  encore  apporte  ä  ce 
ministre  la  carte  autrichienne,  mon  intention  n'etait  pas  non  plus  de 
lui  faire  delivrer  la  notre ,  et  que  je  preferais  plutöt  d'attendre  qu'elle 
lui  parvienne  auparavant ,  pour  proceder  ensuite  ä  leur  echange  reci- 
proque,  ainsi  que  c'est  d'usage  en  pareil  cas.    Je  me  reftre  aussi  enti^re- 

ment,  ä  cet  ^eard,  ä  mes  ordres  d'hier.  ^ 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 

22904.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  mars  1774. 
J'approuve  parfaitement  les  bornes  que  vous  avez  mises,  selon  votre 
rapport  d'hier,  ä  votre  entretien  avec  le  baron  de  Swieten. ^  et  j'applaudis 
surtout  ä  la  reponse  que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre  au  sujet  de  la 
carte  de  nos  limites  en  Pologne.  L'un  et  l'autre  est  tr^s  conforme  ä 
mes  idees,  et  il  faut  attendre  maintenant  l'arrivee  de  la  carte  autrichienne 

pour  proceder  ä  leur  echange.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 

•  Die  „Copie  d'une  lettre  de  Constantinople  du  17  fevrier  1774"  enthielt  eine 
Schilderung  der  Persönlichkeit  des  Sultans  Abdul  Hamid  und  der  im  Innern  des 
Reiches  zu  erwartenden  Veränderungen.  „Les  vues  et  les  int^rets  particuliers  des  mi- 
nistres,  les  moyens  de  se  soutenir,  de  se  supplanter,  absorbent  dahs  le  moment  present 
tout  autre  objet  de  paix,  de  guerre,  d'uülite  publique  et  de  bien  de  l'Etat."  — 
*  Vergl.  Nr.  22895.  —  3  Finckenstein  hatte  sich  gemäss  dem  Erlass  vom  27.  März 
(vergl.  Nr.  22903)  auf  die  Mittheilung  beschränkt,  dass  der  König  für  die  Eröffnungen 
des  wiener  Hofes  wegen  der  Friedensvermittlung  danke  und  entsprechende  Weisung 
an  Zegelin  gegeben  habe  (vergl.  Nr.  22895  ""d  22896).  Wegen  der  Karte  hat  er 
geantwortet,  „que  je  comptais  de  la  recevoir  incessamment  et  de  pouvoir  l'öchanger 
alors  contre  celle  qu'il  attendait  de  son  cot^". 
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22905.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   28  mars   1774. 

Le  duc  d'Aiguillon  pourrait  bien  vous  avoir  dit  vrai,  lorsque,  selon 
votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  il  vous  a  assure  ne  savoir  encore  rien 
des  dispositions  du  nouveau  Sultan.  Jusques  ici  il  est  impossible  d'en 
juger  pertinemment  et  avec  precision.  Sa  Hautesse  ne  fait  que  monter 
sur  le  tröne,  et  il  faut  attendre  encore  quelque  temps  pour  penetrer  sa 
fagon  de  penser  et  voir  quelle  tournure  les  affaires  prendront.  En 
attendant,  la  Porte  se  trouve  dans  une  Situation  trop  embarrassante  pour 
ne  pas  desirer  le  retablissement  de  la  tranquillite ;  de  sorte  qu'il  y  a 
encore  toujours  ä  esperer  qu'elle  tachera  d'y  parvenir.  Que  la  France 
lui  adresse  aussi  autant  d'officiers  d'artillerie  qu'elle  voudra, '  ils  ne 
changeront  point  la  face  de  ses  affaires.  Suppose  meme  que  son 
ariillerie  füt  mieux  servie  par  ces  officiers ,  le  reste  de  ses  Operations 
ne  s'en  ressentira  guere ;  ils  n'introduiront  jamais  une  meilleure  dis- 
cipline  dans  Tarmee  Ottomane,  et  au  jour  d'une  bataille  les  Turcs  atta- 
queront,  comme  par  le  passe,  mal  ä  propos  et  sans  ordre  et  gagneront 
au  pied.  Mais,  apr^s  cela,  il  est  tres  aise  ä  concevoir  qu'un  tel  secours 
indirect  ne  saurait  frayer  ä  la  France  le  chemin  ä  la  mediation  de  la 
paix  qu'elle  parait  tant  ambitionner. 

Au  reste,  et  comme  vous  attribuez  la  condemnation  des  prisonniers, 
arretes  ä  la  Bastille  l'automne  dernier ,  ä  des  correspondances  dans 
l'eiranger  et  des  propos  indiscrets  contre  le  gouvernement,  -  vous  tächerez 
d'approfondir  plus  particulierement  la  nature  et  les  details  de  cette 
correspondance  et  de  ces  propos  pour  m'en  rendre  un  compte  plus  exact. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


22906.    AU   CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28   mars   1774. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche  du  15  de  ce 
mois  que,  malgre  les  difficultes  que  rencontre  l'affaire  des  toiles,  vous 
ne  desesperez  cej^endant  point  de  les  surmonter  et  de  la  faire  decider 
favorablement.  Mais .  au  reste ,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je 
voiidrais  bien  que  vous  vous  attachiez  un  peu  plus  dans  vos  rapports 
aux  affaires  politiques  de  la  cour  oü  vous  etes.  Vous  ne  me  parlez, 
dei)uis  quel<:iue  temps,  que  des  motions  parlementaires  et  americaines, 
et    vous    pouvez    continuer  ä  m'en  rendre  compte;    elles  intdressent  ma 

•  Goltz  erklärte  von  neuem  seine  Ueberzeugung,  dass  trotz  alles  Leugnens 
Aiiruillon  verschicdi  nen  Officieren  erlaubt  habe,  Pulawski  (vergl.  S.  133.  I34)  nach  Venedig 
und  Konstanlinopcl  zu  f<>lj;«rn.  —  *  Ver^;!.  Bd.  XXXIV,  2^;^.  Goltz  berichtete  über 
dir  B  cndiyung  des  Proccsses  und  dieSirafm,  zu  denen  Dumouriez,  Segur  und  Favier 
veruri heilt   waren. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  I4 
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ciiriosite.     Mais  il  ne  faut  pour  cela  pas  negliger  les  autres  aftaires,  qui 

ont  un  rapport  plus  immediat  au  Systeme  politique  de  la  Grande-Bretagne, 

et  dont  il  m'importe  surtout  d'^tre  bien  instruit.     Tel  est,  entre  autres, 

l'avis  qui  m'est  entre  de  Paris,  il  y  a  ddjä  quelque  temps,  que  la  France 

a  trouv^  nioyen  d'animer    si   bien  la  Porte  contre  l'Angleterre  qu'elle  a 

exig^    de    celle-ci   de  rappeler  les  officiers  britanniques  du  service  de  la 

flotte  de  Russie,  et  qu'elle  a  ajoutd  m6me  la  menace  qu'en  cas  de  refus, 

eile  romprait  avec  eile  toute  liaison    de  commerce.'     Jusques  ici  je  n'ai 

trouve    pas    un    mot    de    tout  cela  dans  vos  depeches,  quoique  cet  avis 

me  soit  parvenu  de  trop  bonne  part  pour  en  douter.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22907.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    LEGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  mars  1774. 

Je    ne    congois    pas    ä    quelle    fin    la    cour   de  Russie  negocie  de  si 

frequents    emprunts    en  Hollande,    et    la   raison  pourquoi  eile  y  entame 

encore    [celui]    dont    vous   faites   mention  dans  votre  depeche  du   22  de 

ce  mois.^    Tächez  de  penetrer  adroitement,  s'il  est  possible,  du  ministre 

de    Russie    oü    vous    etes,    l'emploi    auquel    sa  cour  destine  les  sommes 

qu'elle    tire    de    lä-bas.     Je    compte   que  celles  qu'elle  en  a  dejä  regues, 

peuvent  aller  approchant    ä   six  millions  de  florins ,    et  n'oubliez  pas  de 

me  mander  les  notions  relatives  ä  cet  objet  que  vous  serez  ä  meme  de 

vous  procurer.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22908.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  15.  März,  dass  er  dem  Grafen  Panin  den  Bericht 
Reichardts  vom  24.  Februar3  mitgetheilt  hat.  „Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de 
Danzig,  il  m'a  dit  qu'il  m'avajt  d^ja  fait  connaitre  ses  senliments  et  combien  il  etait 
choque  lui-meme  des  lergiver.sations  de  son  magistrat ;  que  je  connaissais  le  desir  qu'il 
avait  de  servir  V.  M.  en  cette  occasion  ,  et  les  moyens  qu'il  regardait  propres  pour 
cela,  4  mais  qu'il  lui  fallait  le  secours  de  V.  M.  et  une  occasion  pour  le  faire  d'une 
mani^re  ä  ne  pas  heurter  ouvertement  les  opinions  de  sa  souveraine  .  ,  . 

Le  Grand-Duc,  de  concert  avec  la  Grande-Duchesse  m'ont  fait  connaitre  dans 
les  termes  les  plus  persuasifs  la  satisfaction  extreme  qu'ils  avaient  ressentie  des  lettres 
que  V.  M.  leur  avait  fait  l'honneur  d'ecrire.  5  Le  Grand-Duc  en  particulier  dans  des 
termes  qui  partaient  du  ccEur,  me  dit  qu'il  d^sirait  bien  sinc^rement  d'entrevoir  la 
possibilit^    d'avoir    le  bonheur  de  faire  un  jour  la  connaissance  iiersonnelle   de  V.  M. 

'  Vergl.  S.  91.  Anm.  3.  —  ^  Thulemeier  berichtete:  „La  cour  de  Russie 
conlinue  k  projeter  de  nouveaux  emprunts  ä  Amsterdam,  mais  sans  succ^s.'"  —  i  Vergl. 
S.  135.   136.  —  ■♦  Vergl.  S.  203.  —  5  Vergl.  Nr.  22802.   22803. 
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J'ose    avancer   en    general    que  ce  jeune  Prince  a  pour  V.  M.  des  sentiments  d'amitie 
et  d'attacbementä  infinis  ,  .   . 

II  va  s'elever  une  nouvelle  scene  d'intrigues  et  de  cabales,  L'Imperatrice  vient 
de  nommer  le  lieutenant-general  Potemkin ,  arriv6  depuis  peu  de  l'arm^e,  son  aide 
de  camp  general,  et  cette  distinction  extraordinaire  peut  bien  etre,  en  meme  temps, 
la  marque  de  la  faveur  supreme  dans  laquelle  il  doit  succeder  aux  Orlow  et  aux 
Wassiltschikow.  C'est  un  grand  homme,  jeune  et  bien  pris  de  sa  taille ,  mais  d'une 
physionomie  desagreable,  parcequil  est  tr^s  louche,  et  d'ailleurs  par  son  esprit  gene- 
ralement  regarde  comme  faux  et  mechant,  de  sorte  que  ce  choix  ne  pourra  gu^re 
trouver  d'approbation  .  .  .  S.  M.  .1.  lui  a  toujours  voulu  beaucoup  de  bien,  car  c'est 
un  de  ceux  qui,  dans  l'etat  de  bas-officier  aux  gardes  a  cheval,  a  beaucoup  contribu6 
a  son  av^nement  au  trone,  et  on  pretend  qu'il  y  a  quelques  annees  dejä  qu'on  s'est 
apergu  qu'elle  se  sentait  quelque  inclination  pour  lui,  mais  qu'alors  le  comte  Orlow 
l'avait  fait  eloigner.  Quoique  ce  dernier  ne  se  soucie  plus  de  jouir  de  la  faveur,  il 
n'est  pas  ä  presumer  pourtant  qu'il  veuille  perdre  le  credit  preponderant  qu'il  a  con- 
serv^  jusqu'ici  sur  l' [esprit]  de  sa  souveraine,  et  comme  ce  nouveau  favori  parait  avoir 
autant  d'ambition  que  de  vanit^,  il  est  ä  presumer  que  ces  deux  rivaux  s'accorderont 
pour  le  partage.  La  chose  est  trop  nouvelle  pour  qu'on  puisse  former  des  con- 
jectures,  mais  i'avoue  que  j'apprehende  que  cette  afifaire  ne  cause  du  grabuge.  Dans 
une  Situation  pareille,  ä  quelle  resolution  vigoureuse  et  reflechie  pourra-t-on  s'attendre 
d'une  cour  oü  l'on  ne  songe  qu'aux  plaisirs  et  aux  dissipations  et  oü  l'on  donne  tant 
de  facilites  aux  esprits  intrigants  de  former  des  partis?" 

Potsdam,    29  mars   1774. 

La  lettre  de  la  propre  main  de  S.  M.  l'Imperatrice  ^  que  vous 
m'avez  adressee  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  m'a 
fait  un  plaisir  infini.  Elle  m'est  un  nouveau  gage  bien  precieux  de  son 
amitie,  et  ce  n'est  que  par  pure  discretion  et  afin  de  ne  pas  l'importuner 
par  mes  lettres,  que  je  n'y  re'ponds  pas  tout  de  suite.  Je  sens  cependant 
que  je  ne  pourrai  resister  longtemps  au  plaisir  que  je  trouve  dans  sa 
correspondance  immediate ;  de  sorte  que  vous  pourriez  tres  bien  recevoir 
dans  peu  ma  reponse. 

En  attendant ,  je  n'ai  pas  ete  moins  sensible  aux  sentiments 
affectueux  que  LL.  AA.  II.  vous  ont  manifestes  ä  mon  egard.  Vous 
sentirez  vous-meme  qu'ils  me  sont  de  tres  grand  prix,  et  que  je  ferai 
tout  ce  qui  depend  de  moi ,  pour  les  cultiver  et  me  les  conserver. 
Aussi  ne  negligerez-vous  pas  de  les  y  confirmer  et  de  les  assurer  de 
toute  l'etendue  de  mon  estime  et  de  mon  attachement,  ainsi  que  de 
l'interet  vif  et  tendre  que  je  prendrai  toujours  ä  leur  bonheur. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  je  vous  ai,  ä  ia  verite,  dejä  adresse, 
ä  la  suite  de  mes  ordres  du  26,^  une  carte  oü  j'ai  designe  de  ma  propre 
main  les  parcelles  que,  par  deference  pour  les  avis  du  comte  de  Panin, 
je  suis  pret  ä  vendre  ä  cette  ville ;  mais  je  me  suis  ravise  depuis,  et 
afin  de  m'eclaircir  encore  davantage  sur  les  secours  que,  selon  votre 
depeche  susmentionnee,  ce  ministre  me  demande  pour  raccommodement 
de  ce  differend,  vous  ne  lui  ferez  encore  aucune  mention  de  ces  pro- 
positions  particulieres  de  vente  ou  de  troc.     Vous  vous  bornerez  plutot 

'  D.  d.  Petersburg  3.  März  (a.  St.).  —  »  Nr.  22897. 
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k  mettre  simplement  cette  carte  sous  ses  yeux  et  de  le  requerir  d'ex- 
pliquer  ses  idees  plus  clairement  et  de  marquer  snr  cette  carte  tneme 
le  terrain  qu'il  desire  de  conserver  ä  la  ville,  afin  que  je  sache  propre- 
ment  de  quoi  il  est  question.  Vous  me  renverrez  ensiiite  cette  carte, 
avec  les  remarques  de  ce  niinistre,  et  comnie  j'ai  tout  Heu  de  nie  per- 
suader  de  son  amitie  qu'il  n'exigera  rien  de  ma  part  que  je  ne  puisse 
accorder,  sans  blesser  ma  dignite  ou  deroger  trop  ä  mes  droits  in- 
contestables,  je  me  flatte  aussi  que  nous  nous  entendrons  bientöt  sur  ce 
sujet,  et  que,  moyennant  la  proposition  que  je  lui  ai  dejä  faite  d'une 
redevance  annuelle  raisonnable  pour  le  port,  nous  pourrons  sans  difficulte 
arranger  tout  ce  dififerend  ä  la  satisfaction  commune  de  nos  deux  cours. 
J'y  suis  tout  dispose,  par  un  effet  de  desir  que  j'ai  de  resserrer  toujours 
davantage  les  liens  qui  nous  unissent,  et  c'est  du  meme  principe  que 
sont  partis  les  soins  que  j'ai  pris  et  prends  encore  pour  le  relablissement 
de  la  paix  avec  la  Porte.  Je  me  felicite  aussi  d'etre,  ä  la  fin,  parvenu 
ä  engager  la  cour  de  Vienne  ä  s'y  intdresser  plus  vivement  et  ä  donner 
ordre  ä  son  ministre  ä  Conslantinople  de  sonder,  de  concert  avec  le 
mien,  le  Sultan  s'il  persiste  dans  l'idee  de  son  predecesseur  et  veut 
agreer,  comme  lui,  notre  mediation."  La  Russie  ne  sera  compromise 
en  rien  dans  cette  demarche ;  eile  se  fera,  sans  qu'elle  y  paraisse  le 
moins  du  monde,  et  eile  n'a  pour  but  que  de  juger  du  plus  ou  moins 
d'apparence  qu'il  y  a  de  renouer  une  negociation.  Je  n'oublierai  pas, 
en  son  temps,  d'informer  la  cour  oü  vous  etes,  de  son  succ^s,  et  je 
serai  bien  charme,  s'il  est  conforme  ä  mes  voeux  et  tel  qu'elle  ait  sujet 
d'en  §tre  satisfaite. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  Selon  des 
avis  qui  me  sont  revenus  de  bonne  part,''  le  nombre  des  officiers  et 
autres  gens  d'artillerie  que  la  P'rance  a  fait  passer  ä  dififerentes  reprises 
ä  Constantinojile ,  doit  dejä  aller  ä  500  tetes,  anecdote  dont  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  part  au  comte  de  Panin. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  ä  repondre  au  sujet  de  la  nouvelle  sc^ne 
d'intrigues  et  de  cabales  qui  se  prepare  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Je  ne 
connais  pas  assez  l'interieur  de  cette  derni^re  pour  juger  de  l'influence 
qu'elle  i^ourra  avoir.  Tout  ce  que  je  desire,  c'est  que  les  grands 
interets  de  cette  cour  n'en  soufifrent  pas,  et  que  des  mesintelligences 
intdrieures  n'y  portent  jamais  aucune  atteinte. 

Enfin ,    il    m'est    tombe    entre    les    mains    un    extrait    de   lettre    de 

Constantinople  qui  ofifre  quelques  traits  du  caract^re  du  nouveau  Sultan.-^ 

Je  vous  en  adresse  ci-joint  une  copie   pour    la    communiquer   au   comte 

de  Panirv.*  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.    Nr.   22895.    —    *  Bericht    Thulemeiers,    Haag  18.   März.    —    3  Vergl. 
S.  208.  —   *  Am  29.  März  sendet  der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein. 
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22909.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  mars   1774. 

Ne  vous  inquietez  point  de  ce  que,  selon  votre  depeche  du  23  de 
ce  mois,  vous  n'etes  pas  encore  ä  meme  de  me  donner  des  nouvelles 
positives  sur  le  voyage  de  TEmpereur.  Continuez  seulement  ä  y  donner 
votre  attention,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'approfondir  ce  qui  en  sera. 
P'ailleurs,  nous  ne  tarderons  guere  d'apprendre  si  S.  M.  I.  a  effectivement 
dessein  d'aller  en  France.  Le  temps  de  son  depart  approche  toujours 
de  plus  pres,  et  on  verra  bientöt  plus  clair  dans  la  route  qu'elle  veut 
tenir.  Qu'elle  fasse  en  attendant  ou  non  un  tour  en  France,  sa  fagon 
de  penser  n'en  soufFrira  cependant  aucune  alteration,  et,  ferme  dans  ses 
principes,  rien  ne  sera  capable  de  Ten  detourner. 

Quant  ä  la  negociation    de    paix,    mes    ordres    precedents  vous  ont 

dejä    appris    que    le    prince  de  Kaunitz    est    entre    dans  mes  idees  pour 

faire  une  nouvelle  tentative  ä  Constantinople ;  et  c'est  ce  qui  m'a  engage 

ä  ordonner,  tout  de  suite,  ä  mon  major  de  Zegelin  d'agir  en   tout  cela 

de  concert  avec  le  ministre  autrichien/  ^ 

F  e  d  e  r  1  c . 

Nach  dem  Concept. 

22910.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATIOX  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   30  mars   1774. 

Je  me  flatte  que  vous  serez  hors  d'embarras  et  d'inquietude  sur  la 
fermentation  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  23  de  ce  mois,  la 
demarcation  de  mes  limites  continue  de  causer  lä  oii  vous  etes,^  apres 
tout  ce  que  je  vous  ai  mande  successivement  touchant  cet  article,-^  et 
je  suis  persuade  que,  des  que  cette  atfaire  se  trouvera  reglee  avec  la 
cour  de  Vienne,  ce  qui  ne  tardera  guere  d'arriver,  les  Polonais  seront 
contraints  d'acquiescer  ä  tous  nos  arrangements  pris  lä-dessus. 

Mais  la  determination  des  moyens  pour  lever  les  sommes  fixees  aux 

revenues  du  Roi,  ne  me  parait  pas  d  aussi  facile  composition.    Je  presume 

qu'elle  rencontrera  bien  des  difficultes  et  vous  occupera    plus    que    tout 

le  reste.    Ce  que  je  vous  avais  marque  en  attendant  sur  l'election  future 

des  rois  de  Pologne,'*    n'a  ete  qu'une  simple  idee  de  ma  part,    que   j'ai 

dte  bien  aise  de  vous  fournir  sur  cet  objet.     C'est  dans  ce  sens  que  je 

l'ai    fait    communiquer    dgalernent    ä    la    cour    de  Russie,^    sans  prendre 

d'ailleurs  d'autre  interet  ä  sa  reussite.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  22895  ^^^  22896.  —  ^  Benoit  berichtete:  „Tout  est  encore  ici 
dans  la  plus  grande  fermentation,  et  l'on  pretend  que  toutes  les  affaires  doivent  re- 
poser  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  des  nouvelles  plus  positives  sur  l'extension  des  limites 
prussiennes  et  autrichiennes"  (vergl.  S.  195  und  206).  —  3  Vergl.  S.  55.  196.  206.  — 
♦  Vergl.  S.  158.  Benoit  erhob  das  Bedenken,  dass  Stackeiberg  ausdrücklichen 
Befehl  habe ,  „de  ne  pas  faire  le  moindre  changement  ä  ce  sujet  dans  la  presente 
Di^te" ;  Benoit  stellte  anheim,  eine  Aenderung  der  Instruction  in  Petersburg  zu  ver- 
anlassen. . —    5   Vergl.   S.    159. 
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2  2  911.      AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Dorcke  berichtet,  Dresden  26.  März,  über  die  Ankunft  zweier  Mitglieder  der 
Conföderation  von  Bar,  darunter  des  Starosten  von  Liwa,  Karczewski ,  die  erklären, 
dass  Preussen  und  Oesterreich  sich  in  Polen  nicht  weiter  einmischen  würden ,  Russ- 
land aber  kaum  im  Stande  sei,  einen  Defensivkrieg  gegen  die  Türken  zu  führen,  „et 
point  du  tout  d'entretenir  des  troupes  nombreuses  pour  empecher  les  Polonais  me- 
contents  de  se  reunir,  pour  peu  qu'ils  fussent  soutenus.  L'entree  des  Turcs  en  Pologne, 
le  detronement  du  Roi,  l'election  de  l'electeur  de  Saxe  sont  les  conclusions  de  ces 
raisonnements  peu  senses,  qui  cependant  avaient  assez  gagne  sur  l'esprit  de  l'Electeur 
pour  qu'il  parut  determine  ä  charger  le  staroste  Karczewski  d'aller  prendre  langue 
en  Pologne  avec  les  amis  de  la  Confederation  ,  d'examiner  leurs  forces,  les  moyens 
de  les  augmenter,  leur  bonne  volonte,  afin  de  pouvoir,  sur  les  rapports  qu'on  en  re- 
cevrail ,  penser  ulterieurement  ä  ce  qu'on  pourrait  faire ;  mais  la  nouvelle  que  les 
troupes  de  V.  M.  sont  rentr^es  dans  la  Grande-Pologne  et  y  forment  un  cordon  qui 
s'etend  au  delä  de   Posnanie,   a  derange  cetle  politique." 

Potsdam,  30  mars  1774. 
Les  bruits  qui,  selon  votre  derniere  d^peche  du  26  de  ce  mois,  se 
divulguent  ä  la  cour  oü  vous  etes,  sur  la  rentree  de  mes  troupes  en 
Pologne,  sont  destitues  de  fondement.  La  seule  chose  qui  a  eu  Heu 
sur  les  fronti^res,  c'est  qu'on  y  a  dresse  des  poteaux  pour  la  demarcation 
de  mes  limites,  telles  qu'elles  doivent  etre,  depuis  la  source  de  la  Netze.' 
Vous  pouvez  donc  hardiment  leur  donner  vis-ä-vis  de  tous  ceux  qui 
voudront  l'entendre,  le  ddmenti  qu'ils  meritent,  et  les  traiter,  comme  ils 
le  sont,  de  faux  et  de  controuves.  II  serait  cependant  bien  ä  desirer 
que  l'Electeur  pour  son  propre  interSt  voulüt  se  desister  une  bonne  fois 
ä  ne  plus  se  m61er  des  affaires  qui  regardent  ce  royaume.  Elles  ne 
sauraient  que  lui  occasionner  des  depenses  fort  coüteuses  et  qui  cer- 
tainement  ne  lui  profiteront  jamais  de  rien. 

Der  Schluss  betrifft  die  Ueberoahme  eines  sächsischen  Fähnrichs  in  preussischen 
Dienst  und  die  Ansiedlung  eines  sächsischen  Fabrikanten. 

Nach  dem  Concept.  i*  ederic. 


22912.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  27.  März:  „Mes  vceux  pour  votre  con- 
servation,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  sont  fondes  sur  tant  de  raisons  solides  que  c'est  uni- 
quement  votre  modestie  qui  ne  les  veut  pas  agreer.^  Votre  äge  n'est  pas  non  plus 
si  avanc6.  Je  considere  que  le  marechal  de  Schwerin  avait  soixante  et  dix  ans  pass6s, 
et  sans  le  coup  qui  le  frappa  ä  Prague,  on  pouvait  s'attendre  encore  ä  des  grands 
Services  de  lui,  Villars  est  mort  ä  quatre-vingt  ans  passes,  avec  un  esprit  et  les 
qualit^s  pour  faire  de  grandes  choses ;  je  vous  souhaite  la  m^me  vigueur  que  vous 
avez ,  jusqu'aux  temps  les  plus  recules,  et  je  me  promets  que  mes  voeux  seront 
accomplis. 

J'apprends  avec  bien  de  la  peine  les  sujets  de  plainte  que  vous  avez,  mon  tr^s 
eher  frere,  contre  le  prince  Kaunitz.  Je  regarde  ce  ministre  comme  un  homme  qui 
aime  l'eau  trouble;    je    crois   que,    si    d'ailleurs  il  voudrait,   il  serait  tr^s  bien  en  etat 

'   Vergl.  S.  47.  —  *  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor. 
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de  pacifier  TEurope  et  porter  l'empereur  [Abdul]  Hamid  ä  la  paix;  cependant  il  faudrait 
enco|-e,  pour  r^ussir,  que  las  Orlow  n'entretinssent  pas  l'Impöratrice  par  des  visions, 
car  je  regarde  comme  telles  les  esperances  qu'ils  fönt  concevoir  d'une  campagne 
eclatante ,  si  les  Russes  sont  obliges  encore  de  continuer  la  guerre ,  comme  vous 
daignez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  me  l'apprendre  ...  Je  compte  partir,  dans  une  couple 
de  jours,  pour  Spandau." 

[Potsdam]  30  mars   1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Les  anciens  avaient  un  proverbe  qu'il  n'est 
pas  permis  ä  tout  le  monde  d'aller  ä  Corinthe.  C'est  ce  que  je 
m'applique  en  lisant  la  lettre  obligeante  que  vous  avez  la  bonte  de 
m'ecrire.  Si  M.  de  Villars  a  vecu  longtemps,  mon  eher  frere,  sans 
radoter,  vous  m'avouerez  que  le  prince  de  Conde,  qui  se  croyait  un 
lapin,  et  milord  Marlborough,  qui-avait  perdu  la  memoire,  etaient  dans 
une  Situation  bien  deplorable.  Sans  me  comparer  ä  ces  grands  hommes, 
je  sens  que  Tage  enl^ve  les  forces  et  affaiblit  imperceptiblement  les 
facultes  de  l'äme,  et  je  crois  qu'il  convient  plutöt  ä  un  vieillard  de 
souhaiter  la  mort,  tandis  qu'il  est  heureux,  qu'une  Prolongation  de  jours 
qui  peut  lui  amener  les  plus  cruelles  adversites.  On  dit  que  Pompee 
aurait  du  mourir,  lorsqu'il  etait  malade  en  Campanie  et  tandis  que 
toute  ritalie  faisait  des  voeux  pour  lui.  Que  gagna-t-il  par  sa  guerison? 
De  survivre  ä  sa  gloire  et  de  pdrir  miserablement  en  figypte,  apr^s 
avoir  ete  battu  ä  Pharsale.  Voilä  des  reflexions  bien  serieuses ;  mais, 
mon  eher  frere,  ces  reflexions  sont  convenables  ä  la  misdrable  condition 
des  hommes,  et  je  les  fais,  sans  qu'elles  m'affligent  ou  me  rendent 
melancolique ,  parcequ'il  faut  se  soumettre ,  sans  murmurer,  aux  lois 
irrevocables  de  la  nature  que  nous  ne  saurions  changer. 

Monsieur  le  prince  Kaunitz,  apres  avoir  tergiverse  et  change  d'avis 
vingt  fois,  vient  enfin  de  consentir  ä  la  proposition  que  je  lui  avais 
faite,  de  demander  ä  l'Empereur  turc  s'il  agreera,  comme  son  prede- 
cesseur,  la  mediation  dont  il  nous  avait  charge,  et  s'il  veut  que  nous 
continuions  d'employer  nos  bons  offices  pour  le  retablissement  de  la 
paix.-  Par  la  rdponse  de  la  Porte  on  pourra  juger  au  moins  s'il  [y] 
aura  moyen  de  pacifier  les  choses,  ou  s'il  faudra  que  les  Russes 
guerroient  encore. 

On  me  mande  une  nouvelle  de  Petersbourg  qui  me  deplait  beau- 
coup.  Le  favori  de  l'Imperatrice  vient  d'etre  congedid,  et  il  est  remplace 
par  un  gdneral  Patukin  ou  Tapuquin,  qui  est  devenu  son  adjudant- 
gdneral.  On  dit  qu' Orlow  en  est  fort  mecontent.  Le  nouveau-venu 
n'est  aime  de  personne ;  on  parle  mal  de  son  caract^re,  et  Solms  craint 
que,  dans  la  crise  präsente,  ce  changement  ne  donne  Heu  ä  des  intrigues 
de  cour  tres  prejudiciables  au  bien  des  affaires.^  Vous,  mon  eher  frere, 
qui  envisagez  mieux  ces  choses  que  lui,  et  qui  peut-^tre  connaissez  ce 
Patuquin,  je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

'  Vergl.  Nr.  22S95.    —  -  Vergl.  S.  211. 
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Voici  un  bulletin  de  France,  avec  une  sortie  contre  Goltz. ^  Le 
bulletiniste  est  mecontent  de  lui,  parceque  Goltz  n'est  pas  entrd  dans 
toutes  les  pretentions  folles   du  dernier. 

Je  suis  charme,  mon  eher  fr^re,  de  vous  savoir  rapproche  de  ce 
voisinage;  je  me  flatte  que  la  proximite  des  lieux  tne  procurera,  seien 
votre  commodite,  le  plaisir  de  vous  embrasser,  un  de  ces  jours,  et  de 
vous  assurer  de  vive  voix  de  toute  l'estime  et  la  tendresse  avec  laquelle 
je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


22913.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  mars   1774. 

L'avantage  que,  selon  votre  rapport  dhier,  vous  attendez  de  mes 
derni^res  instructions  au  comte  de  Solms,""  est  precisement  le  motif  qui 
m'a  engage  ä  les  lui  adresser,  et  il  faudra  voir  si  elles  me  mdneront 
au  but  que  je  me  suis  propose.  En  effet,  la  Russie  ne  saurait  exiger 
plus  de  complaisance  de  ma  part,  et  il  est  seulement  ä  souhaiter  que 
toutes  les  avances  que  je  fais  pour  menager  sa  delicatesse  et  vider  ä 
l'amiable  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig,  lui  inspirent,  ä  la  fin, 
des  dispositions  plus  favorables  k  mes  interets. 

Au  reste,    les  changements  que  les  nouvelles   du  baron  de  Swieten 

annoncent   dans    le    minist^re    ottoman ,  3    me    paraissent   egalement  fort 

importants ,    et ,    en    attendant   l'influence    qu'ils    pourront    avoir    sur    le 

Systeme  de  la  Porte,    vous   aurez    soin  de  reraercier    ce  ministre   de  les 

avoir  portds  ä  ma  connaissance.  ^     , 

'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22914.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

(jroltz  berichtet,  Paris  20.  März,  über  den  Stand  der  mit  Schweden  im  Herbst 
1773    geführten    Subsidienverhandlungen  :•♦     „Les    difficultes    qui  s'opposaient  alors  au 

'  Der  anonyme  Correspondent  schrieb,  Versailles  6.  März:  „On  ii'aime  point 
chez  nous  le  baron  de  Goltz.  II  affecte  dans  tont  ce  qu'il  dit,  de  se  montrer  l'enremi 
de  la  nation  oü  il  est  envoy^;  il  semble,  lorsqu'il  se  rend  k  l'audience  du  ministre, 
qu'il  a  loujours  cent  mille  hommes  qui  Tescortent.  Ce  ton  fait  pour  reussir  nulle 
part,  ne  peut  prendre  ici  .  .  .  C'est  un  sujet  excellent,  (ant  qu'on  veut  menacer, 
mais  si  jamais  l'on  songe  ä  se  rapprocher,  il  en  faut  un  autre."  —  *  Finckenstein  ant- 
wortete auf  den  Erlass  vom  29.  März  (vergl.  S.  212.  Anm.  4):  Le  parti  que  V.  M. 
„a  pris  de  faire  expliquer  le  comte  Panin  sur  les  parcelles  qu'il  souhaite  de  conserver 
a  la  ville  (vergl.  Nr.  22908),  procurera  ä  V.  M.  l'avantage  de  savoir  au  juste  quelles 
sont  les  idees  de  la  cour  de  Russie  sur  cette  mati^re,  avant  que  de  Se  decider  Elle-meme 
sur  les  cessions  qu'Elle  jugera  ä  propos  de  faire."  —  3  Das  Schreiben  Swietens  an 
Finckenstein,  sowie  der  für  den  König  daraus  gefertigte  Auszug  liegen  nicht  vor. 
Finckenstein  meldete:  Les  nouvelles  „annoncent  des  changements  assez  importants 
dans  le  minist^re  ottoman."  —  ♦  Vergl.  S.   147. 


21-      

succ^s  de  cette  negociation,  subsistent  toujours  et  ,  .  .  subsisteront  vraisemblablement 
aussi  longtemps  que  les  deux  cours  ne  croiront  pas  avoir  un  besoin  pressant,  l'une 
de  l'autre,  dans  leurs  projets  politiques.  Ce  besoin  arrive,  elles  s'arrangeraient  ä 
l'iiistant;  jusqu'ä  present  elles  s'en  tiennent  au  payement  annuel  de  1500000  livres 
pour  amortir  les  subsides  arrieres.  La  crainte  de  voir  la  Russie  vivement  ressentir 
le  changenient  fall  dans  la  Constitution  su6doise  n'existant  plus,  le  duc  d'Aiguillon 
croira  ne  faire  que  trop  en  payant  peu  ä  peu  lesdites  dettes  .  .  . 

On  m'assure  que  les  deux  derni^res  depeches  du  prince  [Rohan]  ont  fait  grand 
plaisir  au  ministfere  de  Versailles ,  qu' elles  continuent  ä  faire  esperer  le  retour  de 
l'ancienne  intimite  et  assurent  celui  des  sentiments  du  prince  de  Kaunitz  pour  la 
France  ;  mais  il  m'est  impossible  de  savoir  encore  de  quelle  mani^re  ce  dernier  s'est 
developpe  vis-ä-vis  de  l'ambassadeur  de  France.  II  est  possible  que  ce  ministre  si 
sage  et  si  rompu  dans  les  affaires,  interesse  au  fond  ä  conserver  une  porte  ouverte 
pour  revenir  ä  cette  cour,  lorsque  les  interets  de  la  sienne  l'exigeraient,  il  est  possible, 
dis-je,  qu'il  ait  läch^  quelques  propos  a  Tambassadeur  pour  lui  faire  naitre  des 
esp^rances,  et  que  celui-ci,  enivre  de  l'idee  de  ramener  cette  intimite,  .  .  .  donne  aux 
propos  du  ministre  autrichien  une  extension  beaucoup  trop  forte. '^ 

Potsdam,  31  mars   1774. 

Je  vous  sais  gre  du  detail  ulterieur  oü  vous  entrez,  dans  votre 
depeche  du  20  de  ce  mois,  sur  le  projet  dun  nouveau  traite  de  subsides 
entre  la  France  et  la  Su^de.  On  en  peut  conclure  hardiment  que  jus- 
ques  ici  il  n'y  a  encore  rien  de  conclu  et  arrete.  et  en  attendant,  il 
est  toujours  bon  que  le  duc  d'Aiguillon  commence  ä  se  tranquilliser  et 
ä  revenir  des  apprehensions  de  voir  la  Russie  ressentir  vivement  le 
changement  de  la  Constitution  suedoise. 

D'ailleurs ,  ce  qui  aura  fait  tant  de  plaisir  au  ministere  frangais 
dans  les  depeches  du  prince  Louis  de  Rohan,  sera  peut-etre  la  nouvelle 
que  ce  ministre  lui  aura  donnee  de  la  prochaine  apparition  de  l'Empereur 
en  France.  Elle  n'est  cependant  pas  encore  tout-ä-fait  sijre ;  ^  mais, 
suppose  qu'elle  ait  effectivement  lieu,  la  France  n'y  gagnera  pas  beau- 
coup. Je  ne  sais  pas  meme  s'il  lui  sera  fort  avantageux  d'etre  connue 
plus  particuli^rement  par  S.  M.  I.  Toutefois  il  se  peut  aussi  que  quel- 
ques nouvelles  assurances  des  sentiments  du  prince  de  Kaunitz  aient 
quelque  part  ä  cette  joie,  et  vous  jugez  trös  bien  en  supposant  ä  ce 
fin  politique  trop  de  circonspection  pour  ne  point  se  brouiller  presente- 
ment  avec  l'alliee  de  sa  cour.  II  temporisera  plutöt  et  menagera  l'une 
et  l'autre  partie  pour  voir  auparavant  de  quel  cöte  il  pourra  se  pro- 
mettre  le  plus  d'avantages. 

Au  reste,  les  otfres  du  comte  de  Mostowski  -   ne  me  tentent  point. 

Je  ne  veux    absolument    point    me    meler  de  ses  affaires,    et  il  faut  que 

vous  sachiez  qu'il  est  decrie  en  Pologne  comme    la  vieille   monnaie,    et 

qu'il  n'ose  pas  y  remettre  les  pieds.  .^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'   Vergl.  .S.  213.  —  *  Mostowski  bat  um  den  Schutz  des  Königs  (vergl.   S.  104) 
und  bot  dafür  den  Eintritt  seines  Sohnes  in  die  preussische  Armee  an. 
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22015.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  mars  1774. 

j'ai  ete  surpris  de  trouver    dans  votre    derniere   depeche  du  25  de 

ce    mois   las    anecdotes    qu'elle    renferme    relatives  ä  la  nature    presente 

du  commerce  d'Amsterdam.*    Au  cas  donc  que  ces  circonstances  dussent 

faire    apprehender    quelque    banqueroute,    vous  ne    manquerez    pas,    des 

que  vous  entreverrez  ou  apprendrez  la  moindre  chose  ä  cet  egard,  d'en 

informer    incessamment    ma    banque    k    Berlin.     Je    vous    avoue    que    la 

demarche    dont    vous    faites    mention ,     des    deux    anciennes    maisons 

commergantes,  connues  sous  le  nom  de  Pels  et  de  Dedel,  dont  le  negoce 

a  toujours  ete  et  se  trouve  encore  sur  un  pied  florissant,    me   passe  en 

quelque  fagon,  et  que  je  ne  congois  rien  aux  motifs  qui,  dans  le  moment 

present  oü  Ton  n'est   menace  d'aucunes  faillites  prochaines,    peuvent  les 

porter  ä  embrasser  le  parti  de  renoncer  enti^rement  au  commerce. 

Mais,    quoi    qu'il  en  soit,    n'oubliez  pas,    d^s    que  vous  apprendrez 

quelque    chose    ä    l'egard    du    depart   du    comte    de  Heyden,^    de    m'en 

avertir  et  de  me  faire  savoir  vers  quel  temps  ce  ministre  compte  de  se 

rendre  ici. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22916.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,  2.  April  1774. 
Der  Inhalt  Eures  Berichts  vom  29.  abgewichenen  Monats  und 
woraus  Ich  Eure  wiederholte  Beschwerden  über  die  fortdaurende  Wider- 
spenstigkeit des  Danziger  Magistrats  und  wenige  Activite  des  Grafen 
von  Golowkin  mit  mehrern  ersehen  habe,  ist  demnach  leider  von  der 
Beschaffenheit,  dass  Ich  Euch  vor  der  Hand  auch  darauf  in  Antwort 
nichts  weiter  sagen  kann,  als  den  Ausgang  des  ganzen  Hafengeschäftes 
mit  Gelassenheit  abzuwarten.  Die  Schiffahrt  gehet  nunmehro  wieder 
an,  die  Klagen  wegen  der  doppelten  Zollerhebung  können  ohnmöglich 
ausbleiben ;  selbigen  abhelfliche  Maasse  zu  verschaffen,  wird,  wie  Ich 
glaube ,  das  sicherste  Mittel  werden ,  den  russischen  Hof  zu  mehrer 
Thätigkeit  und  den  Magistrat  auf  biegsamere  Gedanken  zu  bringen. 
Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


'  Thulemeier  berichtete :  .,La  mefiance  est  toujours  tr^s  grande  parmi  les  nego- 
ciants;  deux  des  plus  anciennes  maisons  et  des  plus  opulentes,  connues  sous  le  nom 
de  Pels  et  de  Dedel,  ont  renonce  au  commerce,  en  all^guant  que  les  circonstances 
critiques  du  negoce  qui  menagaient  les  maisons  les  mieux  Stabiles  d'une  chute  im- 
possible  de  pr^venir,  les  d^terminaient  a  embrasser  ce  parti."  —  *  Vergl.  S.   133. 
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2  2  917-      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  i8.  März,  dass  Panin  hofft,  die  Kaiserin  Katharina 
binnen  kurzem  zur  Annahme  einer  Erklärung  in  Danzig  zu  bestimmen,  „dans  laquelle 
eile  menacerait  la  ville  de  lui  retirer  sa  garantie  et  sa  protection,  si  sans  aucun  delai 
eile  ne  se  ^oumettait  ä  reconnaitre  le  droit  territorial  de  V.  M.  sur  le  port  et  a  Lui 
payer  la  redevance  annuelle  qu'Elle  exigeait".  Dafür  bittet  Panin,  dass  der  König 
seinerseits  nicht  allzu  streng  gegen  Danzig  verfahre  und  in  der  Frage  der  Begrenzung 
der  Befestigungen'  Entgegenkommen  zeige. 

Katharina  II.  ist  unterrichtet,  dass  von  französischer  Seite  in  der  Krim,  in  Polen 
und  in  den  Berichten  Durands  die  grössten  Unw^ahrheiten  über  Russland  verbreitet 
werden.  „Le  but  de  ces  depeches,  comme  le  sieur  Durand  le  dit  lui-meme  ä  un 
endroit,  c'est  de  faire  ä  sa  cour  un  tableau  exact  de  la  mauvaise  Situation  oii  se  trouve 
la  cour  de  Russie ,  et  pour  lui  faire  voir  quelle  sera,  ä  la  fin,  obligee  de  se  jeter 
entre  les  bras  de  la  France  pour  se  sauver.  Toutes  ces  choses  irritent  beaucoup 
rimperatrice,  et  eile  eclaterait  volontiers  contre  le  ministre  de  France  et  contre  tant 
de  mauvais  procedes  ouverts  de  sa  cour ,  si  eile  ne  se  croyait  obligee  par  les  cir- 
constances  ä  [dissimuler]  et  ä  cacher  son  depit,  pour  ne  pas  exciter  la  France  a  se  de- 
clarer  ouvertenient  et  ä  entreprendre  quelque  chose  contre  sa  flotte  dans  la  Medi- 
terranee  .    .   . 

Le  changement  de  favori'  ne  parait  pas  faire  de  la  peine  ä  ce  ministre.3  II 
semble,  au  contraire,  qu'il  en  est  content  et  qu'il  s'en  promet  des  avantages.  L'essentiel 
qu'il  entrevoit ,  est  peut-etre  qu'il  pourra  occasionner  la  chute  de  la  famille  Orlow 
et  diminuer  le  grand  ascendant  du  Prince  sur  Tesprit  de  sa  souveraine.  Le  general 
Potemkin  avec  de  la  jeunesse  et  de  l'esprit  pourra  en  effet  remplir  plus  facilement 
dans  le  cceur  de  cette  Princesse  le  vide  que  l'eloignement  du  prince  Orlow  y  a  mis, 
et  que  Wassiltschikow  *  n'etait  pas  homme  ä  remplir.  II  n'a  encore  point  de  credit, 
point  de  parti,  ni  d'amis.  Si,  pour  avoir  les  uns  et  les  autres,  il  s'attache  au  comte 
Panin,  il  peut  en  resulter  plutot  du  bien  que  du  mal.  II  est  certain  que,  depuis  une 
semaine,  le  comte  Panin  a  l'air  beaucoup  plus  content  que  par  le  passe,  qu'il  parle 
d'un  ton  plus  hardi  des  resolutions  qu'il  veut  faire  agreer  a  S.  M,  I.,  et  qu'il  y  va 
plus  souvent  pour  s'entretenir  avec  eile  en  particulier,  pourvu  que  son  bon  ccEur  ne 
le  rende  pas  la  dupe  d'un  homme  qu'on  regarde  generalement  comme  faux  et  mechant."' 

In  einem  Postscript  II  berichtet  Solms  über  eine  Unterredung  mit  Panin,  betreffend 
die  Friedensvermittlung  an  der  Pforte.  „Ce  qui  tient  fort  ä  cceur  au  ^omte  Panin, 
c'est  que  le  sieur  de  Zegelin  ne  fasse  jamais  connaitre  ä  l'internonce  qu'il  ait  eu  la 
moindre  commission  directe  de  cette  cour-ci  de  faire  ä  la  Porte  les  derni^res  pro- 
positions,5  mais  qu'il  persiste  toujours  a  tenir  le  langage  vis-ä-vis  de  lui  que  ce 
qu'il  a  dit  par  mani^re  d'entretien,  quoique  en  conformite  des  ordres  du  Roi  son 
maitre,  aux  ministres  turcs,  a  ete  pris  par  ceux-ci  comme  des  propositions  formelles 
qu'ils  ont  cru  peut-etre  qu'[elles]  venaient  de  la  part  de  la  Russie.  11  importe  trop 
au  comte  Panin  et  au  succ^s  meme  qu'il  se  promet  de  ce  commencement  de  nego- 
ciation,  que  le  secret  soit  garde  sur  la  mani^re  dont  elles  ont  ete  entam^es."  Panin 
bittet  um  entsprechende  Weisung  an  Zegelin. 

Potsdam,   2  avril  1774. 

Votre  depeche  du  18  de  mars,  avec  ses  deux  apostilles,  m'est  bien 
parvenue,  et  je  n'ai  absolument  rien  de  nouveau  ä  ajouter  au  sujet  de 
mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig.  Mes  demiers  ordres  ont  epuise 
tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire  pour  avancer  raccomniodement  propose. 

»  Vergl.  S.  203.  —  "^  Vergl.  S.  211.  —  3  Panin.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXII,  669. 
670;  XXXIII,  677.  —  5  Vergl.  S.  75. 
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J'y  ai  Joint  une  carte  des  environs  de  cette  ville,  afin  que  la  Russie  y 
designe  plus  particuli^rement  le  terrain  qu'elle  souhaite  k  lui  conserver;' 
et  comme  c'est  pousser  ma  condescendance  aussi  loin  cjue  possible, 
j'esp^re  aussi  que  le  comte  de  Panin  sera  satisfait  de  mon  empressement 
ä  favoriser  les  soins  qu'il  prend  pour  parvenir  ä  un  prompt  arrangement 
de  cette  affaire. 

Quant  ä  nos  limites  en  Pologne  et  ä  la  pacification  avec  la  Porte, 
je  suis  charmd  des  ouvertures  confidentes  que  le  prince  de  Lobkowitz 
vous  a  faites;^  j'attends  pour  les  premieres  encore  la  carte  de  sa  cour,^ 
et  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que  je  serai  bientot  d'accord  avec  eile. 
En  attendant,  il  me  semble  que  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
communiquer  k  la  Russie  ce  dont  nous  serons  convenus.  Selon  notre 
Convention,  les  trois  puissances  se  garantiront  mutuellement  leurs  nou- 
velles  acquisitions,  de  sorte  qu'il  est  tout  naturel  que  la  Russie  soit 
instruite  de  l'dtendue  de  sa  garantie,  sans  que  nous  ayons  justement 
besoin  de  requerir  pour  cela  formellement  son  approbation. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  de  la  pacification,  mes  ordres  du 
26  de  mars  vous  auront  dejä  appris  que  j'ai  prdvenu  les  desirs  du 
comte  de  Panin  relativement  ä  la  tentative  ä  faire  auprds  du  nouveau 
Sultan  pour  le  renoüment  d'une  negociation.  ••  Comme  le  concert  ä 
prendre  entre  les  sieurs  de  Zegelin  et  de  Thugut  n'a  rien  de  commun 
avec  la  derni^re  commission  directe  dont  le  premier  a  ete  charge,  le 
comte  de  Panin  peut  aussi  elre  tr^s  tranquille  et  se  reposer  entierement 
sur  sa  discretion  qu'il  n'en  sonnera  mot  au  sieur  Thugut,  et,  pour  plus 
de  sürete  encore,  je  viens  de  lui  renouveler  l'ordre  de  garder  le  secret 
le  plus  parfait  et  le  plus  absolu  ä  ce  sujet.^ 

Un  autre  article  de  vos  depeches  susmentionndes  m'a  fait  un  plaisir 
infini.  C'est  la  nouvelle  que  la  Russie  a  decouvert  differents  traits,  les 
uns  plus  frappants  que  les  autres,  de  l'esprit  turbulent  et  intrigant  de 
la  cour  de  Versailles.  Cette  nouvelle  trame  lui  fournira  sans  doute  une 
nouvelle  preuve  combien  il  lui  importe  de  se  tenir  en  garde  contre  eile. 
Je  ne  suis  aussi  nuUement  surpris  que  l'Impdratrice  en  soit  irritee  au 
possible.  On  aurait  sujet  de  l'etre  k  bien  nioins;  mais  je  ne  saurais 
qu'applaudir  infiniment  au  parti  sage  et  prudent  que  S.  M.  I.  et  son 
ministdre  ont  pris  de  cacher  leur  juste  ddpit  dans  les  conjonctures 
actuelles,  afin  de  ne  point  exciter  la  France  ä  se  declarer  ouvertement 
contre  eile. 

Au  reste,  j'ai  ete  aussi  bien  charme  d'apprendre  que  le  comte 
Panin  ne  redoute  pas  le  nouveau  favori,  et  qu'il  en  parait,  au  contraire, 
si  content  i[u'il  s'en  promet  meme  des  avantages.  En  efFet,  il  me  parait 
faire  bien  son  jeu  que  de  tächer  de  gagner    l'amitie  et  la  confiance  de 

'  Vergl.  Nr.  22908.  —  *  Lobkowitz  hatte  dem  Grafen  Solms  die  Antwort  seines 
Hofes  an  Russland  über  den  Grenzzug  und  die  Vermitliung  (vergl.  S.  201)  vorgelesen. 
—  3    Vergl.   S.  208.  —  *  Vergl.  S.  204.  —  5  Vergl.  Nr.   22918. 
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cet  homme  ä  tout  prix.     Qu'il  ait  d'ailleurs  de  la  droiture  ou  non,  s'il 

s'attache  au  comte  de  Panin  et  qu'il  lui  fait  des   avances,    il  ne  saurait 

Jamals  les  refuser,  et  il  lui  sera  toujours  plus  avantageux  de  tourner  sa 

Jalousie  plulot  contre  la  famille  d'Orlow  que  contre  toute  autre.    A  cette 

occasion,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  encourager  6galement  ä  vous 

mettre  bien  avec  ce  nouveau  favori,  afin  que,  lorsque  vous  aurez  occasion 

de  le  voir,   vous  puissiez  le  rendre  favorable  ä  mes  interets  et  erapecher 

au  moins  qu'il  ne  me  soit  jamais  contraire. 

Enfin,  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  des  Operations  contre  les 

rebelles , '    sont    trds    conformes    ä    mes    voeux.     C'est    toujours    un  bon 

commencement,  dont  je  me  promets  de  bons  succes  ulterieurs,  capables 

ä  confondre    tous    les    avis    malins    que    le    sieur  Durand  a  eu    le   front 

d'en  avancer.  ^ 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


22918.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    2.  April    1774. 

Auf  Antrag  des  russisch  kaiserlichen  Hofs  habe  Ich  Euch  hiermit 
nur  noch  erinnern  wollen,  ohnerachtet  des  Euch  laut  Meiner  Ordre  vom 
26.  März  aufgegebenen  Concerts  ^  dem  dortigen  österreichischen  Ge- 
sandten dennoch  nicht  das  allergeringste  von  denenjenigen  Friedens- 
aufirägen  merken  zu  lassen,  welche  Ihr  der  Pforte  vorhin  ohne  seinem 
Beitritt  zu  thun  angewiesen  worden  seid,  sondern  auf  dem  Fall,  dass  er 
Euch  darüber  sondiren  sollte,  ihm  nur  zu  erkennen  zu  geben,  dass  die 
Mmistres  der  Pforte  alles  dasjenige  als  Vorschläge  von  Seiten  Russlands 
angesehen  hätten,  was  Ihr  ihnen  von  Zeit  zu  Zeit  über  die  Wieder- 
herstellung des  Friedens  zu  eröffnen  Gelegenheit  genommen  hättet."» 

Ich  habe  Euch  zwar  bereits  vorhin  über  obgedachte  particuli^re 
Friedensanträge  das  grosseste  Geheimniss  eingebunden  und  bin  auch 
gänzlich  versichert,  dass  Ihr  davon  an  niemand  etwas  äussern  werdet ; 
indessen  habe  Ich  Mich  nicht  entbrechen  können,  dem  russisch-kaiser- 
lichen Hof  zu  Gefallen  Euch  solches  nochmals,  ganz  besonders  in  An- 
sehung des  österreichischen  Gesandten  zu  empfehlen. 

Nach  dem  Concept.  Fr  i  der  ich. 


22919.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Z,egelin  berichtet,  Konstantinopel  3.  März,  über  seine  vergeblichen  Bemühungen, 
eine  Antwort  auf  seine  Vorschläge  für  den  Frieden  5  zu  erhalten,   und  über  die  Nach- 

'  Solms  berichtete  von  einem  Siege  der  russischen  Truppen.  —  *  Am  2.  April 
übersendet  der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein  ,  mit  dem 
Zusatz:  „Les  derni^res  d^peches  du  comte  de  Solms  m'ont  fait  ä  plusieurs  egards 
bt-aucoup  de  plaisir."  —  3  Vergl.  Nr.  22896.  —  ♦  Vergl.  Nr.  12917.  —  5  Vergl. 
>.    75- 
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richl  von  der  Ankunft  eines  russischen  Officiers  im  Lager  des  Grossveziers.  „Dieser 
Umstand  bestärket  mich  fast  in  der  Vermuthung  ,  so  ich  bereits  seit  einiger  Zeit  ge- 
habt, dass  der  Grossvezier ,  nachdem  er  nunmehro  allem  Ansehen  nach  ein  völliges 
Pouvoir  in  Händen  hat,  auf  den  Fuss  des  von  mir  übergebenen  Projects  selbst  eine 
ohnmittelbare  Friedensnegociation  mit  dem  Feldmarschall  Grafen  von  Rumänzow  und  dem 
von  Obreskow  angefangen  ;  dass  letztere  dessen  Propositions  nach  Petersburg  gesandt, 
um  Instructions  einzuholen,  und  dass  dieses  die  eigentliche  Ursach,  warum  die  Pforte 
nicht  im  Stande  ist,  mir  eine  Resolution  zu  geben ;  denn  sonst  ist  es  fast  nicht  wahr- 
scheinlich,  dass  der  ehemals  so  friedfertig  gesinnte  Grossvezier  diese  Sache  so  lange 
in  die  Länge  ziehen  könne." 

Potsdam,  3.  April  1774. 

Kuer  Bericht  vom  3.  März  giebet  Mir  ziemlich  Hofifnung  zum  Er- 
folg des  Antrags,  welchen  Ihr  nach  Meinen  beiden  letzteren  Ordres 
vom  26.  jüngstverwichenen  und  2.  dieses  Monats '  gemeinschaftlich  mit 
dem  von  Thugut  in  Ansehung  einer  neuen  Friedensnegociation  der 
Pforte  thun  sollet.  Findet  Ihr  demnach,  dass  sie  dazu  Lust  hat,  so 
müsset  Ihr  Euch  beiderseits  bemühen,  sie  dahin  zu  bringen,  dass  sie 
mit  einigen  Präliminärpunkten  hervorrücke ;  und  kommet  Ihr  nur  erst 
mit  ihr  so  weit,  so  hoffe  Ich,  dass  alles  übrige  weit  weniger  Schwierig- 
keiten ausgesetzt  sein  dürfte.  Denn  so  viel  Ich  die  Sachen  in  der  Ent- 
fernung, worin  Ich  Mich  befinde,  einsehen  kann,  so  dünkt  Mir,  dass, 
ohnerachtet  die  Pforte  Geld  genug  zu  Fortsetzung  des  Kriegs  übrig  hat, 
dennoch  die  Troublen  in  Egypten  und  der  Verlust  so  mancher  von 
denen  Russen  weggenommenen  Länder  sie  auf  friedfertige  Gedanken 
führen  und  sie  den  Frieden    ebenso   nöthig  wie  Russland  haben  müsse. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


22920.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  3  avril    1774. 

La  derniere  poste  de  Constantinople  m'a  apporte  la  depeche  ci- 
jointe  en  copie,  en  date  du  3  de  mars  dernier.-  Je  m'empresse  ä  la  porter 
äla  connaissance  de  la  cour  oü  vous  etes,  puisque  son  contenu  me  fait  bien 
augurer  du  succ^s  de  la  commission  dont  les  sieurs  de  Zegelin  et  de 
Thugut  ont  ete  charges  pour  amener  les  choses  ä  une  nouvelle 
negociation  de  paix.  En  effet,  la  Porte  ne  paraissant  pas  ^tre  eloignee 
de  renouer  cette  negociation,  il  se  pourrait  bien  que  ces  deux  ministres 
parvinssent  ä  l'engager  ä  un  nouveau  congres. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


Vergl.  Nr.   22896  und  22918.  —  '  Vergl,  Nr.  22919. 
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22  921.    AU  CHAMBELLAX  BARON    DE    RIEDESEL    A  VIENNE. 

Ixiedesel  berichtet,  Wien  26.  März :  „II  me  parait  vraisemblable  que  le  prince 
de  Kaunitz  desire  ardemmcnt  encore  une  campagne  .  .  .,  soit  pour  complaire  ä  la 
France,  soit  pour  aniener  des  circonstances  avantageuses  ä  sa  cour,  et  comrr.e  la  saison 
de  cette  epoque  est  presque  prochaine,  il  la  croit  peut-etre  inevitable ;  moyennant 
quoi  il  se  donne  maintenant  Tapparence  infructueuse  de  vouloir  travailler  ä  la  paix,« 
tant  pour  inenager  l'intelligence  de  la  Russie  sur  cet  objet  que  pour  ne  pas  sortir 
enti^rement  de  connexion  avec  la  Porte,  de  pouvoir  s'ingerer,  en  temps  et  lieu,  de 
la  mediation  aupr^s  d'clle,  et  pour  que  la  derni^re  ne  se  jette  enti^rement  entre  les 
mains  de  V.  M.  pour  obtenir  la  paix.  Croyant  ainsi  avoir  obtenu  son  but  de  faire' 
durer  la  guerre,  il  ne  manquera  point  de  temoigner  aupr^s  de  V.  M.  et  aupr^s  de 
la  cour  de  Russie  toute  la  bonne  volonte  de  s'employer  au  r^tablissetnent  de  la  paix, 
pendant  que  la  France  s'applaudira  avec  lui  d'avoir  encore  eloigne  ce  moment. 

II  Court  depuis  quelques  iour:  un  bruit  ici  .  .  .  C'est  que  la  France  et  le  roi 
de  Sardaigne  se  sont  entendus  pour  faire  valoir  leurs  pretentions  en  Suisse  et  s'em- 
parer  du  pays  de  Vaud  et  d'autres  pays  perdus  contre  cette  Republique,  et  les  poli- 
tiques  d'ici  ne  manquent  point  d'attribuer  les  entretiens  du  prince  Louis  de  Rohan 
avec  le  prince  de  Kaunitz  ä  cet  objet." 

Potsdam,  3   avril    1774. 

Votre  depeche  du  26  de  mars  dernier  m'a  ete  bien  remise,  avec 
votre  lettre  particuliere  au  sujet  du  remede  contre  la  goutte.  J'ai  ete 
bien  sensible  a  cette  nouvelle  marque  de  votre  devoument,  et  pour  vous 
prouver  d'autant  mieux  que  je  Tai  tr^s  bien  accueillie,  je  vous  demande 
de  ces  poudres  encore  autant  de  portions  qu'il  en  faut  pour  la  eure 
complete  de  deux  malades,  afin  de  juger  par  de  nouvelles  experiences 
reffet  qu'on  peut  s'en  promettre, 

Quant  aux  dispositions  du  prince  de  Kaunitz  par  rapport  ä  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  s'il  desire  effectivement  encore  une  cam- 
pagne, vous  pouvez  corapter  que  ce  n'est  que  pour  menager  la  France, 
qui  ne  cherche  qu'ä  prolonger  la  guerre.  Mais  je  ne  suis  pas  moins 
persuade,  pour  cela,  que,  dans  le  fond,  la  cour  de  Vienne  sera  bien 
aise  de  la  voir  une  fois  finie. 

En  attendant,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que  l'objet  principal  des 
entretiens  de  ce  ministre  avec  l'ambassadeur  de  France  n'a  ete  que  de 
persuader  l'Empereur  ä  faire  un  tour  ä  Versailles,^  quoique,  ä  vous  dire 
vrai,  je  ne  vois  pas  trop  quel  avantage  en  pourrait  revenir  ä  la  France, 
quand  meme  S.  M.  I.  y  ferait  quelque  sejour.  Ce  qu'il  y  a  au  moins 
de  bien  certain,  c'est  que  la  cour  de  Versailles  ne  fera  jamais  adopter 
ä  ce  Prince  ses  principes,  et  si  eile  se  flatte  de  lui  inspirer  des 
sentiments  plus  favorables  ä  son  Systeme  ou  de  l'y  entrainer  et  de  le 
brouiller  avec  moi  ou  avec  la  Russie,  eile  se  trouvera  sürement  trompee 
dans  son  attente.  Peut-etre  cependant  que  les  affaires  de  la  Porte  sont 
entrees  aussi  pour  quelque  chose  dans  la  conversation  de  ces  deux 
ministres,  et  il  faut  bien  qu'elle  n'ait  eu  aucune  nouvelle  negociation 
pour  but,  vu  que,  s'il  en  dtait  effectivement  question,  l'ambassadeur  ne 
quitterait  pas  sitöt  la  cour  oia  il  a  reside  jusques  ici. 

'  Vergl.  S.  200.  201.  —  ^  Vergl,  S.   213. 
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Pour  ce  qui  est  des  vues  des  cours  de  France  et  de  Sardaigne 
sur  la  Suisse,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  qu'elles  sont  pretes  ä 
eclater.  De  pareilles  entreprises  sont  sujettes  ä  trop  de  difficultes,  et 
les  suites  en  sont  trop  ä  craindre  pour  en  supposer  l'execution  dans  un 
temps  QU  ces  deux  puissances  n'y  paraissent  j)reparees  du  tout  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2  2  922.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  avril   1774. 

Mes  ordres  precedents ,  qui  probablement  vous  seront  entres  ä 
l'heure  qu'il  est,  vous  auront  dejä  donne  ä  connaitre  que  vous  avez 
rencontre  mon  sentiment,  en  jugeant,  selon  votre  dernidre  depeche  du 
26  de  niars  qui  m'est  bien  parvenue,  avec  toutes  ses  annexes,  que, 
d^s  que  le  concert  que  du  consentement  de  la  Russie  nous  sommes 
occupes  de  prendre,  la  cour  de  Vienne  et  moi,  sur  l'extension  de  nos 
limites  reciproques/  nous  permettra  de  declarer  aux  Polonais  que  nos 
arrangenients  ä  cet  ^gard  se  trouvaient  conformes  au  sens  de  la  Con- 
vention de  Petersbourg,  que  ce  sera  pour  lors  une  affaire  faite,  qui  ira 
son  train  d'elle-nieine  et  ä  laquelle  il  leur  faudra  souscrire  sans  la 
moindre  contradiction. 

Quant  ä  l'article  du  sel,^  je  vois  bien  qu'il  faudra  attendre  lä-dessus 
la  decision  de  la  Diete.  Si  le  commerce  de  cette  denree  est  ddclare 
libre,  rien  ne  nous  empechera  de  la  porter  partout  et  de  la  vendre  ä 
qui  en  voudra. 

Pour  ce  qui  est  des  representations  que  le  minist^re  vous  a  remises 

sur  ce  qui  s'est  passe  ä  Danzig,^  vous  n'ignorez  pas,    sans  doute,   quil 

existe   des    Conventions    avec    cette  ville    suivant    lesquelles    l'extradition 

des    transfuges    reciproques    se    trouve    stipulde ,    mais  celle-ci ,    refusant 

depuis    quelque    temps    ä    satisfaire    ä    ses    engagements    lä-dessus    et    ä 

delivrer  ceux  de  mes  sujets  qui  se  sont  retires    dans    son  enceinte,  m'a 

oblige    de    proceder    d'une    mani^re    sensible    ä    son    egard,    en    faisant 

enlever  quelques  personnes  de  son  territoire  pour  la  contraindre  par  lä 

ä  me  rendre  justice.     Cette  affaire  donc   n'ayant  rien  de  commun  avec 

le    traite    conclu    entre    moi  et  la  Republique,    mais  dtant  particulidre  k 

des  objets  qui  concernent  des  Conventions    qui   subsistent    entre   moi  et 

la    ville    seule ,    [il]    ne    saurait  avoir  regu  la  moindre  atteinte  par  cette 

demarche,    laquelle  d'ailleurs    pourra  etre  redressee  par  l'extradition  des 

sujets    que   je    reclame,    puisqu'alors   je    ferai    dlargir   sur-le  champ  ceux 

qui  ont  dte  pris  pour  otages.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

'  Vergl,  S.  102.  103.  206.  —  *  Vergl.  S.  176.  177.  —  3  Das  polnische  Ministerium 
forderte  in  einer  an  Benoit  gerichteten  „Note",  Warschau  23.  März,  die  Freilassung 
der  von  Krockow  aufgehobenen  Danzigcr  Unterthanen  (vergl.  S.  189.  190.  205),  in- 
dem es  die  Festnahme  derselben  als  Verletzung    des  Vertrages  von   1773  bezeichnete. 
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22923.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Spandau  2.  April:  „Ce  gen^ral  Polemkin  que  vous 
m'apprenez,  mon  tr^s  eher  fr^re,  tenir  le  rang  de  favori  aupr^s  de  l'imperatrice  de 
Russie,'  ctait  dejä  sur  les  rangs,  quand  j'etais  ä  Petersbourg.^  II  n'est  pas  aime,  ä 
cause  de  son  esprit  porte  ä  l'intrigue;  il  ne  manque  ni  de  connaissances  ni  d'esprit, 
on  dit  meme  que  c'est  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  mal  servi  ä  l'armee.  Comme 
jusqu'ä  cette  heure  cet  homme  ne  peut  avoir  embrasse  aucun  systfeme  de  politique, 
je  crois  qu'on  pourrait  tr^s  bien  se  le  rendre  necessaire;  niais  lorsque  le  comte  Panin 
est  dispose  en  mal  contre  quelqu'un,  le  comte  Solms  est  oblige  de  prendre  les  m^mes 
impressions.  C'est  ce  qui  fait  qu'il  ne  menage  point  ceux  qui  sont  en  faveur,  tandis 
qu'il  pouvait  tr^s  facilement  les  gagner.  Je  Tai  beaucoup  vu  et  parle,  et  je  crois 
qu'on  pourrait  plus  avancer  avec  celui-ci  qu'avec  Orlow,  quoique  je  pense  que  le 
caract^re  du  dernier  est  plus  honnete  que  celui  de  l'autre  .  .  . 

Je  ne  m'aviserais  jamais  de  plaider  contre  vous,  mon  tr^s  eher  fr^re,  j'y  perdrais 
en  tout  sens;  j'en  excepte  cependant  l'objet  de  mes  voeux :  c'est  de  vous  voir  avancer 
en  äge,  en  conservant  votre  vigueur  et  sant6,  les  qualit6s  que  vous  possedez  a  present;3 
c'est  l'interet  de  l'Etat  et  le  mien  ensemble  qui  me  le  fait  esperer." 

[Potsdam]  3  avril   1774. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  suis  fort  oblige  des  idees  que  vous  avez 
la  bonte  de  me  communiquer,  mon  eher  frere,  au  sujet  du  nouveau 
favori  de  l'imperatrice.  Hier  j'ai  regu  des  lettres  de  Russie  par  les- 
quelles  je  vois  que  le  comte  Panin  a  pris  le  sage  parti  de  s'unir  avec 
cette  nouvelle  idole  de  la  Fortune,  qui  doit  par  etat  etre  plus  jaloux 
d'un  Orlow,  qui  l'avait  precede,  que  du  comte  Panin,  avec  lequel  il 
n'a  rien  eu  ä  demeler.  J'ai  fait  la  legon  ä  Solms  de  flatter  ce  nouveau- 
venu  et  de  me  recommander  ä  ses  bonnes  gräces.-*  On  dit  qu'il  a  un 
ceil  d'email ;  il  est  donc  comme  la  Fortune,  qui  est  aveugle.  Je  Ten 
aime  d'autant  mieux ;  car  la  plupart  des  parvenus  n'ont  pas,  pour 
l'ordinaire ,  beaucoup  de  sagesse,  et  pourvu  qu'il  m'honore  de  sa 
puissante  protection,    je  ne  m'embarrasse,    au    demeurant,   gu^re  de  lui. 

J'ai  regu  aussi  des  nouvelles  de  Constantinople  qui  fönt  entrevoir 
obscurement  quelques  dispositions  pacifiques  ;  ^  ni  plus  ni  moins  je  crois 
pourtant  que  cette  annee  s'ecoulera,  avant  d'achever  cet  ouvrage.  J'ai 
meme  dispose  le  prince  Kaunitz  ä  faire,  conjointement  avec  nous,  quel- 
ques tentatives  ä  la  Porte  pour  essayer  si  Ton  pourra  renouer  un 
congres.'^  Les  Frangais  ont  envoye  nombre  d'officiers  et  artilleurs  k 
Constantinople.  7  Ils  voudraient  bien  prolonger  cette  guerre.  Vous 
verrez,  mon  eher  frere,  par  les  buUetins  ei-joints  ee  que  dit  le  public 
en  France,  et  combien  l'abbe  Terray  est  oblige  de  se  retourner  pour 
fournir  des  fonds  ä  la  prodigalite  dispendieuse  de  la  cour.** 

1  Vergl.  S.  215.  —  -  Im  Winter  1770  71,  vergl.  Bd.  XXX,  525.  526.  —  3  Vergl, 
S.  214.  215,  —  ■»  Vergl.  Nr,  22917.  —  5  Vergl.  Nr.  22919.  —  ^  Vergl.  Nr.  22895.  — 
7  Vergl.  S.  209.  212.  —  8  Der  anonyme  Correspondent  berichtete,  Versailles  18.  März, 
ausführlich  über  Pläne  Terrays,  neue  Einnahmequellen  der  Krone  zu  erschliessen  oder 
Ersparnisse  zu  machen;  dazu  gehörte  der  Vorschlag,  die  Lieferung  der  Lebensmittel 
für  die  Landtruppen  und  die  Marine  zu  übernehmen. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXV.  15 
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Pour  le  monarque  britannique ,  il  est  fort  occupe  de  ses  colonies 
d'Amerique'  et  de  sa  Compagnie  Orientale;  outre  cela,  les  Frangais 
lui  ont  fait  des  tracasseries  ä  Constantihople "  qui  le  mettent  de  mau- 
vaise  humeur.  J'aime  mieux  qu'il  ait  ä  faire  chez  lui  que  s'il  se  melait 
des  affaires  des  Danzicois. 

La  princesse  de  Deux-Ponts ,  m^re  de  la  Landgrave ,  vient  de 
mourir;3  je  crains  beaucoup  pour  la  Landgrave  meme,  dont  la  santd 
menace  ruine.  *  Ce  serait  bien  dommage,  et  je  vous  avoue  que  je  ne 
pourrais  m'empecher  d'etre  sensible  ä  cette  perte,  car  cette  femme  a 
l'äme  d'un  honnete  homme. 

Je  ne  saurais  m'empecher ,  mon  eher  frere ,  de  vous  niarquer  ma 
reconnaissance  sur  ce  que  vous  dites  d'obligeant  sur  mon  sujet;  ce 
qu'il  y  a  de  sür ,  c'est  que ,  tant  que  je  respirerai ,  je  ne  cesserai  de 
vous  donner  des  marques  de  la  haute  estime  et  de  la  vdritable  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertig:ung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


22924.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril   1774. 

N'ayant  pas  la  moindre  connaissance  de  la  violation  de  territoire 
que,  selon  votre  depeche  du  24  de  mars  dernier ,  le  duc  d'Aiguillon 
met  ä  la  charge  de  mes  sujets  de  Neuchätel ,  j'ai  ordonne  ä  mon  dd- 
partement  des  affaires  etrang^res  d'en  prendre  incessamnient  connaissance 
et  de  vous  faire  informer  en  detail  de  ce  qui  en  est.  ^  En  attendant 
vous  avez  bien  fait  d'assurer  de  nouveau,  ä  cette  occasion,  ce  ministre 
des  soins  que  j'apporterais  toujours  k  cultiver  la  bonne  harnionie  entre 
les  deux  cours  et  k  dcarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  la  moindre 
alteration.  Mais  vous  connaissez  assez  la  Constitution  de  cette  sou- 
verainete ,  oü  l'esprit  republicain  se  soutient  constamment  et  enerve 
quelquefois  la  force  de  mes  ordres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ferai  par- 
venir  les  ordres  les  plus  prdcis  ä  mon  conseil  d'Etat  de  vous  informer 
de  chaque  difterend  qui  pourrait  survenir  entre  les  sujets  des  deux  fitats, 
afin  de  vous  mettre  k  m§me  de  repondre  avec  pleine  connaissance  de 
cause  aux  plaintes  que  le  ministere  de  France  pourrait  vous  en  porter 
ä  l'avenir. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Londres  que"  le  ministere  du  lord 
North  parait  assez  assure  pour  n'avoir  aucun  sujet  de  craindre  une  guerre 

'  Vergl.  S.  Ii6.  — *  Vergl.  S.  152.  210.  —  3  Pfalzgräfin  Caroline  starb  am  25.  März. 
—  4  Vergl.  Nr.  22900.  —  5  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  4.  April.  In 
demselben  Erlass  billigt  der  König,  dass  der  Minister  die  Grenzkarte  noch  nicht  an 
Swieten  übergeben  habe,  da  dieser  die  Karte  noch  aus  Wien  erwarte  (vergl.  S.  20S); 
„j'espfere  cependant  qu'il  ne  tardera  pas  de  la  recevoir."  —  ''  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  von  Maltzan,  London  22.  März.  Goltz  berichtete  über  gespannte  Beziehungen 
zwischen  England    und  Frankreich. 
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avec  la  France,  et  l'Angleterre  est  trop  enflee  de  sa  superiorite  aux 
Indes  pour  permettre  ä  la  France  d'y  porter  atteinte.  Lord  Stormont 
a  eil  plusieurs  Conferences  avec  le  duc  d'Aiguillon  dont  quelques-unes 
ont  ete  assez  vives,  au  sujet  des  etablissements  que  la  France  voudrait 
^tendre  dans  l'ile  de  Madagascar.  '  Lord  Rochford  a  dit,  l'autre  jour: 
»Nous  ne  craignons  nullement  la  France  du  cote  des  Indes;  nous  lui 
sommes  si  superieurs  lä-bas  qu'elle  n'ose  rien  entreprendre  contre  nous, 
et  nous  sommes  bien  determines ,  si  la  France  s'avise  d'y  envoyer  un 
renfort  de  troupes  ou  de  vaisseaux ,  d'y  faire  passer  tout  de  suite  le 
double ;  et  ^  quoique  l'esprit  inquiet  et  intrigant  de  cette  cour  merite 
toute  notre  attention ,  nous  n'avons  cependant  aucun  sujet  de  la  re- 
douter.« 

Quant  aux  affaires  de  la  Porte,  ^  il  dependra,  selon  mes  nouvelles, 
beaucoup  du  hasard  si  les  propositions  qu'on  voudrait  lui  faire  pour  le 
retablissement  de  la  paix,  y  seront  bien  accueillies.  Le  nouveau  Sultan 
ne  s'etant  pas  encore  laisse  penetrer ,  il  est  tres  difficile  de  juger  du 
Systeme  qu'il  adoptera ,  et  il  faut  encore  attendre  quelque  terops  pour 
mieux  approfondir  sa  fagon  de  penser. 

En  attendant  il  se  repand  un  bruit  vague  ä  la  verite ,  mais  qui 
merite  cependant  quelque  attention,  dun  concert  pris  entre  la  France 
et  la  Sardaigne  pour  faire  valoir  leurs  pretentions  sur  le  pays  de  Vaud 
et  d'autres  pays  perdus  contre  la  Suisse."*  Je  vous  avoue  que  j'ai  de 
la  peine  ä  y  ajouter  foi ,  et  que  je  n'y  trouve  pas  meme  la  moindre 
vraisemblance.  Comme  Ton  pretend  cependant  que  la  France  reprend 
egalement  ses  ouvrages  ä  Versoix  du  cöte  de  Geneve,  je  suis  bien  aise 
de  vous  en  faire  part  pour  vous  mettre  sur  les  voies  d'approfondir 
cet  avis. 

Enfin,    j'ai    tout    lieu    de    presumer    que    l'Empereur    entreprendra 

effectivement  son  voyage  en  France,  sans  que  j'en  apprehende  toutefois 

la  moindre  alteration  dans  ses  principes  politiques.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

22925.    AU  CHAMBELLAN  COMTE    DE  MALTZAX  A  LONDRES. 

Potsdam,   4  avril   1774. 

Votre  depeche  du  22  de  mars,  ainsi  que  mes  lettres  de  France 
indiquent  de  nouveaux  germes  de  dissension  entre  l'Angleterre  et  la 
France, 5  qui,    vu    la    contrariete   des  interets  de  ces  deux  couronnes  et 

'  Vergl.  S.  153.  —  ^  Wörtlich  lautet  der  folgende  Satz  in  Maltzans  Bericht: 
„L'esprit  inquiet  et  intrigant  de  la  France,  dit-il,  meriie  cependant  toute  l'attention." 
—  3  Mercy  hatte  Goltz  nach  Mittheilungen  von  Kaunitz  unterrichtet,  „qua  plusieurs 
des  Premiers  eunuques  du  Serail,  qui  jouissaient  de  la  confiince  du  nouveau  Grand- 
Seigneur,  opinaient  pour  la  continuation  de  la  guerre,  si  la  Russie  ne  diminuait  in- 
finiment  ses  pretentions,  qu'ainsi  les  seniiments  pacifiques  du  grand-vizir  pourraient 
bien  ne  pas  etre  ecoutes".  —  +  Vergl.  S.  223.  —  5  Vergl.  Nr.  22924, 

15* 
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leur   Jalousie    reciproque ,    pourront    bien    donner   lieu    ä    quelques  alter- 

cations.     Ces    tracasseries    continuelles    entretiendront    le    feu    qui  couve 

sous  les  cendres;    mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  eclate,  ä  moins 

que  la  complication  de  leurs  interets  n'atteigne  son  dernier  periode. 

En  attendant,  je  me  mets  fort  peu  en  peine  du  babil  de  la  France 

sur  mon  sujet. "     Si  des  aujourd'hui  je  pouvais  retablir  la  paix  entre  la 

Russie  et  la  Porte,  je  m'y  emploierais  avec  autant  de  plaisir  que  d'em- 

pressement    et    confondrais    ses   discours  indiscrets  et  hasardes;    et  pour 

la    cour    oü    vous    ^tes ,    la   tournure    que    prennent    les   afifaires    de    ses 

colonies,^  lui  donnera  encore  bien  de  la  besogne.  ^ 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22926.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  avril   1774. 

C'est  une  nouvelle  aussi  inopinee  qu'affligeante  pour  moi  que  celle 
que  vous  venez  de  nie  donner  du  dec^s  de  niadame  la  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt. 5  Vous  connaissez,  mon  eher  neveu,  l'estime  que  j'ai 
toujours  faite  de  cette  digne  Princesse ;  jugez  combien  je  dois  6tre 
sensible  ä  sa  perte.  Elle  merite  certainement  nos  sinc^res  regrets.  Je 
suis  avec  la  plus  parfaite  estime  et  tendresse  etc.  Federic 

C'est  bien  dommage.  ■* 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  (nicht  vorliegenden)  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz 
nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


22927.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  avril   1774. 
Ma   obere  Ni^ce.     Je    suis    charme   de  vous  savoir  enti^rement  re- 
tablie,    ma  ch^re  enfant,    et  prie  le  Ciel   de    vous   conserver  de  longues 
annees.     L'Empereur  ira  sürement  cette  annee  en  Flandre  et    de    lä  en 

'  Maltzan  berichtete :  „Le  but  principal  de  la  France  parait  etre  de  mettre  la 
desunion  entre  les  trois  puissances  du  Nord  et  d'exciter  la  Jalousie  de  la  Russie  contre 
V.  M.  Pour  y  parvenir,  eile  cherche  de  toute  fagon  ä  rendre  suspecte  la  conduite  et 
politique  de  V.  M.  comme  si  Elle  cherchait  ä  prolonger  la  guerre  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  pour  mieux  seconder  Ses  projets.  Ce  sont  lä  les  propos  favoris  que  tiennent 
les  ^missaires  de  la  France."  —  *  Maltzan  berichtete  über  neue  Gewaltthaten  der  Ein- 
wohner von  Boston.  —  3  Landgräfin  Caroline  starb  am  30.  März.  —  *  Am  4.  April 
antwortet  der  König  dem  Kamtiii;rlierrn  Graf  Nesselrode  auf  die  von  ihm  übermittelte 
Anzeige  der  Prinzessin  Amalie  Friederike:  „L'affliction  qu'elle  m'a  donn^e,  est  d'autant 
plus  vive  que  j'ai  perdu  dans  la  personne  de  feu  la  Landgrave  une  amie  qui  meritait 
bien  1' estime  que  je  faisais  d'elie.  Voilä  les  sentiments  dont  je  vous  prie  de  rendre 
compte  ä  ladite  Princesse  et  de  lui  t6moigner,  en  meme  temps,  combien  parfaitement 
je  participe  ä  sa  juste  douleur,  en  mfilant  sinc^rement  mes  regrets  aux  siens."  (Nach 
dem  Facsimile  in  den  „Lettres  et  papiers  du  chancelier  comte  de  Nesselrode,"  Bd.  I ; 
Paris   1904.) 
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France ;  ^  je  crois  bien  qu'il  aura  la  curiosite  de  voir  la  Hollande,  mais 

Selon    son    usage    il    gardera  le  plus  parfait  incognito,  de  sorte  que  son 

sejour  vous  embarrassera  bien  moins  que  celui  de  certains  ambassadeurs 

de  France. 

Nous  venons  de  perdre  la  landgrave  de  Darmstadt, ^  ce  qui  m'aftlige 

veritablement,   et  qui  cause  ici  un  deuil  general ;  c'etait  une  femme  douee 

de  l'äme  d'un  honnete  homme,   mais  nos  regrets  sont  superflus,  et  l'on 

ne    ressuscite    pas    les    morts.     Je    vous  embrasse ,   ma  chere  enfant ,  en 

vous  assurant  de  toute  l'estirae  et  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma 

chdre  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle  ^     . 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2  2  928.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

[Potsdam]   4  avril  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Apres  les  bonnes  nouvelles  que  V.  M.  I.  a  eu 
la  bonte  de  me  donner  d'une  esperance  fondee  d'etouffer  bientöt  cette 
erneute  des  cosaques  d'Orenburg,^  je  devrais  sans  doute  m'eftbrcer  de 
pouvoir  Lui  marquer  au  moins  quelque  nouvelle  agreable ;  mais,  Madame, 
les  lettres  que  nous  venons  de  recevoir  de  Darmstadt,  me  mettent  dans  la 
triste  necessite  de  Lui  annoncer  des  facheuses :  Madame  la  Landgrave 
avait  des  acc^s  d'asthme ,  sa  mere,  la  duchesse  des  Deux-Ponts,  qui  se 
trouvait  aupr^s  d'elle ,  est  subitement  motte  d'apoplexie.  Ce  coup  im- 
prevu  et  trop  fort  sur  un  coeur  comme  celui  de  madame  la  Landgrave 
lui  a  fait  une  si  forte  impression  qu'elle  n'a  survecu  ä  madame  sa  mdre 
que  de  quatre  jours.  ■*  Si  eile  pouvait  savoir  ce  qui  se  passe  apr^s  sa 
mort,  eile  aurait  la  consolation  de  se  voir  generalement  regrettee.  Pour 
moi,  pour  mon  particulier,  j'y  perds  une  fidele  amie,  et  V.  M.  L  une 
sinc^re  admiratrice.  Je  crains  que  cette  perte  ne  soit  tr^s  sensible  pour 
la  Grande-Duchesse  egalement ,  d'autant  plus  qu'elle  etait  inattendue ; 
eile  n'aura  de  consolation  que  dans  les  bontes  de  V.  M.  I,;  eile  ne 
peut  retrouver  qu'en  vous,  Madame,  la  m^re  qu'elle  a  perdue :  c'est  le 
plus  grand  motif  de  consolation  qu'elle  peut  trouver.  Pour  moi,  je  redouble 
mes  voeux  pour  la  conservation  de  V.  M.  I.  et  pour  tout  ce  qui  pourra 
eterniser  la  gloire  de  Son  r^gne. 

La  cour  de  Vienne  est  enfin  convenue  avec  moi  de  demander  au 
nouveau  Sultan  s'il  veut  encore  nos  bons  offices  ou  s'il  a  pris  un  parti 

'  Vergl.  S.  217.  227.  —  *  Vergl.  Nr.  22926.  —  3  Katharina  II.  schreibt,  Peters- 
burg 3.  März  (a.  St.):  V.  M.  „daigne  meme  descendre  jusqu'ä  faire  mentipn  de  cette 
troupe  de  brigands  qui  s'est  eievee  contre  moi  (vergl.  S,  122),  beaucoup  plus  m^chante 
et  meprisable  qu'elle  n'est  dangereuse,  et  dont  il  y  a  apparence  que  les  complots, 
mal  congus,  mal  digeres,  auxquels  les  desordres,  la  licence  et  l'inhumanite  servent  de 
r^gles,  finiront  comme  les  farces  italiennes  par  des  punitions  inflictives.  Si  cette  des- 
agreable  incartade  a  donne  du  contentement  ä  mes  ennemis,  j'ai  tout  lieu  d'esperer 
que  ce  ne  sera  pas  pour   longtemps."  —  +  Vergl.  S.   226  und   228. 
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contraire    ä    celui    de    son    predecesseur.  ^     Nous   attendrons  sa  reponse, 

et  nous  ne  ferons  pas  un  pas,  sans  §tre  instruits  des  volontes  de  V.  M.  I. 

Dans  mon  particulier  je  rechercherai  et  säisirai  avec  empressement  toutes 

les    occasions    oü ,    Madame ,   je    pourrai   vcus  prouver  par  des  efifets  la 

haute    consideration    et    l'admiration    avec  laquelle  je  suis ,   Madame  ma 

Sceur,  de  V.  M.  I.  le  fidele  fr^re  et  allie  ^     , 

t-  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv   des  Kaiser!.  Ministeriums   der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


22929.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    5    avril    1774. 

Voire  depeche  du  22  de  mars  dernier  vient  de  m'etre  fidelement 
rendue,  et  ayant  dejä  prepare  ma  reponse  ä  la  lettre  immediate  de 
S.  M.  rirapefatrice,  que  je  vous  ai  annoncee  dans  mes  ordres  du  29  du 
meme  mois,  je  vous  l'adresse  ci-joint  pour  la  remettre  ä  S.  M.  I.^  Je 
regrette  seulement  qu'elle  lui  parviendra  justement  dans  un  temps  oü 
eile  aura  dejä  appris  la  perte  bien  sensible  que  nous  venons  de  faire 
par  la  mort  de  la  digne  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qui  a  suivi  de 
bien  pres  celle  de  madame  sa  möre.  Je  lui  fais  connaitre,  en  meme 
temps,  dans  cette  reponse  les  regrets  sincöres  et  affectueux  que  je  donne 
ä  la  memoire  de  cette  digne  Princesse,  et  je  suis  persuade  qu'elle  aura 
re^u  cette  fächeuse  nouvelle  avec  la  meme  douleur  et  afliiction.  Mais 
S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse  en  sera  bien  plus  afifectee  encore,  tout 
comme  l'a  ete  ma  chdre  niece,  la  Princesse  de  Prusse,  et  je  leur  sou- 
haite,  ä  toutes  les  deux,  toute  la  resignation  et  consolation  necessaire 
dans  un  evdnement  aussi  triste. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  depeche  susmentionnee,  et  je  ne 
saurais  assez  vous  exprimer  combien  je  suis  redevable  au  comte  de 
Panin  du  parti  prealable  qu'il  a  pris  dans  Taffaire  de  Danzig.3  J'y 
reconnais  de  nouveau  les  dispositions  favorables  de  ce  ministre,  et  vous 
n'oublierez  point  de  lui  temoigner  que  je  sentais  tout  le  prix  de  ses 
soins  obligeants  pour  terminer,  une  bonne  fois,  ce  difterend;  que  je 
sentais  bien  que  les  grandes  affaires  dont  il  s'occupait  ä  l'heure  qu'il 
est,  devaient  inarcher  avant,  et  que  j'etais  si  convaincu  de  sa  bonne 
volonte  que  j'attendrais  avec  toute  la  tranquillite  imaginable  le  moment 
qu'il  trouverait  le  plus  convenable  pour  faire  approuver  son  plan  par 
sa  souveraine. 

•  Vergl.  Nr.  22895.  —  *  Vergl.  S.  211  und  Nr.  22928.  —  3  Panin  halte  vor- 
läutig  einen  persönlichen  Brief  an  Golowkin  gerichtet:  „il  lui  reproche  sa  trop  grande 
facilite,  surtout  ä  recevoir  et  ä  mander  ici  comme  av6re  les  bruits  qu'on  lui  rapporte 
sur  les  intenlions  secr^tes  de  V.  M.  contre  la  ville  de  Danzig  et  [surj  les  menees 
de  Son  commissaire,  en  l'exhorlant  d'elre  a  l'avenir  plus  prudent  et  plus  circonspcct.'" 
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En  attendant,  j'ai  ete  bien  charme  d'apprendre  que  ce  ministre 
pense  actuelleraent  plus  serieusement  que  jamais  au  prompt  retablissement 
de  la  paix  avec  la  Porte,  et  je  souhaite  que  votre  esperance  s'accomplisse, 
et  que  le  changement  de  favori  contribue  ä  la  reussite  de  cette  Operation,' 
et  qu'en  general  il  soit  ä  tout  autre  egard  favorable  ä  l'empire  de  Russie. 
Pour  mon  particulier,  le  comte  Panin  peut  etre  tres  assure  que,  ce 
retablissement  de  paix  me  tenant  extremement  ä  coeur,  puisque  je  le 
regarde  eftectivement  comme  tres  avantageux  ä  la  Russie,  mon  alliee, 
je  continuerai  aussi  ä  m'y  employer  avec  tout  le  z^le  dont  je  suis 
capable,  et  je  ferai  tout  mon  possible  pour  y  parvenir.  En  attendant, 
raes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  la  nouvelle  tentative  que 
j'ai  faite,  conjointement  avec  la  cour  de  Vienne,  pour  engager  la  Porte 
au  renoüment  de  cette  negociation.''  Jen  attends  le  succes  avec  im- 
patience,  quoique  jusques  ici  l'on  ne  saurait  pas  juger  d'avance  comment 
eile  sera  accueillie.  Le  nouveau  gouvernement  ottoman  est  encore  dans 
son  noviciat,  et  on  ne  connait  pas  meme  ceux  qui  tiennent  de  pres  ä 
la  faveur  du  nouveau  Sultan,  et  encore  moins  leur  fa^on  de  penser.  Ce 
n'est  que  la  reponse  que  j 'attends  ä  notre  nouvelle  tentative  sus- 
mentionnee,  qui  me  fera  voir  plus  clair  dans  ce  qu'il  y  a  ä  esperer  ou 
ä  craindre  pour  le  prompt  retablissement  de  la  paix. 

Mais  je  reviens  toujours  ä  mon  premier  principe  que  cette  paix 
est  tres  desirable  pour  la  Russie.  Car  quoique  j'aie  toujours  regarde 
cette  guerre  comme  tr^s  glorieuse  aux  armes  russiennes,  il  me  semble 
cependant  que  cette  gloire  n'aurait  recu  aucune  atteinte ,  si ,  d^s  le 
premier  congr^s,^  il  eüt  plu  ä  S.  M.  I.  de  se  relächer  un  peu  sur  ses 
premieres  pretentions.  Bien  plus,  on  aurait  attribue  sa  condescendance 
k  un  effet  de  sa  moderation  qui  lui  aurait  sürement  fait  un  honneur 
infini,  tandis  que,  plus  la  guerre  sera  prolongee,  et  plus  est-il  ä  craindre 
qu'elle  ne  devienne  encore  plus  compliquee ,  et  qui  est-ce  qui  peut 
repondre  de  ces  ev^nements  qui  viennent  souvent  ä  la  traverse,  lorsque 
Ton  y  pense  le  moins!  D'ailleurs,  le  sort  des  armes  est  changeant; 
jamais  on  ne  peut  s'assurer  de  sa  faveur  constante  et  invariable.  Ses 
faveurs  passees  meme  ne  sont  pas  des  garants  pour  l'avenir,  et  il  faut 
toujours  craindre  des  revers  et  s'y  preparer.  Le  passage  du  Danube 
m'a  toujours  paru  une  Operation  tres  difficile  dans  son  execution ;  au 
moins  ne  saurait-on  prendre  trop  de  precaution,  avant  d'y  penser. 
J'avais  indique,  il  y  a  quelque  temps,  celles  qui  me  paraissaient  les  plus 
indispensables,  mais  on  a  juge  qu'il  etait  impossible  de  les  mettre  en 
pratique."*     II  ne  reste  donc,  ä  mon  avis,    aucun    parti  plus  avantageux 

'  Solms  berichtete:  Panin  „s'occupe,  ä  l'heure  qu'il  est,  serieusement  de  l'idee 
de  la  paix  .  .  .  Peut-etre  que  le  changement  de  favori  pourra  y  contribuer;  si  S.  M.  I. 
se  desaccoutume  de  l'esp&ce  de  sup^riorite  qu'elle  a  laisse  prendre  ä  la  famille  favo- 
risee,  .  .  .  Panin  aura  les  mains  plus  libres ,  pour  travailler  avec  moins  de  contra- 
diction  au  bien  reel  de  l'empire."  —  ^  Vergl.  S.  204.  212.  —  3  In  Fokschani,  vergl. 
Bd.  XXXII,  678.  679.  —  •*  Vergl.  Bd.  XXXIII,  686;  XXXIV,  404. 
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pour  la  Russie   que  de  se  hater  ä  faire  sa  paix  dans  un  temps  oü  eile 

n'a  pas  encore  eprouve  l'inconstance  de  la  fortune  des  armes;  tous  les 

avantages  meme  qui  pourront  revenir  ä  la  Russie  de  l'independance  ou 

soumission  des  Tartares,    ne  pourront  jamais  contre-balancer  les  risques 

auxquels    eile    se    pourrait  voir  exposee,    si,    contre    toute    attente,    cette 

inöme    fortune    tournait    le    dos    ä    ses    armes,    soit    ä  Farmee  du  comte 

Rumänzow,  soit  ä  celle  dans  la  Crimee.     Je  ne  vous  dissimulerai  meme 

point  que  je  fremis  quand  je  pense  que  de  tels  ev^nements  sont  pour- 

tant  possibles,  quoique  jusques  ici  peu  apparents,    et  que  leur  existence 

pourrait    peut-etre    donner    lieu    ä    quelque    revolution    dans    l'empire  de 

Russie,  Sans  compter  les  brouilleries  en  Pologne,  qui  en  renaitraient  plus 

terribles   que   jamais,    et   que   je    ne  voudrais    pas   jurer   que    le    roi  de 

Su^de    ne   tächät    d'en    profiter    egalement    pour    recouvrer    la  partie  de 

Finlande  dont  la  Russie  est  en  possession.    Tous  ces  dififerents  malheurs 

ne  sauraient    §tre    mieux    ecartes  que  par  un  prompt  retour  de  la  paix, 

de  Sorte  que   je    crois    que,    pourvu    que   la  Porte  ne  demande  pas  des 

conditions  tout-ä-fait  insoutenables.  la  Russie  ne  saurait  mieux  faire  que 

de    toper,    ä    quelque    prix    que    ce    füt.      Vous    connaissez    trop     mes 

sentiments  d'amitie  et  ma  fa§on  de  penser  pour  la  Russie.    Vous  savez 

depuis    longtemps    combien   je    m'interesse    ä    son  vrai    bonheur.     Ainsi 

vous  sentirez  bien  qu'aucun    principe    de  Jalousie  sur  les  conquetes  que 

la  fortune  des  armes  pourrait  encore  amener  ä  la  Russie,  n'a  la  moindre 

part  ä  toutes  ces  observations  sur  la  necessite  de  s'occuper  serieusement 

du  retablissement   de    la    paix.     Qu'elle    les   etende  jusques  au  point  de 

se    rendre   maitre    de    toute   la  Tartarie,    de  Georgie   et  encore  d'autres 

provinces,  je  ne  lui  en  porterai  sürement  jamais  la  moindre  envie ;  mais 

comme  son  fid^le  allie,  qui  desire  veritablement  qu'elle  ne  cesse  de  prosperer, 

je  me  sens  oblige  de  dire  les  choses  comme  je  les  pense,  et  de  ne  vous 

point  cacher  mes    apprehensions   sur    les    revers    qui  pourraient  survenir 

en  prolongeant    la    guerre ,    et  je  me  flatte  qu'elle  regardera  comme  un 

nouveau  gage  de  mon  amitie    et  attachement  sincere  que  je  m'explique 

sur    un    sujet    aussi    important    avec    tout    l'epanchement  d'un  coeur  qui 

s'interesse  veritablement  pour  sa  gloire  et  pour  sa  prosperite. 

Enfin    et    pour    ce  qui  est  de  la  note  que  le  comte  de  Panin  vous 

a  remise  au  sujet  des  nouveaux  mouvements  de  la  soi-disante  Confede- 

ration    de  Bar,'   vous  aurez  soin   d'informer  ce  ministre  en  r^ponse  que 

j'etais  tout  dispose  d'entrer  dans  les  mesurcs  que  S.  M.  I.  jugerait  con- 

venables  et  necessaires  pour  en  prevenir  les  suites.^  ,,     , 

^               '■  1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Unter  Hinweis  auf  die  neuen  Umtriebe  der  Conföderirten  (vergl.  S.  172.  173) 
schlug  K.itharina  II.  in  der  an  Solms  gerichteten  „Note"  vor,  dass  bei  der  geringsten 
Zusanimenrotlung  oder  Unternehmung,  die  den  inneren  oder  äusseren  Frieden  Polens 
bedrohe,  die  drei  Mächte  durch  ihre  Gesandten  in  Warschau  in  öflFenthcher  Erklärung 
den  Wiedereinmarsch  von  Truppen  ankündigen  und  sofort  eine  genügende  Zahl  an 
der  Grenze  bereit  stellen  sollten,  mit  der  Weisung  an  deren  Führer,  ohne  weitere 
Ordre  der  Requisition  der  drei  Gesandten  zu  folgen.  —  '  Am  5.  April  übersendet  der 
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2  2  930.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1774. 
Les  ordres  presents  sont  pour  vous  communiquer  que  la  cour  de 
Petersbourg ,  dans  l'apprehension  que  la  protestation  qui  a  paru  de  la 
soi-disante  Confederation  de  Bar  contre  tout  ce  qui  se  fait  de  concert 
entre  les  trois  puissances  pour  la  pacification  de  la  Pologne,  pourra  y  ex- 
citer  de  nouveaux  troubles  et  de  nouvelles  Confederations ,  peut-etre 
meme  produire  dans  peu  quelque  manifeste  encore  pour  leurrer  les  me- 
contents  d'une  protection  plus  active  de  la  part  de  la  Porte,  vient  de 
me  faire  part  de  ses  idees  sur  les  prdcautions  qu'il  conviendrait  de  prendre 
de  notre  cöte  pour  couper,  le  cas  echeant,  les  germes  de  fermentation 
dans  sa  naissance  et  contenir  la  tranquillite  et  l'ordre  dans  ce  royaume. 
La  copie  de  la  „Note"  '  ci-jointe  vous  mettra  entierement  au  fait  de  ses 
vues  ä  cet  egard,  et  comme  je  n'attends,  pour  me  determiner  ä  y  entrer, 
que  d'apprendre  egalement  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessus, 
qui,  ä  ce  que  je  suppose ,  n'y  apportera  aucun  obstacle ,  je  suis  bien 
aise  de  vous  en  prevenir  cependant  toujours  d'avance  et  de  vous  avertir 
prealablement,  en  attendant  des  ordres  ulterieurs  de  ma  part,  que,  dans 
ce  cas ,  ce  sera  le  general-major  de  Lossow  que  je  denommerai  ä  cet 
effet,  et  que  ce  sera  ä  lui  que  vous  aurez  ä  vous  adresser,  lorsqu'il 
s'agira  ä  faire  rentrer  de  nouveau  des  troupes  en  Pologne.  - 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22931.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT  IN 

DANZIG. 

Potsdam,   5.  April   1774. 

Auf  dem  Inhalte  Eures  Berichts  vom  i.  dieses  Monats  weiss  Ich 
Euch  weiter  nichts  zu  sagen ,  als  Euch  Meine  bisherige  Anweisung  zur 
Geduld  zu  wiederholen  und  die  nunmehrige  Ordres  von  dem  Petersburger 
Hofe  an  den  Grafen  von  Golowkin  gelassen  abzuwarten.  Diese  Ordres 
werden ,  so  viel  Ich  weiss ,  in  sehr  nachdrückhchen  Terminis  verfasset 
sein  und  dergestalt  drohend  ausfallen,  dass  Ich  davon  den  gewierigsten 
Erfolg  mit  grösster  Wahrscheinlichkeit  anhoften  kann.  -' 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


König  obigen  Erlass  abschriftlich  an  Finckenstein  :  „La  derni^re  depeche  du  comte 
de  Solms  m'a  fourni  une  occasion  toute  naturelle  de  lui  parier  ä  coeur  ouvert  sur  la 
necessite  de  s'occuper  bien  serieusement  du  retablissement  de  la  paix."  Gleichzeitig 
bewilligt  der  König  dem  auf  Urlaub  reisenden  Grafen  Oeynhausen  die  nachgesuchte 
Audienz  für  den  6.,  dem  Grafen  Butturlin  für  den   7.  April. 

'  Vergl.  S.  232.  Anm.  i.  —  ^  Durch  Cabinetserlass  vom  5.  April  wird  Lossow 
vorläufig  unterrichtet,  dass  er  mit  einem  Commando  wieder  in  Polen  einrücken  müsse, 
sobald  es  _zu  neuen  Unruhen   und  Conföderationen"    käme.    —    3  Vergl.  S.  230. 
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22  932.    AU  CHAMBELLAN    BARON  BARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  avril   1774. 

Quoique,  selon  le  contenu  de  votre  derni^re  dep^che  du  29  de 
mars,  le  comte  de  Bernstorff  continue  k  se  trouver  dans  l'embarras  ä 
l'egard  du  sieur  de  Saldern,  ■  faute  d'avoir  re^u  aucune  confirmation 
touchant  sa  disgrace,  eile  n'en  est  pour  cela  pas  moins  certaine,  et  vous 
pouvez,  puisqu'il  vous  en  a  requis,  l'assurer  positivement  qu'elle  etait 
süre  et  sans  retour,  de  sorte  qu'il  n'oserait  jamais  plus  remettre  les  pieds 
en  Russie  ni  se  presenter  ä  riraperatrice.  Mais  comme  l'indulgence  et 
bonte  de  cette  Princesse  est  generalement  reconnue,  il  se  peut  qu'on 
le  traitera  avec  moins  de  rigueur  qu'il  merite ,  et  qu'on  l'abandonnera 
simplement,  sans  autre  punition,  ä  son  sort. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  de  Larrey,  -  sa  maladie  est  reelle,  et  il  a 
grand  besoin  de  repos  pour  rdtablir  sa  sante.  C'est  une  esp^ce  de  haut 
mal  dont  il  est  attaque,  qui  le  rend  incapable  de  remplir  son  poste,  et 
comme  il  y  a  apparence  que  de  cette  fagon  il  ne  retournera  pas  ici, 
il  faudra  voir  par  qui  sa  cour  jugera  ä  propos  de  le  remplacer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22933.     AU   CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   6  avril   1774. 

Je  suis  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  25  de  mars 
dernier  que  toute  apprehension  sur  les  suites  de  l'indisposition^  dont 
la  Reine  ma  soeur  a  dte  attaqude,  se  trouve  heureusement  levee,  et  que 
les  medecins  e^perent  de  sa  prompte  convalescence.  Vous  ne  manquerez 
pas  d'en  faire  compliment  de  ma  part  ä  cette  Princesse,  et  lui  temoignerez, 
du  mieux  que  vous  pourrez ,  la  part  sinc^re  que  je  prends  k  son  re- 
tablissement. 

Au  reste,  comme  selon  mes  avis*  le  delai  que  l'Empereur  apporte 
k  la  confirmation  de  Techange  du  Holstein  et  de  la  cession  des  comtes 
d'Oldenburg  et  de  Delmenhorst,  5  en  alleguant  que  les  cours  con- 
tractantes  doivent  auparavant  tranquilliser  la  Suede  sur  ce  que  ses  droits 
de  succession  n'ont  point  ete  leses  par  cette  cession,  avant  qu'il  puisse 
deferer  k  leur  demande,  est  une  suite  des  insinuations  de  la  cour  de 
France  qui  s'efforce  d'inspirer  du  menagement  pour  la  Sudde  ä  celle 
de  Vienne,  et  croit  d'eloigner,  par  la  continuation  de  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte,  le  ressentiment  que  la  premi^re  pourrait  conserver 
de  la  derni^re  revolution  arrivee  lä  oü  vous  etes ,   je    suis   bien  aise  de 

'  Vergl.  S.  205.  —  -  Arnim  berichtete,  dass  Larrey  einen  zur  Wiederherstellung 
seiner  Gesundheit  erbetenen  Urlaub  erhallen  habe.  „On  croit  qu'il  ne  retournera  point 
ä  Berlin."  —  3  Kolik;  die  Aerzte  hatten  Wassersucht  befürchtet.  —  •»  Bericht  Riedesels, 
Wien  30.  März.  —  5  Vergl.  S.  2.  3. 
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vous  communiquer  ces  notions  pour  que  vous  puis^iez  en  donner  con- 
naissance  de  ma  part  au  com.e  d'Ostermann  e,  le  me.tre  par  laaufa.t 
de  Ta  "Sitabk  caLe  qui  produi.  le  reurd  de  cet.e  formahte,  qu.,  quo- 
qu'eUe  ntpone  poin.  ä  Techange  mäme,  est  cependaut  necessa,re  pour 
conserver  le  nexus  de  TEnipire.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


..g,4       -Vü   CONSEILLER  PRlVfi  DE   LEGATION   DE  BORCKE 
^^^'     '  A  DRESDE. 

Potsdam,   6  avril  I774- 

Tout  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  dep^che  du  2  de  ce 
„,oi/de  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  la  cour  ou  vous  etes,  me 
to  pretmer  que  tout  y  depend  un.quement  de  la  bonne  volonte  quon 
nournit  avoir  et  que  le  premier  qui  se  presentera,  sera  toujours  a 
Xe  de  °  Sparer  de  1  Electeur  con,me  de  toute  la  bout.que  en 
X"al  LS  com.es  de  Boba  et  de  MarcoUni  se  trouvant  ä  la  te.e 
lerfinances  et  disposant  ä  leur  gre  des  caisses,  ^^^J^^^ 
Sans  faire  tort  a  VÖecteur,  les  cons.derer  comme  etant  plus  maitres 
Saxe  que  ce  Prince  rn6me.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

a.035.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1774- 

Votre  depäche  du  30  de  mars   nVa   ete  bien  rendue,   "  je  pense 
tout  comme  vous  tant  sur  le  voyage  de  y^-^V^'^"' ^".^'J;!  ^u 
Qui    engagent    l'ambassadeur    de    France    a    d.fferer    son   d^Pf'    J"™^ 
i  rons'b,en.6t   plus   posit.vement  ce  qui  en  sera     et,    en   attendant    , 
me  confirme  de  plus  en  plus  dans  Vrdde   sur  > '"decston  du  prmce  de 
Kaunitz  au  sujet  de  la  paix  entre  la  Russte  et  la  Porte^    En  effe.,  tou 
„e  persuade  que  ce  n'est  que  par  mSnagement   pour  la  France, 
il  connait  l'ambition  de  s'emparer  de  la  med.at.on.  j. 

Au  teste  i'attends  encore  toujours  la  carte  sur  la  demarcation  de 
,a  cou^  oü  ;ois  «tes,  en  Pologne,^  pour  mettre  la  dermere  ma.n  ä 
l'arrangement  de  nos  limites.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

A^  i'P,v,nPTPiir  est  encore  touiours  une  enigme, 
X  Riedesel  berichtete:    „Le  voyage  de  1  Empereu    est  enco  J  .^ 

le  voyage  de  b.  ivi.   i.  a  rdn».  & 
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22  936.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  avril  1774. 

J'applaudis  parfaitement  a  la  declaration  que,  selon  votre  derniere 
depeche  du  30  de  mars  qui  m'est  bien  parvenue,  vous  avez  faite,  con- 
jointement  avec  les  ministres  des  cours  imperiales,  ä  la  Delegation,  qu'il 
fallait,  de  necessitd,  qu'elle  finit  les  affaires  vers  le  temps  fixe  du  6  de 
mai  prochain  pour  pouvoir  ötre  portdes  ensuite  ä  l'approbation  de  la 
Di6te,  et  de  ne  vous  etre  pretes  ä  lui  accorder  aucune  dilation,  puisque, 
sans  cela,  les  ddliberations  dureraient  eternellement,  sans  qu'on  put  par- 
venir  janiais  ä  terminer,  une  bonne  fois,  la  presente  Didte. 

Le  succ^s  qu'on  se  promet  d'ailleurs  lä  oü  vous  etes,  de  la 
negociation  du  grandgendral  ä  Petersbourg,'  est  certainement,  comme 
vous  dites,  tres  chimerique.  Ni  la  mission  du  comte  Branicki  ni  celle 
de  ses  pareils,  quels  qu'ils  soient,  ne  redressera  sürement  pas  ce  que 
le  roi  de  Pologne  a  gäte  enti^rement  aupres  de  cette  cour  imperiale 
par  sa  conduite  changeante,  et  cet  envoi  sera,  selon  toute  apparence, 
fort  infructueux. 

Nach  dem  Concepc. 


F  ederic. 


!2937.     AN  DEN  RESIDENTEN  TIETZ  IN  DANZIG. 


Jtlxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Tietz  berichtet,  „dass  das  Lengefeldsche 
Regiment  ihm  ebenfalls  eine  Liste  von 
ausgetretenen  Cantonisten,  so  sich  in  Dan- 
zig  befinden  sollen,  eingesandt  und  ihn 
solche  zu  reclamiren  requiriret  habe,  und 
dass,  da  er  solches  ohne  Anstand  bewerk- 
stelliget, der  Magistrat  sich  zu  keiner 
Extradition  bequemen  zu  können,  ehe  und 
bevor  er  nicht  des  Warschauer  Hofes  Ge- 
nehmigung dazu  erhalten,  sich  gegen  ihn  : 
geäussert  habe." 

Nach  der  Bleinotiz   des   Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


Potsdam,   6.  April   1774. 

Habe  Ich  schon  gewusst,  und 
sind  die  Ausflüchte  des  Magistrats 
um  so  mehr  unstatthaft,  da  solche 
sowohl  in  Ansehung  der  Republik 
als  besonders  der  Stadt  conventions- 
widrig sind. 


'  Am  26.  März  hatte  Benoit  berichtet,  dass  Branicki  nach  Petersburg  gesandt 
würde,  zunächst  ohne  bestimmten  Charakter,  um  gegen  die  Ausdehnung  der  preussischeii 
und  österreichischen  Grenzen  Vorstellungen  zu  erheben  ,  für  König  Stanislaus  Geld- 
hülfe zu  erlangen  und  Unfrieden  unter  den  drei  Theilungsmächten  zu  stiften.  Am 
30.  März  fuhr  Benoit  fort:  „On  n'est  occupe  actuellement  que  des  idees  chimeriques 
du  succ^s  qu'on  se  promet  de  la  negociation  du  grand-gen^ral  ä  Peiersbourg.  Le  roi 
de  Pologne  surtout  compte  d'en  tirer  un  grand  avantage  et  de  porter  la  cour  de  Russie 
ä  se  declarer  pour  lui  et  ä  se  d^sister  entr'autres  des  changements  que  nous  sommcs 
occup^s  ä  faiie  dans  la  forme  du  gouvernement." 
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22938.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7   avril    1774. 

C'est  dejä  ä  la  suite   de    mes    ordres    immediats   du  5   de  ce  raois 

que   j'ai    adresse    au    sieur  Benoit   la    copie    du    nouveau    manifeste  des 

Confederes  de  Bar ; '   et  afin  de  vous  mettre  au  fait  des  instructions  que 

je  lui    ai    donnees  ä  ce  sujet,    et  ä  meme    de    les    amplifier,    si  vous    le 

jugez  necessaire,  selon  votre  rapport  d'hier,  je  vous  en  communique  ci- 

joint    une    copie    in  extenso.     Votre    id^e    de    faire    sur    ce  manifeste  au 

baron   Swieten    l'insinuation    dont    vous    faites    mention    dans    ce    m6me 

rapport,  me  parait  egalement  tr^s  bonne. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


22939.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ßTRANGfeRES 

A  BERLIN. 

Potsdam,    7  avril    1774. 

Le  Roi  voulant  bien  faire  ä  la  requete  ci-jointe  des  Dissidents,  en 
data  du  12  de  mars,^  une  reponse  polie,  mais  adaptee  aux  conjonctures 
actuelles,  S.  M.  en  laisse  le  soin  ä  son  Departement  des  affaires  etrang^res 
et  attendra  cette  lettre  ä  sa  signature  le  plus  tot  possible.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  I*  e  d  e  r  l  C. 


22940.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   7  avril  1774. 

Votre  depeche  du  27  de  mars  est  du  nombre  de  celles  dont  j'ai 
lieu  d'etre  tr^s  satisfait.  Elle  contient  des  nouveljes,-*  qui  m'interessent 
et  qui  peuvent  me  servir  de  direction.  C'est  le  vrai  but  des  ambassades, 
et  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  le  remplir  sans  interruption. 

En  attendant,  le  voyage  de  l'Empereur  en  France  reste  resolu,  et 
voici  encore  quelques  directions  pour  votre  conduite,  lorsque  S.  M.  I. 
sera  arrivee  ä  Versailles,  que  je  veux  bien  ajouter  encore  ä  mes  ordres 

'  Vielmehr  der  russischen  „Note"  über  das  Manifest  (vergl.  Nr.  22930).  Fincken- 
stein  bat  um  Erlaubniss,  eine  Abschrift  davon  an  Benoit  zum  Zwecke  der  Verständigung 
mit  Stackelberg  und  Reviczky  zu  senden  und  mit  Swieten  darüber  zu  sprechen  „comme 
d'une  mesure  ä.laquelle  V.  M.  est  tr^s  disposee  ä  Se  preter,  sur  les  instances  de 
la  cour  de  Russie  et  d'un  commun  accord  avec  celle  de  Vienne".  —  *  Die  polnischen 
Dissidenten  baten  den  König  um  Schutz  und  Beistand,  um  durch  Bestätigung  des 
Reichstagsschlusses  von  1768  in  den  Genuss  ihrer  alten  Rechte  zu  gelangen  (vergl. 
Bd.  XXVI,  391  ;  XXVII,  589).  —  3  In  der  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzten 
Antwort,  Berlin  9.  April,  wurde  den  Dissidenten  der  Schutz  des  Königs  in  allgemeiner 
Form  zugesichert ,  mit  dem  Bemerken  ,  dass  Benoit  mit  Weisungen  versehen  sei.  — 
■*  Ueber  den  steigenden  Einfluss  der  Dauphine  bei  dem  Dauphin ,  ihre  kühle  Haltung 
zu  Aiguillon,  über  die  Stellung  Rohans,  die  Bemühungen  Frankreichs  um  die  Friedens- 
vermittlune. 
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precedents.  Le  piemier  soin  que  vous  aurez  alors,  sera  de  vous  adresser 
ä  son  ambassadeur  le  comte  de  Mercy,  pour  prevenir  les  difficultes  que 
l'incognito  de  ce  Prince  pourrait  faire  naitre  pour  recevoir  vos  hommages. 
Vous  direz  ä  ce  ministre  que  ce  n'etait  que  parceque  vous  regardiez 
S.  M.  I.  pour  un  de  mes  meilleurs  amis ,  que  vous  aspiriez  k  cet 
honneur.  Vous  eviterez  cependant  avec  tout  le  soin  imaginable  de 
faire  paraitre  le  nioindre  empressement  affecte,  qui  pourrait  deplaire  ä 
S.  M.  I.,  par  la  Jalousie  que  cela  pourrait  donner  ä  la  France.  En 
general  vous  menagerez  au  possible  la  delicatesse  de  ce  Prince  ä  ce 
sujet,  et  vous  ne  ferez  absolument  rien  qui  puisse  lui  deplaire,  l'em- 
barrasser  ou  le  gSner.  Toutefois  cela  ne  vous  empechera  point  d'avoir 
l'oeil  au  guet  pendant  tout  le  sdjour  qu'il  fera  ä  la  cour  oü  vous  etes. 
II  est  ä  presumer  qu'il  sera  question  de  bien  des  choses  interessantes 
ou  curieuses  dont  il  m'importe  d'etre  informe;  de  sorte  que  vous  ne 
negligerez  pas  d'y  donner  toute  votre  attention  et  de  m'en  rendre 
compte. 

Au  reste ,  le  discours  qu'on  a  attribue  ä  ce  Prince  au  sujet  du 
prince  Louis  de  Rohan/   a  un  grand  air  de  vraisemblance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

22941.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  avril  1774. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois,  et  vous  ne  devez 
nuUement  §tre  surpris  pour  ce  qui  regarde  les  consuls  dtablis  ä  Danzig, 
de  les  voir  representer  tous  les  evenements  qui  concernent  cette  ville, 
avec  une  partialite  marquee.^  Le  magistrat  a  grand  soin  d'accompagner 
les  suggestions  qu'il  leur  inspire,  de  bonnes  largesses;  l'argent  ne  lui 
manque  point  pour  cela,  et  c'est  au  moyen  de  fortes  sommes  qu'il  sait 
les  porter  ä  faire  du  bruit  de  la  moindre  chose.  Outre  cela,  il  est  ä 
considerer  que  presque  tous  ces  consuls  sont  marchands  eux-memes,  et 
que  la  plupart  se  trouvent  interessds  pour  leur  particulier  dans  quelque 
negoce.  Vous  ne  ferez  donc  pas  mal  de  donner  connaissance  lä  oü 
vous  etes,  de  pareilles  circonstances  et  de  premunir,  de  cette  fagon,  lä- 
bas  les  esprits  sur  les  rapports  qui  peuvent  entrer  de  ces  sortes  de  gens, 
qui  tous  sont  exageres  et  ne  renferment    pour  l'ordinaire    pas  la  moitie 

de  vrai.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  „Que,  dans  les  circonstances  präsentes,  il  etait  utile  de  laisser  continuer  la 
mission  a  cet  ambassadeur,  qui  ne  voyait  pas  bien  clair."  Bericht  von  Goltz  nach 
Wiener  Briefen.  —  *  Thulemeier  berichtete,  dass  Fagel  nicht  alle  Berichte  des  Consuls 
in  Danzig,  Zoermanns,  den  Generalstaaten  niittheile,  „et  cerlainement  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  celui-ci,  inspir6  par  des  suggestions  ^trang^res,  ne  represente  pas 
toujours  les  evenements  dont  il  est  temoin  ,  dans  le  jour  convenable,  niais  avec  une 
partialite   qu'un  defaut  de  lumi^re  peut  seul  excuser". 
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2  2  942.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]    7   avril    1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  re^ois,  mon  eher  frere,  vos  öftres  avec 
bien  du  plaisir.  Si  vous  voulez  avoir  la  bonte  de  feUciter  le  nouveau 
favori  sur  la  place  d'aide  de  camp  qu'il  vient  d'obtenir,-  il  doit  ötre 
sensible  ä  l'honneur  que  vous  lui  faites,  et,  par  consequent,  dans  des 
dispositions  favorables  pour  tous  ceux  qui  vous  appartiennent.  On 
regarde  sa  faveur  comme  la  chute  entiere  du  credit  des  Orlow.  Je  ne 
sais  pas  si  on  ne  se  flatte  pas  trop ;  car  jusqu'ä  present  l'Imperatrice 
a  eu  des  retours  etonnants  pour  cet  ancien  favori  -  qui  doit  l'avoir  en- 
ti^rement  subjuguee. 

Je  vous  renvoie,  mon  eher  frere,  la  lettre  de  l'Imperatrice;'  il 
serait  ä  souhaiter  qu'elle  voulüt  serieusement  la  paix,  car  eile  l'aurait. 
Solms,  qui  est  ordinairement  le  panegyriste  de  la  Russie,  commence  ä 
craindre  egalement  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Je  suis  enti^rement 
de  son  sentiment.'*  II  n'y  a  que  les  guerres  courtes  qui  soient  bonnes ; 
quand  elles  trainent,  la  complication  des  evenements,  les  jeux  dtonnants 
de  la  Fortune,  la  Jalousie  d'autres  puissances,  tout  cela  doit  faire  craindre 
que  la  fin  ne  demente  les  succes  des  commencements,  et,  dans  la 
fermentation  oü  l'Europe  est  ä  prdsent,  cela  pourrait  amener  ä  une 
guerre  generale  qu'il  est  de  la  prudence  d'eviter. 

Voiei  le  buUetin  de  France  s  oü  vous  ne  trouverez  que  des  sottises. 

Malheureusement,  mon  eher  frere,  votre  pronostic  sur  notre  ch^re 
Landgrave  ne  s'est  que  trop  eonfirm^.  Elle  n'a  survecu  que  quatre 
jours  ä  sa  m^re ;  ^  la  douleur  de  cette  perte  l'a  pr6cipitee  au  tombeau. 
Je  la  regrette  du  fond  de  mon  coeur,  et,  quoique  morte,  je  lui  con- 
serverai  jusqu'au  dernier  soupir  les  sentiments  que  je  lui  avais  voues 
pendant  sa  vie.     Je  suis  avec  toute  l'estime   et  la  tendresse  imaginable, 

mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22943.     A  LA  REINE  DOUAIRI^E  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  7  avril    1774. 

Madame  ma  Soeur.     La  confiance  que  V.  M.  veut  bien  mettre  en 

moi,    ne  sera  jamais  dementie  de  ma  part.     Au  eontraire,    c'est  ä  moi, 

Madame,    de  m'en  rendre  digne  par  ma  sincerite   et  par  ma  discretion. 

Vos  volontes  seront  suivies,    et    quoique   je    fasse    un    cas    infini  de  Ses 

'  Vergl.  S.  225,  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
»  Vergl.  Bd.  XXXIII,  677;  XXXIV,  396.  --  3  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  8.  März 
(a.  St.;  ohne  Ort),  ist  abgedruckt  bei  Krauel ,  a.  a.  O. ,  S.  122.  123.  —  +  Vergl. 
S.  231.  232.  —  5  Liegt  nicht  bei.  —  *>  Vergl.  S,  228.  229. 
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lettres,  elles  seront  brülees,  comme  V.  M.  l'exige.'  Je  sens  que  [la] 
Situation  oü  V.  M.  Se  trouve,  demande  la  plus  grande  discretion  de 
ma  part,  et  pour  le  temps  present  et  pour  les  temps  ä  venir.  Ainsi, 
Madame,  V.  M.  peut  compter,  vu  les  sentirnents  que  tout  honnete 
homme  doit  avoir,  et  l'attachement  particulier  que  j'ai  pour  Sa  personne, 
que  jamais  il  ne  m'echappera  un  niot  dont  des  malintentionnds  puissent 
faire  un  mauvais  usage. 

Je  puis,  de  meme,  assurer  positivement  ä  V.  M.  que  Saldern  est 
entierement  disgracie;  -  c'est  sans  retour  pour  lui.  L'Imperatrice  lui 
defend  de  remettre  jamais  le  pied  en  Russie;  on  l'oblige,  de  plus,  ä 
restituer  une  tabati^re  avec  le  portrait  de  l'Imp^ratrice  garni  de  brillants, 
qu'il  avait  volee  pendant  son  ambassade  en  Pologne  sur  des  presents 
destines  ä  quelques  palatins  ou  bien  ä  leurs  femmes.  Le  Grand-Duc 
est  egalement  outre  contre  cet  homme,  dont  l'indigne  conduite,  etant 
decouverte,  le  rend  l'objet  de  l'indignation  publique;  et,  pour  la 
rebellion  des  cosaques,  je  ne  crois  pas  jusqu'ä  present  qu'on  ait^  rien 
ä  apprehender  de  ce  cote. 

Pour  le  roi  d'Angleterre,  il  est  actuellement  bien  embarrasse  de  ses 
colonies  de  rAmerique;*  outre  cela,  quelques  tracasseries  que  la  cour 
de  France  lui  a  faites  ä  Constantinople ,  ^  lui  donnent  de  l'occupation 
Süffisante.  Cependant  c'est,  je  crois,  sur  la  conduite  de  ce  Prince  qu'il 
faut  etre  le  plus  attentif  ä  Copenhague,  non  pas  qu'on  ait  ä  craindre 
des  voies  de  fait,  mais  des  intrigues  sourdes  et  des  partis  qu'il  voudra 
former  en   Danemark  pour  y  retablir  1' ex-reine  Mathilde. 

Si  j'entre  dans  ces  details,  V.  M.  me  le  pardonnera;  mais  je  crois 
qu'EUe  ne  peut  veiller  avec  assez  d'attention  ä  ces  sortes  d'intrigues, 
qui,  conduites  avec  raystöre,  —  si  on  ne  les  eclaire  pas  ä  temps,  — 
peuvent  eclater  subitement.  II  faut  des  espions  adroits  qui  ne  perdent 
pas  de  vue  le  ministre  ou  le  charge  d'affaires  de  la  part  de  l'Angleterre.^ 
Naguöre  un  de  ces  complots  a  ^te  heureusement  decouvert,^  mais  il  faut 
se  bien  persuader  que  ces  gens  n'en  resteront  pas  lä,  et  qu'ils  feront 
de  nouvelles  tentatives.  Ces  reflexions  partent,  Madame,  de  l'attachement 
que  j'ai  pour  votre  personne,  et  du  desir  que  j'ai  de  vous  savoir  heu- 
reuse,  comme  vous  meritez  de  l'etre.  Je  suis  avec  la  plus  haute  con- 
sideration,  ]\Iadame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  trös  fidele  fröre  et  beau-fröre 

Federic. 

'  Juliane  Marie  äusserte,  29.  März  (ohne  Ort),  die  Hoffnung,  dass  der  König 
alle  ihre  Briefe  verbrannt  habe  und  verbrennen  werde;  „car  V.  M.  sentira  bien  qu'avec 
un  parent  on  parle  plus  ouvertement  sur  la  politique  et  toute  autre  chose  que  nun 
pas  avec  d'autres  qui  pourraient  donner  tout  une  autre  tournure  ä  ce  qu'on  ecrit, 
quand  ils  ne  savent  pas  la  connexion ,  ce  que  je  souhaiterais  bien  de  pr6venir."  — 
»  Vergl.  S.  150.  Juliane  Marie  schrieb,  dass  in  den  letzten  Nachrichten  aus  Peters- 
burg von  Saldern  nichts  erwähnt  sei.  —  3  Vorlage:  „n'ait".  —  ♦  Vergl.  S.  116,  — 
S  Vergl.  S.  152.  210.  —  '•  Woodford  und  Huber.  ^  7  Vergl.  S.   184. 
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Je   crois    que  V.  M.    aura   dejä  re^u  des  lettres  de  Sa  Sceur,    dans 
lesquelles  eile  Lui  donne  part  de  sa  reconvalescence/ 

Nach  der  Ausfertig:ung  im  KOnigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


22944.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  avril   1774. 

Je  me  trouve  trop  heureux,  lorsqu'il  se  presentent  des  occasions 
de  donner  ä  V.  A.  R.  des  preuves  de  mon  devoüment ;  ^  plus  heureux 
encore,  Madame,  si  ces  occasions  de  vous  offrir  mes  Services,  etaient 
plus  frequentes ;  je  les  saisirai  toujours  avec  le  plus  grand  empressement. 
Ma  goutte  ne  merite  pas,  Madame,  l'honneur  que  vous  lui  faites;  ces 
infirmites  sont  les  suites  de  Tage.  Ce  corps  se  de'truit  imperceptiblement, 
et  je  suis  comme  ces  gens  prets  ä  entreprendre  un  grand  voyage,  qui 
envoient  leur  gros  bagage  en  avant,  le  reste  suit  comme  il  peut.  Pour 
le  voyage  que  V.  A.  R.  est  sur  le  point  de  faire  ä  Munich,  je  L'en 
felicite  de  tout  mon  coeur,  connaissant  l'attachement  qu'Elle  a  pour  Sa 
famille  et  pour  Sa  patrie.  Le  plaisir  de  revoir  une  fille  ä  l'education 
de  laquelle  vous  vous  etes  complue,  Madame,  ajoutera  encore  aux  agre- 
ments  de  ce  voyage  oü  vous  ne  verrez  que  des  objets  riants  et  dignes 
de  vous  plaire. 

Nous  sommes  ici  dans  le  deuil,  nous  venons  de  perdre  la  landgrave 
de  Darmstadt, 3  cette  Princesse  si  respectable  et  qui  etait  bien  attachee 
k  V.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Deux-Ponts  etait  venue  visiter  sa 
fille,  un  coup  d'apoplexie  l'a  emportee.*  La  Landgrave  n'a  pu  resister 
ä  une  scene  aussi  touchante,  son  coeur  tendre  et  sensible,  frappe  trop 
vivement,  ne  lui  a  permis  de  survivre  ä  madame  sa  mere  que  de  quatre 
jours.  Cette  Princesse  est  regrettee  generalement ;  je  perds  en  eile  une 
fidele  amie  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  ma  memoire.  Mais, 
Madame,  je  ne  devrais  pas  entretenir  V.  A.  R.  de  sujets  aussi  lugubres. 
Les  Romains  ne  voulaient  pas  que  dans  leurs  jours  de  fetes  et  de 
ceremonies  religieuses  il  echappät  ä  quelqu'un  des  paroles  de  mauvais 
augure;  ä  plus  forte  raison  aurais-je  du  supprimer  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  rapport  ä  de  pareilles  mati^res,  et  me  borner  d'assurer  V.  A.  R. 
de  la  haute  estime  et  de  l'admiration  avec  laquelle  je  suis  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  171.  —  ^  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  4.  April:  „J'ai  dit  ä  ma 
sceur  Cunegonde  ce  que  vous  vouliez  bien  faire  pour  eile  (vergl.  S.  127);  eile  en  est 
vivement  touchee  .  .  .  Que  je  hais,  Sire,  cette  vilaine  goutte  dont,  ä  ce  que  j'apprends, 
vous  avez  encore  souffert  (vergl,  S.  124)!  Je  ne  lui  pardonne  qu'ä  une  seule  condition, 
qu'au  moins  il  soit  vrai  qu'elle  prolonge  les  jours  de  ceux  qu'elle  attaque  ...  Je 
pars  en  deux  jours  pour  Munich;  mon  frfere  desire  de  ra'y  voir,  et  ma  fille  de  Deux- 
Ponts  (vergl,  S.  126)  devant  aussi  y  arriver,  je  suis  charmee  de  la  faire  paraitre  sous 
mes  auspices."   —  3   Vergl.   S.   228.  239.  —   4  Vergl.   S.  229. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXV.  r6 
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2  2  945-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril   1774. 

C'est  avec  autant  de  plaisir  que  d'empressement  que  je  me  prete 
ä  l'idee  du  comte  de  Panin  pour  avancer,  selon  votre  depeche  du  25 
de  mars,  le  renoüment  de  la  ndgociation  de  paix  avec  la  Porte.  Je 
n'ai  pas  tarde,  en  consequence,  de  donner  ä  mon  major  de  Zegelin  des 
ordres  analogues  ä  ceux  qu'il  a  demandes  au  prince  de  Lobkowitz  pour 
le  sieur  Thugut ;  '  et ,  afin  de  nous  mettre  d'autant  plus  au  fait  des 
sentiments  actuels  du  grand-vizir  et  faire  parvenir  immediatement  ä  ce 
dernier  des  insinuations  propres  ä  accelerer  la  paix,  je  lui  ai  enjoint  de 
faire  resider,  ä  l'instar  de  la  proposition  que  le  prince  de  Lobkowitz 
s'est  Charge  de  faire  au  prince  de  Kaunitz,  un  de  ses  interpr^tes  aupres 
de  ce  premier  ministre  ottoman.  Conformement  cependant  au  desir  du 
comte  de  Panin,  j'ai  averti  le  major  de  Zegelin  de  ne  suivre,  ä  cet 
egard,  l'exemple  des  Autrichiens  qu'autant  que  lui-meme  le  trouverait 
faisable  et  convenable  aux  circonstances  präsentes. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  a  mes  ordres  precddents  au  sujet 
de  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig.-  Je  sens  que  ce  n'est  pas 
actuellement  le  moment  de  presser  la  Russie  d'y  mettre  la  promptitude 
necessaire.  Elle  est  trop  occupde  de  ses  propres  affaires,  et  je  la  laisserai 
faire  selon  sa  commodite,  sans  l'importuner  par  des  instances  reiterdes 
ä  mettre  plus  de  nerf  dans  ses  reprdsentations. 

Ce  que  je  desire,  surtout  dans  le  moment  present,  c'est  qu'elle  ne 
traite  pas  trop  legerement  la  rebellion  des  cosaques,  et  qu'elle  ne  se 
fasse  pas  des  idees  trop  avantageuses  des  mesures  qu'elle  a  dejä,  prises 
pour  l'etouffer.^^  II  se  'peut  qu'elles  suffisent  pour  en  venir  ä  bout,  et 
je  conviens  meme  que,  comme  les  armes  et  l'argent  ne  sauraient  que 
manquer  ä  cette  fourmiliere  des  seditieux,  les  suites  n'en  sont  pas  tant 
ä  apprehender.  Mais  l'audace  supplee  quelquefois  ä  la  faiblesse  des 
moyens,  et  ä  mesure  que  cet  esprit  de  sedition  gagne  plus  de  terrain, 
il  ne  laissera  aprds  soi  que  des  iraces  horribles  de  sa  fureur.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fächeux  encore,  c'est  que  cette  rebellion  a  eclate  precise- 
ment  dans  un  temps  oü  des  puissances  etrangdres,  jalouses  de  la  gloire 
de  la  Russie ,  cherchent  a  en  profiter  pour  animer  la  Porte  ä  la 
continuation  de  la  guerre.  Le  rapport  de  mon  major  de  Zegelin  du 
1 7  de  fevrier  dernier,  dont  copie  se  trouvait  jointe  ä  mes  ordres  du 
23   de  mars,    vous    en    aura    fourni    une    nouvelle    preuve    et  vous    aura 

'  Vergl.  Nr.  22946  und  22948.  —  ^  Vergl.  S.  211.  212.  —  3  Solms  berichtete: 
„II  n'y  a  jusqu'ici  rien  de  d^cisif,  et  on  avoue  meme  que  le  general  Bibikow  a  ete 
oblige  de  s'arreter  et  de  changer  de  disposition"  ;  die  Baschkiren  betheiligten  sich  jetzt 
auch  an  dem  Aufruhr,  jedoch  sei  Panin  überzeugt,  dass  der  Aufstand  bald  über- 
wunden sein  werde.  Die  Berichte  der  Reisenden,  die  aus  jenen  Gegenden  kämen, 
lauteten  sehr  ungünstig. 
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appris  que  la  France  et  la.  Suede  sont  effectivement  du  nombre  de  ces 
puissances/  de  sorte  qu'il  est  bien  ä  souhaiter  que,  d'un  cote,  cette 
rebellion  soit  bientot  eteinte,  et  que,  de  l'autre,  ainsi  que  je  l'espere  de 
la  bravoure  des  troupes  russiennes,  l'armee  Ottomane  ne  remporte  point 
quelques  avantages  sur  elles  dans  les  premi^res  Operations  de  la  cam- 
pagne  de  cette  annee.  En  effet,  ce  n'est  qu'alors  que  j'ai  tout  lieu  de 
me  flatter  que  les  idees  pacifiques  prevaudront  ä  la  Porte,  et  que  peut- 
etre  au  milieu  de  cette  annee  encore  on  parviendra  ä  la  paix. 

F  e  d  e  r  i  c. 
Pourrait-on  bien  transporter  par  mer  des  Sterlets  ä  Stettin?    Si  cela 
se  peut,    je  voudrais  en  mettre  dans  un  vivier  en  Pomeranie  pour  voir 
si  l'esp^ce  se  multiplierait  dans  ce  pays.    J'attends.  sur  cela  votre  reponse. 

Nach  dem  Conccpt;    der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


2  2  946.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  9.  April  1774. 
Um  den  Frieden  zwischen  Russland  und  der  Pforte  auf  alle  mög- 
liche Weise  zu  befördern,  hat  der  Graf  von  Panin  in  Erwägung  ge- 
zogen,^ dass,  da  nach  Euren  Berichten  hierbei  sehr  viel  auf  den  Gross- 
Vizir  ankomme,  es  am  besten  sein  werde,  wenn  sowohl  Ihr  als  der 
österreichische  Internonce  Euch  bemühetet,  Euch  mit  demselben  darüber 
unmittelbar  zu  verstehen,  um  einestheils  dessen  eigentliche  Denkungsart 
zu  erfahren  und  anderntheils  ihm  unmittelbar  alle  zu  Wiederherstellung 
des  Friedens  diensame  Vorstellungen  zu  thun.  Der  österreichische  Ge- 
sandte zu  Petersburg,  Fürst  von  Lobkowitz,  welchem  der  Graf  Panin 
hiervon  vertrauliche  Eröffnung  gethan,  hat  diesen  Antrag  sehr  gebiUiget 
und  vermeinet,  dass  solcher  dadurch  am  besten  ausgeführt  werden 
könnte,  wenn  der  österreichische  Internuntius  einen  seiner  Dolmetscher 
beständig  im  Lager  des  Gross-Vizirs  residiren  Hesse,  durch  welchen  der- 
gleichen Insinuationes  an  denselben  unmittelbar  gebracht  werden  könnten ; 
und  nachdem  der  Graf  von  Panin  diesem  Gedanken  seinen  völligen 
Beifall  gegeben,  so  hat  er  sich  anheischig  gemacht,  davon  an  seinen 
Hof  Bericht  zu  erstatten,  um  dergleichen  Ordre  an  den  Thugut  aus- 
zuwirken. Der  Graf  Panin  aber  hat  bei  Mir  zugleich  antragen  lassen, 
diesem  Exempel  auch  Meinerseits  zu  folgen  und  Euch  zu  Abfertigung 
eines  Eurer  Dolmetscher  nach  dem  Lager  des  Gross-Vizirs  zu  eben 
dieser  Absicht  gleichfalls  zu  autorisiren,  und  Ich  will  Euch  dahero  dazu 
hiermit  recht  gerne  anweisen,  jedoch  zugleich  nach  dem  eigenem  Ver- 
langen gedachten  Grafens  Euch  lediglich  überlassen,  ob  und  inwieweit 
Ihr  solches  thunlich  und  zur  Erreichung  seiner  Absichten  zuträglich  er- 

■   Vergl.   S.   193.   —   ^  Vergl.   Nr.  22945   und  22948. 
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achten  werdet.  Vermuthlich  wird  Euch  der  Thugut  von  der  deshalb 
erhaltenden  Ordre  seines  Hofs  vertrauliche  Eröffnung  thun  und  Ihr  so- 
dann diesen  Schritt  nach  dem  in  Meiner  Ordre  vom  26.  März'  Euch 
überhaupt  vorgeschriebenem  Concert    mit   ihm  gemeinschaftlich  machen 

können. 

r  rider ich. 

Nach  dem  Concept. 

22947.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avril   1774. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'apprends,  par  la  depeche  du  comte 
de  Solms  du  25  de  mars,  que  le  comte  de  Panin  coramence  ä  sentir 
plus  que  jamais  les  suites  facheuses  qui  peuvent  decouler  d'une  plus 
longue  continuation  des  troubles ,  et  combien  il  Importe  ä  sa  cour 
d'accelerer  sa  paix  avec  la  Porte.  La  nouvelle  voie  qu'il  a  proposee 
au  prince  de  Lobkowitz  pour  y  prdparer  les  esprits,  me  parait  aussi 
trds  acceptable,  et  je  n'ai  eu  nulle  peine  d'y  entrer  egalement  de  mon 
cöte,  ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  mes  ordres  d'aujourd'hui, 
tant  au  comte  de  Solms  qu'au  major  de  Zegelin/  dont  je  joins  ici  les 
copies  pour  votre  information  et  direction  .   .   . 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


22948.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  avril   1774. 

Vous  ne  vous  trompez  pas,  dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois. 
Le  dernier  courrier  n'a  point  'apporte  au  baron  Swieten,  ainsi  que  je 
m'y  etais  attendu,  la  carte  de  la  demarcation  de  sa  cour.  Jusques  ici 
eile  ne  se  trouve  pas  encore  entre  mes  mains.  Mais  je  tiens  toujours 
pr6te  la  mienne,  afin  de  proceder  ä  l'echange,  d^s  que  le  baron  de  Swieten 
aura  regu  la  sienne ;  ^  et  alors  toute  cette  affaire  s'arrangera  sans 
difficulte. 

En  attendant,  les  clameurs  des  Polonais  dont  apparemment  le  prince 
de  Kaunitz  vous  a  voulu  parier,'*  ne  m'embarrassent  point.  Ils  crient 
en  toute  occasion,  souvent  sans  savoir  pourquoi ;  plus  souvent  encore, 
sans  aller  plus  loin;  de  sorte  que  Ion  n'en  a  aucune  suite  ä  apprehender. 
J'en  ai  fait  dejä  plus  d'une  experience  avec  eux,  et  j'ai  tout  Heu  de  me 
persuader  que  le  prince  de  Kaunitz  s'en  inqui^te  tout  aussi  peu  que 
moi.     Mais    quant  ä  ses  caresses  ä  l'ambassadeur  de  France, 5    elles    ne 

'  Vergl,  Nr.  22896.  —  '  Vergl.  Nr.  22945  und  22946.  —  5  Vergl.  S.  226. 
Anm.  5.  —  -t  Kaunitz  hatte  Riedesel  gefragt ,  ob  der  König  ihm  Nachrichten  aus 
Warschau  niitgetheilt  habe,  dann  aber,  als  Riedesel  verneinte,  das  Gespräch  auf  andere 
Dinge  gelenkt.  —  5  Riedesel  wollte  diese  Beobachtung  seit  Beginn  der  österreic)iisch- 
preussischen  Grenzverhandlungen  gemacht  haben. 
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me  paraissent  point  y  avoir  le  moindre  rapport.  Je  nie  persuade  plutöt, 
ainsi  que  je  vous  Tai  fait  observer  dans  mts  ordres  precedents,  que  le 
voyage  de  l'Empereur  en  Frnnre  y  a  donne  iini.juement  lieu,  et  que 
peut-etre  l'arnbassadeur  dt-  France  se  flatte  que  sa  cour  parviendra  ä 
entrainer  S.  IM,  I.  dans  son  systdnie.' 

Ce  que  vous  me  marcjuez,  au  resle,  de  retablissement  du  de- 
partement  de  guerre  dans  le  College  des  Jesuites,  me  fait  presumer  que 
le  retour  du  marechal  Lary  ä  Vienne  est  tout  decide,  et  qu'alors 
l'Empereur  se  debarrassera  entidrement  de  la  direction  de  cette  brauche 
de  son  gouvernement  et  la  contiera  entierement  ä  cet  officier  favori. 

La  permission,  au  contraire,  que  vous  dites  que  les  princes  de 
Waldeck  ont  obtenue  de  l'imperatrice  de  Russie  de  faire  la  campagne 
prochaine  ä  son  armee,  a  de  quoi  me  surprendre,  vu  que  je  sais 
positivement  que  la  premiere  idee  de  S.  M.  I.  a  ete  de  n'admettre  plus 
de  volontaires  ä  son  armee." 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  ä  cette 
occasion,  que  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  portent  des  empreintes 
manifestes  que  l'on  y  a  grande  envie  de  faire  sa  paix  avec  la  Porte, 
et  que  l'on  y  est  plus  dispose  que  jamais.-^  Comme  il  parait  que  tout 
doit  aller  presentement  ä  la  Porte  par  le  grand-vizir,  le  comte  de  Panin 
a  prie  le  prince  Lobkowitz  d'insinuer  ä  sa  cour  si  eile  ne  voulait  pas 
mettre  ä  profit  les  liaisons  que  son  internonce  doit  avoir  ä  Constantinople 
par  la  succession  de  tant  de  predecesseurs,  et  lui  enjoindre  de  tacher 
d'entrer  dans  une  relation  directe  avec  ce  premier  ministre,  afin  de  se 
mettre  par  lä  ä  portee  de  juger  de  ses  sentiments  et  de  lui  faire  par- 
venir  immediatement  des  insinuations  propres  k  acceldrer  la  paix.  Ce 
ministre  autrichien  s'en  est  charge  volontiers  et  a  cru  que  le  meilleur 
moyen  de  se  procurer  cette  liaison  directe,  serait,  si  leur  internonce 
envoyait  un  de  ses  interpretes  pour  le  faire  resider  constamment  de  sa 
part  aupres  du  grand-vizir,  et  il  s'est  offert  den  faire  la  proposition  au 
prince  Kaunitz. 

Le  comte  de  Panin  m'ayant  fait  requdrir  aussi  de  donner  des  in- 
structions  analogues  ä  mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople,  je  m'y 
suis  prete  avec  plaisir,^  et  vous  n'avez  qu'ä  informer  le  prince  de 
Kaunitz  que,  s'il  approuvait  egalement  cette  proposition,  ce  dernier 
etait  dejä  instruit  de  se  concerter  lä-dessus  avec  le  sieur  Thugut,  afin 
de  faire  partir  leurs  interpretes  respectifs  pour  le  camp  du  grand-vizir. ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  223.  —  ^  Vergl.  S.  92.  —  3  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des 
Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  25.  März.  —  4  Vergl.  Nr.  22946. 
—  ^  Eine  kurze  Mittheilung  über  die  Erlasse  an  Riedesel  vom  10.  und  an  Zegelin 
vom  9.  April  giebt  der  König  am   1 1 .  dem  Grafen  Finckenstein. 
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2  2  949-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN 
A  LONDRES. 

Potsdam,  11  avril  1774. 
Vos  deux  depeches  du  29  de  mars  et  du  i^r  de  ce  mois  ne  four- 
nissent  aucune  mati^re  ä  de  nouvelles  instructions.  Mais  il  faudra  voir 
quelle  tournure  ulterieure  prendront,  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  les  affaires 
generales  et  celle  du  drawback '  en  particulier.  Comme  en  attendant 
vous  avez  dejä  remis  au  ministere  les  concessions  que  j'ai  accordees 
pour  favoriser  le  commerce  britannique  dans  mes  £tats,^  et  que  vous 
esperez  qu'elles  serviront  ä  faire  avancer  la  bonne  cause,  je  me  flatte 
aussi  d'apprendre  bientot  si  Ton  sera  satisfait  de  ce  que   j'ai  fait  ä  cet 

egard.  . 

r  e  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22950.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    11    avril    1774. 

Le  bruit  d'un  armement  naval  h.  Toulon  a  dejä  perce  jusques  en 
Angleterre,^  et  je  suis  curieux  de  savoir  s'il  est  fonde  ou  s'il  en  est  de 
cet  armement  comnie  de  celui  de  Rochefort ,  qu'on  avait  repandu 
egalement,"*  et  que  votre  ddpeche  du  31  de  mars  desavoue  cependant 
formellement. 

Les  arrangements  dans  les  finances  frangaises  ne  m'inquietent  en 
aucune  fa§on ;  je  suis  fort  tranquille  sur  leur  sujet,  et  quels  qu'ils 
puissent  etre,  je  n'en  serai  jamais  jaloux. 

Au  reste,  je  n'ai  absolument  rien  ä  ajouter  ä  mes  ordres  precedents 
relativement  au  voyage  de  l'Empereur  en  France. 5  Je  vous  y  ai  donne 
toutes  les  directions  necessaires  pour  votre  conduite,  lorsque  S.  M.  L  y 
sera  arrivde,  et  je  vous  y  ai  indique,  d'un  c6te,  les  precautions  pour  ne 
point  manifester  un  empressement  inconsidere  de  faire  votre  cour  ä  ce 
monarque,  et,  de  l'autre,  la  seule  voie  qui  vous  reste,  de  vous  procurer 
cet  avantage  par  le  canal  de  son  ambassadeur  le  comte  de  Mercy. 

Federic. 

J'esp^re  que  vous  ferez  votre  possible  pour  nous  rendre  agreable 
ä  la  cour  oü  vous  rdsidez.  Vous  avez  vu  avec  quelle  amenite  le  duc 
d'Aiguillon  s'est  pr^te  ä  terminer  les  affaires  de  Neuchätel.  °  C'est  un 
exemple  ä  imiter,  et  certainement  on  gagne  plus  par  la  politesse  ou  par 
de  bonnes  manieres  que  par  des  dedains  et  des  satires ; '  un  ministre, 
en  quelque  cour  qu'il  se  trouve,  doit  surtout  etre  en  garde  de  ne  lacher 

'  Vergl.  S.  188.  —  ^  Vergl.  Nr.  22856,  —  ?  Berichte  Maltzans,  London  29.  März 
und  I.  April.  —  •»  Vergl.  S.  168.  —  5  Vergl.  Nr.  22940.  —  ''  Vergl.  S.  13  und 
151.  —  ^^  Vergl.  S.  216. 
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aucuns    propos    aigres    ou   insultants    envers    personne   et    encore   moins 
envers  les  gens  en  place.     Cela  n'est  vu  de  bon  oeil  nulle  part. 

Nach   dem   Concept;   der  eigenhändige   Zusatz  zu  der   im   übrigen   chiffrirten   Aus- 
fertigung nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


22951.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  Rollin  berichtet,  Paris  31.  März:  „Teile  a  ete  enfin  l'issue  des  intrigues 
du  duc  d'Aiguillon  qu'il  est  parvenu  ä  r^unir  les  departements  de  la  guerre  et  des 
affaires  etrang^res.'  Ce  ministre  d'Etat  jouit  ainsi  des  gräces  de  son  maitre,  Sans 
avoir  aucune  part  ä  son  amitie.  L'ascendant  de  la  maitresse  sur  l'esprit  du  Roi,  les 
assiduites  du  ministre  aupr^s  de  la  maitresse  ont  tout  fait ;  c'est  ä  eile  seule  qu'il 
doit  aujourd'hui  sa  destinee  de  gouverner  la  France.  Cette  revolution  dans  le  minist^re 
de  Versailles  fait  augurer  dejä  bien  des  changements.  On  attend  que  le  duc  d'Aiguillon, 
place  dans  une  Sphäre  plus  etendue,  developpera  son  genie  et  ses  idees  politiques; 
qu'il  saura  ranimer  la  confiance  des  puissances  alliees  et  faire  rechercher  l'alliance 
de  sa  cour.  Tandis  que  les  courtisans  et  cette  foule  de  gens  esclaves  de  la  faveur 
fönt  retentir  ces  belies  chim^res  dans  le-  public,  l'administration  est  toujours  plongee 
dans  les  memes  abus,  les  finances  retournent  ä  leur  premier  desordre,  elles  anticipent 
dejä  de  12  millions  les  revenus  du  Roi  de  l'annee  1775.  ^^  nouvelle  tactique,  qui 
agite  si  fort  les  tetes  en  France,*  ne  produira  que  de  nouvelles  depenses  et  beaucoup 
de  mecontentement,  sans  ranimer  l'esprit  militaire.  La  marine,  dirig^e  par  un  hemme 3 
qui,  avec  les  meilleures  intentions ,  n'a  pas  les  connaissances  de  son  departement, 
manque  egalement  des  fonds  necessaires  et  d'officiers  capables  pour  remedier  ä  son 
delabrement  et  etre  mise  sur  un  pied  imposant.  Teile  etant  en  general  la  Situation 
des  Premiers  ressorts  de  la  monarchie ,  que  peut  faire  le  duc  d'Aiguillon  pour  lui 
rendre  sa  consideration  et  sa  force?  C'est  a  l'avenir  ä  nous  en  instruire.  En  atten- 
dant  j'ose  avouer  librement  ä  V.  M.  que  je  n'ai  pas  la  foi  de  croire  a  son  genie." 

Potsdam,    11    avril   1774. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  depeche  particuliere  du  31  de  mars 
dernier.  Les  reflexions  que  vous  y  faites  sur  la  nouvelle  revolution 
dans  le  minist^re  de  Versailles ,  me  paraissent  tr^s  sensees ,  et  je  suis 
tres  persuade  que  vous  envisagez  les  suites  sous  leur  vrai  point  de  vue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22952.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    11   avril   1774. 

J'approuve  parfaitement  la  mani^re  dont,  selon  votre  dep6che  du 
5  de  ce  mois,  vous  avez  communique  au  prince  Golizyn,  en  conformite 
de  mes  ordres,  •♦  les  notions  qui  vous  etaient  entrees  sur  la  condescendance 
avec  laquelle  le  prince  Baratinski  se  prete  aux  insinuations  frangaises. 
Ce  ministre  russien  dtant  tout  novice  encore  dans  son  nidtier  et  se 
trouvant  employe  pour  la  premiere    fois    en  sa  vie  ä  des  missions  dans 

'  Vergl.    S.  95.  —  '  Vergl.  S.   iSo.  —  3  Boynes.   —  *  Vergl.  Nr.  22S91. 


—    248    — 

l'dtranger,  il  n'est  pas  etonnant  que  des  propositions  captieuses  que  le 
minist^re  de  Versailles  s'efforce  de  lui  faire  entrevoir  du  cote  favorable 
ä  sa  cour,  l'eblouissent,  et  qu'il  se  laisse  prevenir  en  leur  faveur;  mais 
il  est  bien  ä  croire  que  les  reflexions  que  son  coUegue  ä  La  Haye 
raedite  de  lui  faire  remarquer  de  nouveau,  le  rectifieront  ä  la  fin  et  le 
rendront  plus  circonspect  ä  l'avenir  contre  les  pi^ges  qu'on  pourra  lui 
tendre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


22953,     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  avril  1774. 
Je  ne  doute  nuUement  que  l'Electrice  douairi^re  n'ait  eu  de  puissants 
motifs  pour  prdcipiter,  comme  eile  a  fait  selon  votre  depeche  du  9  de 
ce  mois ,  son  depart  de  Dresde ; '  mais  celui  de  son  peu  d'influence 
dans  les  affaires  du  gouvernement  n'en  est  certainement  pas  un  des 
moindres,  et  je  crois  que  cette  Princesse,  voyant  toute  esperance  perdue 
pour  eile  k  pouvoir  aussi  despotiquement  qu'elle  aurait  desire,  regenter 
l'Electeur  son  fils,  a  cru  devoir  accelerer  peut-etre  au  plus  tot  son  voyage 
pour  Munich. 

Der    Schluss    betrifft    den    Eintritt   eines   sächsischen    Fähnrichs    in    preussischen 
Dienst  und  die  Uebersiedlung  eines  Fabrikanten  (vergl.  S.  214). 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


22954.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  29.  März:  „J'ai  tout  heu  d'esp^rer  que  la  ville  de 
Danzig  ne  trouvera  pas  cette  fois-ci  la  faveur  qu'elle  a  eprouv^e  autrefois,  et  le  comte 
Panin  m'assure  que  S.  M.  I.  reviendra  certainement  des  id^es  qu'elle  a  eues;  mais 
il  pr^tend  qu'il  a  besoin  d'agir  avec  circonspection  aupr^s  d'elle,  et  que  c'est  ä  cause 
de  cela  que  la  declaration  qui  doit  se  faire,  ^  n'a  pas  encore  pu  etre  envoyee  au  comte 
de  Golowkin,  mais  il  repond  qu'elle  le  sera.  Cependant  j'ose  faire  observer  .  .  . 
h.  V.  M.  qu'en  reiterant  ces  promesses,  il  ajouta  toujours  qu'il  entreprend  cette  affaire 
dans  la  persuasion  que  V.  M.  daignera  accorder,  apres  cela,  ä  la  ville  quelque  soulage- 
ment  par  rapport  aux  douanes  et  aux  limites  de  son  territoire3  .... 

Le  nouveau  favori  vient  d'etre  ct66  lieuienant-colonel  en  second  des  gardes 
Preobrashenski  .  .  .  Potemkin  saura,  selon  les  apparences,  tirer  parti  de  sa  faveur 
et  deviendra  un  personnage  de  la  plus  grande  importance  en  Russie.  Sa  jeunesse  l'a 
fait  aimer,  mais  son  esprit  et  sa  solidit^  le  soutiendront  et  lui  donneront  du  credit  et 
une  pr^ference  certainement  de  beaucoup  ä  celui  que  le  prince  Orlow  a  jamais  eu. 
Celui-ci  sera  bientot  oubliö,  et  toute  la  famille  Orlow  sera  bientot  au  niveau  de  tout 
le  monde." 

'  Borcke  führte  die  schleunige  Abreise  der  Churfürstin-Wittwe  nach  München 
(vergl.  S.  241)  auf  Vorgänge  am  bayerischen  Hofe  und  auf  die  Absicht  des  Churftirsten 
Maximilian  Joseph  zurück,  „d'arranger  avec  eile  le  montant  des  biens  allodiaux  de 
la  maison  de  Bavi^re".  —  ^  Vergl.  S.  219.  —  3  Vergl.  S.  203. 
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Potsdam,   12  avril  1774. 

J'ai  regu,  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  29  de  mars,  la  quittance 
du  conite  de  Paniti  pour  le  premier  quartier  de  mes  subsides  de  cette 
annee,  et  je  suis,  d'ailleurs,  träs  satisfait  des  nouvelles  que  cette  depeche 
contient.  Elle  m'ouvre  surtout  une  nouvelle  perspective  agreable  sur 
l'issue  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig ,  et  je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  vous  avez  tout  Heu  d'esperer  que  le  refus  obstine  de 
ce  niagibtrat  ä  toute  voie  de  conciliation  ne  trouvera  plus  la  meme 
indulgence  ä  la  cour  oü  vous  etes.  C'est  dejä  un  grand  point  de  gagne, 
et  si  telles  sont  effectivement  les  dispositions  de  la  Russie,  nous  le  ferons 
bientot  descendre  de  ses  hauts  chevaux  pour  revetir  des  sentiments  plus 
modestes  et  lui  faire  reconnaitre  mes  droits  incontestables.  S'il  ne  faut 
au  comte  de  Panin  que  des  facilites  de  ma  part ,  il  m'y  trouvera  tres 
dispose.  Mes  ordres  precedents  et  surtout  ceux  du  26  de  mars'  que 
j'ai  accompagnes  d'une  carte,  vous  auront  dejä  mis  en  etat  de  le  con- 
vaincre  que  je  me  preterai  ä  tout  ce  que  l'on  peut  exiger  raisonnable- 
ment  de  ma  part,  et  je  n'attends  que  sa  reponse  pour  m'expliquer  plus 
clairement.  Ayant  d'ailleurs  une  confiance  sans  bornes  dans  sa  droiture 
et  equite,  je  lui  abandonne  enti^rement  le  choix  du  moment  qu'il  trouvera 
le  plus  convenable  pour  dissiper  les  scrupules  qui  restent  encore  ä  sa 
souveraine  sur  ce  sujet ,  et  je  lui  laisserai  tout  le  temps  qu'il  demande 
pour  faire '  revenir  S.  M.  I.  de  sa  trop  grande  delicatesse  et  lui  faire 
prendre  d'autres  idees  sur  les  clameurs  indiscretes  du  magistrat. 

Au  reste,  ce  ministre  juge  tres  bien  des  sentiments  du  prince  de  Kaunitz. 
II  est  tres  certain  qu'il  conserve  une  grande  predilection  pour  la  France, 
et  que  c'est  precisement  eile  qu'il  a  voulu  designer,  lorsque,  dans  l'offre  des 
bons  Offices  de  sa  cour  pour  le  retablissement  de  la  paix  avec  la  Porte,  eile 
ajouta  qu'elle  n'aurait  point  de  Jalousie,  si  la  Russie  en  voulait  charger 
une  autre  puissance.  ^  Cela  n'empeche  cependant  pas  que,  connaissant 
les  dispositions  actuelles  de  sa  cour,  il  ne  desire  dgalement  le  retour  de 
cette  paix.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  tarderons  pas  d'etre  mieux 
eclaircis  sur  ses  veritables  dispositions,  et  nous  verrons  bientöt  par  la 
conduite  qu'il  tiendra ,  ä  l'occasion  des  dernidres  propositions  que  le 
comte  de  Panin  lui  a  fait  parvenir  par  le  canal  du  prince  de  Lobko- 
witz,  3  s'il  veut  charrier  droit  et  agir  rondement  dans  cette  nouvelle 
rencontre. 

En  attendant ,  je  viens  d'apprendre  que''  le  duc  d'Aiguillon  a  dit 
tout  recemmeni  ä  quelques-uns  de  ses  confidents  que  le  nouveau  Sultan, 
anime  par  quelques  officiers  du  Serail,  etait  resolu  de  rejeter  toutes  les 
propositions  de  paix,  avant  que  la  Russie  ne  fit  retirer  auparavant  ses 
troupes  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie;  et  on  ajoute  d'ailleurs  que 
la    France    s'emploie    beaucoup    ä    s'assurer    que    la    cour  de  Vienne  ne 

'  Nr.  22897.  —  *  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  S.  242.  245.  —  ♦  Das  folgende  bis 
zu  den  Worten  „en  degä  du  Danube"    nach   dem  Bericht  von  Goltz,   Paris  31.  März^ 
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donne    aucune    difficulte  aux  Turcs ,    si  ceux-ci   parvenaient ,    dans  cette 

campagne,    ä    porter    la    guerre    en    degä    du    Danube.      Sans    garantir 

l'authenticite  de  ces  avis,  il  me  semble  cependant  qu'ils  meritent  l'attention 

de  la  Russie  ä  deux  egards.     Premi^rement  par  les  conditions  onereuses 

que  le  Sultan  attache  ä  la  negociation  de  la  paix,  et  ensuite  parcequ'ils 

fönt    soupgonner    que    les    Turcs    meditent    effectivement    de    passer   le 

Danube.     Quant  au  premier,  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  la  Porte 

ait    tout    de   bon    l'idee    de    stipuler   et  de  soutenir  des  conditions  aussi 

dures ;    mais    la    reponse  qu'elle  fera  ä  nos  nouvelles  propositions ,  nous 

fera  juger  plus  positivement  de  ce  qui  en  est.     Pour  le  projet,  au  con- 

traire,  de  passer  le  Danube,   qu'il  existe  ou  non,    il  me  parait  toujours 

essentiel  qu'on  ne  tarda  pas  d'en  prevenir  le  marechal  comte  de  Rumän- 

zow,  afin  qu'il  prenne  ses  precautions  pour  le  faire  avorter. 

Enfin,  je  n'ai  aucune  instruction  ä  vous  donner  pour  attirer  le  nou- 

veau  favori  dans  mes  intdrets.     Vous  trouvant   sur  les  lieux ,    vous  etes 

mieux  en  etat  que  personne  d'aviser  aux  moyens  d'y  reussir,  et  comme 

vous    m'avez    dejä    donnd    tant    de   preuves    de    votre    z^le    et    de  votre 

savoir-faire,  je  nie  repose  enti^rement  sur  vos  soins  ä  cet  egard.     Vous 

faut-il  des  presents  pour  le  captiver,  je  vous  les  fournirai,  et  vous  n'avez 

qu'ä  m'informer  de  leur  qualite.    En  general,  je  m'entendrai  ä  tout,  d^s 

qu'il    est   decide   qu'il   aura   la    meme    part   ä   la  confiance  de  S.  M.  I. 

que  son  prddecesseur. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


22955.     AN    DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT   IN 

DANZIG. 

Potsdarti,    12.  April  1774. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  7.  und  8.  dieses  Monats*  er- 
halten und  weiss  Euch  auf  dem  Inhalte  des  letztern  weiter  nichts  zu 
sagen,  als  dass  der  Danziger  Magistrat,  wenn  er  bei  seinen  conventions- 
widrigen Gesinnungen  beharren  will,  sich  nicht  wundern  wird,  wenn  die 
ausgehobene  Rekruten,  sowie  die  zugleich  mit  weggeführte  Schulzen  ^ 
bis  dahin  gleichfalls  zurückbehalten  werden. 

Uebrigens  scheinet  die  Hafensache  nunmehro  in  Petersburg  ein 
ganz  anderes,  mehr  ernstliches  Ansehen  zu  gewinnen,  ^  wie  Ihr  auch 
Eures  Orts  bald  werdet  gewahr  werden  und  dahero  derselben  Beendigung 
um  so  gelassener  entgegensehen  könnet. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Frider  ich. 


'  Liegen  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  205.  —  3  Vergl.  S.  248.  Am  16.  April 
wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Reichardt,  „die  geschärfte  Ordres  aus  Peters- 
burg an  den  Grafen  von  Golowkin  in  Absicht  auf  die  Danziger  Angelegenheiten 
gelassen  abzuwarten",  und  verschiebt  die  Erstattung  von  Auslagen,  „da  Eure  dortige 
Commission  nunmehro  zu  Ende  gehet". 
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22  956.     AN  DEX  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Z.egelin  übersendet,  Konstanlinopel  8.  März,  die  Uebersetzung  der  von  der 
Pfoite  ihm  zugestellten  Antwort,  Darin  heisst  es  über  die  Bedingungen:'  „Si  la 
cour  de  Russie  veut  faire  la  paix  ä  des  conditions  raisonnables ,  sans  faire  du  tort 
ä  notre  religion  et  ä  nos  possessions,  nous  nous  y  preterons  tr^s  volontiers.  La  liberte 
des  Tartares,  avec  la  condition  de  la  confirmer  selon  la  loi  mahonietane,  c'est-ä-dire 
la  nation  sera  libre  et  independante  dans  toutes  ses  affaires."  Es  folgen  Bestimmungen 
über  die  Bestätigung  des  Tartarenkhans  durch  den  Sultan,  über  die  Frage  seiner  Ab- 
setzung, die  Ernennung  der  Richter  durch  den  Khan  u.  s.  w.  „Ensuite,  que  la  cour 
de  Russie  ne  pretende  pas  la  possession  de  Kinburn,  qui  ressemble  par  son  pr^judice 
a  Celle  de  Kertscli  et  Jenikala,  Pour  ce  qui  regarde  les  auires  articles,  ils  peuvent 
s'.ajuster  au  gre  des  deux  cours.'" 

Zegelin  hat  diese  Antwort  auch  an  Solms  gesandt.  „Nach  meiner  wenigen  Ein- 
sicht würde  Russland  nichts  besser  thun  können,  als  ohne  Zeitverlust  an  den  Feld- 
marschall die  Ordre  zu  geben,  mit  dem  Grossvezier  in  Correspondance  zu  treten,  sich 
über  den  Punkt  wegen  Kinburn  zu  expliciren,  welcher  indessen  nach  dem  Urtheil  des 
Osman  Effendi  viele  Schwierigkeiten  finden  dürfte:  wann  sie  sich  aber  deshalb  vereinigen 
können,  alsdann  einen  neuen  Congr^s  zu  nrrangiren ,  ehe  und  bevor  die  eine  oder 
andere  Cabale  des  Serails  wieder  neue  Veränderungen  im  Ministerio  verursachet." 

Potsdam,    13.  April  1774. 

Der  russisch-kaiserliche  Feldmarschall  Graf  von  Rumänzow  hat 
Mir  durch  Meinen  am  königlich-polnischen  Hofe  residirenden  Minister 
Benoit  Euren  Bericht  vom   8.  März  richtig  zukommen  lassen. 

Dessen  Inhalt  hat  Mir  ungemein  viel  Vergnügen  verursacht.  Es 
giebt  Mir  derselbe  die  zuverlässigste  Hoft'nung  zu  Wiederherstellung  des 
Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte,  und  beinahe  sollte  Ich 
glauben,  dass  es  noch  vor  Eröffnung  der  Campagne  zum  Congres 
kommen  und  solcher  einen  weit  schleunigem  und  bessern  Erfolg  als 
die  vorigen  haben  dürfte.  Ich  wünsche  es  sehr  und  empfehle  Euch  zu 
dem  Ende  hiermit  auf  das  allerangelegentlichste,  alles  mögliche  an- 
zuwenden, um  die  Pforte  in  diesen  friedfertigen  Gesinnungen  zu  er- 
halten und  immer  mehr  zu  bestärken.  Ich  erwarte  nunmehro  nur  noch, 
wozu    sich  Russland    auf   die    Euch    zugestellte  Antwort    und   Erklärung 

der  Pforte  entschliessen  wird.  -,^    .  ,       ■    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


22957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  13  avril  1774. 
A  peine  mes  ordres  d'hier^  etaient-ils  remis  ä  la  poste  que  m'entra 
une  depeche  de  mon  major  de  Zegelin,  avec  la  reponse  de  la  Porte  ä 
mes  dernieres  insinuations  au  sujet  du  retablissement  de  !a  pai.x.  Elle 
est  du  8  de  mars  dernier,^  et  c'est  par  le  marechal  comte  de  Rumänzow 
qu'elle    a    ete    adressee    ä    mon    ministre    resident    ä  Varsovie,    le   sieur 

'  Vergl.  S.  75  und  Bd.  XXXIV,  294.   297.  —  ^  Vergl.  Nr.  22954.  —  3  Vergl. 
Nr.  22956. 
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Benoit,  qui  nie  l'a  fait  parvenir  tout  de  suite  ici.  Je  vois  par  son 
contenu  qua  mondit  major  de  Zegelin  vous  a  dejä  informe  immediatement 
de  cette  reponse,  mais  eile  m'a  fait  trop  de  plaisir,  et  les  reflexions 
dont  ce  ministre  l'a  accompagnee,  me  paraissent  trop  importantes  pour 
la  cour  oü  vous  6tes,  pour  ne  point  vous  communiquer  cette  depeche 
avec  son  annexe  in  extenso.  Je  vous  les  adresse  donc  ci-joint,  et  je 
suis  d'autant  plus  charme  de  la  tournure  favorable  que  nies  soins 
paraissent  donner  ä  cette  negociation,  que  je  commen^ais  presque  ä 
desesperer  de  son  succ^s,  et  que,  pourvu  qu'on  sache  la  manier 
maintenant  comme  il  faut,  eile  nous  m^nera  bientöt  ä  la  conclusion 
dune  bonne  paix.  Aussi  est-ce  avec  la  plus  grande  impatience  que 
j'attends  le  parti  que  la  Russie  prendra  en  consequence. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Voici    le    moment    dont  il  faut  profiter,  si  l'on  veut  avoir  la  paix ; 
sinon,  il  sera  trop  tard  d'y  penser. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


22958.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  avril  1774. 

Une  depeche  de  mon  major  de  Zegelin,  qui  vient  de  m'entrer '  par 
la  voie  de  Pologne  dans  le  meme  temps  que  j'ai  regu  la  votre  du  6 
de  ce  mois,  me  fournit  un  commentaire  complet  sur  le  changement 
subit  des  sentiments  du  prince  de  Kaunitz  relativement  au  retablissement 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Selon  cette  depeche,  la  dernidre 
a  enfin  accepte  les  propositions  que  je  lui  ai  fait  avancer,  il  y  a  dejä 
quelque  temps,  de  mon  propre  mouvement,  pour  travailler  ä  cet  im- 
portant  et  salutaire  ouvrage ,  et  le  prince  de  Kaunitz ,  en  ayant  ete 
apparemment  prevenu  plus  tot  que  moi,  en  a  pris  quelque  Jalousie  et 
s'est  empresse  d'y  participer  par  les  bons  offices  qu'il  a  fait  offrir  ä  la 
Russie.-  En  effet,  plus  je  reflechis  sur  la  revolution  qui  est  arrivee  ä 
cet  egard  dans  sa  fagon  de  penser,  et  plus  ai-je  Heu  de  me  persuader 
qu'il  ne  faut  l'attribuer  qu'ä  ce  nouveau  phenom^ne  politique  ä  Con- 
stantinople. 

Peut-etre  ne  faut-il  chercher  non  plus  le  vrai  motif  de  sa  cordialite 
vis-ä-vis  du  prince  de  Rohan  ^  que  dans  un  semblable  ev^nement  dans 
l'etranger.  Des  lettres  de  Suisse  et  de  Savoie  parlent  au  moins  d'un 
partage  que  la  France  et  la  Sardaigne,  sur  des  anciens  droits,  meditent 
de  faire  du  pays  de  Vaud  et  d'autres  districts  de  la  Confederation 
Helvdtique,''  et  peut-etre  la  cour  oü  vous  etes,  regarde-t-elle  ce  moment 

'  Vergl.  Nr.  22956.  —  *  Vergl.  S.  164.  201.  —  3  Riedesel  berichtete:  „A  juger 
des  apparences  ext^rieures,  on  dirait  qu'il  traite  les  affaires  les  plus  serieuses  avec  le 
prince  Louis  de  Rohan,  pendant  qu'il  a  l'air  de  nous  [Riedesel  und  Golizyn]  bouder." 
—  ^  Vergl.  S.  223. 
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comme    tr^s    favorable    pour    arracher    egalement    ä    la    republique    de 

Venise  quelque  nouvelle  portion  de  terrain  du  cote  de  Trieste,    et  que, 

pour  favoriser  ses  desseins,    eile  veut  entrer   dans  le  plan  que  les  deux 

cours  de  Versailles  et  de  Turin    ont    forme    pour  faire  la  conquete  sus- 

mentionnee.    Jusques  ici  cependant  cet  avis  est  encore  trop  vague  pour 

y  ajouter    une    foi    enti^re,    et   je    ne  vous    en    fais  part  que  pour  vous 

mettre  sur  les  voies  de  le  mieux  approfondir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2295g.     AUX  MINISTRES    DU   DEPARTEMENT    DES    AFFAIRES 
ETRANGERES  A  BERLIN. 

Potsdam,    I3  avril  1774. 

Sans  doute  que  le  double  de  la  depeche  du  sieur  Benoit  du  6  de 
ce  mois  se  trouve  avec  toutes  ses  annexes '  entre  vos  mains,  et  que 
vous  y  aurez  observe  les  differentes  Instructions  detaillees  que  ce  ministre 
demande  sur  le  contenu  de  l'acte  separe  y  Joint.  Ne  me  trouvant  pas 
trop  bien  depuis  un  couple  de  jours,^  il  ne  m'est  pas  possible  d'eplucher 
ces  differents  ecrits  pour  y  repondre  foncierement,  et  je  me  repose 
plutot  sur  vos  soins  pour  les  instructions  ulterieures  ä  donner  ä  mon 
susdit  ministre. 

En  attendant,  voici  quelques  principes  generaux  qui  peuvent  vous 
servir  de  direction.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  ä  la  ville  de 
Danzig,3  ne  doit  entrer  en  rien  dans  cet  acte  separe.  La  Russie  s'etant 
une  fois  chargee  de  mon  arrangement  avec  cette  ville,  il  me  parait 
plus  convenable  de  ne  toucher  point  du  tout  cette  corde  avec  les 
Polonais.  II  suffira,  pour  ce  qui  regarde  les  deserteurs  et  les  transfuges, 
de  se  rapporter  aux  traites  et  Conventions  qui  subsistent  dejä,  et  de 
declarer  tout  uniment  que  je  ne  saurais  me  departir  de  ce  qui  y  etait 
dejä  stipule  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard,  II  en  est  de  meme  du  commerce 
tant  de  cette  ville  que  de  celle  de  Thorn.  Je  ne  veux  prendre  aucun 
engagement  ä  ce  sujet ,  sur  lequel  chaque  puissance  doit  conserver  les 
mams  libres  dans  ses  fitats    et    ne   point  recevoir  des  lois  de  ses  voisins. 

L'article  IX,  au  contraire,  qui  traite  de  la  remonte  de  ma  cavalerie 
en  Pologne,  fixe  ä  trop  peu  de  monde  les  detachements  qu'il  me  sera 
permis  d'y  envoyer.     Au  lieu  de  cent,  il  me  faut  stipuler  au  moins  trois 

»  Benoit  übersandte  den  von  Mlodzieiowski  angefertigten  „Projet  de  l'acte  separe 
troisiöme  avec  la  cour  de  Berlin ,  contenant  des  stipulations  pour  S.  M.  le  roi  de 
Pologne  et  les  citoyens  de  la  Republique,  ainsi  que  ceux  qui  par  le  traite  ont  passe 
sous  la  domination  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse",  nebst  einem  Entwurf  seiner  Antworten 
(„Remarques  sur  le  projet  de  l'acte  separ^  du  grand-chancelier  de  la  couronne").  In 
seiner  Antwort  auf  den  Bericht  Benoits  stellt  der  König  ihm  am  13.  April  nähere 
Weisungen  in  Aussicht  und  übersendet  einen  Erlass  an  Zegelin  (Nr.  22956)  zur  Be- 
förderung durch  Rumänzow.  —  ^  Vergl.  Nr.  22960.  —  3  Artikel  XI  des  „Projet" 
regelte  alle  auf  Danzig  und  Thorn  bezüglichen  Fragen  (Besitzverhältnis,  Handel,  Zoll, 
Auslieferung  von  Deserteuren  u.  s.  w.). 
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ou  quatre  cent  maitres  pour  cette  besogne ;  mais  ils  n'entreront  cependant 
Jamals  dans  le  royaume  de  Pologne ,  sans  etre  raunis  des  passeports 
accoutumes,  que  je  ne  negligerai  pas  non  plus  de  demander  aussi  ä  l'avenir. 

Quant  aux  pretentions  qui  derivent  des  fourrages  et  des  vivres  que 
les  Polonais  ont  livres  ä  mes  troupes,  dont  il  est  fait  niention  dans 
l'article  VII, '  je  veux  bien  me  conformer  ä  peu  pr^s  au  parti  que  les 
Autrichiens  ont  pris,  et  leur  accorder  egalement  quelque  chose,  une  fois 
pour  toutes,   et  le  sieur  Benoit  pourra  convenir  avec  eux  de  la  somme. 

Enfin,  il  ne  me  reste  qu'un  mot  ä  ajouter  sur  l'administration  des 
biens  ecclesiastiques ,  sur  laquelle  je  n'admettrai  point  de  changement 
dans  les  arrangements  que  j'ai  faits  ä  son  egard.-  Vous  n'avez  donc 
qu'ä  repondre  qu'etant  tres  juste  que  chaque  bien  contribuat  aux  besoins 
de  l'Etat,  les  ecclesiastiques  ne  pourraient  pas  demander  une  exemption, 
et  que,  comme  ils  avaient  tres  mal  economise  sur  leurs  terres,  on  ne 
pouvait  plus  leur  en  confier  l'administration,  ni  leur  accorder  la  jouissance 
enti^re  de  leurs  revenus. 

Pour  les  archives  '  et  tous  les  autres  articles ,  je  n'ai  aucun  ordre 
particulier  ä  vous  donner,  je  les  abandonne  plutot  ä  votre  examen  et 
decision,  persuade  comme  je  suis  qu'ä  cet  egard,  comme  ä  tout  autre, 
je  ne  saurais  confier  mes  interets  en  meilleures  mains.  "♦ 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  aussi  regu  ä  la  suite  de  la  d^peche 
susmentionnee  du  sieur  Benoit  le  double  de  celle  de  mon  major  de  Zegelin 
du  8  de  mars.s  avec  la  reponse  de  la  Porte  ä  mes  dernieres  insinuations 
pacifiques.  Je  suis  assez  satisfait  de  cette  derniere,  et  j'en  augure  tres 
bien  pour  le  prompt  retablissement  de  la  paix;  j'y  trouve  meme  le 
principal  motif  du  changement  d'idees  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet 
de  cette  paix,^  et  je  suis  fort  tente  de  soupcjonner  que  ces  dispositions 
de  la  Porte,  etant  connues  ä  ce  rainistre,  ne  soient  la  source  de  l'em- 
I)ressement  avec  lequel  il  a  offert  les  bons  offiqes  de  sa  cour  ä  la  Russie. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

22960.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A   SPANDAU. 

[Potsdam]   13  (avnl   1774]. 
Mon  tr^s  eher  Frere.     J'ai  re^u  votre  lettre,  ^    ayant  la  fievre  que, 
faute  de  la  savoir  nommer  en  frangais,  j'appelle  en  allemand  Nesselfieber. 

•  Artikel  VII  betraf  die  Befriedigung  der  noch  ausstellenden  Ansprüche  auf 
Bezahlung  für  die  seit  dem  i.  Juli  1773  den  preussischen  Truppen  gelieferte  Fourage 
und  LebensmiUe).  Nach  Benoits  Bericht  hatte  Richecourt  sich  die  Forderungen  der 
Polen  nach  Krakau  senden  lassen.  „II  a  aussi  r^gle  ce  point  avec  eux,  tant  bien 
que  mal,  et  il  ne  leur  a  donne  que  quid  pro  quo  et  si  peu  que  rien ;  en  attendant  on 
exige  que  nous  fassions  seulement  la  meme  chose."  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIV,  390.  — 
3  In  Artikel  VI  wurde  die  Auslieferung  der  die  polnischen  Unterthanen  betreffenden 
Archivalien  aus  dem  Archiv  von  Königsberg,  dem  Grod  von  Nakel  u.  s.  w.  gefordert. 
—  *  Durch  Cabinetserlass  vom  13.  April  erhält  BrenckenhofT  ein  Comniando  von 
100  Husaren  „zu  Deckung  des  neuen  Districts  in  der  Gegend  des  KomoduUenklosters" 
(vergl.  S.  182)  bewilligt.  —  5  Vergl.  Nr.  22  956.  —  6  Vergl.  Nr.  22  958.  —  ^  Liegt  nicht  vor. 
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J'ai  une  forte  ebullition  sur  le  Corps;    ces  pustules  se  sont  ouvertes,  de 

Sorte    que   je  suis  comme  un  homme  ecorchd   ou  comme  un  soldat  qui 

a  passe  par  les  verges.     On  me  dit  que  cela  passera  bientöt.    Je  remets 

donc    ä    ce  temps,    mon  eher  frere,  ä  vous  repondre,  vous  assurant  en 

attendant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere, 

votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Voici  un  bulletin.' 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22961.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   13  avril   1774. 

Ma    chere  Niece.     L'attachement    que   j'ai    pour    vous    et    pour   le 

prince  d'Orange,    me    fait    souhaiter,    ma  ch^re  enfant,  que  l'inoculation 

de  votre  famille  reussisse  a  souhait.-     On  a  fait  de  ces  epreuves  ici  qui 

n'ont    pas    bien    tourne ,    et    que  l'on  peut  attribuer  en  partie  ä  la  mal- 

habilete    de  ceux    qui    en  ont  ete  charges.     Je  sais  et  je  ressens  encore 

avec  regret  tout  ce  que  la  petite  veröle    m'a   fait  perdre  de  eher  et  de 

precieux.  3     Je    n'ai    point    eu    la    resolution  que  le  Prince  et  vous,    ma 

chere    enfant,    prenez    sur   cette    Operation;    je   fais  des  vceux  pour  que 

vous  ne  vous  en  repentiez  jamais,  etant  avec  toute  la  tendresse  possible, 

ma  chere  Niece,  votre  bien  fidele  oncle  „ 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  des  assurances  de  ma  parfaite  estime  au  prince 

d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Könlgl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


22962.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  avril  1774. 
Je  suis  bien  aise  de  trouver  dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois 
les  eclaireisseraents  qu'elle  renferme  sur  la  nature  des  emprunts  que  la 
cour  de  Russie  fait  successivement  en  Hollande,'*  et  comme  ils  con- 
viennent  assez  avec  les  avis  qui  me  sont  venus  d'autre  part  egalement 
sur  eet  objet,  savoir  que  les  creances  de  cette  puissance  dans  l'etranger 
ne    balancent    aueunement    les    dettes    qu'elle  y  contracte ,    mais    qu'elle 

'  Liegt  nicht  bei.  —  -  Prinzessin  Wilhelmine  unterrichtete,  Haag  4.  April,  den 
König  von  ihrem  Entschluss,  ihre  beiden  ältesten  Kinder  impfen  zu  lassen.  [Charlotten- 
burg.  Hausarchiv.]  —  3  Anspielung  auf  den  Tod  des  jungen  Prinzen  Heinrich  im 
Jahre  1767.  —  ♦  Thulemeier  veranschlagte  die  Gesammthöhe  der  russischen  Anleihen 
auf  wenigstens  9  Millionen  Gulden  ;  nur  ein  Theil  von  ihnen  sei  auf  die  russische 
Flotte  im  Archipel  verwandt. 


256    — 

perd  considerablement  ä  ces  negociations,  je  ne  saurais  m'empecher  d'y 

ajouter   quelque    foi ,    puisque ,    sans    cela ,    vous   auriez    etd  sürement  ä 

meme  de  mander  le  contraire.^  . 

F  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22963.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  avril   1774. 

De  tous  les  objets  particuliers  que  renfernie  votre  depeche  du  3 
de  ce  mois,  celui  des  nouveaux  arrangements  dans  le  militaire  ^  Interesse 
ma  curiosite ,  et  vous  ferez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  en 
parviendra  ä  votre  connaissance. 

D'ailleurs  votre  Observation  sur  le  voyage  de  l'Empereur  ne  me 
parait  [pas]  destitue  de  fonderaent,  et  je  crois  plutot  avec  vous,  que  ce 
Prince  y  garde  l'incognito  ou  qu'il  y  paraisse  comme  empereur ,  le  duc 
d'Aiguillon  s'efforcera  dans  Tun  et  dans  l'autre  cas  ä  distraire  son 
attention  de  fagon  que  S.  M.  I.  ne  verra  pas  ce  qui  d'ailleurs  n'echapperait 
sürement  pas  ä  son  oeil  attentif  et  pergant. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


22964.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   15  [avril   1774]. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Depuis  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous 
ecrire,"*  j'ai  toujours  eu  la  fi^vre;  je  Tai  encore  actuellement,  mais  beau- 
coup  diminuee  depuis  ce  matin.  Le  genre  de  ces  fidvres  catarrhales 
continue  neuf  jours;  j'en  suis  aujourd'hui  au  septi^me,  ainsi  j'esp^re 
d'en  ^tre  quitte  lundi.'*  Des  abc^s  dont  la  poitrine  et  le  dos  sont 
couverts,  m'incommodent  autant  que  la  fi^vre.  Toutes  ces  parties  sont 
en  suppuration,  mes  chemises  et  gilets  sont  tous  degouttants  de  mati^re ; 
je  n'ai  jamais  eu  une  teile  maladie,  je  la  trouve  fort  desagreable  ä  tous 
egards. 

Mais  c'est  trop  parier  de  ces  bagatelles.  J'en  viens  aux  nouvelles 
de  Russie.  Solms  fait  l'eloge  du  nouveau  favori  et  me  fait  entrevoir 
que  je  pourrai  gagner  sa  protection,  ce  que  je  lui  ai  fort  recommande 
d'effectuer,  s'il  peut.  Orlow  n'est  plus  consultd  sur  rien,  le  nouveau- 
venu  doit  avoir  enti^rement  subjugue  l'Imperatrice.s  Je  pense  qu'en  ce 
nioment  on  sera  fort  content  de  moi  ä  Petersbourg ;  car,  ä  force  de 
negocier  et  de  presser  les  affaires  de  la  paix  ä  Constantinople,  je  viens 
d'en  obtenir  le  consenteraent  pour  un  nouveau  congr^s,  avec  des  articles 
prdliminaires  auxquels,  si  les  Russes  veulent  la  paix,  ils  peuvent  y  con- 

•  Am  21.  April  wird  Thulemeier  beauftragt,  weitere  Nachrichten  über  England 
zu  senden.  —  ^  Vergl.  S.  180.  —  3  Vergl.  Nr.  22960.  —  +  18.  April.  —  5  Vergl. 
S.  248.   250. 
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sentir,  sans  leser  leur  gloire.^  Je  vous  supplie  de  ne  point  parier  de 
cela;  car  si  la  moindre  chose  s'en  eventait,  ce  serait  intrigiies  sur  in- 
trigues  de  la  part  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  pour  embrouiller  les 
choses  de  nouveau.  Le  grand-vizir  a  m^me  dit  que  la  paix  pourrait 
etre  conclue  avant  le  terrae  de  l'ouverture  de  la  campagne.  Dieu  le 
veuille ! 

Voici  des  nouvelles  du  foUiculaire  frangais,^  que  je  ne  vous  donne 
que  pour  ce  qu'elles  valent.  Les  anecdotes  de  la  cour  peuvent  etre 
vraies,  le  reste  ne  sont  que  des  bruits  de  ville,  et  ce  qui  est  admirable, 
c'est  que  cette  nation,  accoutumee  des  longtemps  ä  jouer  un  grand 
röle,  s'imagine  le  jouer  encore. 

On  prete  un  grand    projet    au    roi    de  Sardaigne.     On   dit    que  lui 

et  la  France  veulent  se  partager  quelques  cantons  suisses  et,  pour  n'avoir 

point  l'Empereur  contraire,    qu'ils  lui  feront    sa  portion  aux  depens  des 

Venitiens.''     J'ai    de    la    peine  ä  croire    tout    cela;    apres    tout,    cela    ne 

nous    touche    guere.     Je  vous    entretiendrais  volontiers    plus    longtemps, 

mon    eher    frere ,    mais    mes    forces    se    refusent    ä    mes    desirs ;    je    me 

renferme  donc  simpleraent  ä  vous  assurer    de    la   haute  estime  et  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele 

frdre  et  serviteur  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


22965.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15   avril   1774. 

Une  fievre  continue  catarrhale,    qui  cependant,    selon   le  sentiment 

des  medecins,  n'aura  aucune    suite    et    sera  passee  dans  trois  ou  quatre 

jours,^    ne  me  permet  point  d'accorder  au  baron  de  Swieten   l'audience 

qu'il  vient  de  me  demander.^    En  attendant,  les  Instructions  de  sa  cour 

relativement  ä  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne,  qui  en  doivent 

faire    le    sujet,    m'interessent    trop    pour    ne    point    desirer    d'en  etre  in- 

cessamment   informe.     Pour   cet  eflfet,    vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd 

que  d'instruire    ce   ministre    du    motif  qui   m'empeche  de  les  apprendre 

de  sa  propre  bouche,    et  de  le  requerir  de  vous  les  confier,    pour  m'en 

rendre  compte.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Vergl.  Nr.  22956.  —  ^  Die  Berichte  des  anonymen  Correspondenten  liegen 
nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  252.  253.  —  +  Vergl.  Nr.  22960  und  22964.  —  5  Bericht 
Finckensteins,  Berlin    14.  April. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  I? 
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22966.    AU  COXSEILLER  PR1V£  DE  LEGATION  COiMTE  DE 
SOLxMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   16  avril   1774. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  ddpeche  du  ler  de  ce  mois, 
de  manifester  quelque  eloignement  pour  les  nouveaux  secours  que  le 
comte  de  Panin  a  postules  pour  notre  caisse  commune  en  Pologne.' 
Rien  n'empeche  meme  que,  dans  l'occasion,  vous  ne  fassiez  sentir  ä  ce 
minislre  que  mes  richesses  etaient  bien  au-dessous  de  l'idee  que  Ton 
s'en  formait  peut-etre  dans  l'etranger,  et  qu'il  etait  au  moins  tres  avere 
qu'il  n'y  avait  point  de  comparaison  ä  faire  entre  mes  revenus  et  ceux 
de  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie.  Pour  convaincre  cependant  le  comte 
de  Panin  de  nouveau  combien  je  suis  empresse  ä  le  satisfaire,  et  pour 
l'engager  ä  un  parfait  reciproque,  particulierement  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  ä  nos  arrangements  en  Pologne  et  ä  nion  difterend  avec  la  ville 
de  Danzig,  j'ai  dejä  donne  des  ordres  de  faire  une  nouvelle  remise  ä 
la  caisse  susmentionnee,^  et,  en  general,  je  ferai  ce  qui  m'est  possible, 
pour  avancer  tous  ces  arrangements  ä  une  bonne  fin.  Mais  j'espere 
aussi  que  la  Russie  instruira  son  ministre  ä  Varsovie  que,  le  terme 
dont  on  est  convenu  pour  la  Di^te  actuelle,  etant  une  fois  ecoule,  on 
n'accordera  plus  aucune  Prolongation.  Cette  precaution  est  d'autant 
plus  necessaire  que,  si  l'on  ne  fixe  pas  nettement  ä  la  Delegation  un 
certain  terme  pour  l'arrangement  de  tels  et  tels  articles,  et  qu'on  ne 
s'y  tient  pas  fermement  et  sans  la  moindre  indulgence,  on  ne  finira 
Jamals  avec  eile,  et  eile  prendra  toujours  ä  bon  compte  les  largesses 
qu'on  voudra  bien  lui  prodiguer  encore. 

Au  reste,  mes  ordres  du  13  ^  vous  auront  appris  que  la  Russie  est 
ä  present  l'arbitre  de  sa  paix  avec  la  Porte,  et  j'attends  avec  impatience 
votre  rapport  sur  la  maniere  dont  eile  mettra  ä  profit  ce  moment 
favorable.  II  demande,  sans  doute,  une  resolution  prompte,  et  je  me 
flatte  d'autant  plus  qu'elle  ne  le  laissera  point  echapper,  qu'en  le 
ndgligeant,  eile  ne  le  retrouvera  pas  de  sitot  peut-etre. 

Enfin,  je  compte  d'etre  dans  peu  ä  meme  de  vous  donner  des 
nouvelles  ulterieures  au  sujet  de  mes  arrangements  avec  la  cour  de 
Vienne  pour  nos  limites  en  Pologne.  Le  baron  Swieten  ayant  re^u  de 
nouveau  un  courrier  de  sa  cour  avec  des  instructions  relatives  ä  cet 
objet  et  m'ayant  demande  une  audience  pour  me  les  communiquer,*  je 

'  Panin  bat  um  neue  Zahlungen,  da  die  Kasse  erscliöpft  war  und  Reviczky 
sich  auf  Preussens  Vorgang  bezog.  Soims  hatte  erwidert,  „que  je  n'avais  pas  le 
Courage  de  faire  connaitre  ä  V.  M.  ä  tout  moment  des  demandes  de  cette  cour-ci, 
tandis  que  je  ne  pouvais  pas  L'informer  que  je  reussissais  dans  Celle  que  je  faisais 
pour  Elle  ici  dans  Taffaire  de  Danzig".  Darauf  hatte  Panin  seine  Versprechungen 
wiederholt,  dass  die  Erklärung  an  Danzig  (vergl.  S.  219)  dem  Magistrat  keinen 
Zweifel  an  der  Absicht  der  Kaiserin  lassen  werde,  bei  weiterer  Hartnäckigkeit  ihn 
preiszugeben.  —  *  Am  18.  April  wird  Benoit  von  der  Absendung  von  6000  Thalern 
für  die  Kasse  unterrichtet.  —  3  Nr.  22957.   —  +  Vergl.  Nr.  22965. 
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saurai  dans  un  couple    de   jours  ä  quoi  j'en  suis,    et   ne  manquerai  pas 

de  vous  en  informer.  „     , 

Fed  eric. 

Las  Autrichiens  se  sont  prötes  si  poliment  ä  negocier  a  Con- 
stantinople,  parcequ'ils  ont  ete  avertis  de  la  de  quoi  les  Turcs  sont 
convenus  avec  Zegelin/  Si  l'Imperatrice  veut  la  paix,  je  lui  conseille 
de  l'entamer  et  de  la  negocier  vite ;  car  il  est  a  craindre.  sans  cela, 
que,  par  des  intrigues  sans  fin,  les  Frangais,  les  Anglais  et  peut-etre  les 
Autrichiens  sous  niain  feront  tout  ce  qu'ils  pourront,  pour  la  contre- 
carrer. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


22967.      AU  .MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKEXSTEIN 

A  BERLIN. 

tinckenstein  berichtet,  Berlin  16.  April,  über  eine  Unterredung  mit  Swieten :  * 
„Swieten  comnienca  d'abord  par  me  rappeler  les  doutes  que  la  cour  de  Russie  avait 
formes  sur  la  pretendue  extension  des  limites  de  sa  cour,3  les  arguments  dont  celle-ci 
s'etail  servie  pour  prouver  qu'elle  ne  pretendait  rien  qui  ne  füt  conforme  au  sens  et 
a  la  lettre  de  la  triple  Convention  ,  l'expedient  que  le  minist^re  russe  avait  fourni  de 
terminer  cette  contestation,  en  s'entendant  avec  V.  M.,  qui  avait  une  pretention  sem- 
blable, 4  et  la  resolution  que  sa  cour  avait  prise,  en  consequence,  de  se  concerter  avec 
Elle  et  de  se  communiquer  pour  cet  eifet  une  carle  des  acquisitions  respectives,  5 

Apr^s  ce  long  preambule,  il  ajouta  qu'apr^s  avoir  plus  mürement  reflechi  sur 
cette  affaire,  ainsi  que  sur  les  circonstances  delicates  dans  lesquelles  on  se  trouvait 
actuellement  par  la  continuation  de  la  guerre  enlre  la  Russie  et  la  Porte,  dont  les 
suites  possibles  etaient  toujours  ä  craindre  par  le  manifeste  des  Confederes  de  Bar, 
qui  pouvait  facilement  donner  Heu  a  de  nouveaux  troubles,  tels  que  la  cour  de  Russie 
paraissait  les  appre'hender  elle-meme,  6  et  enfin  par  la  grande  fermentalion  que  cette 
extension  des  limites  et  le  changement  des  poteaux  survenus  dans  celles  de  V.  M. 
avai[ent]  occasionn^e  ä  Varsovie,  7  et  qui  allait  occasionner  le  renvoi  des  ministres  polonais 
aux  trois  cours,^  LL.  MM.  II.  croyaient,  eu  egard  ä  toutes  ces  circonstances,  devoir 
preferer  le  moyen  de  la  n^gociation  aux  voies  de  fait,  et  avaient  r^solu  de  produire 
avant  toutes  choses  la  carte  de  leurs  acquisitions  a  la  Delegation  de  Varsovie,  pour 
voir  si  Ton  ne  pourrait  pas  s'accorder  ä  l'amiable  sur  cette  affaire,  qmtte  a  recourir, 
dans  le  cas  contraire,  au  rem^de  etabli  par  le  traite  de  cession,  savoir  a  la  mediation 
des    deux  autres  parties  contractantes. 

Le  baron  de  Swieten  me  d^clara  qu'il  etait  charge  de  proposer  cette  meme 
methode,  qui  paraissait  la  plus  juste  et  la  plus  naturelle,  ä  V.  M.;  que  sa  cour,  en 
la  proposant ,  etait  bien  eloignee  de  vouloir  deroger  par  lä  au  concert  et  ä  l'union 
etablie  entre  les  irois  puissances ,  et  qu'elle  croyait  meme  que,  dans  le  cas  ou  l'on 
ne  pourrait  pas  s'accorder  avec  les  Polonais,  il  ne  serait  que  juste  qu'on  apportät  de 
part  et  d'autre  ä  l'arrangement  de  cette  affaire  toutes  les  facilites  qui  seraient  com- 
patibles  avec  la  teneur  de  la  triple  Convention.    II  me  remit  ensuite  la  carte  et  l'expli- 

•  Vergl.  Nr.  22958.  —  -  Vergl.  Nr.  22965.  —  3  Vergl.  S.  140.  141.  —  +  Vergl. 
S.  67.  —  5  Vergl.  Nr.  22826.  —  6  Vergl.  S.  232.  —  ^  Vergl.  S.  195.  206.  213.  —  8  Für 
die  Sendung  Branickis  nach  Petersburg  vergl.  S.  236.  Anm.  I.  Femer  sollten,  nach 
Benoits  Bericht  vom  26.  März,  Oginski  und  Kwilecki  nach  Wien  und  Berlin  zurück, 
kehren  (vergl.  Bd.  XXXII,  654;    XXXIII,   173). 

17* 


26o    

cation  ci-jointe  des  limites  autrichiennes,  teile  quelle  venait  d'etre  renvoy^e  au  ministre 
de  Vienne  ä  Varsovie,  en  me  priant  de  mettre  l'une  et  l'autre  sous  ies  yeux  de  V.  M., 
et  en  La'suppliant  de  vouloir  communiquer  6galement  ä  sa  cour  Celle  de  Ses  acquisitions. 

II  me  lut  enfin  unc  instruclion  adres;ee,  a  cette  occasion,  au  sieur  de  Reviczky, 
qui  ne  contenait  a  peu  pr^s  que  ce  que  je  viens  de  marquer,  si  ce  n'est  qu'on  y 
ajoutait,  a  la  fin ,  la  nomination  du  general  Richecourt  et  du  colonel  de  Seeger, 
comme  des  deux  commissaires  que  la  cour  de  Vienne  avait  choisis  pour  le  r^glement 
de  ses  limites. 

J'ai  pris  tout  ce  que  le  baron  de  Swieten  m'a  dit  sur  cette  matifere,  ad  re/eren- 
dum,  et  je  me  suis  borne  ä  lui  faire  observer ,  comme  de  mon  chef,  que  je  croyais 
que  le  plan  propose  finirait  par  obliger  Ies  deux  cours  ä  en  revenir  au  concert  qui 
avait  d'abord  ^te  propos^,  et  qui  me  paraissait  le  seul  moyen  de  terminer  cette  affaire 
d'une  manifere  satisfaisante. 

Sur  quoi  il  me  r^pliqua  qu'il  serait  toujours  bon  de  cnmmencer  par  la  voie  de 
negociation,  avant  que  d'en  venir  ä  celle  de  contrainte;  que  sa  cour  craindrait  d'avoir 
des  reproches  ä  se  faire,  si  eile  en  agissait  autrement,  et  qu'elle  se  flattait  que  V.  M. 
serait  du  meme  sentiment. 

J'ai  cru,  au  reste,  pouvoir  attendre  ä  produire  au  baron  de  Swieten  la  carte  de 
V.  M.  jusqu'ä  ce  que  j'aie  regu  Ses  ordres  sur  ce  tr^s-humble   rapport  .   .  . 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  ce  changement  subit  de  langage  et  de  conduite 
m'a  tout  l'air  d'un  concert  entre  le  prince  Kaunitz  et  la  cour  de  France  qui,  dans 
la  vue  de  traverser  l'union  des  trois  cours,  aura  peut-etre  engage  ce  ministre  ä  ne 
pas  s'entendre  avec  V.  M.  et  a  s'adresser  directement  a  la  cour  de  Varsovie,  en  lui 
promettant  de  disposer  celle-ci  a  favoriser  l'extension  autrichienne  et  ä  se  raidir  contre 
Celle  de  V.  M.  Si  cette  conjecture  etait  fondee,  il  me  parait  que  le  meilleur  moyen 
de  faire  echouer  cette  intrigue  serait  d'en  prevenir  la  cour  de  Russie,  de  lui  en  d^- 
couvrir  le  but  et  de  lui  declarer  en  meme  temps  que,  si  la  cour  de  Vienne  obtenait 
l'augmentation  considerable  qu'elle  cherche  ä  se  procurer  par  lä,  V.  M.  6tait  intentionn^e 
de  faire  egalement  valoir  tous  Ses  droits,  et  qu'Elle  espeiait  d'etre  secondde  en  ce 
cas  par  l'imperatrice  de  Russie,  non  moins  interessee  qu'Elle  ä  maintenir  une  balance 
6gale  entre  Ies  deux  cours.  Je  devrais  croire  qu'une  Insinuation  de  cette  nature  ne 
pourrait  que  produire  un  trös  bon  effet  dans  le  moment  present,  qui  me  parait  d'ailleurs 
tr^s  favorable  aux  interets  de  V.  M.  par  la  diminution  du  credit  des  Orlow  et  par 
l'intelligence  qui  commence  ä  se  former  entre  le  comte  Panin  et  le  nouveau  favori.  • 
Ce  sont  des  idees  que  je  soumets  aux  lumi^res  superieures  de  V.  M." 

Potsdam,    17  avril   1774. 

Mon  eher  Comte.  Qiioique  j'aie  encore  la  fi^vre,  je  ne  saurais 
cependant  ra'empecher  de  vous  repondre  sur  la  singuli^re  Conference 
que  vous  avez  eue  avec  van  Swieten.  Vous  aurez  la  bonte  de  lui 
repondre  de  nia  part,  en  y  ajoutant  le  galimatias  de  compliments  usites 
en  pareil  cas,  qu'il  m'avait  paru  nagudre  que  sa  cour  meme  avait  pro- 
pose qu'il  fallait  regier  nos  limites  entre  nous  et,  lorsque  Ies  trois  cours 
seraient  d'accord,  Ies  proposer  ä  la  Di^te,  pour  que  Ies  commissaires 
examinassent  simi)lement  si  la  position  des  poteaux  dtait  entiörement 
conforme  ä  ce  qui  est  enonce  par  Ies  termes.^  Cette  voie  m'a  paru 
la  plus  naturelle  et  la  plus  abregee  pour  terminer  cette  affaire,  et  j'avoue 
que  je  ne  vois  pas  trop  quel  sujet  d'apprdhensions  nous  peut  donner 
un  manifeste  de  la  Confederaiion  de  Bar,  et  comment  la  cour  de  Vienne 
peut    craindre    la    Prolongation    de    la    guerre  des  Russes    et  des  Turcs, 

•   Vergl.  S.  219.  —  *  Vergl.  Nr.   22826. 
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d'autant  plus  qu'elle  vient  de  s'engager  ä  employer  ses  bons  offices  ä 
la  cour  de  Constantinople,^  qui,  vu  sa  position  actuelle,  doit  au  nioins 
autant  et  meme  plus  desirer  la  paix  que  la  Russie.  Toutes  ces  con- 
siderations  me  fönt  croire  que,  pour  ne  point  alterer  le  concert  si 
necessaire  entre  les  trois  cours,  il  serait  plus  avantageux  de  continuer 
ä  proceder  sur  le  pied  que  le  prince  Kaunitz  l'avait  propose  lui-meme, 
et  que  j'ai  marque  plus  haut;  de  plus,  cette  afifaire  de  partage  regarde 
plus  directement  la  balance  en  general  ä  etablir  entre  ces  possessions 
respectives:  objets  sur  lesquels  la  rdpublique  de  Pologne  ne  saurait  en 
aucune  fa^on  decider,  et  ce  qu'il  faut  observer  surtout,  c'est  qu'etant 
convenus,  la  cour  imperiale  aussi  bien  que  nous,  d'accepter  la  proposition 
de  la  cour  de  Russie,  savoir  de  nous  arranger  entre  nous,  il  y  aurait 
mauvaise  grace  de  vouloir  ä  present  recourir  ä  un  expedient  tout-ä-fait 
nouveau  et  qui  certainement  embrouillerait  et  allongerait  infiniment  une 
negociation  qu'il  nous  convient ,  ä  lous  trois ,  de  terminer  le  plus 
proraptement  possible. 

Selon  ce  que  m'ecrit  Riedesel,  le  prince  Kaunitz  boude  avec  l'en- 
voye  russe  et  le  mien.^  Je  crois  que  la  cause  en  est  qu'il  est  instruit 
que  les  Turcs  ont  consenti  au  renouvellement  du  congres,  et  que  cela 
lui  donne  de  l'humeur. 

Je  vais  faire  ma  depeche  pour  la  Russie  ^  sans  doute  selon  vos 
idees;  car  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  et  d'ailleurs  j'attendrai  tranquillement 
comment  cette  fusee  se  debrouillera.  Mais  c'est  une  chose  bien  fächeuse 
d'avoir  ä  travailler  sur  des  affaires  si  importantes,  lorsqu'on  a  la  fi^vre. 
Adieu,  mon  eher  Comte.  Federic 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  donner  la  carte. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  Das  Datum  nach  einer  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 


22968.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K.iedesel  berichtet,  Wien  9.  April:  „Je  ne  saurais  parvenir  a  me  faire  une  idee 
juste  et  precise  du  motif  de  l'humeur  que  le  prince  Kaunitz  continue  ä  temoigner 
envers  moi  et  le  prince  Golizyn.  •>  En  combinant  cette  conduite  avec  la  facilite  qu'il 
a  temoignee  tant  pour  l'extension  des  limites  que  pour  les  propositions  pacifiques  a 
faire  a  la  Porte  au  noni  de  V.  M.  et  de  sa  cour,  il  faut  que  ceci  soit  une  comedie 
qu'il  veut  jouer  devant  toute  la  cohorte  du  parti  frangais,  qui  se  trouve  ici  ä  la  suite 
du  prince  Louis  de  Rohan ,  ou  bien  que  cette  mauvaise  humeur,  si  eile  est  fondee, 
parvienne  peut-etre  de  ce  qu'il  a  ele  informe  des  dispositions  pacifiques  de  la  Porte." 

Potsdam,    17  avril   1774. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  me  rapporter  dans  votre  depeche  du 
9  de  ce  mois,  Joint  ä  une  seconde  declaration  que  le  baron  Swieten, 
apres  un  second  courrier  de  sa  cour,  vient  de  faire  dans  une  Conference 

'  Vergl.  Nr.  22  895.  —  »  Vergl.  Nr.  22  968.  —  3  Vergl.  Nr.  22  969.  —  +  Vergl.  S.  252. 


202      

avec  mon  ministre  d'Etat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  ^  et  qui 

recule    fort   loin    l'arrangement    de    nos    limites ,    sur   lequel ,    apr^s    ses 

premieres  ouvertures,    nous   etions    presque  d'accord,    ne  me  laisse  plus 

aucun  doute  que  la  France  ne  soit  parvenue  par  ses  intrigues  ä  reprendre 

une  certaine  superiorite  ä  la  cour  oü  vous  Stes,  et  que  c'est  ä  ses  ruses 

et  ä  ses  cabales    que   je    dois    attribuer   le    changement    arrive    dans    la 

fagon    de    penser    du    prince    de  Kaunitz  ä  mon  egard.     C'est    tout   ce 

que   j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,    et   je    finis    en  recommandant  l'ordre 

ci-ioint  ä  mon  major  de  Zegelin  ^  ä  vos  soins.  ^     , 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22969.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  aviil   1774. 

Ün  acces  de  fievre  ne  m'ayant  pas  permis  de  donner  au  baron  de 
Swieten  l'audience  que,  selon  mes  ordres  d'hier,3  il  m'a  demandee  pour 
me  communiquer  les  Instructions  qu'un  courrier  de  sa  cour  lui  a 
apportees  relativement  ä  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne,  j'ai 
Charge  le  comte  de  Finckenstein  d'entrer  en  Conference  avec  ce  ministre 
k  ce  sujet.  Le  resultat  n'en  a  cependant  pas  ete  tel  que  j'avais  lieu 
de  l'esperer,  apr^s  les  insinuations  que  ce  ministre  avait  ete  charge  de 
me  faire  precedemment  ,■♦  et  je  m'empresse  ä  vous  en  communiquer, 
tout  de  suite,  la  substance. 

Solms  wird,  nach  dem  Berichte  Finckensteirs  vom  16.  April  (vergl.  Nr.  22967), 
von   dessen  Unterredung  mit  Swieten  unterrichtet. 

Ce  changement  subit  de  langage  et  de  conduite  de  la  cour  de 
Vienne  m'a  tout  l'air  d'un  concert  entre  le  prince  de  Kaunitz  et  la 
cour  de  Versailles,  qui,  dans  la  vue  de  traverser  l'union  des  trois  cours. 
aura  peut-etre  engage  ce  ministre  ä  ne  pas  s'entendre  avec  moi  et  ä 
s'adresser  directement  ä  la  cour  de  Varsovie,  en  lui  promettant  de  dis- 
poser  celle-ci  ä  favoriser  l'extension  autrichienne  et  ä  me  chicaner  sur 
la  mienne.  Cette  conjecture  est  meme  confirmee  par  des  avis  qui  me 
sont  revenus,  et  qui  assurent  positivement  que  ce  projet  etait  l'ouvrage 
de  la  France,  qui  avait  meme  repris  une  si  grande  superiorite  ä  la  cour 
de  Vienne  que  le  prince  de  Kaunitz  boudait  depuis  quelque  temps  tant 
avec  mon  ministre  qu'avec  celui  de  Russie,  tandis  qu'il  ne  faisait  que 
hanter  et  cajoler  l'ambassadeur  de  France. ^  On  ajoute  meme  que  ce 
ministre  n'a  pris  cette  humeur  contre  moi  que  depuis  qu'il  a  ete  instruit 
de  la  negociation  particuli^re  de  mon  major  de  Zegelin  ä  Constantinople 

'  Vergl.  Nr.  22967.  —  ^  D.  d.  Potsdam  17.  April.  Der  König  bestätigt  darin 
den  Empfang  des  Berichts  vom  8.  März  und  theilt  mit,  dass  die  Antwort  (Nr.  22956) 
an  Rumänzüw  zur  Beförderung  geschickt  sei.  —  3  Vergl.  Nr.  22966.  —  ^  Vergl. 
Nr.  22826.  —  5  Vergl.  S.  261. 
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pour  le  retablissement   de    la    paix.    et    qu'il    tiche.    depuis  ce  moment, 
d'indisposer  toutes  les  puissances  contre  moi. 

Mais  je  mets  a  lous  ces  difterents  egards  toute  ma  confiance  sur 
l'amitie  et  la  fidelite  de  mon  alliee  la  Russie.  Je  suis  persuade  quelle 
ne  permettra  Jamals  que  la  cour  de  Vienne  puisse  sacnfier  ainsi  mes 
mteröts  ä  sa  Jalousie  et  ä  son  ambition,  et  je  me  flatte  plutot  quelle 
en  prendra  la  defense  entre  ses  mains,,  et  que  je  n'aurai  rien  a  redouter 
de  cette  intrigue.  Aussi  n'aurez-vous  nen  de  plus  presse  que  de  pre- 
venir  de  tout  ceci  le  comte  de  Panin  et  de  lui  declarer.  en  merne 
temps  que,  si  l'Autriche  obtenait  Taugmentation  considerable  qu  eile 
cherche  ä  se  procurer  par  Textension  de  ses  limites,  je  ferais  egalernent 
valoir  tous  nies  droits,  et  que  j'esperais  d'etre  seconde,  en  ce  cas,  par 
sa  cour,  tout  aussi  interessee  que  moi  ä  maintenir  une  balance  egale 
entre  moi  et  la  cour  de  Vienne. 

Mittheilung  über  die  dem  Freiherrn  van  Swieten  ertheilte  Antwort.« 
Enfin,   comme  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  soit  dejä  informe  ä  la 
cour    ou    vous    etes,    du    voyage    que    l'Empereur    medite    de    faire    en 
France,^    je    n'ai    plus    rien    ä    ajouter    qua    prier    Dieu    etc^ 

■'  F  e  deric. 

\'est-il  pas  plaisant  que  les  Autrichiens  veuiUent  s'adresser  au 
Polonais  pour  regier  le  nivellement  politique  des  acquisitions  de  nos 
deux  cours:  mais  les  Frangais  leur  ont  encore  fait  faire,  ce  faux  pas. 
Je  ne  crois  pas  que  cela  plaira  dans  la  cour  ou  vous  etes. 

Nach  dem  Conc^t;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung.  

22  970.     AU  CONSEILLER  DE  L£GAT10N  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  avril  1774- 
Un  commerce  entierement  libre  des  grains  et  autres  denrees 
polonaises  en  Silesie  ne  saurait  etre  accorde.  Celui  du  transit,  qui  se 
ferait  par  des  negociants  de  Breslau  ou  de  Glogau  sur  1  Oder  droit  a 
Stettin,  pourrait  avoir  lieu  plutot;  3  mais,  en  condescendant  a  pareüle 
permission,  ce  ne  sera  qu'ä  condition  qu'on  favorise  egalernent  le  debit 
de  notre  sei  en  Pologne.  Voilä  mon  sentiment  ä  l'egard  de  ce  que 
renferme  votre  demiere  depeche  du  9  de  ce  mois,  qui  m'est  bien  par- 
venue,    relativement  ä  cet  objet,    dont  vous   pouvez   faire,    dans  les  dis- 

positions  actuelles  de  lä-bas,  le  meilleur  usage  possible. 
^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

X  Der  erste  Absatz  aus  dem  Erlasse  vom  17.  April  an  Fmckenstein  (Nr.  22967) 
von  den  Worten:  „qu'il  m'avait  paru  nagu^re"  bis:  „de  term.ner  le  plus  promptem  nt 
ToLbe'^  -  'vergl  S  246.  -  3  Da  ihnen  der  Verkauf  m  Schlesien  und  dte  Durch- 
fuhr nach  Sachsin  LdBöLen  nicht  gestattet  sei,  ^-en  die  Polen  um  d.eE.auntss 
das  Getreide  auf  der  Oder  direct  nach  Stettin  führen  und  zu  diesem  Z.eck  mU  den 
Kaufleuten   von  Breslau  und  Glogau  abschliessen   zu  können. 
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2  2  971-  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  avriP  1774. 
Je  ne  comprends  pas  trop  ce  que  la  France  pourrait  gagner  ä 
l'issue  des  differends  de  la  colonie  de  Boston  avec  sa  mere  patrie,  au 
sujet  desquels  vous  supposez  dans  votre  depeche  du  7  de  ce  mois  au 
duc  d'Aiguillon  une  attention  et  une  joie  aussi  marquee.^  II  est  bien 
vrai  qu'ils  ne  sauraient  qu'embarrasser  l'Angleterre,  le  parti  de  la  rigueur 
et  de  la  douceur  ayant,  Tun  et  l'autre,  ses  inconvenients.  Mais  je  doute 
fort  qu'ils  puissent  avoir  quelque  influence  considerable  sur  les  affaires 
generales  entre  ces  deux  puissances.  Leurs  autres  discussions,  au  con- 
traire,  quelque  petites  qu'elles  soient  encore,  ne  laisseront  pas,  selon 
toutes  les  apparences,  d'avoir  des  suites,  et  elles  continueront  aussi 
longtemps  avec  plus  ou  moins  d'aigreur,  jusques  ä  ce  qu'enfin  elles 
donneront  lieu  ä  une  rupture  ouverte.  Je  les  regarde  au  moins  comme 
un  feu  qui  couve  sous  les  cendres  et  qui,  sans  toutefois  presumer  que  cela 
arrive  si  tot,    se  nourrira   toujours,    jusques  ä  ce  qu'enfin  il  eclate  dans 

une  flamme  ouverte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

22972.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  schreibt,  London  5.  April,  über  eine  schon  in  seinem  Bericht  vom  i, 
erwähnte  Unterredung  mit  Lord  North  wegen  Danzig:  „Cela  ferait  assez  voir  qu'ils 
n'ont  nulle  envie  de  pousser  cette  quereile  nvec  la  meme  chaleur ,  et  qu'il  ne  leur 
Importe  pas  tant  comment  cette  affaire  sera  ajustee,  que  le  temps  que  Ton  emploiera 
pour  la  finir  enti^rement,  afin  que  le  commerce  reprenne  son  ancienne  vigueur.  Si 
V.  M.  n'a  pas  d'autres  int^rets  a  menager  dans  cette  affaire,  Elle  n'a  aucun  sujet  de 
Se  mettre  en  peine  de  ces  gens-ci,  que  je  trouverai  moyen  de  contenir,  eussent-ils 
meme  l'idee  de  faire  les  mutins,  dont  ils  paraissent  cependant  etre  fort  eloignes  depuis 
les  derni^res  concessions  accord6es  par  V.  M.  en  faveur  du  dra~i.<l>ack,  3  ce  qui  les  a  flatt6 
inliniment  et  dont  ils  paraissent  etre  penetres  de  la   plus  vive  reconnaissance." 

Potsdam,    18  avril   1774. 

S'il  n'eüt  dependu  que  de  moi,  il  y  a  longtemps  que  mon  differend 
avec  la  ville  de  Danzig,  dont  vous  parlez  dans  votre  depeche  du  5, 
eüt  ete  decide.  Mais  la  Russie,  qui  s'en  est  chargee,  y  a  fait  des  pas 
si  lents  et  mesures  que,  nonobstant  toutes  les  peines  que  je  me  suis 
donnees,  je  n'ai  pas  encore  fini  avec  cette  ville.  En  attendant,  j'ai  ä 
present  des  promesses  positives  et  reiterees  de  la  part  de  mon  alliee 
qu'elle  s'y  emploiera  tout  de  bon  et  avec  plus  de  chaleur  ;•♦  de  sorte 
que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  cette  affaire  ne  tardera  plus  d'etre 
terminee  et  accommodee. 

•  Am  18.  April  beauftragt  der  König  Finckenstein,  dem  auf  Urlaub  gehenden 
sächsischen  Gesandten  Stutterheim  eine  gute  Reise  zu  wünschen.  —  *  Goltz  berichtete: 
Aiguillon  „ne  peut  manquer  d'avoir  une  maligne  joie  de  l'embarras  que  la  colonie 
de  Boston  donne  dans  ce  moment  ä  l'Angleterre  (vergl.  S.  228.  240),  et  sera  attentif  au 
parti  que  prendra  la  premi^re  lors  de  l'arrivee  des  vaisseaux  et  des  troupes  que  la 
mötropole  envoie  pour  les  chätier."  —  3  Vergl.  S.   169.  246.  —  ♦  Vergl.  S.  258. 
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Au    reste,    c'est    avec    plaisir    que   j'ai    appris   l'effet   que  mes  con- 

cessions  en  faveur   du    drawback    ont    produit,    et    que  vous    pensez    en 

tirer  encore  de  plus  grands  avantages  pour  la  conservation  de  ce  benefice 

sur  mes  toiles  de  Silesie.     Je  ne  suis  pas  moins  edifie    des   bonnes  dis- 

positions  que  quelques  membres  du  Parlement  ont  manifestees  dans  cette 

occasion. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

22973.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   19  avril  1774. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  donner  connaissance  des  notions 
que  renferme  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  relativement  au  debit 
du  bois  que  l'agent  Eccard,  employe  par  mon  administration  dans  cette 
partie,  a  su  se  procurer  la  oü  vous  6tes,  et  je  vous  en  sais  beaucoup 
de  gre. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  demande  que  Saldern  fait  d'une  terre 

considerable  appartenante  au  Roi,    aux  environs  de  Kiel,    sous   pretexte 

qu'elle  lui  a  ete  promise  par  le  Grand-Duc  avant  la  conclusion  du  traite 

d'echange  du  Holstein,    c'est    sürement    une    nouvelle    friponnerie  de  sa 

part.     Vous    pouvez    hardiment    l'insinuer    au    comte    de    Bernstorff,    et 

comme    je    ne    m'imagine    pas    que    sa    cour    sera   assez    bonne   que  de 

donner  dans  le  panneau  pour  la  lui  accorder,  eile  pourra,    s'il  lui  reste 

encore  des  doutes  sur  la  disgräce  de  cet  homme  ä  la  cour  de  Russie,' 

avant  que  d'y  condescendre,  enjoindre  au  moins  ä  son  ministre  ä  Peters- 

bourg^  de  sonder  le  terrain  lä-dessus  aupr^s  du  comte  Panin  et  prendre 

des  informations  sur  la  verite  du  fait.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

2  2  974.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    19  [avril]   1774.3 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  participe  infiniment  ä  la  bonne  nouvelle  que 
vous  me  mandez,  ma  ch^re  enfant,  que  le  Prince  et  la  Princesse  ont 
heureusement  pris  la  petite  veröle ;  ^  j'espere  que  ce  sera  pour  votre 
satisfaction,  et  que  vous  aurez  d'autant  moins  ä  craindre  pour  leur  sante 
a.  l'avenir. 

J'ai  eu  une  fi^vre  catarrhale,  dont  je  ne  suis  pas  encore  tout-ä-fait 
releve,5  qui  m'emp^che,  ma  chere  enfant,  de  vous  en  dire  davantage 
pour  cette  fois,  vous  priant  de  faire  mes  compliments  au  Prince  et 
d'etre  persuadee  de  toute  l'etendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis, 
ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.   150.  —  ^  Numsen.  —  3  Die  Jahreszahl    ist  von  der  Prinzessin  hin- 
zugefügt. —  +  Vergl.  S.   255.  —  5  Vergl.  S.   256. 
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2  2  975.     AU  CONSEILLER  PRIVlfe  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   19  avril   1774. 

11  fallt  bien  que  j'acquiesce  aux  nouveaux  delais  que,  selon  votre 
depeche  du  5  de  ce  mois,  le  comte  Panin  met  ä  l'arrangement  de  mon 
differend  avec  la  ville  de  "Danzig,  et  que  je  me  tranquillise  par  les 
assurances  que  vous  me  renouvelez  de  sa  bonne  volonte  k  cet  egard, 
ne  doutant  d'ailleurs  point  qu'il  ne  saisisse  le  premier  moment  favorable 
pour  remplir  ses  promesses.' 

Mais  pour  vous  suppediter  un  nouveau  argument  ä  l'y  engager,  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  l'Angleterre,  avec  laquelle  je  n'ai 
Jamals  voulu  entrer  en  negociation  immediate  sur  cet  article,  m'a  fait 
insinuer  cependant  tout  nouvellement  qu'il  ne  lui  importait  pas  tant 
comment  cette  affaire  serait  ajustee,  que  quand  on  y  mettrait  la  derni^re 
main;  de  sorte  qu'elle  ne  me  serait  nullement  contraire  dans  la  mani^re 
dont  je  m'arrangerais  avec  cette  ville,  et  qu'elle  ne  desirait  autre  chose, 
si  ce  n'est  que  je  le  fisse  bientot,  afin  que  le  commerce  puisse  reprendre 
son  ancienne  vigueur.^  N'oubliez  donc  pas  d'informer  le  comte  de 
Panin  de  ces  dispositions  de  la  cour  de  Londres.  Peut-etre  y  trouvera- 
t-il  un  nouvel  encouragement  de  hater  la  conclusion  de  mon  accommode- 
ment  avec  cette  ville. 

Pour  le  commerce  de  cette  derniere,  au  contraire,  je  ne  veux  pas 
vous  dissimuler  qu'il  y  en  a  surtout  deux  branches  qui  appartiennent 
ä  mes  droits  loyaux  et  de  souverainetd,  dont  je  ne  me  departirai  jamais 
et  auxquelles  je  n'admettrai  aucune  communion  de  qui  que  ce  soit. 
L'une  c'est  le  commerce  du  sei  et  l'autre  celui  du  tabac,  et  comme 
Tun  et  l'autre  est  donnd  en  ferme,  vous  sentirez  bien  vous-meme  que 
je  ne  saurais  le  partager  avec  cette  ville  ou  lui  permettre  qu'elle  y 
prenne  quelque  part,  sans  deranger  enti^rement  mes  finances  et  y  mettre 
tant  de  confusion  que  je  ne  saurais  plus  comment  en  sortir.  Suppose 
donc  qu'on  touchät  cette  corde  avec  vous,  vous  aurez  grand  soin  de 
decliner  toute  proposition  qui  pourrait  affecter  ces  deux  articles,  et  c'est 
aussi  pour  vous  en  donner  une  juste  idee,  que  je  n'ai  pas  voulu  differer 
de  vous  en  prevenir  ä  temps  et  avant  qu'il  en  soit  efifectivement 
question. 

Peut-^tre  pourriezvous  tirer  quelque  parti  du  nouveau  favori,  tant 
pour  faire  reussir  l'accommodement  susmentionne  avec  Danzig  que  pour 
favoriser  generalement  mes  affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  c'est  dans 
cette  vue  que  je  vous  ai  dejä  enjoint  dans  mes  ordres  precedents  de 
faire  tous  vos  efforts  pour  l'attirer  dans  mes  interets.^    Pour  vous  diriger 

'  Solms  berichtete:  „Je  le  crois  distrait  par  des  occupations  qui  regardent  des 
mesures  ä  prendre  a  l'occasion  du  changement  arriv^  nouvellement  dans  l'int^rieur 
de  cette  cour;  car  quoiqu'il  aille  presque  tous  les  matins  chez  l'Iraperatrice,  il  pretend 
cependant  de  n'avoir  pu  l'entretenir  encore  avec  assez  d'6tendue."  —  2  Vergl.  S.  264. 
—  3  Vergl.  S.  250. 
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aussi  d'autant  mieux  dans  vos  tentatives  ä  cet  egard,  il  sera  necessaire 
que  vous  tächiez  auparavant  d'approfondir  si  l'Imperatrice  prend  encore 
l'avis  des  comtes  d'Orlow  dans  les  affaires  politiques,  tandis  qu'elle  ne 
reserve  le  general  Potemkin  que  pour  le  militaire ,  ou  si  ce  dernier 
gagnera  la  supeiiorite  dans  l'une  et  l'autre  partie. 

En  attendant,  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  joie  que  j'ai  appris  les 
nouveaux  avantages  remport^s  contre  les  rebelles/  et  je  souhaite  fort 
que  le  general  Bibikow  ait  eu  tout  le  succ^s  imaginable  dans  l'attaque 
qu'il  meditait  contre  eux  entre  le  21  et  le  22  de  mars  dernier  v.  st., 
afin  de  les  empecher  de  se  rendre  niaitres  d'Orenburg. 

Pour  la  paix  avec  la  Porte,  au  contraire,  je  n'ai  rien  ä  ajouter 
aujourd'hui,  puisque,  selon  mes  ordres  precedentsr  eile  est,  ä  l'heure 
qu'il  est,  entierement  ä  la  disposition  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  qu'il 
ne  depend  que  d'elle  de  se  la  procurer  incessamment. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  C. 


22976.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  18.  April,  über  eine  neue  Unterredung  mit  Swieten  : 
.J'ai  rendu  avec  les  compliments  usites  la  reponse  que  V.  M.  m'a  prescrite.  3  Ce 
ministre  na  releve  que  le  seul  article  oü  je  lui  ai  parle  de  la  balance  ä  etablir  entre 
les  possessions  respectives,  qui  devait  entrer  en  consideration  dans  l'arrangement  des 
limites,  et  qui,  n'etant  pas  du  ressort  de  la  republique  de  Pologne,  ne  pouvait  etre 
decidee  par  la  Delegation.  II  a  voulu  me  prouver  que,  les  termes  de  la  triple  Convention 
ayant  dejä  pourvu  ä  cette  balance  et  les  limites  ayant  ete  determinees  en  consequence, 
il  ne  pouvait  plus  etre  question  aujourd'hui  de  cet  objet;  que  V,  M.  pouvait  d'ailleurs 
etre  persuadee  que  le  concert  si  necessaire  entre  les  trois  cours  etait  etabli  de  mani^re 
ä  ne  pas  soufFrir  la  moindre  atteinte ;  que  ce  n'etait  que  pour  eviter  l'odieux  attache 
ä  toute  voie  de  contrainte,  que  LL.  MM.  II.  avaient  prefere  de  s'adresser,  avant  toutes 
choses,  ä  la  Delegation,  et  que  cela  n'empechait  pas  qu'elles  ne  fussent  tr^s  disposees 
ä  faciliter,  autant  qu'il  dependrait  d'elles,   l'arrangement  des  limites  de  V.  M. 

J'ai  cru  devoir  lever  l'objection  que  ce  discours  captieux  m'a  paru  renfermer, 
en  faisant  sentir  au  baron  de  Swieten  qu'il  ne  s'agissait  pas  tant  aujourd'hui  des 
termes  de  la  triple  Convention  que  de  l'interpretation  que  les  puissances  contractantes 
y  donnaient ;  que  celle  de  sa  cour  avait  ete  contestee  par  la  Russie,  que  V.  M.  avait 
ete  dans  le  meme  cas;  que,  pour  peu  que  l'une  ou  l'autre  des  deux  cours  düt  perdre 
une  partie  de  ce  qu'elle  avait  cru  devoir  lui  appartenir,  il  en  resulterait  necessaire- 
menl  une  inegalite  dans  cette  balance  qui  avait  ete  mise  pour  base  de  la  triple 
Convention ;  que  c' etait  probablement  par  cette  raison  que  la  cour  de  Russie  avait 
propose  elle-meme  le  concert  entre  les  deux  cours  pour  mettre  cette  affaire  t-n  r^gle,* 
et  que  c'etait  aussi  ä  cause  de  cela  que  V.  M.  envisageait  ce  concert  comme  un 
prealable  necessaire  pour  obvier  ä  tout  inconvenient;  que  rien  n'empechait  qu'on  ne 
put  ensuite  s'adresser  a  la  Delegation,  que  ce  ne  serait  alors  qu'une  forme  ä  laquelle 
V.  M,  ne  S'opposerait  certainement  pas,  pourvu  qu'on  füt  auparavant  d'accord  et 
qu'on  en  eüt  donn^  connaissance  ä  la  Russie. 

'  Solms  berichtete  von  einem  Siege  der  russischen  Truppen  über  die  Auf- 
ständischen unter  Pugatschew.  —  ^  Vergl,  Nr.  22957.  —  3  Vergl.  Nr.  22967.  — 
4  Vergl.  S.  67. 
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Cette  explication  a  paru  tranquilliser  le  baron  de  Swieten,  et  ce  ministre  a  pris 
le  tout  ad  referendum."' 

Darauf  hat  Finckenstein  dem  Baron  Swieten  die  Karte  des  preussischen  Grenz- 
zugs mit  den  Worten  übergeben :  „qu'il  n'avait  pas  ete  necessaire  d'y  ajouter  une 
explication  par  ^crit ,  puisqu'elle  se  fondait  sur  les  termes  expres  du  traite  qui  Lui 
adjugeaient  la  Netze  en  entier  et  au  moyen  desqueis  Elle  etait  autorisee  ä  pretendre 
toule  la  largeur  et  toute  la  longueur  de  cette  rivi^re,  avec  toutes  les  sinuosites  qu'elle 
forme,  et  une  petite  langue  de  terre  le  long  de  sa  rive  meridionale,  ä  l'irstar  de  ce 
qui  se  pratique  dans  tous  les  cas  oü  les  deux  rives  d'une  rivi^re  doivent  appartenir 
a  une  puissance.  Je  me  flatte  de  n'avoir  rien  dit  en  tout  ceci  qui  ne  soit  conforme 
aux  ini^rets  et  aux  intentions  de  V.  M." 

Potsdam,    19  avril   1774. 

Rien  de  plus  conforme  ä  mes  intentions  que  la  maniere  dont  vous 
vous  etes  acquitte  de  mes  ordres  du  17  vis-ä-vis  du  baron  de  Swieten. 
Vous  avez  surtout  parfaitement  bien  repondu  au  discours  captieux  que 
ce  ministre  vous  a  tenu  sur  la  balance  ä  etablir  entre  nos  possessions 
respectives  en  Pologne,  et  j'en  suis  si  satisfait  que  je  ne  saurais  m'eni- 
pecher  de  vous  faire  connaitre  lout  le  gre  que  je  vous  en  sais.  Ce 
que  vous  avez  ajoute  sur  nos  limites  sur  la  Netze,  ne  trouve  pas  moins 
toute  mon  approbation,  et,  pour  dire  tout  en  un  mot,  je  n'aurais  jamais 
pu  choisir  un  meilleur  interprete  de  mes  idees  et  de  mes  dispositions 
sur  cet  objet  important.  En  attendant,  le  baron  de  Swieten  ayant  tout 
pris  ad  referetidjini.  il  faut  attendre  comment  ie  prince  de  Kaunitz  s'en 
expliquera,  et  ce  ne  sera  apparemment  que  dans  la  quinzaine  que  nous 
saurons  ä  quoi  nous  en  sommes  avec  sa  cour  relativement  ä  l'arrange- 
ment  de  nos  limites.  Peut-etre  finirons-nous  plus  tot  avec  eile  qu'avec 
la  Russie  pour  l'accommodement  avec  la  ville  de  Danzig,  auquel,  selon 
la  derni^re  depSche  du  comte  de  Solms,  le  comte  de  Panin  a  demande 
de  nouveaux  ddlais,  et  sur  lesquels  je  me  suis  explique  de  la  maniere 
que  vous  verrez  plus  amplement  par  la  copie  ci-jointe  de  mes  ordres 
d'aujourd'hui  ä  ce  ministre.'  Feder ic 

Quel  homme  que  ce  Kaunitz ! 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


22977.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  20  [avril   1774]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser 
au  sort  d'un  vieux  corps  delabre  qui,  se  remettant  ä  prdsent,  ne  pourra 
gudre  aller  loin.^  Je  ne  saurais  sortir,  mon  eher  frdre,  quand  meme 
je  le  voudrais.  Mon  dos  est  tout  couvert  d'emplätres  et  se  trouve 
precisement  semblable  ä  celui  d'un  soldat  qui  vient  de  passer  les  verges. 
Cela  est  fort  inquietant,  mais  je  regarde  ce  mal-etre  comme  une  bagatelle 

'  Vergl.  Nr.  22975.  —  ^  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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en  comparaison  de  la  fievre  presque  continue  que  j'ai  eue  durant  huit 
jours.^ 

Je  souhaite,  mon  eher  frere,  qu'on  pense  aussi  bien  que  vous  ä 
Petersbourg  touchant  les  soins  que  je  nie  suis  donnes  ä  rapprocher  les 
Turcs  de  sentiments  pacifiques ;  mais  tout  est  si  changeant  en  Russie 
qu'on  ne  peut  presque  jamais  compter  sur  leur  fagon  de  penser  du 
lendemain. 

Monsieur  le  prince  Kaunitz,  cet  etrange  homme,  me  donne  aussi 
de  l'exercice.-  Ce  sont  des  finasseries  perpetuelles,  mais  qui  ne  m^nent 
pas  ä  grand'chose,  et  qui  cependant  donnent  de  l'humeur.  Nous 
sommes  comme  deux  faiseurs  d'armes  qui  parent  les  coups  et  poussent 
des  quartes  et  des  quintes.  S'il  ne  s'agissait  que  de  bagatelles,  cela 
pourrait  amuser,  mais  ces  fourberies  sont  indecentes  dans  les  grandes 
affaires  et  insupportables,  lorsqu'on  est  malade. 

Voici  encore  un  buUetin  de  Paris.  Ne  soupgonnez  cependant  pas, 
mon  eher  frere,  que  je  m'en  enorgueillisse  des  eloges  du  foUiculaire. 
II  est  vrai  qu'il  m'arrive  rarement  d'en  recevoir  de  ce  pays,  principale- 
ment  dans  les  conjonctures  presentes.  Vous  verrez  l'humeur  que  les 
Frangais  ont  de  ce  que  l'Empereur  fait  ce  voyage  incognito.^  La  raison 
an  est  qu'ils  aurai[en  t  volontiers  voulu  tirer  de  ce  Prince  4  ou  500000 
^cus  de  gratifications.  Je  ne  crois  pas  que  cette  entrevue  produira  de 
bons  ettets,  sinon  des  mecontentements  re'ciproques.  Mais  apr^s  la  mort 
du  Roi,  si  la  Dauphine  conserve  son  credit  sur  son  mari,  la  chance 
pourrait  tourner,  et,  avec  le  temps,  l'Empereur  pourra  gagner  une  grande 
influence  dans  ce  royaume. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  frere,  bien  tendrement,  en  vous  priant 
d'etre  persuade  de  la  haute  consideration  et  de  l'attachement  avec  le- 
quel  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  "  edenc. 


22978.     AÜ  CHAMBELLAN   BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  avril   1774. 

Il  y  a  dans  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  deux  annonces  qui 
m'ont  surpris:  l'une  du  retard  de  mes  ordres  du  3  de  30  heures  apres 
l'arrivee  de  la  poste,  l'autre  de  la  confiance  que  le  prince  de  Kaunitz 
affecte  de  nouveau,  apres  avoir  battu  pendant  un  temps  extremement 
froid    avec    vous.*     Pour    le    premier,    je    suis    curieux    d'apprendre    le 

'  Vergl.  S.  254.  255.  —  ^  Vergl.  Nr.  22  967.  22  976.  —  3  Der  anonyme  Correspondent 
schrieb,  Versailles  8.  April:  „L'Empereur  fait  des  conditions  absolues  pour  ne  point 
se  gener"  ;  er  wolle  seine  Uniform  nicht  verlassen,  nur  wenige  Menschen  auf  einmal 
sehen,  nur  zwei  Zimmer  bei  denen  seiner  Schwester  haben;  „si  on  lui  en  donne  trois, 
il  repart  le  lendemain.  Le  roi  de  Prusse,  ä  ce  qu'on  assure,  aime  l'aisance  et  la 
simplicite  dans  sa  fagon  de  vivre,  mais  il  n'y  Joint  point  le  ton  brusque  et  la  raideur ; 
c'est  ainsi  qu'on  passe  son   modele,"    —   4  Vergl.   S.  261.     Als  Riedesel  dem  Fürsten 
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resultat  de  vos  recherches,  et  pour  les  nouvelles  protestations  d'attache- 
raent  du  prince  de  Kaunitz,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  y  tabler  beau- 
coup.  Le  meüleur  sera  toujours  de  se  tenir  sur  ses  gardes  vis-ä-vis  de 
ce  fin  politique,  afin  de  ne  pas  se  laisser  embeguiner  par  ses  caresses 
et  paroles  emmiell«fes.  Ce  qui  nie  les  rend  m^me  un  peu  suspectes, 
c'est  que  ce  niinistre  fait  naitre  de  nouvelles  difficultes  pour  l'arrangement 
de  nos  limites,  et  qu'en  me  faisant  presenter,  en  dernier  Heu,  le  plan 
de  sa  ddmarcation  qu'il  avait  adresse  par  un  courrier  au  baron  Swieten, 
il  m'a  fait  proposer  des  voies  toutes  differentes  de  celles  dont  nous 
etions  convenus  d'abord  pour  mettre  cet  article  en  r^gle.'  Peut-6tre 
cependant  y  entre-t-il  aussi  quelque  humeur,  et  qui  sait  si  le  voyage  de 
l'Empereur  en  France  na  pas  amene  quelques  negociations  entre  les 
deux  cours  qui  n'ont  pas  6te  tout-ä-fait  de  son  goüt;  et  vous  ne  ferez 
pas  mal  de  continuer  vos  soins  pour  approfondir  le  vrai  motif  de  ces 
vacillations  continuelles  dans  sa  conduite. 

S'il  eut  en  attendant  persiste  ä  battre  froid  avec  vous,  j'aurais  ete 
tente  d'ajouter  foi  au  bruit  qui  a  couru  sur  les  vues  de  conquete  des 
cours  de  Versailles  et  de  Turin  sur  le  pays  de  Vaud,  ainsi  que  sur 
l'equivalent  qu'elles  ont  fait  entrevoir  a  celle  oü  vous  6tes,  du  cöte  de 
Trieste,  et  dont  je  vous  ai  dejä  instruit  par  mes  ordres  du  13  de  ce 
mois.^  Toutefois  j'ai  encore  de  la  peine  ä  nie  persuader  qu'un  pareil 
dessein  existe  effectivement,  et  il  me  semble  plutöt  que,  le  partage  de 
Pologne  ayant  ä  peine  eu  lieu  et  n'etant  pas  seulement  encore  parvenu 
ä  sa  perfection  et  ä  son  execution  formelle,  il  serait  trop  premature  de 
la  part  de  la  cour  de  Vienne  de  songer  dejä  ä  une  nouvelle  acquisition, 
qui  ne  manquerait  pas  d'exciter  de  nouvelles  jalousies  contre  eile. 

Au    reste ,    mes    lettres    de    Constantinople    sont    si    favorables    au 

renoüment    d'une    negociation    de    paix  ^    que   je    me    flatte    de  nouveau 

qu'il    ne    serait    pas    impossible    que    l'ouverture    dun    nouveau    congres 

ijrecedat  celle  dune  nouvelle  campagne.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


2  2  979.    AU  CONSEILLER  DE  L£GATI0N  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  avril  1774. 
J'approuve  parfaitement  l'humeur  que,  selon  votre  dep6che  du  13 
de  ce  mois ,  vous  avez  temoignee  aux  Polonqis  qui  s'acharnent  ä 
s  egosilier  uniquement  contre  moi,  en  perdant  entierement  de  vue  les 
deux  cours  imperiales.  Ce  n'est  qu'une  illusion  de  leur  part  en  trouvant 
de  la  difference  entre  mes  procedes  ä  leur  egard  et  ceux  des  Autrichiens. 

Kaunitz  eine  Note  überreichte,  um  die  Geldforderungen  des  Landgrafen  Ludwig  IX. 
zu  unterstützen  (vergl.  S.  79),  hatte  der  Kanzler  ihm  erklärt,  „combien  il  etait  attache 
k  V.  M.  et  qu'il  osait  douter  qu'Elle  put  connailre  toute  l'dtendue  de  son  admiration 
pour  Elle". 

'  Vergl.  Nr.  22967.  —  *  Vergl.  Nr.  22958.  —  3  Vergl.  Nr.  22956. 


271       

Vous  pouvez  leur  dire  que,  si  j'avais  bien  voulu  reculer  pendant  un 
temps  mes  limites  et  ne  pas  les  conserver  telles  que  je  les  avais  fait 
prendre  du  conimencement ,  g'avait  ete  dans  l'idee  que  la  cour  de 
Vienne  en  agirait  de  meme  de  son  cöte;  mais  celle-ci  jugeant  ä  propos 
de  ne  pas  suivre  cet  exemple,  mais  de  garder  les  siennes  comme  eile 
se  les  etait  appropriees  tout  d'abord,  il  etait  juste  que,  de  mon  cöte, 
je  reprenne  ce  qui  n'avait  ete  abandonne  que  conditionnellement. 

Au  teste,  comme  je  m'apergois  qu'on  s'etudie  ä  me  chicaner  tant 
sur  le  debit  du  sei  que  sur  difterentes  autres  choses,  je  vous  autorise  de 
declarer  rondement  que,  si  on  ne  mettait  un  frein  ä  toutes  les  difficultes 
qu'on  fait  naitre  ä  l'egard  de  ce  qui  me  concerne,  et  qu'on  continuät 
d'en  agir  sur  ce  meme  pied  envers  moi,  je  me  croirais  en  droit  de  les 
payer  de  la  meme  monnaie  et  de  leur  faire  eprouver  chicanes  pour 
chicanes  en  tout  ce  qui  pourrait  etre  relatif  ä  leur  commerce  de  grains 
et  negoce  de  Lithuanie.  Je  m'imagine  que  pareilles  insinuations,  faites 
de  votre  part  de  bonne  maniere  et  non  avec  rudesse,  donneront  ä  penser 
et  produiront  vraisemblablement  un  bon  eftet  pour  faire  desister  surtout 
des  difficultes  qu'on  apporte  au  debit  du  sei.  Et  comme  je  laisse  ä 
l'egard  des  douanes  tout  sur  le  pied  oü  je  Tai  trouve,  sans  rien  innover,' 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  profiter  egalement  de  cet  argument  pour  faire 
observer  qu'en  me  poussant  ä  bout  par  des  embarras  continuels,  ce  serait 
m'autoriser  de  leur  rendre  la  pareille  et  de  changer  de  sentiment  meme 
par  rapport  ä  cet  article.  Effectivement  si  je  vois  qu'on  se  raidit  dans 
les  difficultes,  vous  pouvez  compter  que,  de  mon  cöte,  je  ne  favoriserai 
en  rien  aucune  proposition  pour  le  commerce.  Mais  quoi  qu'il  en 
arrive,   je    prevois    toujours   qu'il    en  coütera   bien  des  ecritures  encore, 

avant  qu'on  parvienne  ä  regier  la  moindre  chose. 

xT^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22980.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINXKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  ergänzt,  Berlin  20.  April,  seinen  Bericht  über  die  Unterredung 
mit  Swieten  vom  18.*:  „11  pretend  qu'en  proposant  de  s'entendre  avec  V.  M.  sur 
l'arrangement  des  limites,  l'idee  de  LL.  MM.  II.  avait  principalement  porte,  comme 
V.  M.  Se  le  rappellerait  sans  doute,  sur  les  retrecissements  que  les  deux  cours 
pourraient  juger  ä  propos  d'y  mettre  pour  le  bien  des  choses.3  Sans  entrer  en  mati^re 
sur  cet  article,  je  me  suis  contente  de  lui  repondre  que,  suppose  meme  qu'il  put  etre 
question  d'un  objet  pareil,  ce  ne  serait  qu'au  moyen  d'un  concert  prealable  qu'on  en 
pourrait  convenir,  et  qu'ainsi  ce  concert  paraissait  toujours  et  ä  tous  egards  egalement 
necessaire  et  indispensable." 

Potsdam,   21   avril   1774. 

Vous  avez  tres  bien  fait  de  m'informer  encore  plus  particulierement 
dans  votre  rapport  d'hier  du  sens  que,  dans  son  dernier  entretien  avec 

»  Vergl.  S.   177.  —  ^  Vergl.  Nr.  22976.  —  3  Vergl.  S.    141.  144. 
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vous,  le  baron  de  Swieten  a  voulu  donner  au  concert  propose  sur 
l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne.  Mais  je  ne  prendrai  point  le 
change  pour  cela,  et  tous  les  motifs  que  je  lui  ai  fait  alleguer  pour 
m'en  tenir  invariablement  au  premier  plan  dont  sa  cour  est  convenue 
avec  moi ,  '  me  paraissant  tr^s  difficiles  ä  röfuter,  je  suis  curieux 
d'apprendre  la  replique  du  prince  de  Kaunitz. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

22981.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21   avril   1774. 

Les  nouvelles  que  les  emissaires  du  duc  d'Aiguillon  debitent,  selon 
votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  sur  la  presente  guerre,^  ne  sont  pas 
de  bon  aloi ;  j'ai  plutot  Heu  de  pr^sumer  qu'ils  ne  veulent  peut-^tre  pas 
les  donner  telles  qu'elles  sont  effectivement,  et  que  c'est  ä  dessein  qu'ils 
tächent  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  public  par  Celles  qu'ils 
afifectent  d'ebruiter.  Outre  les  motifs  qui  appuient  mon  jugement,  je 
suis  fort  tente  d'y  reffrer  egalement  la  grande  discretion  que  vous  avez 
observee  dans  les  discours  du  duc  d'Aiguillon  relativement  k  cette 
guerre,  et  il  se  pourrait  bien  que  l'experience  donne,  dans  peu,  un 
dementi  formel  ä  tous  ces  bruits  que  ses  emissaires  cherchent  ä 
accrediter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  ce  que  vous  venez  de  me  rapporter  sur 
l'etat  actuel  de  la  marine  frangaise,''  me  fait  presumer  qu'il  n'existe 
effectivement  aucun  projet  d'armement  dont  le  repos  de  l'Europe  ait 
quelque  chose  ä  apprehender 

Un  autre  qu'on  attribue  aux    cours    de  Versailles    et    de  Turin  en- 

semble  et  dont  je  vous  ai  dejä  prevenu    dans  mes  ordres    du  4,*    fait 

bien  plus  de  bruit.     Ces    pretendus    desseins    de    conquete    sur    le   pays 

de  Vaud    que    ces    deux    cours    doivent   rouler  dans  leurs    tetes  et  aux- 

quels,    selon  des  avis  ulterieurs,    elles    tachent  de  rendre  favorable  celle 

de  Vienne,    en  lui  mettant  en  perspective  des  avantages  ä  lui  procurer 

aux  depens  de  la  republique    de  Venise    du    cote  de  Trieste,^    m^ritent 

bien    d'etre    approfondis.     Jusques    ici    les   avis    qui    m'en   sont  revenus, 

sont  encore  fort  vagues,  il  est  vrai;   mais  comme  il  n'est  pas  ä  concevoir 

qu'ils  puissent  etre  aussi  universellement  repandus  sans  quelque  apparence, 

vous  ne  les  negligerez  point  et  ferez  plutot  tous  vos  efforts  pour  penetrer 

ce    qui    peut   y    avoir    donne    lieu,    et    s'ils    sont    effectivement    fondes 

ou  non. 

t  ederi  c. 
Nach  dem  Concept.  

'  Vergl.  Nr.  22967.  —  ^  Goltz  berichtete:  Aiguillon  „continue  depuis  quelques 
mois  ä  6tre  infiniment  discret  dans  ses  discours  relativement  ä  la  presente  guerre, 
mais  ses  emissaires  sont  bien  aises  de  d^liiter  que  le  nouveau  Sultan  ne  fera  aucun 
sacrifice  ä  la  Russie  et  ne  se  pretera  ä  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus  raisonables." 
—  3  Nach  Goltz'  Ermittlungen  befand  sich  die  französische  Flotte  in  sehr  schlechtem 
Zustand.  —  *  Vergl.  S.  227,  —  5  Vergl.  Nr.  22958. 


273 

22982.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

PotsdaiTi,    22   Dvril   1774, 

Les  insinuations  faites  par  un  memoire  des  cours  de  France  et  de 
Su^de  ä  la  Porte  Ottomane  relativement  ä  la  r^volte  des  cosaques, 
dont ,  Selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  vous  avez  donne 
connaissance ,  en  conformite  de  mes  ordres ,  au  comte  d'Ostermann, 
sont  tres  authentiques.  Ce  n'est  pas  par  des  avis  indirects,  mais  par 
mes  lettres  de  Constantinople  meme  que  j'en  suis  informe/  qui  l'assurent 
d'une  maniere  si  positive  qu'il  n'y  a  pas  Heu  d'en  douter,  et  que  vous 
pouvez  l'assurer  avec  certitude. 

Pour  ce  qui  regarde  le  personnel  du  comte  Ostermann, ^  il  n'est 
pas  etonnant  que  sa  cour  ne  paraisse  pas  penser,  dans  le  moment,  ä 
le  placer  dans  le  ministere.  Le  nombre  d'objets  qui  absorbent  actuelle- 
ment  l'attention  en  Russie,  ne  permettent  guere  de  s'occuper  de  celui-ci, 
mais  je  doute  qu'on  l'ait  perdu  de  vue,  et  il  est  ä  croire  qu'on  le 
reprendra  sürement,  lorsqu'on  se  trouvera  avoir  tant  soit  plus  de  loisir. 

Je  n'ai,  au  reste,  aucunes  nouvelles  de  France  qui  indiquent  que 
cette  puissance  fournisse  la  moindre  chose  aux  sommes  considerables 
dont  vous  dites  que  le  roi  de  Suede  dispose,^  sans  toucher  aux  deniers 
de  l'Etat.  Je  suis  donc  tente  ä  croire  qu'il  y  a  quelque  exageration 
dans  le  calcul  qu'on  en  fait,  et  que  ce  Prince  n'en  tire  d'autres  remises 
que  Celles  des  arrerages  des  subsides  dus  ä  la  Sudde  depuis  la  derniere 
guerre.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.^ 

Nach  dem  Concept.  ^_ F  e  d  e  r  l  C. 

22983.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,   23.  April   1774. 

Das  inhalts  Eures  Berichts  vom  19.  dieses  Monats  5  abnehmende 
Commercium  der  Stadt  Danzig  kann  freilich  von  keinem  andern  als 
sehr  nachtheiligen  Einfluss  auf  Meine  Zoll-Revenus  sein ;  indessen  ist 
bei  der  Euch  bekannten  Lage  der  dortigen  Angelegenheiten  dabei  nichts 
weiter  zu  thun,  als  die  Entwickelung  derselben  um  so  mehr  geruhig 
abzuwarten,  da  solche  vor  Mich  am  Ende  ohnmöglich  anders  als  auf 
alle  Weise  vortheilhaft  ausfallen  kann.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung.  

'  Vergl.  Nr.  22885  und  22  889.  Ostermann  hatte  seine  Ueberraschung  geäussert, 
„que  ces  cours  eussent  fait  remeitre  un  memoire  ä  ce  sujet".  —  *  Nach  Dönhoffs 
Bericht  schien  Ostermann  Nachrichten  zu  haben,  dass  sein  Hof  ihn  nicht  mehr  ins 
Ministerium  berufen  wolle  (vergl.  Nr.  22  868).  „II  ne  m'a  pas  desavoue  que  plusieurs 
personnes  aspiraient  a  ce  poste,"  —  3  Dönhoff  bezifferte  die  Summe  nach  Ostermanns 
]Mitiheilung  auf  70  Tonnen  Gold  oder  6  Millionen  Livres.  —  *  Auf  Dönhoffs  Bericht 
vom  16.,  dass  Prinz  Friedrich  an  Fieber  erkrankt  sei,  sendet  der  König  am  29.  April 
Wünsche  für  gute   Besserung.  —  5   Der  Bericht  liegt  nicht   vor. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  18 
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22984.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  8.  April:  Panin  persiste  „dans  la  resolution  de 
remettre  la  n^gociation  entre  les  mains  du  comte  de  Rumänzow  ....  II  m'a  confie 
avoir  donne  son  avis  par  dcrit  a  l'Iniperatrice,  dans  Jequel,  en  lui  remettant  sous  les 
yeux  les  raisons  de  la  rupture  du  dernier  congr^s '  et  la  Situation  actuelle  de  l'empire 
de  Kussie  ,  il  lui  avaii  propose  ses  sentiments  sur  le  dernier  [Ultimatum]  auquel  on 
pourrait  sc  relächer  pour  obtenir  la  paix;  que,  S.  M.  I.  l'ayant  approuve,  il  avait  et^ 
oblige  de  le  porter  au  Conseil  pour  lui  faire  douner  la  sanction  rcquise ;  que  tous 
les  membres  y  avaient  donn^  leur  consentement,  exceple  le  prince  Orlow  qui,  unique- 
ment  par  envie  de  contester,  s'etait  refuse  d'y  souscrire,  et  non  content  d' avoir  arrete 
par  \k  l'exp^dition  de  l'affaire  pour  ce  jour,  au  sortir  du  Conseil  ^tait  alle  ä  la  campagne 
oü  il  avait  pass6  toute  la  semaine ;  qu'etant  revenu ,  rimp6ratrice  qui,  pour  cette 
fois-ci,  avait  ^t6  piquöe  de  cette  obstination,  lui  avait  fait  demander  par  le  secretaire 
du  Conseil  la  raison  de  ses  Opposition»  et  avait  exige  qu'il  les  donnat  par  ecrit,  sur 
quoi,  ä  la  fin,  il  avait  pris  la  resolution  de  signer  le  r^sultat  comnie  les  autres  avaient 
fait  avant  lui ,  de  sorte  que  pr^sentement  lui ,  comte  de  Panin,  se  trouvait  les  mains 
libres  pour  donner  au  marechal  une  Instruction  ample  et  propre  ä  le  diriger  sur 
diffiSrents  cas." 

Potsdam,  23  avril   1774. 

Jamals  le  comte  de  Panin  n'eüt  pu  choisir  une  epoque  plus  con- 
venable  ä  preparer  les  Instructions  pacifiques  au  comte  de  Rumänzow, 
dont  il  s'occupe  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Mes  ordres 
du  13,^  ainsi  que  les  lettres  que  mon  major  de  Zegeiin  vous  a  adressees 
immediatement,  vous  auront  dejä  appris  combien  la  Porte  est  disposee, 
a  l'heure  qu'il  est,  ä  renouer  la  negociation  de  cette  paix,  et  si  la  Russie 
sait  bien  manier  ces  dispositions  favorables,  il  y  a  toute  apparence  que 
cette  negociation  prendra,  dans  peu,  couleur  et  ne  tardera  pas  d'avoir 
tout  le  succ^s  qu'on  peut  en  desirer.  En  attendant,  l'opposition  que 
les  Instructions  susmentionnees  ont  trouvee  d'abord  aupr^s  du  comte 
Orlow,  me  parait  indiquer  que  ce  favori  n'est  pas  encore  enti^rement 
dechu  de  sa  faveur  primitive.  L'Impdratrice  a  encore  beaucoup  de 
consideration  et  de  condescendance  pour  lui,  et,  selon  moi,  il  n'y  a 
que  le  nouveau  favori ,  le  general  Potemkin ,  qui  soit  capable  de  le 
perdre  dans  l'esprit  de  sa  souveraine  et  de  lui  öter  ce  qui  lui  reste 
encore  de  son  ancienne  faveur.  Pour  cet  effet  il  serait  bien  bon  qu'on 
put  donner  ä  ce  dernier  de  la  Jalousie  contre  Orlow;  mais  comme  c'est 
une  corde«bien  ddlicate  ä  toucher,  et  qu'il  ne  convient  point  que  des 
puissances  etrang^res  y  interviennent,  je  sens  aussi  tres  bien  que  vous 
ne  sauriez  vous  y  employer,  et  que  la  seule  täche  qui  vous  reste,  sera 
de  faire  tout  votre  possible  pour  vous  mettre  bien  dans  son  esprit 
et  le  rendre  favorable  ä  mes  interets. 

Quant  ä  notre  demarcation  en  Pologne,  le  sentiment  du  comte  de 
Panin  ^    revient    presque    ä    la    nouvelle    proposition    que    le    prince    de 

•  In  Bukarest,  vergl.  Bd.  XXXIII,  6S5.  686.  —  »  Vergl.  Nr.  22957.  —  3  „Que 
l'imp^ratrice  de  Russie  n'y  prendrait  point  de  part,  et  que  jusqu'ä  präsent  encore  son 
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Kaunitz  m'a  fait  faire  par  le  baron  Swieten  et  ä  l'egard  de  laquelle  je 

rae    refere  ä  nies  ordres    du   17.'     Je   n'attends    que   la   replique    de  la 

cour  de  Vienne  ä  ma  reponse  dont  je  vous  ai  egalement  fait  part,^    et 

je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer,  des  qu'elle  me  sera  parvenue. 

En    attendant,    il    est    plus    ä    desirer   que   jamais    que    la    paix    se 

rdtablisse  au  plus  tot  possible    entre    la  Russie    et  la  Porte,    puisque   ce 

sera  le  meilleur  moyen  d'abattre  l'orgueil  et  la  presomption  des  ennemis 

publics    et    Caches    de    la    premiere   qui   perce  dans  toutes  les  occasions 

qui  se  presentent.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


22985.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1774. 
Mes  ordres  du  20  de  ce  mois'*  vous  ont  dejä  appris  que  le  prince 
de  Kaunitz  m'a  fait  remettre  la  carte  de  la  demarcation  de  sa  cour. 
Mais  ce  ministre  fait  usage  de  tant  de  ruses  et  d'entortillements  pour 
embarrasser  l'arrangement  de  cette  afifaire ,  que  je  n'ai  rien  moins  que 
sujet  d'etre  content  de  ses  procedes.  Ils  sont  tout  aussi  peu  conformes 
a  ses  protestations  d'amitie  qu'au  premier  plan  dont  j'etais  convenu  avec 
lui,  pour  mettre  cet  article  en  r^gle ,  et  ils  ne  visent  qu'ä  animer  les 
Polonais  contre  moi  et  ma  demarcation,  pour  detourner  leur  attention 
de  dessus  l'etendue  qu'il  pretend  donner  aux  limites  de  sa  cour.  Ce- 
pendant  je  ne  donnerai  nullement  dans  le  piege  qu'il  me  tend,  et  je 
me  garderai  bien  d'entrer  avec  la  Republique  dans  aucune  negociation 
ä  ce  sujet,  avant  que  je  ne  me  sois  arrange  entierement  avec  sa  cour.  Ce  Protee 
ne  me  trompera  donc  sürement  pas  par  ses  ruses  et  par  ses  artifices, 
et  quoique  sa  conduite  dans  cette  rencontre  ne  soit  rien  moins  que 
droite  et  compatible  avec  les  sentiments  qu'il  ne  cesse  de  professer  ä 
mon  egard ,  il  faut  cependant  dissimuler  encore  et  penser  qu'il  faut 
prendre  les  hommes  tels  qu'ils  sont,  et  non  pas  tels  qu'ils  devraient 
etre.  Je  presume  meme  que  c'est  cette  obliquit^  et  cette  contradiction 
entre  ses  assurances  et  ses  procedes  qui  fait  le  principal  motif  du  silence 
que,    Selon    votre    depeche   du   16,    il  observe  vis-ä-vis  de  vous  sur  cet 

article.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Intention  etait  de  remettre  la  discussion   de   cette  affaire  ä  l'arrangement  amiable  que 
la  Republique  pourrait  faire  sur  cela  avec  les  deux  puissances  voisines." 

'  Nr.   22  969.    —   *  Vergl.  S.  263.  —  3  Am  23.  April  sendet  der  König  diesen 
Erlass  abschrifilich  dem  Grafen  Finckenstein.  —  "*  Nr.  2297S. 

18* 
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22986.      AU    CONSEILLER    DE    LEGATION    BENOIT 
A   VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  16.  Apiil,  dass  die  Delegation  eine  Note  (Warschau 
12.  April)  den  Ministern  der  drei  Mächte  habe  überreichen  lassen,  in  welcher  sie  die 
Garantie  und  Vermittlung  der  Kaiserhöfe  gegenüber  der  Ausdehnung  der  Grenzen 
durch  Preussen  anrief.  Auf  diese  Note  hat  Benoit  eine  überaus  scharfe  Antwort 
(Warschau  14.  April)  entworfen ,  deren  Zurücknahme  der  Grosskanzler  verlangte. 
Durch  Vermittlung  Stackeibergs  ist  die  Uebereinkunft  getroffen,  dass  die  Delegation 
die  Note  und  Benoit  seine  Antwort  zurückzog.  „Comme  on  voulut  pourtani  une  note, 
on  en  fabriqua  une  nouvelle'  qu'on  m'a  fait  insinuer,  ...  et  dont  on  a  simplement 
fait  communication  aux  ministres  imperiaux.  Je  n'y  r^pondrai  que  vaguement ,  en 
all^guant  que  je  l'enverrais  en  cour  pour  attendre  les  ordres  de  V.  M.  sur  ce  qu'il 
y  aurait  ä  repliquer  ä  tout  ce  qui  y  ötait  contenu.  Seulement  le  ministre  de  Russie 
souhaiterait  que  la  reponse  füt  rendue  aussi  douce  que  possible. 

Pendant  cet  Intervalle  l'arrangement  pour  la  veritable  deterniination  des  limites 
sera  peut-etre  acheve ,  ä  quoi  il  y  a  d'autant  plus  d'apparence  que  le  ministre  de 
Vienne  vient  de  recevoir  dejä  la  nomination  des  commissaires  autrichiens  ...  En 
attendant  on  ne  fait  presque  rien  ici,  et  les  ministres  impöriaux  d^sesp^rent  enti^rement 
que  les  affaires  se  finiront  ä  la  presente  liniitation  .  .  . 

Les  Polonais,  qui  cherchent  d'ailleurs  ä  se  rendre  independants  de  leurs  voisins, 
ODt  enfante  le  projet  .  .  .  pour  l'elablissement  d'une  compagnie*  qui  doit  etablir  de 
gros  magasins  ä  Zakroczyn.  Ils  s'imaginent  qu'ils  trouveront  des  entrepreneurs  qui 
voudront  faire  cause  commune  en  cela  avec  les  nobles  polonais  pour  etre  chicanes  et 
ensuite  chasses  avec  ignominie ,  et  croient  que  les  marchands  de  Bromberg  ou  de 
Danzig  seront  assez  bons  pour  venir  dorenavant  leur  mener  les  epiceries  et  auires 
denrees  ä  Zakroczyn  et  reprendre  les  denr^es  polonaises  en  behänge." 

Potsdam,  24  avril    1774. 

Bien  loin  de  desavouer  votre  conduite  et  l'humeur  que  vous  avez 
tenioignee ,  selon  votre  depeche  du  16  de  ce  niois,  au  sujet  de  la 
premiere  note  qui  vous  a  ete  remise,  je  l'approuve  parfaitement.  Celle 
des  Polonais  est  si  ridicule  qu'elle  doit  naturellement  pousser  la  patience 
ä  bout  et  vous  justifier  en  plein  ä  leur  egard. 

En  attendant,  conime  on  est  encore  occupe  ä  se  concerter  sur  les 
limites  avec  la  cour  de  Vienne,  ^^  vous  ferez  bien  de  biaiser  sur  cet 
article  jusqu'ä  ce  que  tout  se  trouve  regle  lä-dessus  entre  nous,  afin  de 
pouvoir  declarer  pour  lors  sans  detours  aux  commissaires  polonais  que 
telles  etaient  nos  frontieres  et  devaient  l'etre  sans  replique.  Ladite  cour 
imperiale  ayant  d'ailleurs,  ä  ce  que  j'ai  appris,  designe  pour  ses  com- 
missaires ä  la  demarcation  deux  de  l'etat  militaire,  •♦  je  viens  de  suivre 
en  cela  son  exemple  par  la  denomination  du  general-major  de  Lossow, 
comme  premier  commissaire,  et  du  colonel  baron  de  Cocceji ,  comme 
second,  dont  je  veux  bien  vous  donner  connaissance  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Delegation ,  je  ne  saurais  m'emp^cher  de 
vous  faire  observer  qu'on  ne  doit  point  s'attendre  ä  von  concourir  ceux 

'  In  dieser  neuen  Note,  d.  d.  Warschau  14.  April,  erhob  die  Delegation  Ein- 
spruch gegen  jede  Verletzung  des  Petersburger  Vertrags  und  behielt  sich  vor,  die 
Garantie  der  beiden  anderen  Mächte  anzurufen.  —  *  „Projet  d'une  Constitution  pour 
l'affermissement  du  commerce."  —  3  Vergl.  Nr.  22967.  —  ^  Vergl.  S.  260. 
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qui  en  sont  membres,  ä  terminer  promptement  leur  ouvrage.  Ils  sont 
tous  trop  richement  payes  pour  ne  pas  desirer  qua  les  choses  trainent 
en  longueur  autant  qua  possibla.  Ainsi,  si  on  na  las  forca  ä  statuer, 
article  par  article,  ca  qua  Ton  axiga.  on  n'obtiandra  rien  d'aux-mömes, 
puisqu'il  est  natural  qu'ils  tacheront  de  tirer  aussi  longtemps  da  l'argant 
qu'ils  pourront. 

La  projet  d'une  Constitution  pour  raffermissement  du  commerce, 
dont  vous  faites  mention ,  n'est  qu'une  invention  puerile  qui  ne  merita 
aucuna  attention,  ün  tel  etablissement  exigerait ,  en  premier  lieu,  das 
fonds  tr^s  considerablas  et,  an  second  Hau ,  das  marchandisas  plus  re- 
cherchees  que  ne  sont  Celles  da  la  Pologna.  II  importa,  au  contraira, 
baaucoup  plus  aux  Polonais  ä  se  defaire  de  laurs  danrees,  qua  non  aux 
etrangers  de  venir  les  prendre.  La  necessite  leur  imposa,  par  consequent, 
l'absolue  Obligation  de  les  mener  ä  la  Vistule  pour  pouvoir  les  vendre  et 
prendra  laurs  basoins  an  retour.  Le  meilleur  donc  sera  de  traiter  cela  avec 
la  plus  grande  indifFerence,  da  les  laisser  faire  et  denyrepondreaucunement. 

Au  raste,  je  crois  ne  pas  ma  trompar  en  soupconnant  toutes  ces 
declamations  qu'on  fait  contre  nous,  pour  des  inspirations  autrichiennes. 
Je  suis  sür  qu'en  vous  mettant  un  pau  ä  l'affüt,  vous  ne  manquerez 
pas  d'en  trouver  des  vestiges.  Rien  au  moins  ne  doit  etre  plus  facile 
ä  la  cour  de  Vienna  que  da  pouvoir,  au  moyan  da  caux  qui  sa  trouvent 
dans  ses  nouvalles  acquisitions,  remplir  la  täte  de  chimeres  aux  Polonais 
et  leur  donner  teile  impression  quelle  voudra.  Aussi  ferez-vous  bien, 
par  cette  raison ,  de  donner  ä  connaitre  au  baron  de  Stackeiberg  que, 
fournissant  au  payement  des  gens  de  lä-bas  mon  contingent  tout  comme 
les  cours  imperiales ,  je  ne  saurais  assez  m'etonner  de  les  voir  unique- 
ment  crier  contre  raoi. 

Mon  departement    des    affaires  e'trangeras  aura  soin,  au  surplus,  de 

vous    adressar   la    replique    que    vous    demandez    ä    la  seconde  note  qui 

vous  a  ata  remise.  ^  „     .       . 

F  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22987.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINXKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   24  avril  1774. 

Le  sieur  de  Larrey,  ministre  de  Danemark  ä  ma  cour.  comptant, 
Selon  votre  rapport  d'hier,  de  sa  randre,  pour  quelqua  temps,  ä  sa 
cour,^  vous  aurez  soin  de  lui  faire  la  compliment  usite  et  da  lui 
souhaiter  de  ma  part  un  heureux  voyage. 

D'ailleurs  vous  aurez  dejä  vu  par  la  depeche  du  sieur  Benoit  ä 
Varsovie,  en  date  du  16  de  ce  mois,  jusquas  ä  quäl  point  est  parvenue 
an  Pologne  la  fermentation  sur  l'extension  de  mes  limites,    et    la    copie 

'  Vergl.  Nr,  22987.  —  '   Vergl.  S.  234. 
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ci-jointe  vous  apprendra  ce  que  je  lui  reponds,  tant  sur  cet  article  que 

sur  le  reste  du  contenu    de    sa    depeche.^     Cependant   comme    il  s'agit 

encore    dune   reponse    plus    detaillee  ä  la  note  que  la  Delegation  lui  a 

remise  en  date  du   14,-  et  qu'il  a  jointe  ä  sa  depeche  sous  B,  vous  nie 

ferez  plaisir  de  la  rediger   et    de    la    lui    faire  parvenir  ensuite,    et  vous 

observerez    d'y    mettre,    ä    la   verite,    toute    la   fermete    necessaire,    sans 

oublier    toutefois,    selon    le  desir  du  ministre  de  Russie,    de  vous  servir 

de  termes  aussi  doux  et  moderes  que  possible.^ 

Au  reste,    et  quoique,    par    les   nouveaux  entortillements  du  prince 

de    Kaunitz,    le    concert    avec    sa    cour   au    sujet    de    notre  demarcation 

reciproque  ne  soit  pas  encore  aussi  avance  que  le  sieur  Benoit  presunie, 

je  n'ai  cependant    pas    dift'ere,    a   l'exemple    de   la    cour    de  Vienne,    de 

nommer    egalement    de    mon    niilitaire    un  couple  de  commissaires  pour 

cette  demarcation,  et  je  viens  d'y  designer  mon  general-major  de  Lossow 

des  hussards  et  mon  colonel  baron  de  Cocceji.  ^,     , 

1"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung:. 


22988.     AN    DEN    GEHEIMEN   FINANZRATH  VON  BRENCKEN- 

HOFF  IN  CARZIG. 

Potsdam,   24.  April    1774. 

Der  Anfang  betrifft  die  Aufstellung  des  „westpreussischen  Forst-Etats  aus  dem 
Dislrict  an  der  Netze", 

Und  was  die  in  Euerm  zweiten  Bericht  vom  20.  dieses  angeführte 
Eingrenzbehinderung  des  Districts  längst  der  alten  Netze  des  unruhigen 
Regimentarius  von  Kraszewski  anbetrifft,'*  so  könnet  Ihr  demselben  als 
Meinem  Vasallen  nur  zu  wissen  tliun,  dass,  wenn  er  sein  pflichtwidriges 
Betragen  fortzusetzen  sich  erdreisten  dürfte.  Ich  seine  Güter  confisciren 
zu  lassen  gemüssiget  sein  würde.  Um  indessen  demselben  mehrern 
Ernst  zu  zeigen,  habe  Ich  zwei  Escadrons  Bosniaken  nach  die  Gegend  des 
Komodullen- Klosters  marschiren  zu  lassen  und  derselben  commandirenden 
Officier  wegen  Besetzung  der  eigentlichen  Grenze  an  Euch  zu  verweisen. 
Meinem    Generalmajor    von    Lossow    aufgegeben. 5      Ich    hoffe    indessen, 

'  Vergl.  Nr.  22986.  —  *  Vergl.  S.  276.  Anm.  i.  —  3  Die  demgemäss  auf- 
gesetzte „Reponse"  wurde  mit  einem  Ministerialerlass,  Berlin  25.  April,  an  Benoit 
übersandt.  Am  25.  berichtet  Finckenstein  dem  König:  „Nous  y  observerons  le  juste 
temperament  de  fermete  et  de  politesse  que  [V.  M.]  a  daign6  nous  prescrire."  In 
seiner  Antwort  vom  26.  dankt  der  König  dem  Minister  für  die  schnelle  Erledigung: 
„Je  me  repose  enti^rement  sur  vos  soins."  —  •*  Brenckenhoff  berichtete,  „dass  der 
unruhige  Regimentarius  von  Kraszewski  mit  seinen  Fahnen  die  Eingrenzung  des  neuen 
Districts  längst  der  alten  Netze  .  .  .  auf  alle  Weise  zu  verhindern  sucht  und  sich  mit 
seinen  Truppen  entgegenstellet,  .  .  und  es  sind  bereits  bei  dem  Komodulien-Kloster 
(vergl.  S.  181)  verschiedene  neugesetzte  Grenzadler  von  denen  polnischen  Soldaten 
abgerissen  und  zerhauen  worden."  —  5  Cabinetserlass,   I'olsdam  24.  Ajiril, 
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dass  gedachter  Regimentarius  es  zu  keinen  Thätlichkeiten,  die  überhaupt, 
so  viel  möglich,  vermieden  werden  müssen,  werde  kommen  lassen. ' 

Nach  einer  Abschrift.  Friderich. 


22989.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   25  avril   1774. 

Mes  nouvelles  immediates  de  Suede  se  combinent  tres  bien  avec 
les  vötres.  Elles  ne  parlent  non  plus  que  de  ces  1500000  livres  dont 
votre  depeche  du  14  fait  mention,  ^  et  il  ne  s'agissait  que  de  savoir  au 
juste  si  c'etait  de  nouveaux  subsides  ou  des  arrerages. 

D'ailleurs  les  sentiments  que  le  raarechal  Lacy  et  le  prince  de  Ligne 
manifestent  ä  mon  egard,-^  me  fönt  plaisir,  et  vous  aurez  soin  de  faire 
ä  Tun  et  ä  l'autre  un  compUment  poli  de  ma  part,  en  ajoutant  au 
premier  que  j'etais  bien  charme  d'apprendre  que  sa  sante  commen^ait 
d'aller  au  moins  un  peu  mieux ,  et  que  je  lui  souhaitais  de  bien  bon 
coeur  tous  les  succes  iraaginables  des  eaux  de  Spa  pour  son  parfait 
retablissement.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22990.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 
Maltzan  berichtet,  London  12.  April:  „II  n'y  a  absolument  aucun  changement 
dans  le  Systeme  de  cette  cour,  et  V.  M.  peut  etre  tr^s  persuadee  qu'elle  s'en  tiendra 
ä  son  Systeme  pacifiqiie  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord,  au  point  que  j'oserais  meme 
croire  que,  si  V.  M,  Se  rendait  effectivemeut  maitre  de  Danzig,  l'on  ne  bougerait 
pas  ici,4  et  pour  me  rassurer  et  m'eclairer  au  juste  sur  les  sentiments  de  cette  cour, 
j'ai  fait  sonder  le  lord  North  par  un  ami  affide,  sans  lui  faire  entrevoir  mon  dessein. 
Celui-ci  dit  ä  ce  ministre  qu'il  etait  charme  d'apprendre  que  les  affaires  de  Danzig 
allaient  s'arranger.  »Oh,«  r^pondit  lord  North,  »quant  ä  Danzig,  le  roi  de  Prusse 
s'en  rendra  maitre ,  cela  ne  peut  lui  manquer.«  Soit  que  le  temps  ou  plus  de  re- 
flexion  les  aient  familiarises  avec  cette  idee,  il  est  bien  probable  que,  persuades  de 
cet  ev^nement,  sans  qu'ils  paraissent  avoir  la  moindre  envie  de  tacher  ä  le  prevenir, 
ils  se  sont  mis  ä  la  raison." 

Potsdam,  25  avril   1774. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  vois,  par  votre  depeche  du  12  de 
ce  mois,  qu'on  commence  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  ä  revenir  de  ses 
illusions  et  ä  se  faire  des  idees  plus  justes  et  plus  raisonnables  sur  mon 

—  I  Am  26.  unterrichtet  der  König  Brenckenhoff  von  der  Weisung  an  die  Generale 
Lossow  und  Alt-Stutterheim,  d.  d.  Potsdam  25.  und  26,  April,  im  ganzen  500  Bosniaken 
und  ferner  ein  Garnisonbataillon  mit  zwei  Kanonen  nach  Inowraclaw  zu  entsenden, 
um  die  Grenze  zu  schützen  und  „um  dem  künftigen  Grenzbezug  mit  denen  polnischen 
Commissarien  mehr  Gewicht  zu  geben".  —  ^  Goltz  berichtete :  „Rien  n'est  sorti  d'ici 
au    delä    des    1500000   livres    annuels  pour    l'amortissement    de  l'ancienne  dette."  — 

3  Goltz  berichtete:  „L'un  et  l'autre  m'ont  parle  de  V.M.  dans  les  termes  de  la  plus 
profonde  veneration."    Lacy  (vergl.  S.  245)  befand  sich  auf  dem  Wege  nach  Spaa.  — 

4  Vergl.  S.  264. 
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dififerend  avec  la  ville  de  Danzig.  D'ailleurs  il  me  parait  trds  vrai- 
semblable  que  celui  qui,  selon  votre  depeche  du  15,  s'est  eleve  de 
nouveau  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne, '  pourra  encore  etre  assoupi 
par  la  voie  de  la  ndgociation ,  et  que  tout  ce  qui  reste  a  debrouiller, 
Sera  l'affaire  avec  les  colonies  en  Amerique,  -  dont  je  suis  tr^s  curieux 
d'apprendre  le  denoüment. 

Nach  dem  Concept.  t  e  d  e  r  1  C. 


22991.  AU  CONSEILLER  PRIVl^.  DE  LßGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25   avril    1774. 

Vous  faites  tres  bien  de  vous  servir,  selon  votre  depeche  du  19 
de  ce  mois,  des  notions  que  je  vous  ai  fournies  sur  la  partialite  de 
plusieurs  consuls  etablis  ä  Danzig,  3  pour  les  repandre  dans  le  public. 
J'approuve  votre  conduite  en  cela,  qui  est  tres  conforme  ä  mes  intentions 
et  surtout  aux  ordres  qui  vous  ont  enjoint  d'exposer  aux  yeux  d'un 
public    impartial   les    ressorts   qui  leur  inspirent  de  pareilles  dispositions. 

Quoi  qu'il  en  puisse  etre,    du  reste,  des  differends  dont  vous  faites 

mention,  tant  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres  que  de  celle-ci 

avec   TEspagne,"*    il    est    toujours    aisd    ä    prevoir    que  la  tranquillite  ne 

sera  gu^re  de  plus  de  duree  entre  ces  puissances,  et  qu'elles  se  brouille- 

ront    tot    ou    tard    de    maniere    qui    nc  pourra  aboutir  qu'a  une  rupture 

ouverte  entre  elles. 

Fede  r  IC. 
Nach  dem  Concept. 

22992.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    25  avril   1774. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  tout  ä  esperer  des  dispositions  actuelles  de 
la  Russie  et  de  la  Porte,  et  qu'une  prompte  conclusion  de  la  paix  entre 
ces  deux  puissances  pourrait  nous  amener  tous  les  avantages  que  vous 
en  attendez,  selon  votre  rapport  d'hier;^  niais  comme  nous  ne  sommes 
pas  arbitres  des  dvenements,  il  faut  attendre  comment  ils  s'arrangeront, 
et  en  attendant  ne  rien   negliger  pour  nous  les  rendre  favorables. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Ueber  den  Besitz  einer  kleinen  Insel  in  Westindien.  —  *  Vergl.  S.  264.  — 
3  Vergl.  Nr.  22941.  —  +  Thulemeier  erwähnte  die  angeblichen  Rüstungen  in  Toulon 
(vergl.  S.  246)  und  eine  Erklärung,  „qu'on  suppose  avoir  ^te  faite  de  la  part  de  la 
cour  de  Londres  ä  celle  de  Versailles,  et  qui  doit  avoir  pour  objet  une  explication 
satisfaisante  ä  l'^gard  de  ces  dömonstrations  guerri^res'".  Für  den  englisch-spanischen 
Streit  vergl.  Nr.  22990.  —  ^  Finckenstein  urtheilte  ;  „C'est  un  ev^nement  qui  rendrait 
les  Polonais  plus  dociles,  obligerait  la  cour  de  Vienne  ä  plus  de  m^nagements  pour 
la  Russie  et  couperait  court  aux  intrigues  de  la  France ,  et  qui  ä  tous  ces  egards  ne 
pourrait  qu'etre  tr^s  favurable  aux  int^rets  de  V.  M." 
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•     2  2  993-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,    26  avril    1774. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  ni'etre  fidelement  rendue 
et  meme  immediatement  apres  une  depeche  de  Londres  de  la  nieme 
date,  au  sujet  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig. '  Quoique 
celle-ci  soit  chiffree  d'un  bout  ä  l'autre,  je  vous  la  confie  cependant 
ci-joint  avec  son  dechiffrement,  en  original,  pour  la  mettre  sous  les  yeux 
du  comte  de  Panin  et  lui  en  faire  ensuite  la  lecture.  Si  ce  ministre 
vous  en  demande  m6me  une  copie,  vous  pouvez  la  lui  delivrer  et  avoir 
seulement,  apr^s  cela,  soin  de  brüler  l'original. 

C'est  bien  le  nieilleur  antidote  que  je  puisse  vous  fournir  contre 
toutes  ces  insinuations  malignes  que  nies  ennemis  et  jaloux  n'ont  cesse 
de  faire  contre  mon  accommodement  avec  cette  ville ,  et  je  me  tiatte 
meme  que  la  declaration  du  lord  North  ä  ce  sujet  ach^vera  ä  apaiser 
enti^rement  les  scrupules  qui  pourraient  encore  rester  au  comte  de  Panin 
ä  terminer  ce  differend  de  la  maniere  que  vous  lui  avez  proposee.  En 
effet,  eile  confirme  pleinement  que  l'Angleterre  est  revenue  de  ses  illusions 
et  ne  s'interesse  pas  tant  ä  la  maniere  qu'ä  la  promptitude  avec  laquelle 
on  procedera  ä  la  decision  de  cette  affaire ,  et  que,  comme  le  com- 
merce n'en  souffrira  point,  il  lui  est  fort  indifferent  que  ce  soit  moi  ou 
la  ville  qui  reste  dans  la  possession  du  port.  Je  vous  Tai  dejä  fait 
observer ,  dans  un  de  mes  ordres  precedents ,  et  je  suis-  bien  aise  de 
vous  donner  encore  cette  nouvelle  preuve  en  main  pour  faire  com- 
prendre  au  comte  de  Panin  qu'il  n'a  pas  ä  apprehender  d'indisposer  la 
cour  britannique  en  faisant  valoir  aupres  du  magistrat  de  Danzig  mes 
droits  incontestables  sur  le  port  dans  toute  leur  etendue. 

D'ailleurs,  je  ne  vous  dis  rien  sur  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte ,  puisque ,  apres  la  derni^re  declaration  de  cette  derniere  que  le 
major  de  Zegelin  vous  a  annoncee  dans  sa  lettre  du  8  de  mars,-  la 
cour  oü  vous  etes,  est  l'arbitre  de  la  conclure  ou  de  prolonger  la  guerre. 
II  ne  s'agit  donc  que  du  parti  qu'elle  aura  pris  en  consequence,  et  c'est 
ce  dont  je  me  flatte  d'Stre  instruit  par  vos  premi^res  depeches. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  confier,  quoique  uniquement  pour 
votre  direction,  qu'ayant  une  tres  grande  opinion  des  talents  du  comte 
Ostermann  ä  Stockholm,  je  Tai  fait  sonder  de  loin  si  la  place  de  Saldern 
ou  quelque  autre  dans  le  mmistere  de  sa  cour  ne  serait  pas  son  fait. 
Apr^s  avoir  biaise  longtemps  et  avoir  allegue  differents  motifs  qui 
l'engageraient  ä  ne  le  point  ambitionner,  vu  surtout  qu'il  y  avait  tant 
d'autres    qui    y   aspiraient,    il    s'est    determine ,    ä  la  fin,    ä  suivre  cette 

'  Vergl.  S.  279,  —  ^  Solms  beschränkte  sich  auf  die  Mittheilung,  dass  das 
Schreiben  Zegelins  die  Antwort  der  Pforte  auf  die  Friedensbedingungen  enthalte, 
indem  er  sich  auf  den  Bericht  bezog,  den  Zegelin  seiner  Angabe  nach  ebenfalls  am 
S.  März  dem  König  erstattet  habe  (vergl.  S.  251). 
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vocation,    si    effectivement    sa   cour  la  lui  adressait.'      Je  sais  bien  que 

vous    ne    sauriez    vous    y    interesser    directement ,    mais    si  vous  trouvez 

moyen  d'y  contribuer  sous  main  et  sans  y  paraitre  point  du  tout,  vous 

ne  le  negligerez  pas,  puisque  la  Russie  ne  saurait  jamais  faire  un  meilleur 

choix.     Toutefois   souvenez-vous    que   je    ne    vous  fais  part  de  cette  re- 

flexion  que  pour  votre  seule  direction.  „     , 

^       •^  P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


22994.     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE    LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   26  avril    1774. 

Si,    d'un    cöte,    je    ne  saurais  douter,    d'apres  le  tableau  que  votre 

derni^re  depeche    du  22  de  ce  mois  renferme    des  finances  de  la  Saxe, 

que    son    administration    est   tr^s    mal    imaginee    et   dans    le   plus  grand 

desordre,  je  ne  saurais  m'emp6cher  aussi  de  soupgonner,  de  lautre,  que 

celle-ci    doit    ötre    de   trds    raauvais  exemple   et  contagieuse ,    puisqu'elle 

vous  entraine  ä  l'imiter  ä  l'egard  de  vos  finances  particulieres.    II  vous 

est  connu  que  je  n'exige  aucunement   que  mes  ministres    se    produisent 

avec    des    vetements    du    prix    de   600  ecus;    un  habit  de   150  ecus  me 

parait  assez  magnifique  pour  devoir   y  borner  la  depense.     Mais  ce  qui 

m'etonne  le  plus,    c'est  de  voir  que,    non  content  de  me  parier  de  vos 

frais  extraordinaires ,    vous    pretendez    y  faire  entrer  encore  en  ligne  de 

compte  ceux  que  votre  femme  vous  a  occasionne  de  faire.     Voulez-vous 

peut-etre  que  je  vous  paie  ceux-ci?  vous  n'avez  qu'ä  vous  expliquer  lä- 

dessus,    et,    dans    ce  cas ,    je  vous  assignerai  ä  cet  effet  50  ecus  sur  la 

caisse  de  legation.  -  „     ,       . 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


22  995.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  avril   1774. 

Je  n'ai  nullement  ete  surpris  de  trouver,  dans  votre  derni^re  ddpeche 
du  20  de  ce  mois,  l'annonce  de  l'impossibilite  d'eviter  la  Prolongation 
de  la  Diete.  "^  Je  Tai  prevue ,  comme  vous  l'aurez  remarqud  dans 
plusieurs    de    mes    ordres    precedents ,    et    m'y    suis    attendu    en  quelque 

'  Vergl.  Nr.  22868.  229S2.  —  -  Am  29.  April  berichtete  Borcke,  dass  der 
churfürstliche  Stallmeister  Swinarski  die  Herstellung  der  Ordnung  und  Ruhe  in  West- 
preussen  rühme  und  als  seine  Ansicht  äussere,  „que  parmi  la  noblesse  personne  [n'Jeüt 
lieu  de  regretter  le  changement".  Der  König  antwortet  am  3.  Mai:  .,Je  me  trouve 
fort  honore  de  l'approbation  que  l'ecuyer  Swinarski  daigne  donner  ä  mes  arrangements 
en  Prusse,  et  me  sens  flatt6  que  ce  favori  de  l'Electeur  les  preftre  aux  anciens  usages 
de  cette  province."  —  5  Benoit  berichtete :  .,Le  6  de  mai  approche ,  et  les  affaires 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  pas  seulement  commenc^es." 
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fagon.  Je  n'entrevois  meme  d'autre  moyen  de  finir  les  affaires  de  lä- 
bas  que  par  la  force  seule,  et  si  les  trois  cours  n'adoptent  ce  principe 
et  ne  se  portent  ä  vouloir  que  les  choses  soient  arrang^es  de  la  maniere 
qu'elles  l'ont  resolu,  elles  peuvent  compter  de  ne  les  voir  jamais  terminees. 
Comme  il  est  ä  supposer  en  attendant  que  les  Russes  ne  sont  pas  moins 
interesses  que  moi  ä  voir  la  fin  de  la  Diöte ,  il  faut  esperer  qu'ils  y 
coopereront  de  leur  mieux ;  sinon ,  on  peut  compter  de  la  voir  trainer 
ä  l'infini.  Le  raeilleur  aurait,  sans  doute,  ete  de  laisser,  pour  cet  effet, 
les  troupes  dans  ce  royaume  et  de  ne  les  en  retirer  qu'apr^s  que  tout 
aurait  ete  acheve;   niais,  le  mal  etant  fait,  il  n'y  faut  plus  penser. 

De  tous  les  arrangements  qui  restent  ä  prendre,  celui  concernant 
le  sei  est  le  seul  qui  m'interesse  le  plus  et  qui  m'importe  uniquement. 
Je  laisse  ä  la  Russie  le  soin  de  regier  celui  du  Conseil  permanent,  ainsi 
que  tous  les  autres,  et  me  reposerai,  ä  cet  egard,  entierement  sur  eile. 
Je  crois  que,  pour  cet  effet,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  faire  remarquer 
au  baron  de  Stackeiberg  que  le  principal  moteur  des  difficultes  qu'on 
nous  oppose,  est  le  roi  de  Pologne,  et  que  ce  Prince  contribue,  autant 
que  par  lui,  ä  embarrasser  et  entortiller  toutes  nos  propositions. 

Vous  ne  manquerez  pas  aussi  ä  donner  ä  connaitre  ä  la  Delegation 
que,  comme  eile  avait  detache  des  troupes  pour  mettre  obstacle  ä  la  demar- 
cation  de  mes  limites,  j'en  avais  egalement  envoye  de  mon  cote, '  avec 
ordre  cependant  d'eviter  toute  agression;  mais  que,  s'il  arrivait  que  les 
Polonais  commissent  des  excds  en  detruisant  mes  poteaux,  il  ne  faudrait 
pas  s'etonner  d'apprendre  qu'on  leur  eüt  donne  sur  les  doigts  et  reprime 
leur  insolence. 

Je    destine ,    au    reste,    dix    mille    ducats    de   recompense  au  prince 

Sulkowski  et  autant  au  comte  Poninski,  si  par  leur  intervention  on  par- 

vient    a    etablir    la    liberte    du  commerce  de  sel;^  mais  je  ne  leur  ferai 

payer  ladite  somme  qu'apr^s  qu'ils  auront,  Tun  et  l'autre,   effectivement 

realise  leurs  engagements  ä  cet  egard.     L'indemnisation  que  le  premier 

sollicite  pour  la  starostie  de  Neuhoff,  ^  est  un  peu  forte ;  eile  ne  saurait 

jamais  valoir   50000  ecus,  et  il  faudra  voir  comment  on  pourra  s'ajuster 

lä-dessus. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


22996.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  20.  April:  Kaunitz  hat  ihm  gesagt,  qu'il  „ne  pouvait 
pas  me  cacher  qu'il  avait  attendu  d'un  jour  a  l'autre  la  carte  de  la  demarcation  des 
limites  de  V.  M.;    mais  qu'ayant  vu  un  retard  au-dessus  de  son  attente,   il  avait    pris 

"  Vergl.  Nr.  22988.  —  ^  Benoit  berichtete,  dass  König  Stanislaus  das  Salz- 
monopol  für  sich  verlange,  und  fragte,  welche  Beluhnungen  er  für  die  Verhinderung 
dieses  Planes  dem  Grafen  Poninski  und  dem  Fürsten  August  Sulkowski  verheissen 
dürfe.  —  3  In  einem  an  Benoit  gerichteten  und  von  diesem  dem  obigen  Berichte  bei- 
gelegten Schreiben,  d.  d.  Warschau   11.  April. 
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le  parti  d'envoyer  celle  de  sa  cour  au  baron  Swieten  pour  qu'il  la  präsente  a  V.  M.,' 
d'autant  plus  que  le  temps  lui  paraissait  pressant  par  rapport  au  terme  fixe  pour  le 
d^part  des  commissaires,  nomm^s  pour  regier  les  limites  avec  les  trois  puissances,  les- 
quels  ne  pourraient  rien  faire  sans  ordre  de  la  D^l^gation ,  et  que,  pour  que  ces 
ordres  puissent  etre  donnes  avec  precision,  il  serait  necessaire  de  lui  faire  communiquer 
ces  cartes  ä  Varsovie ,  en  consequence  desquelles  il  ne  pourrait  plus  y  avoir  des 
diflF6rends,  dans  le  cas  qu'elle  y  consente  de  bonne  grace,  et  en  cas  de  renitence,  en 
conformit^  du  trait6  de  partage,  on  procederait  ä  la  voie  de  la  mddiation  d'une  cour 
vis-a-vis  de  l'autre.  Que  trois  motifs  l'engageaient  ä  proposer  tr^s-humblement  ce 
parti  a  V.  M.  Le  premier,  pour  finir  les  affaires  de  Pologne  ,  autant  que  possible, 
par  la  voie  de  la  douceur  et  de  pair  avec  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte;  le 
second,  pour  prevenir  toutes  ces  clameurs  int^rieures  et  imposer  silence  ä  la  Con- 
f^d^ration ;  le  troisi^nie ,  pour  empecher  l'influence  ^trangere  dans  la  renitence  des 
Polonais.  Qu'ainsi  il  avait  charg6  le  baron  Swieten  de  souniettre  cet  avis  aux  lumi^res 
de  V.  M.  .  .  . 

Depuis  que  le  projet  de  l'abolition  des  douanes  interieures  a  passe  au  Conseil 
d'Etat,  on  dit  pour  sür  que  S.  M.  l'Empereur  a  entiJrrement  renonce,  pour  le  moment, 
ä  tout  projet  de  voyage, '  et  quoique  l'on  ajoute  que  celui  en  France  ne  sera  que 
diff^re,  j'ai  de  la  peine  a  nie  persuader  qu'il  en  sera  question  cette  annee ,  puisque 
la  Saison  fix^e  aux  campements  projetes  sera  trop  pr^s  de  l'hiver  pour  que  S.  M.  I. 
songe  encore  a  quelque  voyage  d'amusement. 

On  m'a  d6jä  parle  plusieurs  fois  du  campement  pr^s  de  Briinn  et  demande  si 
ce  ne  serait  pas  .vers  le  temps  que  V.  M.  a  coutume  de  faire  Son  voyage  dans  Ses  Etats 
de  Silesie  ...  11  se  pourrait  donc  que  S.  M.  I.  songe  peut-elre  ä  une  nouvelle  entre- 
vue  avec  V.  M.  et  serait  bien  aise  de  pressentir  Sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet." 

Potsdam,   27  avril   1774. 

Il  n'y  a  que  de  la  finesse  dans  tout  ce  que  le  prince  de  Kaunitz, 
Selon  votre  depeche  du  20  de  ce  mois ,  vous  a  dit  au  sujet  de  notre 
demarcation  en  Pologne,  et  la  nouvelle  voie  que  ce  ministre  nie  propose, 
Selon  mes  ordres  precedents,  pour  cet  arrangement,  en  fournit  une  preuve 
bien  evidente.  En  effet,  eile  est  diametralement  opposee  au  premier  plan 
qu'il  m'a  propose  et  auquel  je  n'ai  fait  que  me  conformer.  Le  precis 
en  etait  que  nous  nous  entendrions  auparavant  lä-dessus,  et  que  nous  n'y 
ferions  intervenir  la  Delegation  que  pour  le  lui  presenter  ensuite,  non  pour 
obtenir  son  approbation,  mais  pour  le  lui  faire  connaitre  seulement  et  lui 
declarer,  en  meme  temps,  que  teile  etait  notre  demarcation,  et  que  nous 
n'y  admettrions  aucun  changement ;  ä  present ,  au  contraire ,  il  veut 
s'adresser  immddiatement  ä  la  Delegation  et  la  rendre,  pour  ainsi  dire, 
arbitre  de  nos  limites.  '  Mais  je  ne  serai  pas  la  dupe  de  cet  artifice, 
qui  ne  vise  qu'ä  amadouer  les  Polonais  et  ä  les  engager,  ä  force  de 
largesses  et  de  corruptions,  ä  laisser  ä  sa  cour  toute  sa  portion,  tandis  que 
je  resterais  seul  expose  ä  leurs  chicanes  et  animosites.  Pour  cet  effet, 
je  lui  ai  rappele,  dans  ma  rejjonse,  notre  premiere  Convention,  dont  je 
n'avais  nulle  envie  de  me  departir,  et  j'attends  avec  impatience  comment 
il  y  repliquera. 

D'ailleurs  ce  ministre  a  bien  raison  de  desirer  que  les  affaires  de 
Pologne    finissent    le    plus    tot  possible,  et  je  suis  fort  de  son  avis  ä  ce 

'  Vergl.   S.  259.  —  *  Vergl.  S.  269.  —  3  Vergl.  Nr.   22826  und  22967. 
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sujet;   mais  vous  pouvez  compter  qu'ä  moins  que  les  trois  puissances  ne 

montrent  plus  de  rigueur,    nous    n'aurons   jamais  fait  avec  les  Polonais. 

On    n'avance    en    rien    par    la    douceur    avec  cette  nation,  et  il  faut  lui 

montrer    les    grosses    dents    pour    la    mettre    ä    la    raison ;    maxime  que 

l'experience  a  prouvee  plus  d'une  fois  dans  les  conjonctures  actuelles. 

Au    reste ,    je    serais    bien    surpris ,    si    le  voyage  de  l'Empereur  en 

France,  ainsi  que  vous  le  presumez,  n'eüt  effectivement  pas  Heu.     Toutes 

les    lettres    du    dehors    en    parlent    cependant   comme    d'une   chose  bien 

ddcidee,  et,  qui  plus  est,  elles  en  annoncent  nieme  le  motif  et  le  sujet. 

Si,  au  contraire,  S.  M.  I.,    selon  ce  que  vous  paraissez  supposer,  desire 

une    nouvelle    entrevue    avec    moi ,    ä    l'occasion   des    revues    prochaines 

de  nos  troupes  respectives,  il  me  sera  indifferent  quelle  ville  ou  endroit 

eile   jugera    ä    propos  de  choisir  pour  cet  effet ,    et  je  suis  bien  aise  de 

vous  en  prevenir  pour  votre  direction,    au    cas    que    l'on    vous  en  parle 

effectivement  de  sa  part.  ^ 

P  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


22997.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Spandau  27.  April:  „C'est  un  enorme  etat  que  celui 
de  la  France,  que  vous  avez  daigne  m'envoyer;'  toutes  les  depenses  sont  comptees 
par  millions,  et  le  Roi  se  trouve  endett6,  au  bout  de  l'an,  d'au  delä  de  sept  millions, 
ce  qui  en  dix  ans  fait  toujours  soixante-dix  millions  de  dettes  et  meme  au  dela. 
C'est  cependant  l'Etat  le  plus  riche  de  l'Europe,  et  ils  ont  trouve  moyen  de  s'arrierer 
en  tout.  Je  crois  qu'il  y  aurait  bien  des  depenses  inutiles,  ä  juger  sur  ce  tableau, 
Sans  compter  tout  ce  qui  se  detourne  des  sonimes  qui  doivent  etre  employees  pour 
les  besoins  de  l'Etat.  II  parait  que  l'auteur  du  bulletin  ferait  la  guerre,  s'il  se  trou- 
vait  dans  la  place  du  roi  de  France;  il  parle  avec  une  esp^ce  de  depit  du  partage 
que  les  trois  puissances  ont  fait  en  Pologne.^  Louis  XV  est  plus  pacifique ,  et  je 
crois  que  c'est  un  grand  bien  pour  lui  et  pour  l'Europe  qu'il  ne  soit  pas  actuellement 
conduit  par  la  vivacite  frangaise." 

[Potsdam,  avril  1774.] 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Ma  main  qui  desenfle,'  me  permet  ä  present, 
mon  eher  fr^re ,    de    vous   dcrire.     Ces  petits  accidents  qui  m'arrivent,  * 

•  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Der  französische  Etat 
(„Depenses  actuelles  du  Roi,  ä  commencer  en  1774")  bildet  die  Beilage  eines  gleich- 
zeitig übersandten  Schreibens  des  anonymen  Correspondenten  ,  Versailles  lO.  April, 
der  dazu  bemerkt:  „Voici  un  abrege  de  la  totalite  de  la  depense,  tel  que  le  public 
peut  le  connaitre  ,  qui  presenterait  un  deficit  de  plus  de  sept  millions."  Nach  dem 
Etat  betrugen  die  Ausgaben  334 V2  und  die  Einnahmen  rund  327  Millionen.  —  -  Der 
anonyme  Correspondent  schreibt :  „Le  duc  Aiguillon  parait  avoir  une  vraie  inquietude 
de  la  concupiscence  des  trois  puissances  qui  ne  cessent  point  d'etendre  leur  partage 
dans  cette  malheureuse  Pologne.  L'Autricbe  et  la  Prusse  ont  avance  de  beaucoup 
leurs  premi^res  limites,  la  Russie  ne  l'a  point  fait  encore,  sans  doute,  pour  y  venir, 
quand  ä  la  pacification  eile  ne  pourra  rien  prendre  sur  les  Turcs.  II  ne  nous  reste 
que  de  nous  mettre  en  etat,  de  ne  point  garder  trop.  honleusement  cette  paix  que  le 
Roi  veut,  et  que  le  ministre  souhaite  pour  satisfaire  ä  la  volonte  du  maitre."  — 
3  Der  König  hatte  einen  neuen  Gichtanfall  erlitten.  —  +  Vergl.  Nr.  22977. 
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sont  des  galanteries  que  Tage  repand  sur  des  corps  uses  de  vieillesse, 
et  dont  il  ne  faut  pas  meine  se  plaindre ,  parceque  c'est  une  suite 
naturelle  des  causes  qui  agissent  en  nous. 

Vous  avez  vu  que,  nialgre  les  revenus  immenses  du  roi  de  France, 
il  en  est  pourtant  aux  expedients.  Cela  prouve  bien  que  ce  n'est  pas 
les  richesses  accumulees,  mais  l'ordre  dans  la  depense,  qui  m^ne,  par 
une  sage  economic,  ä  l'aisance ;  mais  peut-ötre  est-il  bon  pour  l'Europe 
que  la  France  soit  derangee  ainsi.  Sans  doute  que,  si  ses  coffres  dtaient 
gamis,  eile  voudrait  avoir  une  influence  preponderante  dans  les  affaires 
de  TEurope,  et  que  la  guerre  serait  allumee  ä  present  aux  quatre  coins 
du  monde. 

L'Empereur,  ä  ce  qu'on  dit,  s'est  ravise  et  ne  veut  point  aller  en 
France ;  on  me  marque  de  Vienne  qu'il  a  t^moigne  quelque  envie  de 
nie  voir ; '  certainement  je  ne  m'y  refuserai  pas,  car  cela  pourra  peut- 
etre  procurer  quelque  bien. 

On  penche  de  plus  en  plus  vers  la  paix  en  Russie ;  Orlow  a  voulu 
s'y  opposer,  mais  il  a  ete  force  de  plier  ^  et  de  consentir  ä  ce  que  la 
Russie  ne  se  ruinat  pas  entierement.  Ces  bonnes  dispositions  me  fönt 
espdrer  que  la  paix  pourra  se  faire  entre  ci  et  trois  mois  et  mes  sub- 
sides  finir;  ce  qui  n'est  qu'une  annexe,  mais  un  objet  assez  interessant 
cependant  pour  un  pauvre  diable  comme  moi. 

La  di^te  de  Pologne  ne  finit  rien ,  on  sera  oblige  de  la  proroger 
encore;3  autre  sujet  de  depense  pour  moi,  mais,  enfin,  il  faut  s'y  sou- 
mettre.  Les  Russes  ne  viendront  ä  bout  de  ces  gens  qu'en  leur  parlant 
avec  fermetd;  si  on  ne  prend  [pas]  ce  parti,  cette  Di^te  pourrait  bien 
devenir  eternelle. 

Voici  des  nouvelles  de  France,  qui  vous  amuseront  peut-etre,  mon 
eher  fr^re;  toute  la  branche  ainee  des  Bourbons  est  ä  l'höpital,  et  l'on 
croit  pouvoir  les  regretter,  si  la  France  les  perd.  ^  Pour  moi,  je  suis 
neutre  entre  les  possesseurs  et  les  successeurs,  et  je  laisse  agir  sur  eux 
la  fatalite,  comme  il  lui  plaira,  sans  quitter  mon  flegme. 

Voici    du    vin    de  Verdee    et   des    legumes  que  je  vous  prie,    mon 

eher    fr^re,    d'accepter    et   d'^tre    persuade   de  la  haute  estime  et  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Fr^re,  votre  fid^le 

fr^re  et  serviteur 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  284.  —  ^  Vergl.  S.  274.  —  3  Vergl.  S.  282.-  —  +  Der  anonyme 
Correspondent  schreibt,  Versailles  14.  April:  „Notre  maison  royale  est  malade,  presque 
tout  en  entier."  Es  folgt  die  Aufzählung.  „II  faut  esp^rer  que  ceci  n'aura  point  de 
suites;  mais  la  cour  et  la  ville  en  sont  inquiet^es." 
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2  2  998.     AU  COLON  EL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  avril   1774. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  que  le  bruit  d'un 
pretendu  concert  entre  la  France  et  la  Sardaigne  pour  faire  valoir 
quelques  anciens  droits  contre  les  Suisses, '  n'est  qu'un  epouvantail, 
ainsi  que  vous  le  supposez  vous-meme ,  pour  rendre  ces  Republicains 
plus  pliants  dans  la  diminution  de  gages  -  que  la  France  veut  faire 
eprouver  ä  ses  sujets. 

Au  reste,  on  m'ecrit  de  Vienne  que  le  voyage  de  l'Empereur  en 
France  n'aura  pas  lieu  du  tout  cette  annee,  ^  mais  que  l'ambassadeur 
de  France  qui  rdside  ä  cette  cour,  a  demande  et  obtenu  la  permission 
de  faire  un  tour  dans  sa  patrie.  Si  le  premier  avis  se  confirme,  vous 
pourrez  egalement  executer  le  dessein  que  vous  avez  con^u,  si  je  m'en 
rappelle  bien,  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa  pour  le  retablissement  de 
votre  sante.  Je  vous  en  accorderai  au  moins  alors  sans  peine  la  per- 
mission, et  c'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


22999.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  avril  1774. 
Les  motifs  qui  vous  portent  ä  douter  que  les  vues  qu'on  se  promet 
d'obtenir  en  Hollande  par  la  construction  du  canal  de  Givet,  "^  dont 
on  parait,  selon  votre  depeche  du  22  de  ce  mois,  vouloir  reprendre  le 
projet ,  de  concert  avec  le  prince  eveque  de  Liege ,  ne  se  realiseront 
pas  de  sitot,  sont  certainement  tr^s  fondes,  et  je  suis  tout-ä-fait  de  votre 
sentiment  ä  cet  egard.  II  est  fort  probable  au  moins  que  la  Republique 
rencontrera  beaucoup  d'empechements  et  principalement  de  l'opposition, 
comme  vous  dites,  de  la  part  du  gouverneraent  autrichien,  qui  est  tr^s 
interesse  ä  ce  que  cela  n'ait  pas  lieu,  dans  l'execution  de  cette  entre- 
prise ;    de   sorte  qu'il  est  bien  ä  croire  qu'on  reussira  difficilement  ä  en 

venir  ä  bout.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  272.  —  ^  Für  die  Schweizer  in  französischen  Diensten.  Goltz  bezog 
sich  für  seine  Vermuthung  auf  seinen  Bericht  vom  20.  März:  „La  France  veut  diminuer, 
ä  ce  qu'on  pretend ,  la  paie  des  Suisses ,  et  en  cas  de  refus  eile  menace  de  les  re- 
former  tout-ä-fait."  —  3  Vergl.  S.  284.  —  +  Nach  Herzogenbusch  zur  Ablenkung  des 
Handels  von  den  österreichischen  Niederlanden. 
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23  000.     AU    LIEUTENANT  -  GfiNfiRAL    BARON    DE    LENTULUS 

A  SCHÖNEBECK. 

Potsdam,   28  avril    1774. 

Der  König  bewilligt  einem  Baron  von  Pöllnitz  aus  der  Schweiz,  der  nach  Preussen 
übersiedeln  will,  in  einem  durch  Lentulus  zu  befördernden,  nicht  vorliegenden  Schreiben 
den  Kammerherrnschlüssel. 

Au  reste,  vous  aurez  de  la  peine  ä  vous  imaginer  la  lenteur  avec 
laquelle  les  affaires  se  traitent  maintenant  en  Pologne,  et  je  vois  d'avance 
qua,  teile  activite  que  les  ministres  puissent  employer  pour  les  pousser, 
elles  traineront  encore  un  couple  de  mois,  avant  d'etre  finies.  Tout 
cela,  comme  vous  pouvez  bien  croire,  ne  m'accommode  gu^re;  cependant 
il  faut  prendre  patience,  comme  le  seul  moyen  d'arriver  ä  son  but,  et 
j'espere  que  le  mien  ne  m'echappera  pas.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


23001.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SüLiMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  15'.  April:  „La  lettre  du  sieur  de  Zegelin  du  8  de 
mars  et  la  reponse  de  la  Porte  aux  propositions  qu'il  lui  a  faites  pour  la  paix  au 
nom  de  V.  M.,>  n'ont  pas  paru  bien  consolantes  au  comte  Panin;  car  il  ne  trouve 
point  de  diff^rence  entre  cette  derni^re  et  les  sentiments  qu'elle  a  t^moignes  pre- 
c^demment  dans  son  Ultimatum  de  l'ann^e  passee."  *  Panin  hat  zum  Zweck  der  Mit- 
theilung an  die  Zarin  einige  Aenderungen  in  der  Denkschrift  gewünscht.  „Je  remarque 
que  le  comte  de  Panin  meme,  ainsi  que  les  autres  ministres  du  Conseil,  malgre  leur 
d^sir  pour  la  paix,  sont  tous  dans  cette  opinion  que  sans  la  possession  de  KinburnJ 
qu'ils  regardent  comme  indispensablement  n^cessaire  pour  mettre  les  fronti^res  de 
l'empire  en  surete  contre  les  invasions  subites  des  Tartares,  ils  ne  peuvent  pas  regarder 
la  paix  comme  certaine  et  assuree," 

In  einer  Unterredung  über  die  Grenzregulirung  mit  Danzig+  hat  Panin  erklärt, 
dass  er  die  vom  Magistrat  ihm  übersandten  und  deutsch  abgefassten  Denkschriften 
noch  nicht  gelesen  habe.  „II  a  ordonne  de  me  les  envoyer  avec  une  carte,  en  me 
priant  de  lui  exposer  sincferement  les  demandes  de  la  vijle.  V.  M.  pourra  trouver 
extraordinaire  que  j'ai  accepte  cet  emploi  de  faire  d'une  certaine  faQon  l'avocat  pour 
et  contre,  mais  il  m'a  paru  que  je  ferais  mieux  de  me  charger  de  cette  besogne  que 
de  la  laisser  faire  a  un  autre  qui  aurait  mis  les  affaires  de  la  ville  dans  un  jour  trop 
avantageux.  En  attendant  j'ai  prie  le  comte  de  Panin  de  ne  point  retenir,  k  cause 
de  cette  discussion  particuli^re,  la  declaration  menagante  qui  doit  etre  faite  ä  la  ville. 5 
II  me  l'a  promis;  je  ne  doute  pas  aussi  de  la  sincerilö  de  ses  intentions,  mais  je  lui 
remarque,  ä  cette  heure,  l'esprit  si  occupe  de  l'affaire  de  la  paix  et  des  intrigues  de 
la  France  pour  l'empecher,  dont  on  decouvre  tous  les  jours  de  nouvelles  certitudes, 
que  je  vois  bien  qu'il  faut  lui  laisser  quelque  lemps  pour  se  recueillir  et  pour  arranger 
ses  idees." 

Panin  hat  Solms  vertraulich  von  geheimen  Correspondenzen  zwischen  Rohan, 
Durand  und  Saint-Priest  unterrichtet.  „Par  la  prenii^re  on  voit  que  l'ambassadeur 
de  France  ä  Vienne  a  encourage  et  exige  du  ministre  de  sa  cour  qui  se  trouve  ici, 
d'exciter  une  revolution  contre  l'impöratrice  de  Russie,  que  ce  dernier  a  refus6  d'entre- 

'  Vergl.  S.  281.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXIII,  572.  57J.  —  3  Vergl.  S.  251.  — 
♦  Vergl,  S.  203.  —  5  Vergl.  S.  219. 
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prendre,  comme  une  chose  difficile  ä  faire  reussir."  Es  folgt  die  nähere  Begründung. 
^Durand  parle  encore  dans  sa  depeche  d'un  ami  qu'il  avait  ici,  qu'il  designe  comme 
une  personne  de  quelque  importance,  mais  il  n'est  pas  ä  savoir  non  plus  qui  ce  peut 
etre,  ä  moins  que  ce  n'ait  6te  le  prince  Beloselski.»  Cette  correspondance  s'entre- 
tient  par  l'entremise  d'un  marchand  ä  Berlin  et  d'un  officier  frangais,  qui  va  et  vient 
entre  Berlin  et  Vienne  pour  porter  les  lettres.  Les  notions  qu'on  en  a  jusqu'ici,  ne 
sont  pas  süffisantes  encore  pour  faire  connaitre  les  noms  ni  de  Tun  ni  de  l'autre,  mais 
ie  comte  Panin  se  flatte  que,  si  V.  M.  daigne  donner  sur  cela  en  secret  des  ordres, 
la  vigilance  de  la  police  de  Berlin  parviendrait  peut-etre  a  en  decouvrir  quelque 
chose."  Die  zweite  Correspondenz,  zwischen  Durand  und  Saint-Priest ,  handelt  von 
Bestechungen  in  der  Türkei  und  von  Geldbeihülfe  für  Pugatschew. 

Potsdam,   30  avril    1774. 

Je  vois  par  votre  lettre  que  Ion  n'est  pas  content  des  propositions 
des  Turcs.  Selon  mes  nouvelles  de  Constantinople  il  parait  qu'il  soit 
impossible  ä  les  porter  ä  se  relacher  davantage,  ä  moins  que  l'armee 
russe  par  de  grands  succes  ne  les  y  oblige.  La  prise  d'Oczakow 
pourrait  faire  quelque  impression,  mais,  k  moins  que  les  Turcs  ne  soient 
bien  battus,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  consentiront  aux  cessions 
qu'on  leur  demande ;  c'est  donc  encore  ä  cette  campagne  d'en  decider. 

Je  vois  que  les  affaires  de  Danzig  reposent  tranquillement,  et  vu 
la  grande  activite'  qu'on  met  ä  la  terminer,  eile  pourra  bien  trainer 
jusqu'au  jour  oü  le  nionde  finira.  Mais,  enfin,  les  Russes  ont  a  present 
de  grandes  affaires ;  il  faut  avoir  patience,  du  moins  leur  excuse  est-elle 
legitime.     J'attendrai  donc  jusqu'ä  la  semaine  des  quatre  jeudis. 

Pour  ces  intrigues  de  la  France  dont  vous  me  parlez,  je  n'en  ai 
jamais  doute,  et  par  cette  raison  meme  j'ai  tant  exhorte  la  cour  de 
Russie  de  veiller  sur  la  conduite  de  Durand.  Pour  ce  que  vous  me 
mandez  touchant  ces  emissaires  qui  passent  par  Berlin,  je  donnerai  in- 
contine[mme]nt  les  ordres  les  plus  precis  pour  qu'on  mette  tout  en 
Oeuvre  pour  ddcouvrir,  s'il  est  possible,  cette  nouvelle  conjuration.-'  Sur 
cela,  il  me  vient  une  idee  que  je  ne  confie  qu'ä  vous.  Est-ce  que  le 
comte  Iwan  3  serait  peut-etre  celui  que  Ton  veut  designer?  il  est 
actuellement  en  France.  Mais  ce  que  je  vous  marque,  sont  des  soupgons 
si  vagues  qu'il  faut  bien  se  garder  de  l'accuser  sans  preuves. 

Federic. 

Xach  dem  eigenhändigen  Concept:  .,A  Solms-;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 

23002.     AU    MINISTRE   D'£TAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1774. 
Dans    l'incertitude    oü   je    suis    si   le  comte  de  Solms  a  fait  entrer 
dans  le  double  de  sa  depeche  du   15  de  ce  mois    la  confidence  que  le 

>  Beloselski,  der  russische  Gesandte  am  Dresdner  Hofe,  weilte  damals  auf  Urlaub 
in  Petersburg  (vergl.  Bd.  XXXIII,  629).  —  »  Vergl.  Nr.  23  002.  —  3  Graf  Iwan 
Tschernyschew,   vergl.  Bd.  XXXIV,  377. 

Corresp.  Friedr.  li.    XXXV.  ig 
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comte  de  Panin  lui  a  faite  au  sujet  des  nouvelles  noirceurs  de  la  politique 

fran^aise  vis-a-vis  de  sa  souveraine,   je  vous  communique  cet  article  ci- 

joint  in  extenso  avec  ma  reponse  immddiate  ä  cette  m6me  depeche/   et 

vous  aurez  la  bonte  de  prendre  toutes  les  niesures  convenables  ä  Berlin 

avec  la  poste  pour  essayer    de    decouvrir    ce   complot  dont  on  croit  en 

Russie    que    nous  pourrons  leur  donner  des  eclaircissements.     II    faudra 

faire    ouvrir   les    lettres    de   France    qui  vont   en  Russie,    et    si    quelque 

voyageur  suspect,    surtout  frangais,    veut  prendre  la  route  de  Russie,    il 

faut  lui  faire  une  querelle  d'Allemand    pour    pouvoir  visiter   ses   papiers 

et  les  lui  enlever,  s'il  s'en  trouve  de  suspects.  ,^     , 

tederic. 

Nach  der  Ausfertigung:- 


23003.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

iviedesel  berichtet,  Wien  23.  April,  über  Kaunitz:  „A  juger  en  g^neral  de  la 
Situation  presente  des  affaires,  des  circonstances  qui  toujours  decident  ce  ministre,  et 
de  la  necessite  dans  laquelle  il  se  trouve  de  travailler  a  la  paix,  en  voulant  m^nager 
une  part  de  la  mediation  ä  sa  cour,  il  me  semble  que  tout  ce  qu'il  declare  dans  ce 
moment-ci ,  doit  etre  assez  sinc^re ,  de  meme  que  son  envie  de  terminer  les  affaires 
de  la  Pologne  de  pair  avec  la  paix  .  .  . 

Quant  au  voyage  de  S.  M.  TEmpereur,  ^  il  n'en  est  plus  aucune  question,  et 
on  prötend  qu'ä  l'occasion  que  ce  nionarque  a  fait  des  representations  un  peu  vives 
a  S.  M.  rinnperatrice-Reine  sur  sa  grande  liberalite  en  fait  de  largesses,  cette  souveraine 
lui  avait  represente  les  depenses  que  ses  voyages  occasionnaient,  et  que  ceci  l'avait 
engag6  ä  renoncer  ä  tout  projet  y  relatif." 

Potsdam,    i^r  mai  1774. 

Pour  l'inclination  du  prince  de  Kaunitz  ä  la  paix,  il  ne  me  reste 
plus  aucun  doute;  mais  pour  ses  autres  vues,  il  est  difficile  encore  de 
percer  le  voile  qui  les  couvre. 

En  attendant,  le  parti  que,  selon  votre  rapport  du  23  de  ce  niois  [passe], 
l'Empereur  a  pris  de  renoncer  au  voyage  de  France,  est,  sans  contredit, 
le  meilleur.  Abstraction  faite  de  toute  consideration  politique,  S.  M.  I. 
aurait  ete  sürement  exposee  au  babil  indiscret  des  Frangais ,  si  eile 
n'avait  pas  mis  tout  le  faste  dans  cette  apparition  et  n'y  avait  fait  une 
depense  proportionnee  ä  sa  naissance  et  d  sa  dignite.  Son  favori  le 
marechal  Lacy,  nialgre  que  S.  M.  Tres-Chretienne  lui  ait  accorde  un 
entretien  de  trois  quarts  d'heure,  n'y  a  pas  ete  goüte  non  plus.  On  y 
pref^re  l'esprit  leger  au  solide,  et  la  frivolite  eclipse  le  merite. 

Au  reste,    ä    la   di^te    de  Pologne    on    continue   toujours  ä  aller  le 

pas  de  tortue,  et,  ä  nioins  que  les  trois  puissances  n'emploient  plus  de 

rigueur,  on  n'en  verra  gu^re  la  fin.     C'est  tout  ce  que  j'ai  h.  vous  dire 

aujourd'hui.  ^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Nr.  23  001.     Für  das  folgende  bis  zum  Schluss  liegt  ein  eigenhändiges 
Concept  des  Königs  vor:    „Au  comte  Finck".  —  '  Vergl.  S.  284. 
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2  3  004.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   ler  mai   1774. 

Mon  trös  eher  Frere.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous 
interesser  ä  ma  sant^ ;  eile  commence  ä  mieux  aller  ä  present ;  je  sors, 
mais  les  forces  ne  veulent  pas  revenir. 

Ce  qui  rompt  le  voyage  de  l'Empereur  en  France,  c'est  que  les 
Frangais  ont  insiste  sur  le  ceremonial,  et  que  l'Empereur  n'en  veut 
aucun.  L'Imperatrice  lui  a  montre  que,  pour  soutenir  sa  dignite,  ce 
voyage  lui  coüterait  un  million ;  c'est  un  argument  puissant  pour  un 
econome,  aussi  l'Empereur  s'est-il  desiste  de  ce  dessein.  ^ 

Voyez,  mon  eher  fr^re.  comme  d'un  jour  ä  l'autre  les  idees  changent 
en  Russie.''  Les  propositions  des  Turcs  ont  ete  examinees  de  l'Imperatrice 
et  du  Senat,  et  l'on  a  ete  sur  le  point  de  les  rejeter.3  Je  crains  bien 
que  cette  campagne  n'aille  encore  son  train  comme  les  precddentes,  et 
que  les  Russes  n'y  gagnent  qu'Oczakow,  qu'ils  pourront  prendre  im- 
punement.  Ils  viennent  de  decouvrir  toutes  les  manigances  de  la  France 
pour  operer  le  soul^vement  des  cosaques,  et  meme  un  nouveau  projet 
pour  former  une  revolution  dans  l'empire.'*  Cela  ne  rend  pas  le  nom 
fran^ais  precieux  ä  l'Imperatrice,  mais  tous  ces  objets  occupent  si  fort 
le  comte  Panin  qu'il  ne  pense  pas  plus  aux  affaires  de  la  Pologne, 
comme  si  jamais  il  n'en  avait  ete  question.  Aussi  la  mddiation  de 
Danzig  repose-t-elle,  et  la  di^te  de  Pologne  continuera,  je  crois,  jusqu'ä 
la  semaine  des  quatre  jeudis. 

Voici  un  bulletin  de  Paris, 5  et  messieurs  les  badauds  seront  obliges 
de  rayer  l'apparition  de  l'Empereur  des  chimeres  dont  ils  flattent  leur 
amour  propre.  Je  fais  des  voeux,  mon  eher  fr^re,  pour  votre  con- 
servation,  vous  assurant  que  personne  n'est  avec  plus  de  tendresse  et 
d'attachement  que,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  reaeriC. 


23005.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  mai  1774. 

Je  sens  bien  qu'il  sera  diffieile  de  decouvrir  le  fond  de  la  nouvelle 
trame  fran^aise  en  Russie  par  l'interception  des  lettres  ä  Berlin;^  mais, 
en  y  donnant  toute  son  attention,  il  y  aura  peut-etre  moyen  d'en  de- 
couvrir   au    nnoins    quelque    chose;    et  la  Russie    nous  tiendra  sürement 

"  Vergl.  S.  290.  —  »  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  30.  April:  „Les 
nouvelles  que  vous  daignez  m'apprendre  de  Russie,  mon  tr^s  eher  fr^re,  sont  des 
plus  agreables ;  que  l'Imperatrice  penche  vers  la  paix,  et  que  le  credit  d'Orlow  devient 
impuissant  (vergl.  S.  286\  sont  deux  choses  egalement  utiles  a  vos  int^rets."  — 
3  Vergl.  S.  288.  —  •»  Vergl.  S.  288.  2S9.  —  5  Liegt  nicht  bei.  —  <>  Vergl.  Nr.  23002. 

19* 
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compte  de  notre  empressement  ä  lui  rendre  le  Service   qu'elle  vient   de 

nous  demander. 

Quant  ä  la  paix,    au  contraire,    il  me  semble    que  la  Russie   ne  la 

desire  plus  avec  la  meme  ardeur  que  par  le  passe,  et  selon  la  derni^re 

depeche  du  comte  de  Solms   eile  ne  parait  pas  encore  determinee  ä  se 

relächer  sur  ses  conditions."    Cependant  je  ne  desespere  pas  encore  du 

succds   d'une    nouvelle    negociation;    j'aime    plutot  k  me  persuader  que, 

d^s    que    celle-ci    sera    seulement    entamee,    la  Russie   se    tera  des  idees 

plus  justes  sur  les  risques  auxquels  la  continuation  de  la  guerre  pourrait 

l'exposer,  ainsi  que  sur  les  avantages  plus  reels  qu'elle  peut  se  promettre 

d'un    prompt   rdtablissement    de    la  tranquillite.     Peut-etre  les  premi^res 

ddpeches    du    comte    de  Solms    nous  fourniront-elles  plus  de  lumieres  k 

ce    sujet;    je    les    attends   avec    impatience,    et  je  serai  charme,    si  elles 

sont  plus  favorables  k  nos  voeux.  „     , 

i  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23006.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA 

HAYE. 

[Potsdam]  2  mai  1774. 
Ma  tres  ch^re  Ni^ce.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous 
interesser,  ma  chdre  enfant,  k  la  sante  cacochyme  d'un  vieillard,  qui 
l^ourtant  ne  peut  gu^re  aller  loin.  J'ai  encore  eu  un  acces  de  goutte^ 
dont  je  ne  fais  que  relever.  J'espere  que,  pour  cette  annee,  ce  sera 
le  dernier.  A  present  vous  pourrez  Stre  tranquille  sur  le  sort  de  votre 
petite  famille,  qui  est  enti^rement  hors  d'affaire,^  dont  je  vous  felicite 
de  tout  nion  coeur.  Faites,  je  vous  prie,  mille  amities  ä  notre  eher 
prince  d' Orange,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fid^le  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23007.     AU   CONSEILLER  PRIV£   DE  LEGATION   DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  mai  1774. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  ete  surpris  de  trouver  entre  les  difterentes 
particularites  que  votre  ddpeche  du  26  avril  renferme,  celle  du  con- 
sentement  de  la  ville  d' Amsterdam  k  l'augmentation  de  l'armee  de  la 
Reijublique ; '♦  mais  le  nombre  de  3  ou  4000  hommes,  k  quoi  cet 
accroissement  pourra  aller,  n'est  gu6re  un  objet  süffisant  pour  renforcer 

'  Vergl.  S.  288.  —  »  Vergl.  S.  285.  —  3  Vergl.  S.  265.  —  *  Vergl.  S.  154. 
Die  Stadt  Amsterdam  hatte  in  den  Berathungen  der  Staaten  von  Holland  der  He- 
willigung  von  i'/i  Millionen  Gulden  durch  die  Generalstaaten  zugestimmt,  mit  der 
Einschränkung,  dass  700000  davon  für  die  Flotte  verwendet  würden. 
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convenablement   les   troupes  hollandaises,    et  si  la  province  de  Zelande, 

comme    on    sui)pose,    se    trouve    dans   l'impuissance    d'y  contribuer    son 

contingent,    il  est  meme  fort  apparent    qu'il  sera  difficile  de  remplir  la 

somme    de    1500000    florins,    agreee    pour  ce    subside.     C'est    ä    ces 

rdflexions  que  ie  borne  ma  reponse.  _     ,       . 

•^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23008.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   2  mai   1774. 

Vos  dep^ches  du  19  et  du  22  d'avril  dernier  viennent  de  m'entrer, 
et  les  Operations  du  Parlement  britannique  qu'elles  annoncent,  excitent 
toute  mon  admiration.  Peu  ou  plutot  point  du  tout  au  fait  de  la 
Constitution,  je  ne  suis  cependant  guere  ä  meme  de  les  apprecier  ä 
leur  juste  valeur,  et  je  les  regarde  plutot  comme  des  nouvelles  vagues 
qui  ne  m'interessent  en  aucune  fagon. 

L'extension  de  mes  limites  en  Pologne,  au  contraire,  ne  devrait 
pas  faire  tant  de  Sensation  sur  le  ministere  de  la  cour  oü  vous  etes.' 
11  n'y  a  en  tout  cela  rien  que  de  fort  simple  et  de  fort  naturel.  A  dire 
les  choses  comme  elles  sont,  c'est  la  meme  frontiere  qui  me  compete 
Selon  le  sens  du  traite  de  partage,  qui  m'adjuge  la  Netze  en  entier.  II 
est  bien  vrai  que  par  moderation  je  l'avais  d'abord  retrecie,  dans  l'idee 
que  la  cour  de  Vienne  en  agirait  de  meme  de  son  cote.  Mais  le  con- 
traire etant  arrive,  j'ai  repris  egalement  mes  limites  dans  toute  l'etendue 
que  le  traite  susmentionne  me  donne ,  et  j'ai  d'autant  moins  sujet 
d'apprehender  des  difficultes  dans  l'execution  de  mes  droits  que  l'union 
entre  nos  deux  cours  est  sur  un  trds  bon  pied. 

Celle,    au  contraire,    entre  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne   ne  me 

parait  pas,  Selon  vos  depeches,    aussi  intime  qu'elle  a  ete  autrefois,^    et 

vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä  veiller  [et]  ä  observer    si    etfective- 

ment    eile    est    sur    son    declin    ou    si    eile    n'a    encore    soufifert    aucune 

diminution.  •  „     ,       . 

Fed  eric. 
Nach  dem  Concept. 


'  Maltzan  berichtete,  London  19.  April:  „L'avancement  des  troupes  de  V.  M. 
■dans  la  Pologne  semble  faire  quelque  Sensation  sur  le  ministere" ;  Suffolk  hat  ver- 
mieden, mit  Maltzan  darüber  zu  sprechen,  hingegen  zu  Mussin  Puschkin  gesagt,  „qu'il 
etait  tr^s  fache  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  Pologne,  que  cela  apporterait  naturelle- 
ment  plus  de  difficultes  ä  l'accommodement  des  affaires  dans  ce  pays-lä".  —  ^  Maltzan 
berichtete,  London  22.  April,  dass  in  einer  Unterredung  mit  Rochford  die  Frage 
eines  französischen  Angriffs  auf  die  russische  Flotte  zur  Sprache  gekommen  ist ,  und 
-dass  Rochford  erklärt  hat:  „Le  cas  de  l'ann^e  passee  a  bien  change,  et  d^s  que 
la  France  ne  cherche  pas  ä  faire  passer  une  escadre  dans  la  Baltique,  eile  pöu[rr]ait 
•envoyer  vingt  vaisseaux  dans  la  Mediterranee  de  meme  que  l'Espagne,  que  nous  ne 
jiuus  en  melerions  pas."     Vergl.  Bd.  XXXIII,  651.  652.  676. 
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23009.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  niai   1774. 

Je  sais  ä  present  bien  positivement  que  le  voyage  de  l'Empereur 
en  France  n'aura  pas  lieu, '  de  sorte  que  je  vous  rep^te  Toffre  que  je 
vous  ai  dejä  faite,  de  vous  accorder  la  permission  d' aller  soigner  votre 
sante  ä  Spa.^ 

En  attendant,  les  750000  livres  que  la  France  a  avances,  seien 
votre  dep^che  du  21  d'avril,  au  roi  de  Suede,  ^  ne  donner[ont]  guere 
une  repldtion  aux  caisses  de  S.  M.  Suedoise,  et  il  me  semble  plutot 
que  cette  somme  ne  sera  pas  süffisante  ä  de  grandes  augmentations 
dans  son  armee  et  dans  son  artillerie. 

Au  reste,    on  pretend*    que  l'ambassadeur  de  France  en  Hollande 

succ^dera    au    duc   de  Guines    ä  Londres ,    et  comme  c'est  tout  ce  que 

i'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  je  finis  en  priant  etc.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23010.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  mai  1774. 

Voici,  au  defaut  de  depeches  de  votre  part,  quelques  circonstances 

qu'on   me    mande    de   Paris    avoir   verifiees    relativenient    ä   l'avis  d'une 

somme  d'argent  touchee  en  France  par  le  roi  de  Su^de,  5  que  vous  aurez 

soin  de  communiquer    au    comte  d'Ostermann.     S.  M.  Suedoise,  faisant 

valoir  comme  des  depenses  infiniment  fortes  difterents  arrangements  dans 

son    militaire,    une    fönte    de    canons    surtout    et  le  prochain  voyage  de 

Petersbourg,^  a  demande  de  l'argent  ä  cor  et  ä  cri.    La  cour  de  France 

s'est   pretee    ä    payer    750000    livres    comme    l'avance    d'un    terme    de 

semestre,    qui    n'aurait   ete   payable    qu'au   mois  de  ddcembre  prochain. 

C'est    ä    cette    augmentation   de    finances    en    sus    des    i  500000   livres 

annuels   qu'on    pretend    attribuer   la   repletion    peu    commune   qui    s'est 

manifestee  derni^rement  aux  caisses  suedoises ;  ^  et  comme  je  n'ai  autre 

chose  ä  ajouter  pour  le  present,  je  prie  Dieu  etc.  ^,     , 

federic. 
Nach  dem  Concept. 


23011.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  mai   1774. 

J'esp^re  que  la  confirmation  que  l'on  vient  enfin  de  recevoir  lä  ou 
vous  etes,    de    la    disgrace    du  sieur  de  Saldern,  fixera  l'irresolution  de 

I  Vergl,  S.  290.  —  »  Vergl.  S.  287.  —  3  Vergl.  Nr.  23010.  —  ■»  Bericlu 
Thulemeiers,  Haag  26.  April.  —  5  Vergl.  Nr.  23009.  —  *•  Vergl.  S.  148.  —  ^  VergL 
S.  273.  Auf  Dönhoffs  Bericht  vom  22.  April  antwortet  der  König  am  4.  Mai:  „Mes 
ordrcs  pr^c^dents  vous  donneront  la  clef  de  la  repletion  qui  s'est  manifestee,  en  dernier 
lieu,  aux  caisses  suedoises." 
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la  cour  de  Dänemark  ä  l'egard    de  la  terre  considerable  qu'il  demande 

aux  environs    de    Kiel,    et  qu'elle  la  determinera  ä  refuser  tout  net  son 

indiscretion ; '   celle-ci  est  d'autant  plus  grande  que  la  promesse  du  Grand- 

Duc  sur  laquelle  il  pretend  s'appuyer,  me  parait  fort  equivoque,  et  que 

je    doute    qu'il    soit    ä    meme    de   pouvoir  verifier  ce  qu'il  avance  ä  cet 

egard.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse,  en  vous  accusant 

la  reception  de  votre  depeche  du   26  avril. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23012.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT  IN 

DANZIG. 

Potsdam,  3.  Mai  1774. 
Bei  der  Langsamkeit,  mit  welcher  die  Russen  in  allen  Fällen  zu 
Werke  gehen,  kann  Ich  Euch  auf  Eurem  Bericht  vom  29.  abgewichenen 
Monats  ^  nichts  weiter  melden,  als  dass  Ihr  nunmehro,  da  die  doppelte 
Erhebung  derer  Hafengefälle  fortdauret ,  gelassen  abwartet ,  ob  die  da- 
durch erschwerte  und  solchergestalt  natürlicher  Weise  immer  mehr  und 
mehr  sinkende  Danziger  Handlung  auf  dem  Magistrat  nicht  mehrern 
Eindruck  als  alle  bishero  angewandte  gütliche  Vorschläge,  auch  Drohuugen 
machen  und  selbigen  auf  biegsamere  Gedanken  bringen  dürfte ;  welches, 
so  viel  Ich  abzusehen  vermag,  ohnfehlbar  erfolgen  muss,  wenn  anders 
der  Magistrat  den  Handel  nicht  muthwilliger  Weise  von  der  Stadt  gänz- 
lich entfernen  und  solchen  ruiniren  will. 

Fr  iderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23013.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  mai   1774. 

Vous  connaissez  trop  mes  sentiments  pour  l'iraperatrice  de  Russie 
et  tout  son  empire  pour  avoir  besoin  de  vous  exprimer  toute  la  viva- 
cite  de  ma  joie  sur  la  destruction  totale  de  la  rebellion  des  cosaques 
dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  depeche  du  19  avril  dernier.  ^ 
J'en  attends  les  details  avec  empressement ,  et  je  felicite  d'avance  de 
tout  mon  coeur  S.  M.  I.  sur  ce  nouveau  succes  de  ses  armes  victorieuses. 

D'ailleurs,  votre  depeche  susmentionnee  n'exige  aucune  Instruction 
ulterieure,  et  comme  un  refroidissement  a  empeche  le  comte  Panin  de 
rendre    compte    en    personne    ä    sa   souveraine  de  mes  ordres  du  5,*  il 

'  Vergl.  S.  265.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  3  Solms  berichtete,  dass  die  russischen 
Truppen  am  25.  (vielmehr  22.)  März  a.  St.  einen  entscheidenden  Sieg  über  die  Auf- 
ständischen erfochten  hätteft.  —  *  Solms  hatte  einen  Auszug  aus  dem  Erlasse  vom 
5.  April  (vergl.  Nr.  22929)  dem  Grafen  Panin  zur  Mittheilung  an  die  Kaiserin  zugestellt. 
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faut  avoir  patience  jusques    ä    ce  qu'il  en  soit  entierement  retabli  et  en 

etat  de  reprendre  le  fil  des  afifaires.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23014.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  Mai   1774. 

Der  König  heisst  gut,  dass  Zegelin  seinem  Berichte  vom  2.  April  eine  Abschrift  der 
Notification  der  Thronbesteigung  des  Sultans  beigefügt  hat,  da  der  Courier  Sliemer,  der 
Ueberbringer  der  Notification,  selbst  in  Folge  der  Quarantäne  in  Semlin  erst  Anfang  Juni 
eintreffen  wird.  Die  Vergütung  der  Auslagen  für  die  Courierspesen  und  für  Geschenke 
anlässlich  des  Thronwechsels  in  Höhe  von  3396  Gulden  12  Stübern  wird  abgelehnt. 
„Ich  habe  Euch  vielmehr  zu  Bestreitung  dergleichen  Spesen  eine  so  ansehnliche  jähr- 
liche Besoldung  ausgesetzet,  dass  Ich  Mich  nicht  entschliessen  kann,  Euch  diese  Summe 
noch  besonders  zuschiessen  zu  lassen." 

Uebrigens    lebe    Ich   noch  immer  der  besten  Hofifnung  zu  baldiger 

Wiederherstellung    des    Friedens.      Russland    scheinet    wenigstens    dazu 

ebenso    geneigt    zu    sein   als    die    Pforte, '    und    wenn    solches  in  diesen 

Gesinnungen  beharret,    so   werden    beide  Theile  allem  Vermuthen  nach 

bald  einig  werden.  tt    •  j      ■    i 

^  Fr  1  den  eh. 

Nach  dem  Concept. 


23015.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1774. 
je  souhaite  et  je  serai  charme  de  trouver  le  prince  de  Kaunitz 
aussi  sinc^re  dans  sa  proposition  relativement  ä  notre  demarcation  en 
Pologne,  que  vous  le  supposez  dans  votre  depeche  du  27  avril  dernier.- 
Mais  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  j'ai  de  la  peine  ä  revenir  des 
soupgons  que  je  vous  ai  manifestes  ä  cet  dgard  dans  mes  ordres  de  la 
meme  date,  3  et  que  je  crains  toujours  qu'il  ne  vise  qu'ä  apaiser  par 
lä  les  Polonais  vis-ä-vis  de  sa  cour  et  ä  tourner  toute  leur  haine  et 
animosite  contre  moi.  En  attendant,  comme  la  carte  de  ma  demar- 
cation se  trouve  ddjä,  ä  l'heure  qu'il  est,  entre  les  mains  de  ce  ministre, 
je  veux  bien  la  mettre  egalement  sous  les  yeux  de  la  Delegation,  et  je 

'  Zegelin  berichtete:  „Ich  hoffe,  dass  das  Absterben  des  Sultans  und  die  darauf 
erfolgte  Veränderung  im  Ministerio  keine  Verhinderung  in  dem  Friedensgeschäfte  ver- 
ursachen werde,  sondern  dass,  da  nunmehro  der  Grossvizir  die  völlige  Gewalt  in 
Händen  hat,  dieses  Friedensgeschäfte  desto  eher  zu  Stande  kommen  dürfte."  Zegelins 
Bericht  wird  am  4.  Mai  abschriftlich  an  Solms  gesandt.  —  *  Riedesel  berichtete: 
„L'<5v^nement  et  la  suite  de  la  conduite  du  prince  Kaunitz  prouveront  si  j'ai 
mal  vu,  en  me  flattant  qu'il  a  ^te  assez  sinc^re  et  de  bonne  foi,  en  proposant 
comhie  un  moyen  de  terminer  plus  vite  cette  affaire,  que  de  faire  approuver  les  cartes 
respectives  par  la  Delegation  avant  le  d^part  des  commissaires,  pour  qu'alors  ils  soient 
instruits  d'avance  des  limites  fix^es  par  les  cours  copartageantes  et  la  Delegation,  au 
lieu  que,  sans  cela ,  ils  seraient  dans  le  cas  d'interrom|tre  leur  commission  pour  de- 
mander    des    instructions   sur   les    pretentions    des    cours."    —   3  Vergl.  Nr.  22996. 
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viens  d'en  adresser,  pour  cet  effet ,  une  copie  ä  mon  resident  Benoit 
a.  Varsovie. ' 

Quant  ä  la  paix,  -  j'ai  Heu  de  croire  que  ce  niinistre  s'emploiera, 
dans  les  conjonctures  presentes,  ä  son  retablissement  avec  plus  de  chaleur 
que  par  le  passe ,  et  je  suppose  meme  qu'il  sera  bien  aise  de  la  voir 
conclue  aussi  promptement  que  possible,  afin  de  prevenir  la  mediation 
de  la  France,  dont  il  connait  la  demangeaison  de  vouloir  s'en  emparer. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  est  du  desir  que  l'Empereur  pourrait  avoir 

de    me    parier   de    nouveau ,   je   vous  rep^te  ce  que  je  vous  ai  d^jä  dit 

dans    mes    ordres    du    27    d'avril,  ^    et  je  suis  tout  dispose  ä  me  rendre 

dans  l'endroit  que  S.  M.  I.  choisira  pour  cette  entrevue;  de  sorte  que, 

si  vous  avez  occasion  de  vous  en  enquerir  sous  main,  vous  ne  la  negli- 

gerez    pas  et  me   rendrez  compte  du  Heu  pour  lequel  S.  INI.  I.  pourrait 

se  determiner  ...  „     ,       . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23016.    AU  CONSEILLER  DE  L£GATI0N  BEXOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   4  mai   1774. 

Voici  le  tarif  que  je  vous  avais  promis,'*  de  meme  qu'une  carte 
geographique  oü  se  trouve  la  demarcation  de  mes  Hmites,  que  vous 
pourrez  communiquer,  Tun  et  l'autre,  aux  subdelegues  polonais ;  mais 
les  pieces  fondamentales  et  servant  de  base  au  tarif,  que  j'y  fais  joindre, 
ne  sont  que  pour  votre  seule  information,  et  non  pour  etre  produites 
aux  yeux  du  public.  Vous  vous  mettrez  simplement  au  fait  de  leur 
contenu,  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  discussion,  repondre  pertinemment 
aux  objections  qu'on  voudrait  faire  ä  l'egard  de  quelques  articles. 

Au  reste,  on  n'avancera  rien  avec  les  propositions  impertinentes 
que,  Selon  votre  depeche  du  27  d'avril  dernier,  on  continue  de  vous 
remettre  relativement  au  commerce. ^  Je  ne  me  laisserai  jamais  prescrire 
des  lois  ä  cet  egard.  Le  transit  ne  saurait  etre  leve  en  Silesie,  ainsi 
que  vous  l'aurez  dejä  vu,  et  la  seule  chose  ä  quoi  je  veux  bien  con- 
descendre.  est  celle  de  permettre  qu'on  puisse  mener  les  grains  jusqu'ä 
rOder  pour  etre  transportes  par  nos  negociants  en  conformite  de  mes 
ordres  du  17  d'avril.''  Si  on  continue  d'ecouter  toutes  les  fariboles 
dont  ces  gens  s'amusent,  on  ne  terminera  jamais  rien,  et  la  Diete  durera 
eternellement.  Tächez  donc,  pour  cet  efifet,  d'engager  le  ministre  de 
Russie  ä  travailler  serieusement,  pendant  l'intervalle  de  la  nouvelle 
Prorogation  de  la  Diete,  ä  l'arrangement  des  articles  requis.    Des  qu'on 

'  Vergl.  Nr.  23016.  —  *  Vergl.  Nr.  23003.  —  3  Vergl.  S.  285.  —  +  Vergl. 
S.  119.  1S7.  —  5  Die  polnischen  Vorschläge  betrafen  den  Entwurf  für  den  „acte  separe 
concernant  le  commerce".  —  ^  Vergl.  Nr.  22970.  Die  Polen  forderten  „le  transit 
libre  en  Saxe,  en  Boheme  et  ailleurs  avec  les  denrees  de  la  Pologne",  zum  mindesten 
für  Vieh  und  andere  Waaren,  ausser  Korn,  gegen  Zahlung  eines  massigen  Zolles. 
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verra  le  serieux  de  sa  cour,  il  est  probable  que  tout  s'aplaniia  et  prendra 

une  tournure    favorable    pour   pouvoir  mettre  les  choses  en  r^gle  et  le& 

finir  convenablement. 

Ayant  appris,    au  surplus,    que    la  cour   de  Vienne  a  denomme  un 

ministre  d'fitat  au  nombre  de  ses  commissaires  pour  la  demarcation  des 

limites,    je   veux    bien    \ous   avertir    que    cela    m'a    engage    ä    designer 

egalement  le  ministre  d"£tat  et  de  cabinet  sieur  de  Hertzberg  pour  cet 

effet  de  mon  cöte."  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept.  

23017.  AU  MINISTRE  D'ETAT   DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai   1774. 

La  cour  de  Vienne  ayant  nomme  un  de  ses  ministres  d'fitat^  pour 

arranger  d^finitivement  ses  limites  en  Pologne  avec  les  commissaires  de 

la  Delegation,    je    veux  bien  imiter  son  exemple  et  mettre  ä  la  tete  de 

ma   commission    une    personne    du    meme    rang  et  de  la  meme  qualite. 

J'ai  donc  cru  ne  pouvoir  faire    un    meilleur  choix  qu'en  vous  nommant 

ä  ce  poste  honorable,    qui  joignez  ä  un  zele  eprouve  pour  mes  intdrets^ 

toutes  les  connaissances    possibles    dans  cette  partie   de  mes  frontidres,^ 

et   je  n'ai  pas  voulu  differer  de  vous  en  prevenir,    afin    que  vous   ayez- 

tout  le  temps  de  prendre  vos  arrangements  de  fa^on  que,    lorsqu'il    en 

sera  temps,    vous  puissiez  vous  mettre  tout  de  suite  en  chemin  et  vous- 

rendre  a  votre  destination.  ^     , 

Federic. 

Xach  der  Ausfertigung. 

23018.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  3.  Mai,  dass  Kwilecki*  um  Audienz  bittet:  „11 
m'a  dit  en  general  et  sans  vouloir  s'expliquer  davantage,  qu'il  etait  charge  d'une 
commission  qui,  a  ce  qu'il  esp^rait,  serait  agreable  a  V.  M."  Kwilecki  hat  die 
polnischen  Staroslen  behufs  ihrer  Entschädigung  der  Gnade  des  Königs  empfohlen 
und  um  baldige  Ernennung  der  preussischen  Grenzconimissare  gebeten.  Auf  Fincken- 
steins  Erwiderung,  dass  Benoit  deren  Ernennung  mitzulhcilen  bereits  angewiesen  sei, 
hat  Kwilecki  erklärt,  „que  cette  nouvelle  lui  causait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il 
paraissait  que  ceux  qui  avaient  ^le  charges  de  mettre  les  poleaux,  etaient  alle  au  dela 
de  ce  que  portait  le  traite.  Sur  ',uoi  je  lui  ai  dit  qu'il  n'elait  que  juste  que  V.  M- 
Semit  en  possession  de  tout  ce  qui  Lui  avait  ete  adjuge  par  le  iraite  ,  mais  qu'EUe 
etait  bien  eloignee  de  former  des  pretentions  qui  y  fussent  coniraires. 

II  finit  enfin  par  me  dire  qu'il  fallait  aussi  qu'il  reclamat  la  garantie  de  V.  M. 
pour  obliger  la  cour  de  Vienne  ä  ne  pas  outrepasser  les  bornes  que  le  trait^  lui 
prescrivait.  Pour  ne  lui  rien  dire  sur  cette  matiere  dont  il  put  faire  un  mauvais  usage, 
je  me  suis  contenle  de  lui  repondre  qu'ä  en  juger  par  ce  que  LL.  MM.  II.  avaient 
fait  parvenir  sur  cette  matiere  a  V.  M.,  la  cour  de  Vienne  pretendait  Egalement  n'avoir 
rien    demande    qui    ne   füt    conforme   a    la    teneur   du  traite.     Sur  quoi  il  me  repliqua. 

'  Vergl.  Nr.  23  Ol  7.  —  -  Graf  Wrbna.  liericht  Riedesels,  Wien  23.  April.  — 
3  Vergl.   IM.   .XXXIV,  24S.  249.  —  ••  Vergl.  S.   259. 
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en  souriant  que  cela  etait  bei  et  bon,  pourvu  qu'on  ne  voulüt  pas  baptiser  des  riviferes 
et  en  creer  qui  n'avaient  jamais  existe.'  J'ai  cru  ne  devoir  pas  relever  cette  remarque, 
pour  eviter  une  discussion  qui  aurait  pu  mener  trop  loin." 

Potsdam,  4  mal  1774. 
Je  veux  bien  accorder  au  sieur  Kwilecki  l'audience  qu'il  a  demandee, 
Selon  votre  rapport  d'hier,  et  vous  n'avez  qu'ä  me  l'amener  ä  Char- 
lottenburg vendredi  prochain,  6  de  ce  mois,  ou  je  compte  de  lui  parier 
ä  4  heures  de  l'apres-midi.  En  attendant  je  vous  reraercie  des  details 
de  votre  premier  entretien  avec  ce  ministre,  et  comme  j'ai  tout  Heu 
d'etre    satisfait    des    reponses   que  vous  lui  avez  faites  prealablement,    il 

ne  me  reste,  pour  le  present,  qu'ä  prier  Dieu  etc. 

'  ^  'HF  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23019.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE   DE   DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  4  mai  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  saurait  m'etre  plus  agreable  que  la 
satisfaction  que  V.  M.  me  temoigne  de  notre  correspondance ,  et  la 
confiance  dont  Elle  veut  bien  m'honorer.  Vous  avez  meme  la  bonte, 
Madame,  de  vouloir  que  je  vous  parle  ä  cceur  ouvert,  sans  deguiser 
mes  pensees.  Cela,  Joint  au  sincere  interet  que  je  prends  ä  la  personne 
de  V.  M.,  comme  au  bonheur  de  Danemark,  ra'ont  oblige  de  Lui  dire 
que,  dans  la  Situation  oü  Elle  Se  trouve,  il  fallait  veiller  aux  complots 
de  ceux  qui  pourrai[enjt  machiner  et  comploter  une  revolution.^  Ce 
n'est  pas,  Madame,  que  j'aie  la  moindre  notion  de  tels  complots,  mais 
en  considerant  ce  de  quoi  la  cour  de  Londres  est  capable,  en  apprenant 
les  esperances  que  l'Ex-Reine  nourrit  encore  soigneusement,  il  me  semble 
que  le  gouvernement  du  Danemark  non  seulement  doit  etre  alerte,  mais 
encore  que  de  l'argent  depense  en  espions  pour  eclairer  la  demarche 
des  ambitieux  ä  portee  de  cabaler,  ne  serait  pas  mal  employe.  Si  la 
moindre  chose  me  parvenait,  j'en  donnerais  certainement  avis  ä  V.  M. ; 
mais  jusqu'ä  present  rien  ne  m'est  parvenu,  et  ce  que  j'en  ai  dit,  n'est 
qu'une  precaution  que,  me  semble,  la  prudence  exige  de  prendre,  pour 
ne  pas  negliger  la  sürete  de  la  personne  de  V.  M.  et  pour  maintenir 
le  repos  interieur  du  royaume. 

Je  n'ai  point  entendu  dire  que  l'Ex-Reine  irait  ä  Pyrmont.  Si  eile 
en  a  pris  le  dessein,  je  ne  tarderai  pas  d'en  etre  informe.  Je  connais 
tous  ses  entours.  Sa  grande-maitresse  ^  est  soeur  d'un  de  mes  ministres, 
nomme  baron  de  Horst,  et,  quoi  qu'il  arrive  lä-bas,  je  l'apprendrai. 
Cette  Princesse  est  ä  present  brouillee  avec  son  frere,    mais  cela  n'em- 

'  Vergl.  S.  5.  6.  —  ^  Vergl.  S.  240.  Marie  Juliane  schrieb,  26.  April 
(ohne  Ort):  Je  suis  „dans  la  plus  ferme  persuasion  que  le  cceur  genereux  de  V.  M. 
ne  me  laissera  point  ignorer  ce  qui  du  dehors  pourrait  parvenir  ä  Sa  connaissance.'^  — 
3  Freifrau  Katharina  Charlotte  von  Ompteda. 
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peche  pas  que  l'orgueil  de  cette  faniille  ne  fasse  tout  faire  au  Roi  pour 
une  sceur  qu'il  n'aime  pas,  et  qu'il  ne  saurait  estimer. 

V.  M.  nie  parle  encore  de  cette  rebellion  de  Russie.  On  m'ecrit 
aiijourd'hui  de  Petersbourg  qu'on  la  regarde  comme  enti^rement  ecrasde.^ 
^Messieurs  les  Fran^ais  en  seront  pour  leurs  peines ;  c'etait  leur  ouvrage, 
et  ce  n'est  pas  le  seul  oü  ils  ont  perdu  leur  temps. 

La  Reine  est  ä  present  entierement  retablie.^  Je  souhaite  et  esp^re 
toujours  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  la  sante  et  du  contentement 
de  V.  M. ;  personne  n'y  prend  plus  de  part  ni  ne  saurait  etre  avec  une 
plus  haute  consideration  que,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frere 
et  fid^le  beau-fr^re  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhiindig:. 


23020.     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTEMBERG 
A  MONTBELIARD. 

Potsdam,  5  mai  1774. 
C'est  avec  un  sensible  plaisir  que  je  vois  par  votre  lettre  du 
16  avril  dernier  que  vous  m'enverrez  le  Prince  votre  fils,^  qui  pourra 
donc  se  rendre  ici  ä  Potsdam.  Vous  pouvez  etre  persuadee,  ma  ch^re 
nidce,  qu'il  me  suffit  qu'il  m'appartienne  de  si  prös  et  me  vienne  de 
votre  part ,  pour  que  j'aie  un  soin  particulier  de  lui  et  vous  fasse 
eprouver  combien  sinc^rement  je  vous  affectionne  et  suis  charme  de 
pouvoir  vous  confirmer,  ä  cette  occasion ,  les  sentiments  de  la  plus 
parfaite  et  tendre  estinie  que  je  vous  porte  et  dans  lesquels  je  suis  ä 
jamais  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


23021.     AU  COLONEL  BARON  de  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   5  mai   1774. 

Quoique  les  nouvelles  et  vives  explications  que  vous  prevoyez, 
dans  votre  depeche  du  24  d'avril,  entre  les  cours  de  Bourbon  et 
l'Angleterre,'»  jointes  ä  toutes  les  autres  tracasseries  passees,  pourraient 
bien  eclater  ä  la  fin  dans  des  brouilleries  ouvertes ,  il  me  semble 
cependant  qu'elles  s'apaiseront  tout  aussitot  qu'elles  s'eleveront,  et  que 
les  puissances  ne  voudront  point  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  pour 
des  sujets  qui  dans  le  fond  ne  sont  cependant  que  des  bagatelles. 

Pour  le  voyage  de  l'Empereur,  vous  pouvez  compter  qu'il  est 
diftere,    et  que  S.  M.  L  n'y  pense  plus  pour  cette  annee.s     II  n'en  est 

'  Vergl.  S.  295.  —  *  Vergl.  S.  12.  —  3  Vergl.  Nr.  22  80S.  In  ähnlicher 
Weise  schreibt  der  König  am  5.  Mai  dem  Prinzen  Friedrich  Eugen.  |^Stuttgart. 
Hausarchiv.]  —  *  Ueber  den  Besitz  einer  kleinen  Insel  in  Westindien,  vergl.  S.  2S0.  — 
5  Vergl.  S.  290. 
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fjas  de  meme    de    celui    de    l'archiduc  Maximilien,  '    qui    aura   sürement 
lieu.     C'est  tout  ce  quc  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  1  e  d  6  r  i  C. 


23022.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   6  mai   1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre 
aujourd'hui,  mon  eher  frere.  Vous  avez  la  bonte  de  me  dire  qu'il  faut 
animer  les  Russes;^  c'est  ce  que  je  fais  eertainement,  mais  il  faut 
eependant  observer  de  eertains  menagements  avec  eux,  ce  qui  m'oblige 
d'aller  ä  la  sape  et  de  leur  representer  souvent  la  meme  idee  sous  des 
faces  differentes.  Mais  ee  qu'il  y  a  de  fächeux  avec  ces  gens,  c'est 
qu'ils  changent  de  sentiments  d'un  jour  de  poste  ä  l'autre,  sans  qu'on 
n'en  puisse  deviner  la  raison.  Le  comte  Panin  a  pris  un  petit  rhume 
de  cerveau,3  et  voilä  encore  toutes  les  affaires  qui  reposent  au  moins 
pour  quinze  jours.  L'Imperatrice  a  ete  sensible  ä  la  perte  de  la  Land- 
grave/  mais  eile  s'est  bientot  consolee  par  les  heureux  succ^s  que  ses 
armes  ont  eus  contre  les  rebelles.^  qu'on  dit  ä  present  enti^rement  dis- 
perses. 

Monsieur  Kikiriki "  est  revenu  ä  Berlin ,  il  veut  me  faire  une 
harangue;  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  en  polonais,  ä  quoi  j'aurai  peine 
ä  repondre,  ce  sera  une  demi-heure  de  perdue ;  car  voilä  tout  ce  qui 
en  resultera.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  frere,  en  vous  priant  d'etre 
persuade  de  toute  la  tendresse  et  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je 
suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FederiC. 


23023.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai  1774. 
Votre  depeehe  du  30  d'avril  dernier,  qui  me  rend  compte,  entre 
autres ,  du  motif  qui  vous  a  determine ,  vous  et  vos  eollegues ,  les 
ministres  des  cours  imperiales,  ä  convenir  de  ne  signer  aueun  acte 
separe,  iavant  que  tout  n'ait  ete  mis  en  ordre  et  arrange  relativement 
ä  la  Constitution  enti^re  pour  pouvoir  finir  la  Di^te,^  m'a  ete  fidelement 

'  Vergl.  S.  175.  —  ^  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  4,  Mai:  „C'est  bien 
deplorable  de  voir  la  presomption  et  la  paresse  se  meler  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment  (vergl.  S.  291);  .  .  .  il  m'a  paru  eependant  que  cette  cour  cedait  souvent  ä 
la  force  et  ä  la  r^petition  des  representations  utiles  ä  ses  int^rets  et  ä  ceux  de  ses 
allies.  C'est  le  motif  de  l'esperance  qui  me  reste  qu'ä  la  fin  ils  se  rendront  a  vos 
intentions."  —  '  Vergl.  S.  295.  —  ■*  Vergl.  S.  228.  —  5  Vergl.  S.  295.  —  ^  Kwi- 
lecki,  vergl.  Nr.  23018.  —  "^  Benoit  sprach  von  der  Befürchtung,  dass  die  Polen  nach 
Zeichnung  der  Akten  von  keinerlei  Delegation  zur  Regelung  der  noch  unerledigten 
Fragen  mehr  wissen  wollten.  „Ceci  nous  m^nera  donc  vraisemblablement  encore  a 
deux  ou  trois  mois." 
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rendue.  Je  crois  qu'une  dilation  de  deux  niois  donnee  de  nouveau,  ä 
cet  effet,  aux  Polonais  est  tout  ce  qu'il  faut,  et  ce  qu'ils  peuvent 
raisonnablement  pretendre  pour  porter  les  choses  ä  leur  enti^re  decision. 
Rien  ne  pourra  plus  en  attendant,  ä  ce  que  je  me  Hatte,  vous  arreter, 
de  votre  cöte ,  dans  cet  ouvrage.  Toutes  les  instructions  necessaires 
pour  cela  vous  seront  probablement  parvenues,  ä  l'heure  qu'il  est,  et  je 
suppose  que  vous  vous  trouverez  par  lä  ä  meme  de  pouvoir  conclure, 
Sans  avoir  besoin  d'eclaircissements  ulterieurs. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendung    von  Pässen   an  König  Stanislaus  für  den 
Transport  von  Munition  und  Waaren  von  und  nach  Danzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


.23024.     AU   CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Kiedesel  berichtet,  Wien  30.  April,  auf  den  Erlass  vom  13.:'  „II  se  pourrait 
.  .  .  que  ce  projet  de  partage,  forme  entre  la  France  et  la  Sardaigne  aux  depens  de 
la  Suisse,  eüt  ete  communiqu^  a  la  cour  d'ici;  qu'on  lui  ait  fait  envisager  des  avan- 
tages  pour  elle-meme ,  soit  du  cote  des  Grisons,  ce  qui  l'arrondirait  vers  l'Italie  et 
joindrail  ses  Etats  du  Milanais  au  Tyrol,  soit  aux  depens  de  l'Etat  de  Venise,  pour 
favoriser  le  commerce  et  etendre  le  rivage  sur  l'Adriatique  du  cote  de  Trieste,  et  que 
l'ambassadeur  de  France  ait  temoigne  ä  sa  cour  de  l'espoir  d'obtenir  par  un  sejour 
prolong^  de  lui  faire  agreer  ce  plan ;  qu'enfin,  ce  plan  en  effet  accepte  et  que  les 
trois  cours  en  soient  convenues  ou  sur  le  point  de  convenir,  S.  M.  ait  cru  sa  per- 
sonne indispensablement  necessaire  ici  durant  son  execution."  Planta  aus  Graubünden, 
der  früher  in  preussischen  Diensten  gestanden  hat*  und  sich  zur  Zeit  in  Wien  auf- 
hält, hat  den  Gesandten  mehrfach  sondirt ,  „si  V.  M. ,  ne  tirant  aucun  avantage  du 
comt^  de  Neuchatel,  ne  pourrait  peut-elre  Se  decider  ä  le  vendre  contre  une  somme 
proportionnee  et  toute  prele  ä  eire  payee ;  mais  ces  ouvertures  m'ont  paru  si  indis- 
crJ;tes  de  sa  part,  si  deplacees  vis-ä-vis  de  moi,  qui  ne  suis  nuUement  autorise  de 
V,  M.  d'entrer  dans  une  explication  de  cette  nature,  que  je  Tai  toujours  renvoye  .  .  . 
II  serait  ainsi  possible  que  le  susdit  sieur  Planta,  aux  depens  de  sa  patrie,  mais  pour 
faire  sa  fortune  et  ^craser  ses  ennemis,  les  Salis,  3  encourage  par  la  France,  travaille 
a  faciliter  ce  plan  general  en  faisant  connaitre  ä  la  cour  d'ici  les  avantages  que 
Tacquisition  du  pays  des  Grisons  procurerait ,  et  les  moyens  les  plus  efficaces  d'y 
parvenir  par  voie  de  negociation ;  qu'a  cet  effet  on  l'ait  aussi  charge  de  me  sonder 
sur  la  vente  de  Ntuchätel,  pour  savoir  si  l'on  pourrait  parvenir  ä  detourner  l'interet 
que  V.  M,  prendrait  directement  ä  la  conservation  du  Systeme  du  Corps  Helvetique, 
et  la  puissante  protection  dont  cette  Republique  pourrait  se  flatter." 

Potsdam,  8  mai  1774. 
Quelque  vraisemblables  que  paraissent  les  conjectures  que  vous 
formez,  dans  votre  depeche  du  30  d'avril  dernier,  sur  les  vues  de  con- 
quete  des  cours  de  Versailles  et  de  Turin  sur  le  Corps  Helvetique,  j'ai 
cependant  de  la  peine  k  me  persuader  qu'il  existe  dejä  un  plan  arrete 
entre  elles  et  la  cour  oü  vous  etes,  pour  les  niettre  en  execution.  Les 
intdrets  de  ces  trois  cours  sont  trop  difierents  pour  supposer  un  pareil 
accord  entre  elles,  et  on  n'observe  pas  non  plus  que  ni  le  ministre  de 

'  Vergl.  Nr.  22958.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  562;  XXXIII,  639;  XXXIV,  21. 
—  3  Die  Familie  Salis  war  gleichfalls  in  Graubünden  angesessen. 


Sardaigne  ^   ni  l'ambassadeur  de  France    aient    des  Conferences  plus  fre- 

quentes    qu'ä    l'ordinaire    avec  le  prince  de  Kaunitz,    qui    puissent  faire 

soupgonner    une    negociation    de    cette    importance.     Mais    que    le  sieur 

Planta  se  repaisse  de  pareilles  chimeres,  je  n'en  suis  pas  tant  surpris.    Je 

lui  connais  beaucoup  de  vivacite   d'esprit,    mais,    en  meme    temps,    tres 

peu  de  solidite  et,    bien  au  contraire,    beaucoup    d'etourderie ;    de  sorte 

qu'il  se  peut  bien  que,    par  animosite    contre  la  famille  de  Salis,    il  ait 

enfante  un  projet  aussi  vaste  et  chimerique  pour  exciter  des  tracasseries 

aux  Suisses.    Je  n'en  veux   allegueij  pour  preuve  de  son  etourderie  que  ce 

qu'il  vous  a  dit  au  sujet  de  la  vente  de  ma  souverainet^  de  Neuchatel. 

Quelque    dispose    que   je    puisse  y  etre  d'ailleurs,    il   ne  depend  pas  de 

moi  de  transferer  ou  de  vendre  cette  souverainete  ä  un  autre.    Elle  ne 

s'est  soumise  ä  ma  maison  royale  qu'ä  condition  de  n'etre  jamais  alienee, 

de  sorte    que    le    sieur  Planta  a  juge  comme    un   aveugle   des  couleurs, 

en  regardant  comme  praticable    une    cession    qui  repugne  si  fort  contre 

l'acte  de  soumission  de  la  meme  souverainete.-     Vous    avez    donc    tres 

bien    fait    de    le    planter    lä    avec    son    songe    politique,    mais    ne    ferez 

cependant  pas  mal  de  suivre  ulterieurement  ses  demarches  et  de  percer, 

s'il  est  possible,  le  voile  qui  couvre  encore  le  projet  qu'on  attribue  aux 

cours  susmentionnees. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  sieur  Kwilecki, 

ministre  de  Pologne,    est    de    retour  ä  ma  cour  et  a  reclame    dans  une 

audience  qu'il  m'a  demandee,^  ma  garantie  contre  l'extension  des  limites 

de  la  cour  oü  vous  etes.     Je    lui    ai    repondu    tout    uniment   que,    cette 

extension  n'ayant,    autant  qu'il  m'etait  connu,    pour  base  que  la  rivi^re 

enoncee    dans    son    traite    de    partage,    le  cas  de  ma    garantie  n'existait 

pas   non    plus,    qui    en    effet  ne   saurait   jamais  etre  reclamee    contre  ce 

qui  etait  expressement  stipule  dans  ce  traite.     C'est  tout  ce  que   j'ai  ä 

vous  dire  aujourd'hui. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23025.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  7.  Mai:  „En  conformite  des  ordres  que  V.  M.  m'a 
•donnes  hier,+  je  viens  de  faire  part  au  baron  de  Swieten  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  l'audience 
du  sieur  de  Kwilecki,  et  de  la  reponse  qu'Elle  avait  donne  a  ce  ministre,  lorsqu'il  avait 
reclame  Sa  garantie  au  sujet  de  la  pretendue  extension  des  limites  autrichiennes.5  J'ai 
ajoute  que,  dans  les  termes  de  l'union  intime  qui  regnait  entre  les  deux  cours,  V.  M. 
avait  cru  devoir  communiquer  avec  franchise  a  LL.  MM.  II.  la  mani^re  dont  Elle 
S'etait  expliqude  sur  cette  proposition  de  la  Republique,  et  qu'Elle  Se  flattait  qu'elles 
y  trouveraient    une    nouvelle    preuve    de    cette   amitie   dont    V.    M.    Se  plaisait  ä  leur 

'  Graf  Scarnafigi.  —  -  Die  „Articles  generaux"  vom  31.  October  1707,  welche 
die  Bestätigung  der  Rechte  und  Privilegien  von  Neuchatel  enthielten  und  am  i.  October 
1708  von  König  Friedrich  I.  genehmigt  wurden.  —  3  Vergl.  Nr.  23018.  —  *  An- 
lässlich der   Audienz  Kwileckis  (vergl.   S.  299).  —  5  Vergl.  Nr.  23024. 
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donner  des  marques  dans  toutes  les  occasions  qui  se  presentaient.  Le  baron  de  Swieten 
a  paru  recevoir  cette  ouverture  amicale  avec  les  demonstrations  de  la  plus  grande 
reconnaissance,   en  me  priant  d'en  remercier  V.  M," 

Mit  einem  zweiten  Bericht  vom  7.  Mai  übersendet  Finckenstein  ein  an  ihn  ge- 
richtetes Schreiben  Swietens  vom  6.,  worin  dieser  um  Audienz  bittet  zur  Mittheilung- 
von  neuen  empfangenen  Weisungen  betreffend  den  Grenzzug  in  Polen. 

Potsdam,  8  mai  1774. 
Vos  deux  rapports  d'hier  me  sont  bien  parvenus.  Je  vous  remercie 
du  compte  que  renferme  le  preniier,  de  votre  entretien  avec  le  baron 
de  Swieten,  et,  pour  ce  qui  est  de  l'audience  que  ce  ministre  vient  de 
demander  dans  sa  lettre  ci-jointe  de  retour,  je  veux  bien  la  lui  accorder 
apr^s-demain ,  10  de  ce  mois,  ä  3  heures  de  Tapr^s-midi.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  l'appointer,  pour  cette  heure,  ici,  et  vous  ferez 
bien  de  le  devancer,  comme  ä  l'ordinaire,  de  quelques  heures,  afin  de 
me  le  presenter. 

X-    ^  ^      «     ,     .  Feder  ic. 

>jach  der  Ausfertigung. 


23026.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  8  mai   1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  avez  grande  raison  de  trouver  la 
Situation  dans  laquelle  je  me  trouve,  singuli^re,  entre  le  paresseux  comte 
Panin  et  le  fourbe  Kaunitz.'  Ni  plus  ni  moins,  mon  eher  fr^re,  il  faut 
cheminer  comme  l'on  peut,  en  supportant  patiemment  l'indolence  de 
Tun  et  se  munissant  de  mefiance  avec  l'autre.  J'ai  vu  avant-hier 
monsieur  Kikiriki,  qui  m'a  harangud  au  nom  de  sa  rdpublique,  ä  quoi 
j'ai  repondu  avec  bien  de  la  patience;^  car  il  n'en  sera  ni  plus  ni 
moins  pour  tous  ces  beaux  discours. 

Voilä  monsieur  van  Swieten,  qui  va  venir  apr^s-demain,-^  charge 
sans  doute  de  commissions  relatives  au  partage,  et  j'esp^re  que  ce  sera 
la  fin  des  ndgociations  pour  cet  objet.  On  parle  encore  en  Pologne 
de  trois  mois  de  Didte,''  c'est-a-dire  qu'on  va  encore  donner  la  question 
ä  nos  bourses  pour  en  tirer  le  dernier  sol.  En  attendant,  la  Delegation, 
pour  s'amuser,  a  cree  quatre  nouveaux  princes,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
comique,  c'est  que  tous  les  quatre  ont  refusd  le  diplöme.^ 

Voici  des  nouvelles  de  France,  oü  vous  verrez,  mon  eher  fr^re, 
combien  d'humeur  jusqu'aux  commis  des  bureaux  temoignent  contre 
moi.^     Je    leur    pardonne    charitablement    le    mal    qu'ils    me    voudraient 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spandau  7.  Mai:  „Un  homme,  pour  excuser  sa  paresse 
et  pour  se  livrer  ä  son  d^sceuvrement ,  comme  fait  le  comte  Panin,  a  coutume  de 
dire,  pour  s'excuser  et  pour  donner  un  beau  coloris  h  ces  d^fauts,  qu'il  est  oblig^ 
de  r^flechir  longtemps  et  de  peser  sev^rement  les  int^rets  de  l'^tat.  Voilä  l'excuse 
de  l'indolent,  tandis  que  l'artificieux  prince  Kaunitz  cache  ses  intrigues  et  ses  finesses 
avec  le  manteau  de  la  prudence,  de  la  pen^tration  et  de  la  discr^tion."  —  *  Vergl. 
S.  301  und  303.  —  i  Vergl.  Nr.  23025.  —  •♦  Vergl.  S.  301.  —  5  Berichte 
Benoits,    Warschau    27.    und    30.  April.    —    6   Der   anonyme   Correspondent   schrieb, 
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faire,  je  leur  promets  m6me  de  l'oublier  ä  tout  jamais.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  priant  d'etre  persuade  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle   je  suis,    mon  trds  eher  Fr^re,    votre  fidele  frere  et 

serviteur 

Fe  deri  c 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23027.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mai  1774. 
C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  depeche  du  29  d'avril 
que  le  minist^re  britannique  commence  k  penser  plus  favorablement  sur 
mon  sujet,  et  que  surtout  vous  avez  tout  lieu  de  voir  le  bill  contre  le 
drawback  rejete.  Je  souhaite  qu'il  reste  dans  ces  bonnes  dispositions. 
et  pour  augmenter  le  bon  efifet  que  mes  concessions  pour  le  commerce 
britannique  paraissent  y  avoir  fait, '  je  fais  dejä  preparer  une  affiche 
qui  contiendra  plus  en  detail  les  differents  articles  des  productions 
anglaises  qui  ont  un  libre  debit  dans  mes  fitats.  Je  ne  manquerai  aussi 
pas  de  vous  l'adresser  incessamment  pour  en  faire  l'usage  que  vous 
vous  proposez.- 

x-^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23028.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1774. 
Vous  faites  fort  bien,  selon  votre  depeche  du  28  d'avril,  de  ne 
pas  vous  en  laisser  imposer  par  le  bruit  d'une  nouvelle  rebellion  dans 
les  provinces  de  Russie.  II  est  destitue  de  tout  fondement,  et  il  suffit 
que  cet  empire  ait  eu  ä  assoupir  celle  qui  a  etd  fomentee  parmi  les 
cosaques,    et  qui  vient  d'etre  entierement  etoufifde,    d'une    mani^re    bien 

ßlorieuse  pour  les  armes  de  la  Russie. ^ 

^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Versailles  24.  April :  „M.  Gerard  (vergl.  S.  80)  pretend  qu'il  vaut  mieux  tout  risquer 
maintenant  que  d'attendre  que  la  Vistule  ne  puisse  plus  etre  degagee;  cet  objet  lui 
parait  le  premier  de  tous,  pour  le  commerce  et  pour  les  interets  de  tous  ceux  qui 
ont  une  marine  en  Europe."  Schon  am  14.  hatte  der  Correspondent  gemeldet,  dass 
Gerard  für  den  Herzog  von  Aiguillon  eine  Denkschrift  verfasst  habe,  um  die  ver- 
derblichen Folgen  der  Besetzung  der  Weichselufer  und  des  Danziger  Hafens  durch 
Preussen  für  den  französischen  und  englischen  Handel  zu  schildern. 

•  Maltzan  hatte  auf  Grund  einer  Unterredung  mit  Suffolk  über  den  günstigen 
Eindruck  berichtet,  den  die  preussischen  Handelsconcessionen  (vergl.  S.  169J  gemacht 
hätten,  und  um  diesen  zu  verstärken,  ihre  öffentliche  Bekanntgebung  empfohlen.  — 
*  Zwei  Exemplare  des  von  Horst  auf  Weisung  vom  9.  Mai  entworfenen  „Erneuten 
Edicts"  vom  il.,  den  englischen  Handel  betreffend,  wurden  demgeniäss  mit  Begleit- 
erlass  vom  14.  an  Maltzan  übersandt.  —  3  Vergl.  S.   295. 

Corresp.  Friedr.  Tl.   XXXV.  30 
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23029.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,    10  mai   1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  dont  le  contenu  n'exige 

aucune  instruction  de  ma  part.     Je  me  borne,    par  consequent,    k  vous 

faire  simplement  observer  que,  rnalgre  le  manque  d'especes  en  circulation 

qui,    ä    ce   que    vous    dites,    doit   avoir    eu    Heu    ä    la    derni^re  foire  de 

Leipzig,    et   que  vous    attribuez    en    partie    aux    mesures    de  la  cour  de 

Saxe   pour   transferer   les    decomptes    des    caisses    avec   les  baillis  et  les 

receveurs  des  deniers  publics    de    ladite  ville  ä  Dresde,    que  malgre  ce 

manque,  dis-je,  de  circulation  d'especes  nos  negociants  qui  viennent  de 

retourner    de    lä-bas,    pretendent    que    la    foire  a  ^te    des  meilleures,    et 

paraissent  etre  tres  Contents  du  negoce  qu'ils  y  ont  fait.     C'est  tout  ce 

que  j'ai  ä  vous  dire.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23030.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    10  mai   1774. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  fort  sensible  ä  l'interet  obligeant  que 
vous  prenez,  ma  ch^re  enfant,  ä  la  carcasse  delabree  de  votre  vieil 
oncle ;  son  plus  grand  merite  est  de  vous  aimer  bien  cordialement. 
Voilä  donc  vos  enfants  entidrement  gueris,  dont  je  vous  felicite  de  tout 
mon  cceur ;  il  faut  esperer  que  l'operation  qu'on  leur  a  faite , '  les 
preservera  egalement  d'autres  maux  comme  de  la  pefite  veröle. 

Nous  avons  ici  un  capitaine  de  la  garde  du  Pape ;  je  ne  vous  dis 
pas  que  ce  soit  un  Scipion,  mais  un  capitaine  de  Rome  moderne,  de 
Rome  sous  le  joug  des  pretres.  Ce  capitaine  veut  pousser  ses  voyages 
jusqu'en  Russie;  je  Ten  felicite,  sans  etre  tente  de  l'accompagner  si 
loin.  A  present  nies  voyages  vont  commencer,  ainsi,  ma  ch^re  enfant, 
j'ai  recours  ä  votre  indulgence  pour  une  petite  interruption ,  oü  je 
n'aurai  pas  le  temps  de  vous  ecrire.  Je  vous  prie  d'assurer  le  eher 
prince  d'Orange  de  toute  mon  estime,  et  de  me  croire  avec  les  senti-. 
rnents  les  plus  tendres,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23031.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  26.  April :  Les  „conseils  amiables  du  5  de  ce  mois 
sur  la  n^cessit6  d'une  prompte  paix  .  .  .  ont  ete  tr^s  bien  regus.  *  Le  comte  de  Panin 
meme    m'a    dit    que  S.  M.  I.    les    avait    las  avec  beaucoup  d'attention;    qu'a  la  veril^ 

'  Die  Pockenimpfung,  vergl.  S.  265.  —  *  Vergl.  Nr.  22929  und  23013. 
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-elk  ne  s'etaii  point  expliquee  lä-dessus  envers  lui ,  lorsqu'elle  les  lui  avait  rendus, 
TOais  qu'il  etait  tr^s  sür  qu'ils  avaient  fait  beaucoup  d'impression ,  et  qu'il  etait  tths 
chnrm6  que  V.  M.  avait  bien  voulu  les  donner. 

II  m'a  parl^  ensuite  confidemment    sur  les  nouvelles  delimitations  en  Pologne, ' 
comme  d'une  chose  qui  remettrait  tout  ce  royaume  en  combustion.     II  ne  desapprouve 
pas  que  V,  M.  mesure  les   Siennes   d'apr^s    l'exemple  de  Celles  de  la  cour  de  Vienne 
pour  soutenir    le  principe   adopie  d'egalite  parfaite  dans  les  acquisitions.     II  convient 
que    cette    cour,    par   une   avidite    outree    dont    il    attribue   la    cause    a   la   vivacite  de 
l'Empereur,  excöde  les  bornes  de  l'equite   et  de  la  moderation  dans  ses  demarcaüons 
et    vous   fournit,    Sire ,    le    pretexte    le    plus   legitime    de    ne    point   rester   en    arri^re; 
interieurement    il    y    applaudit  et  trouve  que  V.  M.,   en  grand  politique,   fait  parfaite- 
ment    bien    de    faire    voir    ä    la   maison  d'Autriche  qu'Elle  ne  lui  laissera  pas  prendre 
de  superiorite    marquee    de    forces  sur  la  monarchie  prussienne ,    mais  qu'Elle  tächera 
toujours   de    Se  mettre    de   niveau    avec    eile.     Eu   egard  au  Systeme  actuel  de  V.  M. 
avec   la    Russie ,    il    ne    trouve    non    plus   que    celle-ci    doive   envier  l'augmentation  de 
puissance  de  son  intime  allie,  et  il  bläme  plutöt  la  politique  aulrichienne  que,  relative- 
ment  ä  sa  position  particuliere  vis-ä-vis  d'un  rival   naturel,    eile  y  prete  pour  cela  les 
mains  elle-meme ;   mais,  quoi  qu'il  en  soit,    ce  combat  de  vigilance  et  d'activite  entre 
la  Prusse    et   l'Autriche    de    ne    point   se    ceder    un    avantage   dans    leurs  acquisitions, 
embarrasse  beaucoup  la  cour  d'ici.     On  ignore  jusqu'ici  enti^rement  jusqu'oü  s'dtendent 
precisement    les    demarcations   des    deux    c6t6s;    on    est  etourdi  seulemenl  par  les  cris 
des  Polonais  qui,  etant  dans  la  meme  ignorance,  se  croient  expos^s  de  voir  tout  leur 
royaume  devenir  la  proie    de  deux  puissants  voisins  qui  reclament  la  protection  et  la 
mediation  de  la  Russie,    qui,    de  son  cot^,  ne  sait  pas  quel  ton  prendre  vis-ä-vis  des 
deux    cours    pour    n'en    offenser    aucune ,    et  qui  se  repent  peut-etre  en  secret  d'avoir 
donne  occasion,   par  une  suite  de  sa  guerre  avec  la  Porte,   d'enrichir  sans  peine  deux 
puissances,    tandis  qu'elle-meme  ,    quelque   heureuse    que  puisse  etre  sa  paix,    ne  fera 
qu'y  perdre.     Toutefois  comme  le  comte  Panin  est  assez  juste  pour  attribuer  tout  cet 
embarras  a  l'avidit^  de  la  cour  de  Vienne,  il  met  aussi  toute  son  esperance  en  V.  M. 
•qu'il    croit   seule    capable    de  la  faire  reussir.     Pour  cet  effet,   il  desirerait  que  V.  M. 
voulüt   S'expliquer   amiablement    avec    la    cour   de  Vienne    sur  l'interet  que  les  autres 
puissances  devraient  prendre  ä  la  conservation  de  la  Pologne,    et  celui  que  la  Russie 
y   avait    de    la    maintenir    dans    cet    etat   interm6diaire    dont    on    etait  convenu  par  un 
trait6   formel ;    lui    faire   sentir    que  V.   M.   ne    S'elendait   en  Pologne  uniquement  que 
pour    ne  point    lui  donner  un  avantage  sur  le  principe  de  l'egalite,    mais  qu'Elle  ne 
refuserait  point  de  S'en  tenir  aux  termes  de  la  Convention,  aussitot  que,  de  son  c6t6, 
la   cour   de  Vienne    metlrait    de   justt-s    bornes    ä    ses  extensions;    que   ce   serait  lä  le 
moyen  d'eviter  entre  elles  deux  tout  germe    d'une  nouvelle  Jalousie,    d'avancer  le  re- 
tablissement    de    la    tranquillite    en  Pologne  et  de  se  concilier  la  confiance  de  la  cour 
de   Russie,    leur  amie  commune,    ä  qui  leurs  demarches,  si  opposees  ä  1' Intention  des 
liaisons   qu' elles   avaient   contraclees   entre    elles    par  rapport  aux  affaires  de  Pologne, 
ne  pouvaient  que  causer  beaucoup  de  peine,    et  qui,   par  la  moderation  de  ses  acqui- 
sitions,   leur  dornait  un  louable    exemple    ä  suivre.     Le  comte  Panin  est  de  l'opinion 
que  la  deference  personnelle  de  l'Empereur  pour  V.  M.  et  un  retour  de  reflexion  du 
minist^re    aulrichien    qui    aurait    son    fondement    dans  la  crainte  de  l'augmentation  de 
la   puissance    de    la    monarchie    prussienne,    pourrait    engager    cette  cour  ä  mettre  des 
bornes    a    ses  pretentions,    ä  remettre  les  choses  sur  le  pied  dont  on  est  convenu  par 
le  traite  de   1772.     II  estime  encore  qu'il  serait  bon  et  glorieux  pour  V.  M.  d'operer  ce 
changement  aupr^s    de   la   cour  de    Vienne,    uniquement   par   la   consideration    de  Sa 
position  respectable   vis-ä-vis   d'elle    et,    en  devenant  ainsi  le  protecteur  et  le  sauveur 
de  la  Pologne,  prevenir  en   meme  temps   des  suites  fächeuses  et  des  combustions  que 
ces  affaires  pourraient  encore  allumer  dans  le  reste  de  l'Europe. 

'  Vergl.  Niu  22831. 
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Le  comte  Branicki,'  qui  est  arriv^,  n'est  venu  que  pour  s'^claircir  sur  le  sort 
de  sa  patrie;  il  a  le  caract^re  d'ambassadeur  du  Roi  et  de  la  R^publique  en  poche, 
mais  le  comte  Panin  esp^re  de  l'empecher  de  le  deployer.  11  compte  d'ailleurs  de 
l'avoir  entiferement  dans  sa  d^pendance  et  qu'il  ne  se  permetlra  pas  de  rien  faire  a 
son  insu  et  contre  son  agrement ,  et  son  Intention  est  de  le  renvoyer  sans  resolution 
decisive.  Mais  toutes  ces  situations  forc^es  ne  laissent  pas  que  de  causer  ä  cette 
cour-ci  des  peines  et  des  contraintes  dont  on  serait  fort  aise  de  sortir  de  bonne  gräce 
et  avec  honneur. 

Le  comte  Panin  se  plaint  encore  dune  autre  chicane  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne,  oü  il  desirerait  bien  aussi  l'assistance  de  V.  M.  pour  la  faire  cesser.  C'est 
Celle  qu'elle  fait  pour  le  r^tablissement  des  Dissidents.  Ce  ministre  remonte  aux 
premiers  principes  et  pretend  qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  on  a  admis  cette 
cour  ä  participer  au  partage  de  la  Pologne ,  a  ^te  celle  de  la  rendre  tolerante  eiv 
faveur  de  ces  religionnaires  et  de  ne  point  s'opposer  ä  les  remettre  dans  une  esp^ce 
d'egalit^,  quoique  moderee  et  born^e,  avec  leurs  compatriotes  catholiques.  II  pretend 
encore  que  la  cour  de  Vienne  l'a  promis,  et  cependant  le  sieur  de  Reviczky  fait 
presentement  cause  commune  avec  le  nonce  du  Pape'  et  encourage  par  lä  les  zel^s 
Catholiques  ä  tenir  plus  ferme  dans  leurs  oppositions.  II  attribue  tout  cela  ä  la 
bigoterie  de  l'Imperatrice-Reine,  et  il  est  de  l'opinion  que  nos  deux  cours  devraient 
montrer  un  peu  de   fermete  sur  cet  article." 

Potsdam,    lo  mai    1774. 

Votre  depeche  du  26  d'avril  m'est  bien  parvenue.  La  Russie  en 
usera  pour  la  paix  comme  eile  le  trouvera  plus  convenable  pour  ses 
interets,  que  rimperatrice  doit  mieux  connaitre  que  moi,  qui  ne  raisonne 
sur  ces  choses  que  selon  les  connaissances  bornees  que  j'ai  de  cet 
empire. 

Pour  les  affaires  de  Pologne  dont  vous  me  parlez,  je  remarque 
tres  bien  que  Branicki  a  sonne  le  tocsin  contre  les  Autrichiens  et  contre 
nous.  Le  comte  Panin  doit  savoir  aussi  bien  que  tous  ceux  auxquels 
la  nation  polonaise  n'est  pas  etrang^re,  que  ces  gens  crient  souvent, 
sans  savoir  pourquoi,  et  que  d'une  mouche  ils  fönt  un  elephant ;  c'est 
leur  usage  ordinaire. 

Mais  pour  en  venir  ä  des  choses  plus  precises,  je  vais  vous  retracer 
toute  la  marche  que  j'ai  tenue  dans  cette  prise  de  possession  de  la 
Prusse.  J'ai  commence,  en  interpretant  favorablement  le  traite  des 
limites,  k  prendre  possession  du  cours  de  la  Netze  et  de  quelques  en- 
droits  situes  de  l'autre  cöte,  dont  les  terfes  dtaient  si  partagees  des 
deux  cotes  de  cette  rivi^re  que  ceux  qui  les  possedaient,  desiraient 
eux-memes  cet  arrangement,  comme  avantageux  pour  eux.  Ensuite^ 
sur  les  repr^sentations  de  la  cour  de  Russie  et  pour  lui  temoigner,  en 
toute  occasion,  les  egards  infinis  que  j'avais  pour  eile,  j'ai  fait  öter  les 
poteaux  et  j'ai  resserre  mes  limites,  dans  l'esperance  que  mon  exemj^le 
obligerait  les  Autrichiens  d'en  faire  autant.^  Vous  savez  que  le  comte 
Panin,  voyant  l'impossibilite  de  porter  cette  cour  ä  resserrer  ses  fronti^res, 
dit  qu'en  ce  cas  il  etait  juste  que  je  gardasse  de  meme  la  premi^re 
demarcation  que  l'on  avait  faitp.  Sur  cela  van  Swieten  eut  ordre  de 
me  parier  au  nom  de  sa  cour.     Vous  trouverez    dans   mes  depöches  le 

'  Vergl.  S.  236.  —  »  Garampi.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,   392.  399. 
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xesume  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  et  ce  que  je  lui  ai  repondu.'  Or,  ces 
poteaux,  replaces  oü  ils  avaient  ete  au  conimencement,  ont  fait  crier 
les  Polonais  plus  contre  moi  que  contre  les  Autrichiens,^  qui,  ne  les 
ayant  point  deplaces,  sont  restes  an  possession  des  liraites  litigieuses 
qu'ils  avaient  occupees  dans  le  commencement,  Voilä  le  fond  de  toute 
l'atfaire.  S'il  n'y  avait  qu'ä  traiter  avec  l'Empereur,  je  crois  qu'on 
negocierait  plus  ä  son  aise;  mais  le  prince  Kaunitz  est  un  terrible 
homme,  c'est  le  plus  fier  et  le  plus  fourbe  des  mortels. 

Voici  van  Swieten,  qui,  Charge  des  ordres  du  prince  Kaunitz,  vient 
de  me  dire : 

Que  3  sa  cour  croyait  que  la  fagon  la  plus  convenable  de  finir  nos 
affaires  etait  que  chacune  des  trois  puissances  envoyät  ä  la  Delegation 
la  demarcation  de  ses  limites  pour  les  regier  avec  la  R^publique,  et 
qu'au  cas  qu'on  ne  put  pas  s'accorder,  il  faudrait  recourir  ä  la 
mediation  des  autres  puissances,  en  ajoutant  que  sa  cour  ne  cederait 
rien  des  limites  qu'elle  avait  une  fois  prises  en  sa  possession.  Je  lui 
ai  reparti  que  cette  voie  me  paraissait  assujettie  ä  bien  des  chicanes, 
et  que,  comme  les  trois  cours  avaient  fait  leur  traite,  il  etait  plus  naturel 
•qu'elles  s'expliquassent  entre  elles  sur  le  sens  que  chacune  donnait  ä 
l'esprit  de  ce  traite;  mais  tout  ce  que  j'ai  pu  ajouter  de  reflexions  pour 
fortifier  mon  opinion,  n'a  ete  qu'ä  pure  perte ;  "*  d'ou  il  resulte  que  je 
me  trouve  dans  la  necessite  de  suivre  ce  chemin  tortueux  qu'ils  m'in- 
diquent.  Mais  pour  vous,  il  est  de  la  derniere  importance  que  vous  in- 
sistiez  ä  la  cour  de  Russie  que,  si  les  Autrichiens  veulent  conserver, 
comme  ils  y  sont  resolus,  tout  ce  qu'ils  ont  demembre  de  la  Pologne, 
qu'on  me  traite  au  moins  sur  un  pied  egal,  et  qu'on  ne  soufifre  pas 
que  Ton  me  chicane  non  plus  sur  mes  possessions. 

J'ai  encore  parle  ä  monsieur  van  Swieten  de  l'affaire  des  Dissidents, 
mais  il  n'a  pas  voulu  me  donner  de  reponse  positive,  se  retranchant 
sur  son  ignorance  de  ce  que  sa  cour  pensait  sur  ce  sujet,  et  sur  le 
defaut  d'instructions ;  il  ecrira  ä  Vienne  pour  savoir  ce  que  sa  cour 
voudra  qu'il  me  reponde.^ 

Voilä  donc  une  affaire  qui  est  en  negociation  depuis  un  an  et  demi 
et  qui  n'est  encore  guere  avancee.  La  Russie  pourra  terminer  tout 
cela,  si  eile  veut  s'en  donner  la  peine ;  cependant  je  conviens  qu'il  faut 
qu'elle  continue  de  rnenager  la  cour  de  Vienne  dans  les  conjonctures 
presentes ;  car  l'etroite  union  des  trois  puissances  est  le  point  important 
dont  depend  non  seulement  le  succes  des  affaires  de  Pologne,  mais 
encore  la  paix  avec  la  Turquie.  II  faut  vous  evertuer  pour  faire  des 
merveilles  dans  cette  occasion  importante. 

'  Vergl.  Nr.  22826  und  22831.  22967  und  22969.  —  ^  Vergl.  Nr.  22705  und 
S.  195.  206.  213.  —  3  Die  von  hier  ab  dem  Eriass  als  Concept  dienende,  auf  besonderem 
Blatte  geschriebene  eigenhändige  Aufzeichnung  „ä  Solms'"  beginnt  mit  den  Worten 
„Tl  m'a  dil",  die  in  der  Ausfertigung  als  Wiederholung  fortgelassen  sind.  —  *  Vergl. 
2sr.  23032.  —  5  Vergl.  S.  314. 
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Quant  ä  ce  nouveau  favori,  je  lui  donnerais  bien  mon  ordre/  s'i! 
voulait  m'assister  pour  terminer  nos  differends  avec  les  Danzicois.  Je 
vous  donne  carte  blanche  pour  les  moyens  que  vous  trouverez  con- 
venable  de  choisir,  afin  que  nous  menions  heureusement  cette  affaire  ä 
sa  fin. 

Au  reste,  les  assurances  que  vous  avez  avancees  au  marechal  comte 
de  Rumänzow  au  sujet  de  ses  deux  fils  qui  passeront  par  Berlin  pour 
se  rendre  en  Hollande,  sortiront  en  plein  leur  effet.^  Ils  seront 
parfaitement  bien  accueillis,  et  ils  ne  manqueront  point  de  se  ressentir 
de  l'estime  que  j'ai  pour  leur  digne  ptre. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  Sterlets,    comme   ce   n'est   que    par   pure 

curiosite  que  j'ai  desire  de  savoir  si  Ton  pouvait  les  transporter  et  con- 

server    dans    un    vivier,^    j'attendrai    aussi    tranquillement    le   resultat  de 

vos  recherches  ultdrieures.  ^^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  auf  zwei  Blättern:  „Au  comte  Solms"  und  „A  Solms" 
(vergl.  oben  S.  309.  Anm.  3);  das  Datum,  die  Empfangsbestätigung  und  die  beiden  letzten 
Absätze  sind  Zusätze  der  Cabinetskanzlei.  Die  chiffrirte  Ausfertigung  wurde  mit  Begleit- 
erlass  vom  10.  Mai  dem  Grafen  Finckenstein  zur  Beförderung  durch  Swieten  (vergl.  S.  313). 
gesandt. 


23032.     UNTERREDUNG   DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
OESTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.* 

[Potsdam,  10.  Mai  1774.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  12.  Mai,  über  die  Audienz. 
bei  dem  König:  „Mein  Vortrag  wäre  vollkommen  nach  dem  Inhalt 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Anweisung  vom  3.  dieses  abgemessen, 
und  ich  habe  mich  beflissen,  die  darin  enthaltene  Beweggründe  in  der 
vorgeschriebenen  Ordnung  und  nach  ihrer  ganzen  Stärke  umständHch 
und  deutlich  vorzubringen. ^ 

Die  Antwort  des  Königs  zielte  zwar  noch  dahin  ab,  seine  letzthia 
durch  den  Grafen  von  Finckenstein  geäusserte  Meinung^  zu  vertheidigen, 
und  er  suchte  mich  von  dem  Vortheil,  welchen  eine  vorläufige  Ein- 
verständniss  der  dreien  Höfen  mit  sich  bringen  würde,  zu  überführen, 
doch  aber  leuchtete  aus  seinen  Reden  der  Anschein  einer  erwünschten 
Willfährigkeit  hervor,  welcher  eine  gute  Hoffnung  gab,  die  Beistimmung 
unseres  Vorschlages  von  ihm  zu  erhalten. 

'  Den  Schwarzen  Adlerorden.  —  »  Rumänzow  hatte  Solms  gebeten,  seinen 
Söhnen  eine  Audienz  bei  dem  König  zu  verschaffen.  —  3  Vergl.  S.  243.  —  <  Vergl. 
S.  304.  —  S  Swieten  war  beauftragt,  darzulegen,  dass  Oesterreich  beabsichtige 
und  vorschlage,  den  durch  den  Vertrag  vorgeschriebenen  Weg  zu  beschreiten,  die 
Grenzkarten  der  Delegation  vorzulegen,  mit  ihr  in  Verhandlung  zu  treten  und  bei 
Streitigkeiten  die  im  Vertrage  vorgeschriebene  Vermittlung  der  beiden  anderen  Theilungs 
mächte  (vergl.  Bd.  XXXIV,  152)  anzurufen;  auf  diese  Weise  behielten  die  drei  Höfe 
allezeit  „das  Heft  in  Händen" ,  ohne  dass  Polen  „mit  Bestand  über  unbefugte  ein- 
seitige Maassnehmungen  und  Gewaltthaten  Beschwerde  führen  könnte".  [Wien.  Haus-,. 
Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  6  Vergl.  Nr.   22967.  22976. 
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Nachdeme  der  König  nun  über  die  vor[zu]sehende  Anstände,  die  zu 
erwartende  Hartnäckigkeit  von  Seiten  deren  Polen ,  die  vergebliche 
Unterhandlung  mit  der  Republik,  den  bedenklichen  Zeitverlust  und  die 
Nothwendigkeit,  die  Grenzangelegenheiten  nebst  denen  übrigen  annoch 
anhängigen  Geschäften  baldmöglichst  zu  Ende  zu  bringen,  sich  weit- 
läufig ausdehnte  und  mithin  sich  jenes  Einwurfs,  welcher  in  Ew.  Fürstl. 
Gnaden  gnädigen  Zuschrift  vorgesehen  ist,  bediente,  so  wäre  es  mir 
nicht  schwer,  denselben  zu  beantworten,^  und  ich  nähme  davon  Anlass, 
ihme  die  Reinigkeit  unsrer  Absichten  klar  vor  Augen  zu  legen. 

Es  hatte  dieses  die  gute  Wirkung,  dass  der  König  sich  immer 
mehr  nachgiebig  bezeigte,  welches  ich  daraus  schliessen  konnte,  dass  er 
seine  fernere  Einwendungen  nur  in  der  Gestalt  verschiedener  Zweifel, 
die  er  aufgelöset  zu  sehen  wünschte,  hervorbrachte. 

»Je  ne  pretends  pas,«  wäre  seine  erste  Einwendung,  »avoir  plus 
de  lumidres  que  votre  cour ;  mais  il  me  parait  que  les  choses  auraient 
pu  etre  arrangees  entre  nous  facilement.  Si  vous  aviez  trouve  mes 
limites  trop  etendues,  je  ne  me  serais  pas  raidi  lä-dessus,  et  je  me  serais 
prete  volontiers  ä  des  modifications  ;  je  vous  aurais  dit  mon  avis  avec 
franchise  aussi  sur  les  votres,  et,  apr^s  nous  etre  mis  d'accord,  nous  en 
aurions  instruit  la  cour  de  Russie ,  et  nous  n'aurions  pas  eu  beaucoup 
de  peine  ä  faire  adopter  par  les  Polonais  ce  qui  aurait  ete  concertd 
entre  les  trois  puissances.  Je  vous  avoue  que  j'envisage  toujours  ce 
chemin  comme  le  plus  sür  et  plus  court  pour  sortir  d'affaire,  puisqu'en 
executant  meme  votre  idee ,  nous  ne  serons  pas  moins  obliges  d'en 
venir  lä«   .   .   . 

[Ich  erwiderte]  auf  obige  Rede  des  Königs  nur  so  viel,  dass  im 
wesentlichen  unsere  Gesinnung  von  der  seinigen  nicht  abwiche,  und  dass, 
wenn  die  Grenzanstände  durch  die  Commission  nicht  ausgeglichen  werden 
könnten  ,  es  allerdings  auf  den  endlichen  Ausspruch  der  dreien  Höfen 
ankommen  müsse;  deswegen  aber  könne  und  solle  man  doch  nicht  den 
durch  die  Cessionsconvention  vorgeschriebenen  Weg  verlassen,  wenn 
man  anders  keinen  Anlass  zu  gegründeten  Beschwerden  über  unbefugte 
gewaltsame  Maassnehmungen  geben  wollte. 

»Vous  parlez  de  mesures  violentes,«  versetzte  der  König,  j-qu'il 
faut  eviter;  mais  nous  avons  debutö  par  la  force ,  et  nous  pourrions 
tout  aussi  bien  finir  par  la  contrainte,  sans  nous  embarrasser  davantage 
des  reproches  et  d«s  clameurs  pour  le  moment  present  que  nous  n'avons 
fait  par  le  passe.« 

Auf  diesen  Einwurf  zeigte  ich  dem  König  den  merklichen  Unter- 
schied zwischen  dem  jetzigen  Zeitpunkt  und  jenem  der  Besitznehmung. 
Dieser ,  sagte  ich ,  erforderte  Gewalt,  weilen ,  wie  es  in  dem  Manifest 
der   dreien    Höfen    angeführet    ist,    man    nicht    hoffen  konnte,    auf  eine 

'  Swieten  hatte  darauf  hinzuweisen,  dass  schliesslich  der  Weg  der  Gewalt  noch 
„allezeit"  offen  bleibe. 
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andere  Art  über  die  allerseitige  Forderungen  von  der  Republik  Recht 
zu  erhalten  ;  nachdeme  aber  diesen  Forderungen  durch  einen  förmlichen 
Tractat '  genug  geschehen  ist  und  es  dermalen  darauf  ankomme ,  die 
Grenzen  eines  jeden  Antheils  zu  bestimmen,  wozu  eben  der  Tractat  die 
Art  ausdrücklich  vorschreibet,  so  wäre  es  wider  das  Interesse  der  dreien 
Mächten  gehandlet,  wenn  man  mit  Beiseitsetzung  des  vorgeschriebenen 
Weges  allsogleich  Zwangsmittel  anwenden  und  andurch  das  von  ihnen 
selbst  ausgeführte  Gebäude  niederreissen  wollte.  Es  ergebe  sich  nun 
die  erste  Gelegenheit,  jenem  Vertrag,  welcher  die  Gerechtsame  der 
dreien  Höfen  bestätiget  hat,  seine  Wirkung  zu  lassen,  und  es  würde 
höchst  bedenklich  und  gefährlich  ausfallen,  denselben  allsogleich  zu  über- 
gehen, zumalen  da  die  drei  Mächte  von  dessen  Befolgung  keinen  Nach- 
theil zu  besorgen  und  vermög  der  vorbehaltenen  Mediation  allzeit  das 
Mittel  in  Händen  haben,  sich  selbst  Recht  [zu]   verschaffen. 

Der  König  erkannte  die  Gründlichkeit  dieser  Erläuterung  in  voller 
Maass  und  sagte:  »Cela  est  vrai ,  cela  est  vrai,  j'en  dois  convenir; 
mais  vous  ne  pensez  pas  que  nous  ne  sommes  que  deux  ä  arranger 
ceci,  et  il  faut  savoir  si  ä  Pdtersbourg  aussi  on  adoptera  votre  idee.« 

Meine  Antwort  hierauf  wäre,  dass  unser  Vorschlag  nichts  neues  in 
sich  enthielte  und  vollkommen  nach  der  Vorschrift  der  Cessions- 
convention  eingerichtet  seie ,  mithin  gar  kein  Zweifel  obwalten  könne, 
dass  derselbe  von  dem  russischen  Hof,  welcher  die  Gesinnung,  sich 
genau  an  die  Convention  zu  halten,  jederzeit  geäussert  hat,  nicht  solle 
begnehmiget  werden. 

»Mais,«  fuhr  der  König  fort,  /avez-vous  bien  senti  que,  par  votre 
projet,  vous  mettez  la  Russie  dans  le  cas  de  renouveler  l'opposition 
qu'elle  a  dejä  faite  ä  vos  limites  actuelles,  et  vous  aurez  ä  essuyer 
beaucoup  de  difficultes  et  de  contestations  qui  n'ont  ete  qu'assoupies 
dans  l'attente  que  nous  pourrions  nous  accommoder?« 

Der  König  brachte  diese  Einwendung  mit  einem  Ton  vor,  welcher 
mir  glauben  macht,  dass  er  zu  Erweckung  dieser  besorgenden  Anstände 
[das  seinige]  herzlich  beitragen  wolle;  ich  bezeigte  mich  aber  ganz  und 
gar  nicht  unruhig  und  erwiderte  nur,  dass,  nachdeme  wir  keine  andere 
Gerechtsame ,  als  welche  die  Convention  uns  anweiset ,  zu  behaupten 
suchten,  wir  auch  keine  Anstände,  die  sich  nicht  heben  Hessen,  besorgen 
könnten ,  zumalen  wir  von  unseren  Mitpaciscenten  eben  jene  Unter- 
stützung erwarteten ,  welche  wir  ihnen  nach  Billigkeit  und  Umständen 
zu  leisten  bereit  wären. 

iOh,  ä  cet  egard,«  betheuerte  der  König,  »vous  pouvez  compter 
sur  moi ,  et  je  ne  vous  ferai  point  de  chicanes.  Vous  savez  dejä 
comment  j'ai  repondu  ä  l'envoyd  de  Pologne  au  sujet  de  votre  rivi^re.«^ 

Ich  bezeigte  dafür  die  behörige  Erkenntlichkeit    und    auch  das  Zu- 

•   Der  Cessionsvertrag  vom    i8.  September   1773.  —  '  Vergl.  S.  303. 
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trauen,  dass  er  an  unserer  willfährigen  und  durch  überzeugende  Proben 
bestätigten  Gesinnung  für  ihn  gleichfalls  nicht  zweifeln  würde. 

»Vous  auriez  connu  ma  bonne  volonte,  sagte  der  König  im  Ver- 
folg seiner  vorigen  Rede,  »si  nous  avions  pu  regier  nos  affaires  ensemble; 
mais  vous  ne  le  voulez  pas ,  ainsi  nous  aurons  ä  comniencer  par  les 
Polonais ,  oü  nous  rencontrerons  des  obstacles ,  des  difticultes  et  des 
chicanes  sans  nombre.« 

sIl  y  aura  moyen,  Sire,  de  les  lever,  wäre  meine  Antwort,  >et  le 
meilleur  est  de  proceder  en  ordre ,  pour  ne  pas  donner  Heu  ä  des  re- 
proches  reels,  qui  seraient  d'une  bien  autre  consequence  que  toutes  les 
difficultes  ä  attendre  des  Polonais.:  Ich  schlüge  sonach  dem  König 
vor,  den  Herrn  Grafen  von  Solms  von  der  getroffenen  Verabredung  zu 
benachrichtigen  und  sich  der  Gelegenheit  des  Couriers ,  den  ich  eben 
in  dieser  Absicht  an  den  Herrn  Fürsten  von  Lobkowitz  abschicken 
würde,  zu  bedienen,  welches  Ihro  Majestät  angenommen  haben  ^   .  .  . 

Während  der  Unterredung  über  den  Gegenstand  der  Demarcation 
äusserte  sich  der  König,  als  ob  er  unsererseits  einige  Anmerkungen 
über  seine  Grenzcharte  ^  erwartet  hätte. 

»Je  ne  sais  pas  encore, ;  sagte  er,  »ce  qu'on  pense  chez  vous  de 
ma  carte.« 

Weilen  diese  Erwähnung  aber  nur  im  Vorbeigehen  geschehen,  so 
liesse  ich  es,  ohne  darauf  zu  antworten,  dabei  bewenden,  um  mich  auf 
keine  Weise  auch  nur  von  ferne  in  einige  Erörterung  desfalls  verwickeln 
zu  lassen,  und  es  war  weiter  keine  Frage  davon  mehr. 

Uebrigens  habe  ich  nicht  unterlassen,  dem  König  das  unfreundliche 
Betragen  und  die  gehässigen  Aeusserungen  seines  Ministers  zu  Warschau  ^ 
beschwerlich  vorzustellen;  welches  er  mit  dem  Zusatz,  dass  Benoit  der- 
gleichen Aeusserungen  ohne  Befehl  gemacht  habe  und  allsogleich  nach- 
drücklich angewiesen  werden  solle,  sich  derenselben  für  das  künftige  zu 
enthalten,  +  sehr  missbilligte. 

»Je  ne  congois  pas,s^  äusserte  sich  der  König  ferner,  »comment  il  a 
pu  tenir  ces  propos-lä,  qui  ne  sont  pas  du  tout  conformes  ä  ma  facon 
de  penser ;  mais  je  suppose  qu'il  aura  cherche  ä  se  delivrer  par  lä  des 
importunites  et  des  clameurs  des  Polonais.  Du  reste,  je  n'en  ai  rien 
SU  jusqu'ici,  parceque  j'y  aurais  porte  remede  d'abord,  et  vous  pouvez 
compter  que  cela  n'arrivera  pluF.  . 

Ich  bemerkte  darauf,  dass  eine  solche  Verfügung  um  so  noth- 
wendiger  wäre,  als  man  ansonsten  unsererseits  wider  Willen  gezwungen 
sein  würde ,  gleiches  mit  gleichem  zu  vergelten ,  welches  keine  gute 
Wirkung  hervorbringen  könnte.     Der  König  versicherte  mich  aber  noch- 

'  Vergl.  Nr.  23031.  —  -  Vergl.  S.  26S.  —  3  Nach  dem  Erlass  von  Kaunitz 
sollte  Benoit  geäussert  haben,  „als  ob  unser  Hof  mit  Ueberschreitung  der  Convention 
den  Anfang  gemacht  und  den  preussischen  zur  Nachfolge  vermöget  hätte'^.  —  •»  Vergl. 
Nr.  23034. 
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malen,  dass  künftig  darüber  keine  Klagen  mehr  entstehen  sollen.  Sonach 
sagte  der  König  auf  einmal : 

»J'ai  une  commission  pour  vous,  mais  j'ai  de  la  peine  ä  l'executer; 
car  je  sens  bien  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  preter  ä  ce  qu'on  veut 
vous  demander. 

Nach  einem  kleinen  Stillschweigen ,  welches  von  mir  nicht  unter- 
brochen ward,  fuhr  er  fort : 

:  La  Russie  voudrait  que  vous  prissiez  le  parti  des  Dissidents ,  et 
eile  m'a  charge  de  vous  en  parier. '  Mais  c'est  une  demande  indiscrete ; 
je  connais  toutes  les  raisons  que  vous  avez  pour  ne  pouvoir  pas  seconder 
nos  vues  ä  cet  egard,-  et  on  ne  doit  pas  l'exiger  de  vous,  aussi  je  ne 
vous  en  parle  que  pour  que  vous  me  donniez  une  reponse  palliative 
que  je  puisse  mander  lä-bas.<^ 

Ais  ich  nun  antwortete,  dass  ich  hierüber  berichten  würde,  versetzte 
der  König : 

■Non,  non ;  il  faut  que  vous  me  repondiez  tout  de  suite.« 

»Mais,  Sire,  je  ne  suis  point  instruit  particulierement  lä-dessus,  et 
je  ne  puis  rien  repondre ;  d'ailleurs  les  sentiments  de  ma  cour  sur  cette 
matiere  en  general  sont  connus  de  V.  M.  aussi  bien  que  de  la  Russie.« 

.•>Je  sais  bien,  erwiderte  der  König,  ;.que  vous  ne  pouvez  pas 
vous  rendre  au  desir  de  la  Russie,  mais  je  ne  vous  demande  qu'une 
reponse  teile  quelle,  et  c'est  ä  vous  ä  en  tirer  une  de  votre  tete  sur- 
le-champ." 

Ich  entschuldigte  mich  aber  dessen,  und  der  König  ersuchte  mich 
demnach,  es  einzuberichten  und  ihme  die  Antwort  wissen  zu  machen  .  .  . 

Ansonsten  hat  der  König  ein  dringendes  Verlangen  bezeiget,  dass 
nicht  nur  das  Grenzgeschäft ,  sondern  auch  alle  übrige  polnische  An- 
gelegenheiten bald  berichtiget  und  der  Reichstag  je  eher  je  lieber  zu 
Ende  gebracht  werden  möge.  Er  schiene  dabei  an  der  Möglichkeit 
unerwarteter  Zufälle  so  lebhaften  Antheil  zu  nehmen,  als  er  besorgte, 
dass  er  selbst  dazu  Gelegenheit  geben  könnte. 

Gleichwohlen  ist  seine  Gesundheit  dem  Ansehen  nach  vollkommen 
hergestellet ,  und  obwohlen  er  annoch  über  empfindende  Schwachheit 
klaget,  so  wäre  doch  davon  bei  der  Audienz  nichts  zu  bemerken,  indem 
er,  auf  dem  nämlichen  Platz  stehend ,  mehr  als  fünfviertel  Stund  über 
verschiedene  gleichgültige  Gegenstände  und  mit  sehr  aufgewecktem  Geist 
sich  mit  mir  unterhalten  hat." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


Vergl.  S.  308.  —  =>  Vergl.  Bd.  XXXIII,  407.  417. 
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23  033-    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii   mai   1774. 

C'est  bien  une  echappatoire  usee  que,  selon  votre  depeche  du  4  de 
ce  niois.  on  allegue  pour  excuser  rintervalle  qui  a  existe,  en  dernier 
lieu,  entre  Tarrivee  du  courrier  ordinaire  et  la  remise  de  mes  ordres 
immediats.'  Tout  me  persuade  plutöt  que  le  prince  de  Kaunitz  a  eu 
la  curiosite  de  voir  auparavant  le  contenu  de  ces  derniers,  ainsi  que  de 
ceux  que  le  meme  courrier  a  apportes  au  prince  de  Golizyn ;  mais  le 
meilleur  est  que  les  miens  etaient  chififres,  et  que  ce  ministre  en  a  ete 
pour  ses  peines,  sans  rien  pendtrer  de  leur  contenu.  Vous  avez  donc 
tres  bien  fait  de  ne  point  relever  cette  indiscretion ;  c'est  le  parti  le 
plus  sage  que  vous  avez  pu  prendre,  et  vos  plaintes  ne  vous  auraient 
jamais  fait  obtenir  quelque  satisfaction. 

Quant  ä  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne ,  j'applaudis 
egalement  au  silence  que  vous  avez  observe  vis-ä-vis  de  ce  ministre. 
Des  qu'il  ne  vous  en  parle  pas  le  premier,  vous  faites  tres  bien  de 
rester  egalement  bouche  close  ä  ce  sujet.  Tout  ce  que  vous  pourriez 
lui  en  dire,  resterait  pourtant  sans  le  moindre  effet.  II  appartient  ä 
cette  classe  d'hommes  qui,  imbus  de  leur  savoir,  ne  demordent  jamais 
de  leur  opinion  et  vis-ä-vis  desquels  les  raisons  les  plus  frappantes  ne 
fönt  que  blanchir.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  dirai  pour  votre  direction 
qu'il  m'a  adresse  de  nouveau  le  baron  de  Swieten  pour  m'informer  de 
son  Ultimatum  relativement  ä  cet  arrangement ;  ^  mais  il  ne  renferme 
rien  de  nouveau.  Le  prince  de  Kaunitz  reste  plutöt  inebranlable  dans 
son  Systeme  et  insiste  ä  cor  et  ä  cri  de  le  presenter  avant  tout  ä  la 
Delegation,  et  j'apprehende  fort  que  cette  voie  ne  soit  sujette  ä  bien 
plus  de  difficultes  et  ne  donne  lieu  ä  une  infinite  de  ndgociations  et  de 
disputes.  J'ai  eu  beau  faire  observer  au  baron  Swieten  tous  ces  in- 
convenients.  Rien  n'a  aide,  et,  ä  la  fin,  j'ai  cede  aux  instances  im- 
petueuses  du  prince  Kaunitz. 

Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  l'arrivee  du  prelat  de  Sagan, 

et   je    serai    charme,    s'il    a   le    bonheur    de    remplir    les    intentions    de 

LL.  MM.  II.  pour  rendre  plus  parfaite  l'instruction  de  la  jeunesse  dans- 

leurs  Etats. 3 

1-  ed e ric. 
Nach  dem  Concept. 


'  Aus  Nachlässigkeit  sollten  die  Briefschaften  auf  einem  Postamt  zwischen  Jägern- 
dorf und  Wien  liegen  geblieben  sein  (vergl.  S.  269.  27o\  —  *  Vergl.  Nr.  23032.  — 
3  Am  30.  Januar  hatte  Finckenstein  berichtet ,  dass  Swieten  im  Auftrage  Maria 
Theresias  um  eine  kurze  Beurlaubung  Felbigers  nach  Wien  bitte,  „cette  Princesse 
desirant  de  le  consulter  sur  des  etablissements  relatifs  ä  l'instruction  de  la  jeunesse 
qu'elle  voudrait  faire  ä  l'imitation  de  ceux  qui  ont  eu  tant  de  succ^s  dans  les  Etats 
de  V.  M."  Auf  dem  Berichte  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für 
die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs  an  Finckenstein:  „Er  sollte  Swieten 
obligeant  antworten,  wie  mir  lieb,  Gelegenheit  zu  finden,  der  Kaiserin  plaisir  zu  thun  ^ 
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23  034.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,    11    mai   1774. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  derniere  depeche  du  4  de  ce 
mois  que  le  train  actuel  des  affaires  de  lä-bas  vous  fasse  esp^rer  que 
la  liberte  du  commerce  de  sei  en  Pologne  sera  etablie  par  la  nouvelle 
Constitution,  et  je  souhaiterais  de  pouvoir  egalement  apprendre,  dans 
peu,  que  tout  ce  qui  concerne  en  general  ce  royaume,  s'achemine  ä  un 
arrangement  decisif,  pour  que  la  Di^te  put  une  bonne  fois  etre  bientöt 
terminee. 

Je  dois  vous  avertir  en  attendant  que  les  Autrichiens  se  plaignent 
fort  de  vos  propos,  en  disant  que  vous  les  faites  envisager  comme  la 
cause  qui  nous  avait  engage  ä  avancer  nos  limites,  afin  de  donner  par 
lä  plus  d'egalite  ä  notre  portion  avec  la  leur.'  Je  veux  vous  faire 
observer  que  de  pareilles  insinuations  sont  bonnes  ä  etre  faites  par 
niain  tierce,  mais  non  pas  de  maniere  que  vous  y  paraissiez  publiquenient. 
Tächez  donc  d'eviter,  ä  l'avenir,  de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  puisse 
choquer  ouvertement  ces  gens-lä. 

Quant  aux  Kusses,  il  n'est  pas  douteux  que  les  nouvelles  avantageuses 
qu'on  a  regues  lä  oü  vous  etes,  de  la  defaite  des  rebelles,^  n'abatte[nt] 
l'espoir  que  les  Polonais  paraissaient  avoir  en  eux,  et  que,  si  le  succ^s 
des  armes  continue  ä  ^tre  dgalement  favorable  contra  les  Turcs ,  que 
cela  les  soumettra  enti^rement  ä  la  raison. 

Au  reste,  je  viens  d'ordonner  ä  mon  ministre  d'Etat  baron  de  Horst 
d'examiner  les  plaintes  qui  vous  ont  ete  remises  contre  mes  bureaux 
de  douane,  ^  et  celui-ci  aura  soin  de  vous  marquer,  en  consequence 
de  ses  recherches,  la  reponse  que  vous  aurez  ä  donner  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23035.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11   mai   1774. 

J'ai  vu  ce  que  votre  depeche  du  29  avril  dernier  renferme  relative- 
ment  au  voyage  projetd  du  roi  de  Su^de  ä  Petersbourg.  •♦  Ce  voyage, 
Selon    moi ,    est    fort    indifferent    en    lui-meme ;    mais    si    eftectivement  il 

sollte  gleich  geschehen ,  dahin  zu  gehen.  Wollte  wünschen ,  mehr  Gelegenheit  zu 
haben.  Ordre  an  den  Prälaten  nach  Sagan,  nach  Wien  zu  gehen,  weil  sie  ihn  gern 
da  sehen  wollte." 

'  Vergl.  S.  313.  —  »  Vergl.  S.  295.  —  3  Wegen  doppelter  Erhebung  des  Zolles. 
—  *  Dönhoff  berichtete,  dass  nach  einer  Mittheilung  Scheffers  an  Ostermann  Gustav  III. 
das  Incognito  in  Petersburg  zu  bewahren  wünsche.  „Malgre  ces  notions,  la  nieme 
personne  qui  a  t^moign^  des  doutes  a  ce  sujet  (vergl.  S.  197),  annonce  egalement 
que  des  obstacles,  inconnus  actuellenient,  feraient  voir  dans  le  tenips  que  le  voyage 
-du  Roi  en  Russie  n'aurait  pas  lieu." 
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devait    rencontrer    des  obstacles   inconnus ,    comme  on  a  voulu  vous  en 

assurer,    et  n'avoir,    par  consequent,   pas  Heu,  cela  ne  saurait  manquer 

de  faire  mauvaise  Sensation,  et  il  aurait  mieux  valu  pour  lors  de  garder 

un    parfait    silence    lä-dessus   plutot  que  den  parier.     C'est  tout  ce  que 

j'ai  ä  vous  dire. 

,.    ^,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23036.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  mai   1774. 

Je    reconnais    votre    zele   ä  la  promptitude  que  vous  avez  apportee 

ä    remettre    incessarament    au    baron    de    Swieten    mon    demier    ordre 

immediat   au    corate   de  Solms.'     Je   vous    en   sais  beaucoup  de  gre,  et 

comme    toutes    ces    depeches    ont    ete    expediees    ä  Petersbourg    par  un 

courrier,   je    compte   que    dans    quatre  semaines  d'ici  nous  saurons  biea 

plus   positivement    comment    la   Russie   aura   accueilli    l'arrangeraent   de 

nos  limites  en  Pologne. 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23037.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    12  mai  1774. 

C'est  sans  doute  un  evdnement  bien  inattendu  que  la  petite  veröle 
que,  Selon  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois,  S.  M.  Tr^s-Chretienne 
a  prise.  En  effet,  ä  Tage  oü  eile  est,^  les  cas  d'en  etre  afifecte  sont 
extremement  rares.  Mais  le  meilleur  est  que  l'druption  s'est  faite  heureuse- 
ment,  et  par  cela  m6me  j'ai  tout  lieu  d'esperer  qu'il  n'y  a  rien  ä  craindre, 
et  que  ce  Prince  en  sera  bientot  retabli. 

Quant  ä  ma  derniere  Indisposition,  ce  n'etait  qu'une  Erysipele  de 
poitrine,3  et,  ä  juger  sur  le  bruit  qui  s'en  est  repandu  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  je  juge  que  le  ministre  de  France  ä  ma  cour  en  a  trop  charge 
son  rapport,  et  qu'il  l'a  representee  plus  dangereuse  qu'elle  n'etait 
en  effet. 

Au  reste  les  nouvelles  de  Pologne  qu'on  a  debitees  en  France,* 
ne  sont  pas  destituees  de  fondement.  II  y  a  du  vrai,  ä  l'exception  de 
l'arrivee  du  sieur  Kwilecki  pres,  qui  se  trouve  dejä  de  retour  ä  Berlin 
depuis  quelques  jours.^  Nonobstant  tout  cela,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence    que    tous    les   efforts  de  raes  envieux  et  jaloux  soient  jamais 

'  Vergl.  Nr.  23031.  —  2  Ludwig  XV.  war  am  15.  Februar  1710  geboren.  — 
3  Vergl.  S.  256.  Goltz  erwähnte  „le  bruit  gen6ralement  repandu  ici  d'une  forte  In- 
disposition de  V.  M."  —  *  Ueber  Branickis  Mission  in  Petersburg  (vergl.  S.  321).  — 
5  Vergl.  S.  303.  Nach  Angabe  der  französischen  Zeitungen  sollte,  wie  Goltz  be- 
richtete, die  Entsendung  Kwileckis  und  Oginskis  nach  Berlin  und  Wien  von  den  Er- 
folgen Branickis  in  Petersburg  abhängen. 
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capables    ä    alterer   l'union    etroite    qui    subsiste  entre   moi  et  la  Russie. 

Elle  repose  sur  des  fondements    trop  solides  et  trop  bien  aftermis  pour 

etre  ebranlee.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23  038.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  12  mai  1774. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Monsieur  van  Swieten  a  6t6  ici,  mon  eher 
frdre ,  et  j'ai  trouvd  cet  eleve  de  Kaunitz  aussi  recalcitrant  que  son 
maitre.  Ce  prince  Kaunitz  veut  que  nous  presentions  ä  la  Di^te  les 
demarcations  de  nos  limites,  pour  nous  chicaner  avec  tous  ces  deputes, 
et  que,  ne  pouvant  s'accorder  avec  eux,  chaque  de  nous  prit  les  deux 
autres  puissances  pour  arbitres.  Apr^s  avoir  epuisd  tous  les  arguments 
possibles,  j'ai  ete  oblige  de  edder,  ne  pouvant  pas  user  de  contrainte. ^ 
D'un  autre  cöte,  monsieur  Branicki,  envoye  du  roi  de  Pologne  ä  Peters- 
bourg,  a  fait  revirer  rimperatrice,^  de  sorte  que  toute  eette  affaire  est 
presentement  dans  la  confusion  et  le  suceös  dans  l'incertitude.  On  ne 
peut  pas  compter  dun  jour  ä  l'autre  sur  les  Russes ;  ils  promettent,  ils 
se  repentent,  ils  s'opposent  ä  quoi  ils  avaient  consenti,  de  sorte  qu'on 
est  toujours  en  l'air  vis-ä-vis  d'eux,  jusqu'au  moment  oü  tout  sera  termine. 
Voici  une  grande  nouvelle.  Louis  XV  a  pris  la  petite  veröle. ^ 
Je  devine,  mon  eher  frere ,  ce  qui  vous  tombera  dans  l'esprit  ä  cette 
occasion,  mais,  enfin,  c'est  la  petite  veröle  dont  il  est  atteint.  Voici 
des  bulletins ;  '*  le  dernier  en  parle  aussi.  Je  suis  sur  que  toute  la  France 
ne  parle  que  de  cela.  La  P>arry  et  le  duc  d'Aiguillon  craignent  qu'il 
ne  se  fasse  devot  ;5  les  partisans  de  Choiseul  esp^rent  que;  par  la  mort 
du  Roi ,  Choiseul  pourrait  revenir  pour  mener  le  timon  des  affaires. 
Pour  moi,  j'abandonne  les  contingents  futurs  au  gre  de  la  fatalite,  tout 
prepare  de  prendre  les  ev^nements  tels  qu'ils  arriveront,  et  sans  m'em- 
barrasser  de  l'avenir  davantage  que  du  passe.  L'imagination  d'un  jeune 
homme  s'absorbe  dans  l'avenir,  le  vieillard  borne  ses  vues  ä  la  brievete 
de  ses  jours. 

Je  ressors  ä  präsent,  mon  eher  frere,  mais  je  ne  saurais  pas  eneore 
reeueillir  mes  forces ,  et  les  maux  des  endroits  qui  ont  souffert  de 
l'drysipele,  se  fönt  sentir  eneore  quelquefois  vivement.  Mais  ce  sont 
des  bagatelles ;  cela  ne  m'empeche  pas  d'aller,  et  j'espere  vous  assurer 
bientöt  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la  parfaite  estime 
avec  laquelle  je  suis,  mon  trds  eher  Frere,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Feder  IC. 


•  Vergl.  Nr.  23032.    —    *  Vergl.  S.  308.    —    3  Vergl.  Nr.  23037.   —    ^  D.  d. 
"Versailles  29.  April  und   i.  Mai.  —  5  Bericlit  von  Goltz,  Paris  i.  Mai. 
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23  039-      AU  MARGRAVE   REGXANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  ET  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,   13  mai   1774. 

Quelque    agreable    que    me    puisse    etre   le    desir   que  vous  m'avez 

temoigne  de  la  part  de  la  princesse  de  Baviere  pour  avoir  mon  portrait,' 

ne    pouvant    cependant    me    resoudre    ä    lui    offrir    moi-meme    un    pareil 

vieux  visage,  il  ne  me  reste  que  de  remettre  ä  votre  bon  plaisir  si  vous, 

mon    eher    neveu ,    voulez   lui  envoyer  ce  portrait ;    lequel  voulant  donc 

bien  vous  adresser  dans  la  caisse  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette 

lettre,  je  suis  toujours  dans  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  et  tendre 

estime  etc.^  „     , 

Feder  IC. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23040.    AU  CHAMBELLAN    BARON  D'ARXLM  A  COPENHAGUE. 

Arnim  berichtet,  Kopenhagen  7.  Mai:  „Quelque  peu  vraisemblable  que  soit  la 
nouvelle  d'un  attentat  de  cette  cour  contre  la  liberte  des  villes  de  Hamburg  et  de 
Lübeck,  .  .  .  plusieurs  circonstances  forcent  ä  croire  qu'il  y  a  en  effet  quelque  chose 
de  semblable  sur  le  tapis.  La  cour  de  Danemark,  dit-on,  pretend  etre  en  droit 
d'annuler  le  dernier  traite  de  68,3  et  qu'au  cas  de  refus  on  poursuivra  ceci  par  la 
force.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain,  d'un  cote,  qu'un  vaisseau  de  guerre  et  une 
fregate  de  ceux  qu'on  vient  d'equiper,  sont  partis  pour  se  rendre  ä  l'embouchure  de 
l'Elbe  pr^s  de  Glückstadt,  avec  ordre  de  visiter  tous  les  vaisseaux  qui  vont  ä  Ham- 
burg, afin  d'inquieter  et  de  mettre  par  lä  des  entraves  au  commerce  de  cette  ville; 
de  l'autre,  les  ordres  sont  donnes  pour  que  les  troupes  du  Holstein  soient  compl^tes 
et  aient  ä  se  tenir  pretes.  Comme  je  ne  saurais  m'imaginer  que  la  cour  de  Dane- 
mark puisse  gu^re  se  laisser  entrainer  dans  une  affaire  de  cette  importance  vis-ä-vis 
d'une  ville  sous  la  protection  de  tout  l'Empire,  je  suis  tente  de  croire  que  ce  projet 
en  Cache  un  autre  .  .  .  Les  affaires  du  Holstein  ducal  paraissent  n'etre  pas  absolu- 
ment  bien  terminees ,  vu  que  le  sieur  de  Saldern,  en  passant  les  ordres  qu'il  avait 
de  sa  cour,  aurait  trop  favorise  le  Danemark.  On  pietend  que  la  cour  de  Russie 
regrette  les  pas  oü  ce  ministre  l'a  engagee ,  en  cedant  a  l'eveque  de  Lübeck-*  les 
pays  d'Oldenburg  et  de  Delmenhorst  qu'eJle  destinait  pour  apanage  aux  princes,  fils 
du  prince  George  de  Holstein. 5  La  protestation  que  le  roi  de  Su^de  a  falte,  ä  cette 
occasion,  a  la  cour  imperiale  contre  cet  arrangement,''  embarrasse  la  cour  de  Russie 
et  produira  tot  ou  tard  une  pomme  de  discorde  entre  les  deux  cours." 

^  Vergl.  Nr.  22873.  —  ^  ^^  ^7-  ^I^i  antwortet  der  König  dem  Markgrafen 
Alexander  auf  die  Frage  nach  seiner  Gesundheit:  „J'ai  eu,  il  est  vrai ,  une  erysip^le 
sur  la  poitrine  et  le  dos  et  une  humeur  goutteuse  ä  la  main  ,  mais  tout  ce  mal  est 
heureusement  passe,  et  je  me  porte  ä  present  parfaitement  bien."  Eigenhändig  fügt 
der  König  hinzu  :  „Je  vous  rends  grace,  mon  eher  neveu,  de  l'interet  que  vous 
prenez  ä  un  oncle  qui  vous  aime  bien."  —  3  Durch  den  Gottorpschen  Vergleich  von 
1768  war  die  „unmittelbare  Reichsstandschaft"  der  Stadt  Hamburg  und  ihre  Un- 
abhängigkeit vom  Herzogthum  Holstein  anerkannt  worden.  —  +  Herzog  Friedrich 
August  von  Holstein-Gottorp.  —  5  Die  Prinzen  Wilhelm  August  und  Peter  Friedrich 
Wilhelm,  Söhne  des  1763  gestorbenen  russischen  Feldmarschalls  Heriog  Georg  Lud- 
-wig  von  Holstein-Gottorp.-  —  6  Vergl.  S.   234. 
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Potsdam,   13  mai  1774. 

Vous  avez  bien  raison  de  regarder,  selon  votre  depeche  du  7  de 
ce  mois  que  je  viens  de  recevoir,  conime  peu  vraisemblable  la  nouvelle 
d*un  attentat  projete  de  la  cour  de  Danemark  contre  la  liberte  des 
villes  de  Hamburg  et  de  Lübeck.  Cette  puissance  n'a  sürement  pas 
de  pareilles  vues,  et  les  circonstances  qui  ont  fait  naitre  ces  conjectures, 
doivent,  comme  vous  dites,  etre  l'eftet  de  tout  une  autre  cause. 

Le  mecontentement  attribue  ä  la  cour  de  Russie  ä  l'egard  du  troc 
du  Holstein  et  son  repentir  d'avoir  cede  les  comtes  d'Oldenburg  et  de 
Delmenhorst  au  prince  eveque  de  Lübeck,  dont  vous  faites  mention, 
m'est  egalement  inconnu,  et  quelle  que  puisse  avoir  dte  la  conduite  du 
sieur  de  Saldern  dans  toute  cette  affaire,  je  n'ai  pas  oui  jusqu'ici  que 
cette  cour  imperiale  en  soit  aux  regrets  de  ce  qui  s'est  passe  ä  cet 
egard.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23041.     AU  CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  mai   1774. 

J'ai    regu  votre    lettre    particuliere    du  4  de  ce  mois    qui   renferme 

des    notices    sur   les    brouilleries    survenues    ä    la    cour    de    Bavidre,    qui 

auraient    occasionne    le    depart  precipite    de   l'Electrice    douairidre    pour 

Munich.'     Si  tout  ce  que  \ous  avez  appris  ä  ce  sujet,  n'est  pas  exag^re, 

mais  se  trouve  effectivement  fonde,  comme  on  vous  l'a  rapporte,  il  est 

tout  naturel  que  cette  Princesse  ait  essuye  un  accueil  assez  froid  ä  son 

arrivee  de  l'I^Jecteur  son  frere.     II  est  m6me  fort  ä  croire  que,    vu  ces 

circonstances,  eile  [ne]  puisse  jamais  trouver  un  endroit  convenable  pour 

finir  avec  agrement  ses  jours.     C'est  tout  ce  que   je  puis  vous    dire  en 

reponse  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23042.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  29.  April:  „Je  crains  que  la  commission  dont  le 
comte  Branicki*  est  Charge,  n'occasionne  une  nouvelle  Prolongation  de  la  presente 
Difete  en  Pologne.  Le  comte  Panin  a  eu  un  preniier  entrelien  avec  lui  dans  lequel 
lautre  lui  a  peint  le  desespoir  de  la  nation  des  nouvelles  entreprises  des  cours  de 
Berlin  et  de  Vienne  de  couIeurs  si  vives  que  ce  ministre  n'est  pas  sans  appr^hension 

'  Nach  Borcke  war  die  schleunige  Abreise  Maria  Aiitonias  (vergl.  S.  24S)  herbei- 
geführt durch  die  Entdeckung  einer  „intrigue  amoureuse"  der  Churfiirstin  Maria  Anna 
Sophia  und  die  damit  zusammenhängende  Beschlagnahme  einer  vertraulichen  Correspon- 
denz,  welche  Maria  Antonia  am  Münchener  Hofe  unterhielt  und  welche  Dinge  berührte, 
„qui  auraient  pu  la  brouiller  totalement  avec  l'ßlecteur  son  frire,  si  ses  lettres  ^taient 
tombees  entre  les  mains  de  ce  Prince".  —  *  Vergl.  S.  308. 
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que  cela  pourrait  exciier  de  nouvelles  Confed^rations,  et  quoique  les  precautions  pour 
les  etouffer,  ont  dejä  ete  arrelees  entre  les  trois  cours, '  il  desirerait  n^anmoins  que 
cela  put  etre  pr^venu.  II  m'a  fait  voir  la  copie  de  la  lettre  de  main  propre  du  roi 
de  Pologue  dans  laquelle  ce  Prince  reclame  l'effet  de  l'amitie  de  S.  M.  I.  pour  sa 
personne,  et  son  interposilion  pour  le  royaume  aupr^s  des  deux  autres  puissances  con- 
currentes  au  premier  partage,  dont  les  intentions  contre  la  Pologne  etaient  d'autant 
plus  ä  craindre  que  jusqu'ä  present  elles  ne  les  avaient  pas  fait  connaitre  encore. 
Le  comte  Panin  m'a  r^pete  ä  ce  sujet  tout  ce  qu'il  m'avait  dejä  dil  l'autre  jour;* 
.  .  .  il  continue  de  regarder  la  cour  de  Vienne  comtne  la  cause  de  ces  nouveaux 
embrouillements." 

Potsdam,   14  mai   1774. 

Il  parait  presque  par  votre  depeche  du  29  d'avril  dernier  que  le 
comte  Branicki  ne  laissera  pas,  par  ses  insinuations,  d'emouvoir  la  cour 
oü  vous  etes,  sur  les  affaires  de  sa  patrie.  Le  ton  piteux  cependant 
qu'il  prend  pour  exprimer  le  desespoir  de  sa  nation,  n'a  sürement  pour 
but  que  de  brouiller  encore  davantage  les  affaires  et  mettre,  s'il  es»; 
possible,  de  la  zizanie  entre  les  trois  cours  copartageantes.  On  attribue 
au  moins  dans  une  gazette  de  France  ^  ä  sa  mission  le  dessein  de 
reclamer  les  bons  offices  de  la  Russie  pour  me  faire  desister  de  mes 
nouvelles  limites,  et  de  demander  meme  des  secours  ä  S.  M.  I.,  au  cas 
qu'ils  restassent  sans  effet ;  et,  d'ailleurs,  je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas 
douter  que  la  politique  frangaise  s'occupe  toujours  de  ces  deux  objets, 
de  reculer  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  d'un  cöte,  et  d'alterer, 
de  l'autre,  l'union  entre  moi  et  les  deux  cours  imperiales.*  En  attendant, 
vous  pouvez  tabler  sur  tout  ce  que  je  vous  ai  confie,  dans  mes  ordres 
du  IG  de  ce  mois,^  de  mon  dernier  entretien  avec  le  baron  Swieten 
au  sujet  de  nos  limites  respectives,  et  que,  malgre  toutes  mes  re- 
presentations,  je  n'ai  pu  disposer  sa  cour  ä  retrecir  les  siennes  d'un 
pouce  de  terre.  Or,  la  Russie  ayant  besoin  de  menager  cette  cour  dans 
les  conjonctures  actuelles,  il  est  bien  ä  presumer  que  les  choses  reste- 
ront,  ä  cet  egard ,  sur  le  pied  oü  elles  sont ;  de  sorte  que  j'esp^re 
qu'elle  me  laissera  jouir  du  meme  privilege,  et  quelle  ne  souffrira  point 
qu'on  me  chicane  sur  mes  possessions. 

Pour  mon  differend  avec  la  ville  Danzig,  au  contraire,  j'abandonne 
son  arrangement  enti^rement  ä  vos  soins.  Vous  etes  sur  les  lieux  et 
saurez,  par  consequent,  mieux  apprecier  les  moyens  qu'il  convient 
d'employer,  et  le  moment  qu'il  faut  choisir  pour  le  faire  decider  en  ma 
faveur.  Que  ce  soit  tot  ou  tard,  n'importe ;  pourvu  que  je  sois  soutenu 
dans  mes  droits  incontestables,  je  ne  regretterai  point  le  temps  qu'il 
faut  pour  mettre  cette  affaire  en  r^gle. 

Au  reste,  la  nouvelle  de  la  petite  veröle  dont  le  roi  de  France  est 
attaque,^  sera,  sans  doute,  dejä  dgalement  parvenue  ä  la  cour  oü  vous 
etes.     Quoique  jusques  ici  on  la  regarde  comme  tres  benigne,  on  n'est 

'  Vergl.  S.  232.  233.    —    *  Vergl.  S.  307.    —    3  Nach  dem  Bericht  von  Gölte, 
Paris  I.  Mai.  —  ♦  Vergl.  Nr.  23037.  —  5  Nr.  23031.  —  ^  Vergl.  S.  317. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  21 
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cependant  pas,  vu  son  age  avance,  hors  de  toute  crainte  pour  ses  suites. 

En  effet,  si  S.  M.  Trds-Chretienne  y  succombait,  sa  mort  produirait  des 

changements    tr^s    considerables   ä  la  cour  de  Versailles.     La  Dauphine 

a  dejä  un  trop  grand  ascendant    sur  l'esprit  de  son    epoux    le  Dauphin 

pour  ne  pas  faire  soup^onner  qu'elle  n'ait  un  jour  une  grande  influence 

dans  son  gouvernement,    et  si   effectivement   le  Roi  venait  ä.  mourir,  je 

ne  voudrais    pas    garantir   que   le    duc    de  Choiseul   ne    soit   remis  ä  la 

tete  des  affaires,    et   que    les    liaisons    entre    la   France   et  l'Autriche  ne 

soient  encore  resserrees  davantage. 

Enfin,   j'ai  ete  bien  aise  de  vous  donner    une    nouvelle  marque  de 

tna  bienveillance  royale,  en  plagant  votre  fils  '   dans  mes  gendarmes,  et 

s'il  fait  son  devoir,    vous  pouvcz  etre  trds  persuade  que  j'aurai  soin  de 

sa  fortune  ulterieure.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23043.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  REICHARDT 

IN  DANZIG. 

Potsdam,    14.  Mai    1774, 

Auf  Eurem  Bericht  vom  10.  dieses  Monats^  weiss  Ich  Euch  nichts 
weiter  als  den  Inhalt  Meiner  bisherigen  Antworten  dahin  zu  wieder- 
holen, dass,  da  die  Angelegenheiten  in  Russland  überhaupt  sehr  langsam 
betrieben  werden  und  Ich  also  auch  in  Absicht  der  Hafensache  mehrern 
Eifer  nicht  erwarten  kann,  Ich  Mich  schon  bei  Erhebung  der  Hafen- 
gefälle und  dass  die  Danziger  solchergestalt  ihr  eigenes  Commerce  ver- 
drängen, vor  der  Hand  begnügen  und  das  Ende  dieser  Sache  ganz 
ruhig  abwarten  muss. 

Der  König  bescheidet  Reichardt  zum  4.  Juni  nach  Marienbarg,  um  ihn  „dieser- 

halb  ausführlicher  zu  sprechen".  .  . 

^  i  riderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23044.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,    15  mai   1774. 

Mes  ordres  precedents  vous  ont  dejä  appris  que  l'arrangement  de 
nos  limites  en  Pologne  a  pris  tout  une  autre  tournure  que  vous  vous 
imaginez  dans  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.'  Bien  loin  d'ecouter 
mes  representations,  le  prince  de  Kaunitz  ne  veut  pas  demordre  de  son 
plan,  et  il  persiste  plutot  sur  son  execution  ;  de  sorte  que  nous  verrons 
le  succ^s  qu'il  aura. 

'  Vergl.  S.  137.  —  *  Reichardt  berichtete:  „dass  die  so  lange  ausbleibende 
Instruction  für  den  Grafen  von  Golowkin  den  Magistrat  in  seiner  Hartnäckigkeit  be- 
stärket und  eben  dadurch  dem  höchsten  Interesse  Ew.  Königl,  M.ijestät  je  länger,  je 
nachtheiliger  wird".  —  5  Riedesel  berichtete  :  J'ai  „lieu  de  presumer  qu'il  [Kaunitz] 
se  rangera  selon  l'intention  de  \'.  M." 
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Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  depeche  susalleguee,  difFerents 
avis  me  fönt  egalement  soupgonner  un  concert  entre  la  France  et  la 
Sardaigne,'  sans  qu'on  ait  pu  m'en  dire  le  vrai  objet.  Le  temps  nous 
le  fera  peut-etre  connaitie  plus  particulierement,  et  si  vous  en  apprenez 
•quelque  chose,  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte,  pour  voir  si  par 
•des  combinaisons  avec  d'autres  avis  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'approfondir. 

Au  reste,  je  compte  que  vous  serez  dejä  informe  que  S.  M.  Tres- 
Chretienne  a  pris  la  petite  veröle.^  Cet  ev^nement  inattendu  ä  un  äge 
aussi  avance  merite  d'autant  plus  d'attention  par  les  suites  qui  en  sont 
ä  apprehender.  En  effet,  suppose  que  ce  Prince  y  succombät,  sa  mort 
pourrait  bien  ^tre  un  moment  de  crise  et  faire  eclore  des  changements 
tres  considerables  dans  le  Systeme  politique  de  cette  cour.  II  est  donc 
bien  ä  souhaiter  pour  le  bien  et  la  conservation  du  repos  de  l'Europe 
•que  S.  M.  Tr^s-Chretienne  en  revienne.  Mais  si  le  cas  arrive,  vous 
sentirez  bien  vous-meme  qu'il  faudra  redoubler  d'attention  pour  observer 
la  Sensation    que    sa    mort    fera    sur  la  cour  oü  vous  etes,    ainsi  que  le 

parti  qu'elle  prendra  en  consequence. 

-,    .j_  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

^3  045.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   15  mai  1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois  et  suis  surpris  d'y  trouver, 
■quant  aux  affaires,  toujours  la  meme  allure.  On  se  tourmente  et  fatigue 
l'esprit  de  continuelles  difficultes,  sans  avancer  en  rien  ä  l'egard  de 
l'essentiel.  Les  avis  dont  vous  faites  mention,  que  l'extension  de  mes 
limites  augmente  de  jour  en  jour,  sont  enti^rement  faux.  Elle  se  borne 
ä  la  demarcation  designee  dans  la  carte  geographique  que  je  vous  ai 
adressee ,  ^  et  qui  doit  vous  etre  parvenue  ä  l'heure  qu'il  est.  On 
n'outrepasse  point  ces  fronti^res.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que,  les 
Polonais  ayant  envoye  quelques-unes  de  leurs  troupes  sur  ce  territoire, 
les  miennes  ont  recu  ordre  de  s'y  maintenir  en  possession,"»  mais  sans 
agir  cependant  hostilement  contre  les  autres.  Voilä  tout  de  quoi  il 
peut  etre  question. 

Au  reste,  comme  vous  annoncez  le  depart  prochain  des  commissaires 
polonais  pour  se  rendre  aux  lieux  oü  la  demarcation  commencera,  vous 
«n'indiquerez  plus  precisement  l'endroit  du  rendez-vous  et  le  jour  de 
ieur  arrivde,  pour  que  je  puisse  m'y  regier  par  rapport  k  l'envoi  des  miens. 

Nach  dem  Concept. F  e  d  e  r  i  C. 

'  Riedesel  berichtete  über  eine  Unterredung  des  venezianischen  Gesandten  Gra- 
denigo  mit  Kaunitz,  „que  celui-ci  a  cherche  a  esquiver,  mais  que  l'ambassadeur  a 
pourtant  saisi.  Je  n'oserais  prononcer  si  peut-etre  la  Republique,  ayant  pris  ombrage 
du  bruit  qui  court  touchant  le  projet  du  partage  entre  la  France,  la  Sardaigne  et  la 
cour  d'ici  (vergl.  Nr.  23024),  a  peut-etre  fait  declarer,  insinuer  ou  demander  quelque 
chose  ä  ce  sujet."   —  *  Vergl.   S.   317.  —  3  Vergl.  S.  297.  —  ♦   Vergl.    Nr.   2298S. 

21*  ■       ■ 
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23046.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  15  mai  1774. 
Mon  tr^s  eher  Frere.  Vous  voyez,  mon  eher  fr^re,  par  le  conipte 
que  je  vous  ai  rendu  dans  mes  lettres  pr^cedentes,  combien  de  hasards 
influent  dans  la  politique  et  combien  peu  on  est  niaitre  de  mener  les 
affaires  au  but  oü  l'on  voudrait.'  Un  ev^nement  favorable  peut  tourner 
tout  d'un  coup  et  sans  qu'on  se  donne  de  peine,  les  affaires  d'une 
mani^re  avantageuse,  mais  aussi  un  hasard  contraire  renverse  un  edifice 
qu'on  avait  eu  bien  de  la  peine  ä  elever,  Tout  cela  sont  des  effets 
des  causes  secondes,  mais  qui,  etant  tr^s  multipliees  et  souvent  meme 
impenetrables,  nous  empechent  de  les  detourner  ä  temps.  En  reflechissant 
sur  ces  choses,  je  trouve  que  le  cardinal  Mazarin  n'avait  pas  tort  de 
demander,  lorsqu'il  voulait  employer  quelqu'un:  »Est-il  heureux?«  II 
taut,  sans  doute,  etre  seconde  par  le  vent  de  la  Fortune,  ou  nous 
naviguons  avec  peine  et  n'arrivons  pas  ä  l'endroit  desire.  Mais  ce  sont 
des  choses  dont  je  ne  suis  pas  le  premier  ä  m'apercevoir,  et  qui  frappent 
tous  ceux  qui  ont  un  peu  roule  dans  le  monde. 

Nous  aurons  demain  des  lettres  de  France,  oü  nous  verrons  si  le 
Tr^s-Chretien  echappera  ou  succombera  sous  la  petite  veröle.  Vous 
dites  tr^s  judicieusement ,  mon  eher  fr^re ,  qu'il  vaudrait  mieux  pour 
l'Europe  conserver  que  perdre  Louis  XV. ^  II  n'est  pas  tracassier,  il 
aime  la  paix,  et  c'est  ce  que  l'on  peut  desirer  de  mieux  dun  roi  de 
France. 

Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser  ä  ma  sante.  J'ai  eu 
quelques  jours  de  repos,  apres  lesquels  il  me  semble  que  mes  forces 
reviennent;  mes  voyages  et  mes  tournees  dans  les  provinces  sont  si 
necessaires  que  je  ne  saurais  m'en  dispenser;  sans  quoi,  j'aurais  volontiers 
pour  cette  annee  restreint  mes  courses.  Cependant,  je  me  flatte  que 
l'exercice  mSrae  me  rendra  mes  forces ;  je  n'en  ferai  usage  que  pour 
vous  prouver  en  toute  occasion  la  haute  estime  et  la  parfaite  tendresse 
avec    laquelle   je    suis,    mon  eher  Frdre,    votre    fid^le    fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertign^ng.    Eigenhändig.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23  047.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   16  [mai  1774]. 
Ma  eh^re  Ni^ce.     J'ai    regu  votre    lettre   avec    bien    du    plaisir;    ii 
faut  esperer  que  vos  enfants  ne  prendront    pas    la  petite  veröle  ä  Tage 
de  Louis  XV,  3    et    qu'au    moins   ils  seront  preservds    de  cette  sorte  de 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Spaudau  14,  Mai:  „Toutes  les  contradictions  que  vous 
essuyez,  mon  tr^s  eher  fröre  (vergl.  Nr.  23038),  ne  peuvent  que  me  causer  beaucoup 
de  peine  et  de  d^plaisir."  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb:  „Si  Choiseul  revenait  au  niinistöre 
apres  sa  mort,  ce  brouillon  [ne]  rendrait  pas  les  affaires  plus  faciles  ni  l'Europe  plus 
tranquille,  en  sorte  que  je  crois  qu'on  ne  fait  pas  mal  de  souhaiter  la  vie  ä  Louis  XV, 
qui  jusqu'ä  cette  heure  ne  trouble  que  son  royaume"  (vergl.  S.  318).  — ■  3  Vergl.  S.317. 
Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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danger.  Faites  bien,  ma  ch^re  enfant,  mes  compliments  au  prince 
d' Orange,  et  soyez  persuadde  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je 
suis,  ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


2304S.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    16  mai   1774. 

Je  souhaite  du  fond  de  mon  cceur  que  S.  M.  Tres-Chretienne 
rechappe  de  sa  facheuse  petite  veröle,'  et  que  la  Providence  prolonge 
ses  jours  jusques  au  terme  le  plus  recule  de  la  vie  humaine.  Votre 
derni^re  depeche  du  5  de  ce  mois  m'en  fait  concevoir  la  flatteuse 
espdrance,  et  je  serai  bien  charme,  si  les  suivantes  m'apprennent  bientöt 
son  entier  retablissement.  Je  prends  au  moins  l'interät  le  plus  vif  et 
sinc^re  ä  la  conservation  de  ce  grand  Prince,  et  je  desire  avec  ardeur 
que  les  nouvelles  ulterieures  de  sa  maladie  repondent  mieux  aux  voeux 
que  je  forme  en  sa  faveur. 

En  attendant,  j'ai  ete  bien  sensible  ä  l'interet  que  le  duc  d'Aiguillon 
a  pris  ä  ma  derni^re  Indisposition,^  et  vous  aurez  sein  de  lui  en  faire 
un  compliment  convenable  de  ma  part. 

Selon  le  chiffre  de  votre  susdite  depeche,  je  ne  suis  cependant  pas 
Sans  apprehension  pour  les  suites  de  la  maladie  du  roi  de  France, ^  et 
dififerents  avis  qui  m'en  sont  revenus,  confirment  ce  que  vous  ajoutez 
du  danger  oü  ce  Prince  est  d'y  succomber.  Aussi  longtemps  que  cette 
crise  durera,  les  affaires  reposeront,  et  il  n'y  a  gu^re  d'apparence  que 
vous  serez  ä  meme  de  rendre  vos  depeches  interessantes;  mais  suppose 
que  S.  M.  Tr^s-Chretienne  vienne  ä  mourir,  votre  täche  deviendra 
d'autant  plus  grande,  par  les  changements  considerables  que  sa  mort 
pourrait  trainer  ä  sa  suite,  et  qui  absorberont  toute  votre  attention  pour 
les  observer  et  approfondir  ä  mesure  qu'ils  viendront  ä  eclore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

23049.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mai   1774. 

J'apprends  dans  ce  moment  par  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  la 
mort  du  roi  de  France.''  Vous  comprenez  que  votre  attention  doit  se 
tourner  sur  deux  choses  principales:  l'une  de  me  mettre  au  fait  des 
nouveaux  ministres  qu'on  emploiera,  de  leur  caract^re  et  ä  peu  pres, 
autant  qu'on  peut  le  deviner,  quel  genre  de  politique  ils  embrasseront ; 

I  Vergl.  S.  317.  Der  obige  Absatz  erging  unchiflfrirt.  —  *  Goltz  berichtete: 
Aiguillon  „me  dit  combien  grande  avait  ete  sa  joie  de  voir  dans  les  rapports  du 
marquis  de  Pons  que  V,  M.  n'avait  fait  aucune  chute,  et  qu'une  legere  Indisposition 
etait  entiferement  finie".  —  3  Goltz  berichtete :  „Le  danger  parait  augmenter  depuis 
io  ä  12  heures."  —  ^  Am   10.   Mai  Nachmittags  3  Uhr. 
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la  seconde,  qui  n'exige  pas  moins  d'attention,  est  de  bien  observer  la 
manoeuvre  des  Autrichiens  dans  cette  occasion-ci,  parceque,  selon  toutes 
les  apparences,  ils  profiteront  de  ce  changement  de  r^gne  pour  se  Her 
l)lus  etroitement  avec  les  P'rangais,  par  le  moyen  de  la  Dauphine,  reine 
d'ä  present.  Au  commencement  je  prevois  que  vous  ne  pourrez  pas 
me  donner  des  nouvelles  certaines ;  mais  vous  me  les  donnerez  telles 
que  vous  pourrez  les  avoir ,  quitte  ä  reformer  ensuite  vos  depSches, 
lorsque  vous  pourrez  avoir  mal  juge  dans  le  commencement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23050.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]    17  [mai    1774]- 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Voici  encore  un  grand  evönement  que  je 
vous  annonce,  c'est  la  mort  du  roi  de  France;  il  a  ete  emjjorte  de  la 
cruelle  maladie  qu'il  avait,  le  10  de  ce  mois,  k  3  heures  apr^s-midi,' 
Cet  evdnement  ouvre  le  champ  a  des  combinaisons  immenses  et  pourra, 
par  la  suite,  donner  lieu  ä  quelque  revirement  de  Systeme,  surtout  de 
la  part  des  Autricljiens.  Vous  [verrez]  par  les  bulletins  de  Paris '  ce 
qui  a  precdde  la  fin  du  Roi.  Ce  matin,  un  courrier  m'a  apportd  la 
nouvelle  de  son  decds. 

Je  serai  charme,  mon  eher  fr^re,  de  vous  embrasser  jeudi  prochain.' 
Je  ne  viendrai  chez  vous  qu'ä  1 1  heures,  ayant  encore  quelque  chose 
ä  expedier  ici,  et  dans  un  quart  d'heure  je  pourrai  vous  en  dire 
davantage  que  je  ne  vous  ecrirais  dans  deux  heures.  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  de  toute  la  tendresse  et  de  toute 
l'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et 

^e^^'^t^"'^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23051.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    17    mai    1774. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  mais 
je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  dire  sur  l'article  de  notre  demarcation 
en  Pologne ;  *  je  me  reftre  plutot,  k  son  egard,  k  tout  ce  que  je  vous 
en  ai  dit  dans  quelques-uns    de    mes    derniers    ordres,    et  comme  il  n'y 

'  Vergl,  Nr.  23049.  —  *  Berichte  des  anonymen  Correspondenten  ,  d.  d.  Ver- 
sailles 5.  und  Paris  6.  Mai.  —  3  19.  Mai.  —  *  Solms  hatte  dem  Grafen  Panin  einen 
Auszug  aus  dem  Erlass  vom  17.  April  über  die  Vorschläge  Swietens  (vergl.  Nr.  22969) 
zugestellt.  Darauf  hatte  Panin  erklärt:  „que,  si  la  cour  de  Vienne  etait  capable  de 
manquer  de  parole,  et  qu'elle  voulut  intriguer  parmi  les  Polonais  pour  arranger  ses 
delimitations,  il  se  sentait  capable  de  travailler  ä  faire  monter  toute  la  nation  polonaise 
ä  cheval,  pour  s'y  opposer." 
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a  pas  moyen  d'avancer  plus  promptement  dans  cet  arrangement,  il  faut 
bien  attendre  tranquillement  la  tournure  qu'il  prendra  apres  la  derni^re 
declaration  de  la  cour  de  Vienne.'  A  vue  de  pays  cependant  j'espere 
qu'apr^s  que  la  premi^re  effervescence  du  conite  Branicki "  sera  passee, 
l'on  ne  me  refusera  point  ce  que,  selon  le  sens  du  traite  de  partage, 
je  suis  en  droit  de  pretendre  et  que   j'ai    fait    occuper  en  consequence. 

Les  nouvelles  ulterieures  que  vous  me  donnez  des  succes  non 
interrompus  des  armes  russiennes  contre  les  rebelles,^  me  fönt  un  plaisir 
infini ;  j'en  felicite  S.  M.  I.  de  tout  mon  cceur,  et  je  regarde  maintenant 
cette  rebellion  comme  entierement  assoupie,  ne  doutant  point  que  le 
reste  du  corps  pr^s  de  la  ville  d'Ufa  ne  subisse  bientöt  le  sort  des 
autres ,  et  que  la  tranquillite  ne  soit  entierement  retablie  et  raffermie 
dans  ces  cantons. 

Je  voudrais  qu'il  en  füt  de  meme  ä  l'egard  de  la  paix  avec  la 
Porte,  et  pour  cet  effet  je  languis  d'apprendre  si  le  comte  Panin  a  dejä 
donne  ordre  au  comte  Rumänzow  d'enlamer  la  negociation.  Vos  rapports 
me  laissent  encore  en  suspens  ä  ce  sujet,  et  vous  aurez  soin  de  me 
dire  avec  plus  de  precision  ce  qui  en  est. 

En  attendant  je  viens  d'apprendre  que  le  roi  de  France  a  succombe 
ä  la  petite  veröle  dont  il  a  ete  attaque  dans  son  äge  avance,  et  que 
S.  M,  Tres-Chretienne  est  decedee  le  lo  de  ce  mois/  Cet  ev^nement 
pourra  avoir  de  grandes  suites  dans  le  Systeme  politique  de  l'Europe ; 
mais  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'il  fournit  un  nouveau  motif  ä  la 
cour  oü  vous  etes,  ä  menager  celle  de  Vienne.  En  effet,  connaissant 
l'ascendant  que  la  Reine  d'ä  present  a  dejä  su  prendre  comme  dauphine 
sur  l'esprit  de  son  epoux,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  aura  une  in- 
fluence  considerable  dans  le  nouveau  gouvernement ,  et  qu'elle  ne 
manquera  pas  l'occasion  pour  resserrer  encore  davantage  les  liens  qui 
subsistent  ddjä  entre  la  France  et  l'Autriche,  et  pour  les  rendre  meme 
plus  indissolubles  que  jamais. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  que  l'electrice  douairiere 
de  Saxe  m'a  requis  de  faire  parvenir  ä  S.  M.  I.^  Ce  n'est  qu'une 
intercession  en  faveur  d'un  prince  de  Gallean,  grand-maitre  de  la  cour 
palatine,  qui  lui  a  rendu  de  grands  Services  et  pour  lequel  eile  demande 
ä  S.  M.  I.  l'ordre  de  Saint-Andre.*^  Je  n'y  prends  toutefois  d'autre 
interet  que  celui  de  ne  point  refuser  ä  S.  A.  E.  un  Service  qu'elle  m'a 
demande,  et  dont  de  bonne  grace  je  n'ai  pu  me  dispenser.  Aussi  vous 
bornerez-vous  ä  remettre  simplement  cette  lettre  lä  oü  eile  appartient, 
Sans  y  ajouter  la  moindre  instance  pour  le  succes  de  son  contenu,  dont 

'  Vergl.  Nr.  23031.  —  ^  Vergl.  Nr.  23042.  —  3  Solms  berichtete  über  weitere 
Erfolge ,  welche  die  russischen  Truppen  über  die  Aufständischen  nach  dem  letzten 
Siege  vom  22.  März  a.  St.  (vergl.  S.  295)  errungen  hatten.  —  •*  Vergl.  Nr.  23049. 
—  5  Bericht  Borckes,   Dresden   il.  Mai.  —   *•  Vergl.  S.  71. 
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cependant  vous    n'oublierez  pas  de  m'informer    en    son    temps,    si  vous 

apprenez  l'accueil  qu'il  a  plu  ä  S.  M.   I.  d'y  faire.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23052.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   18.  Mai  1774. 

Von  der  unter  dem  18.  April  angezeigten  neuen  Veränderung  im 
dortigen  Ministerio  '  sind  die  Folgen  abzuwarten  ;  nur  wünsche  Ich,  dass 
solche  der  auf  dem  Tapet  seienden  neuen  Friedensnegociation  nichts 
im  Weg  legen  möge.  Soll  aber  diese  befördert  und  nichts  dabei  ver- 
dorben werden,  so  müsst  Ihr  nunmehro  Euch  mit  dem  österreichischen 
Minister  besser  verstehen  "=  und  Meine  indessen  darüber  Euch  zugekommen 
sein  werdende  Ordres  vom  26.  März  und  9.  ApriP  pünktlich  befolgen. 
Nach  einigen  Meiner  letzteren  Petersburgischen  Briefe  scheinet  dieser 
Hof  mit  der  ersten  Antwort  der  Pforte  an  Euch  eben  nicht  zufrieden 
zu  sein,*  und  wird  man  dahero  abwarten  müssen,  ob  und  was  für  Ordres 
derselbe  darauf  dem  Feldmarschall  Rumänzow  hat  zukommen  lassen 
und  was  weiter  zu  Beförderung  dieses  Geschäfts  vorgehen  wird.  Ihr 
hingegen  werdet  sehr  wohl  thun,  alles  mögliche  dazu  ferner  beizutragen, 

als  wozu  Ich  Euch  hiermit  nochmals  ermuntere.  r-    •  1  1 

r  r  1  d  e  r  1  c  h . 
Nach  dem  Concept. 


23053.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mai   1774. 

Les  nouveaux  membres  du  minist^re  ottoman  ne  se  sont  pas  soutenus 
longtemps;  ils  se  sont  ressentis  des  vacillations  assez  ordinaires  dans 
rOrient  ä  chaque  changement  de  r^gne,  et  Ismail  Bey  est  rentre  dans 
le  poste  de  reis-effendi  dont  naguere  il  avait  ete  ddbusque.  La  copie 
ci-jointe  de  la  derni^re  depeche  de  mon  major  de  Zegelin  du  18  d'avriP 
vous  apprendra  le  detail  de  ces  difterents  changements,  ainsi  que  ce 
qui    s'est    passe    entre  ce  ministre  et  le  sieur  de  Thugut  au  sujet  de  la 

'  Abdulla  Bacha  war  zum  Caimacam  und  der  im  März  abgesetzte  Ismail  Ralf 
von  neuem  zum  Reis-EfTendi  ernannt  worden.  —  2  Es  handelt  sich  um  ein  gemein- 
sames Angebot  der  „guten  Dienste"  Oesterreichs  und  Preussens  bei  der  Pforte,  zu  dem 
sich  Zegelin,  obwohl  noch  ohne  Verhaltungsmaassregeln,  auf  Thuguts  Ansuchen  ver- 
standen hatte.  Thugut  war  dann  aber  nur  widerstrebend  der  Aufforderung  des  Reis- 
Effendi,  das  Angebot  schriftlich  zu  tibergeben  ,  nachgekommen  und  hatte  schliesslich 
die  Denkschrift  wieder  zurückgezogen.  Aus  der  Haltung  Thuguts  und  der  Thatsache, 
dass  dieser  „eben  dieselbe  Insinuation  zum  Frieden  .  .  .  bereits  vor  14  Tagen  für 
sich  allein  der  Pforte  gethan",  schloss  Zegelin,  „dass  er  mich  nur  hat  sondiren  wollen, 
ob  ich  mit  ihm  darin  einstimme,  [um]  im  Weigerungsfall  alsdann  die  Schuld  auf  mich 
zu  werfen,  dass  ich  nicht  mit  ihm  de  concert  gehen  wollen".  —  3  Nr.  22896  und 
22946.  —  ♦  Vergl.  S.  288.  —  5  Vergl.  Nr.  23052. 
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negociation  de  la  paix;  et  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  de  vous 
faire  observer  qu'au  depart  de  cette  depeche  mes  nouvelles  Instructions 
pour  un  parfait  concert  avec  le  ministre  autrichien  n'etaient  pas  encore 
parvenues  ä  mon  susdit  major.  Elles  se  Irouveront  cependant,  ä  l'heure 
qu'il  est,  entre  ses  mains ,  de  sorte  que  j'attends  avec  la  plus  grande 
impatience  les  progrds  ulterieurs  qu'ils  feront  pour  renouer  cette  ne- 
gociation. Des  que  j'en  serai  informe,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
€n  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  Fe  der  IC. 


23  054.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    18  mai    1774. 
Der  Empfang  des  Berichts  vom   11.  Mai  wird  bestätigt, 

L'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne  n'a  pas  pris  la  tournure 
que  vous  presumez ,  et  il  s'en  faut  bien  que  le  prince  de  Kaunitz  ait 
ete  aussi  pliant  que  vous  vous  imaginez.'  Les  createurs  d'un  plan  ont 
toujours  de  la  peine  ä  l'abandonner,  et  il  persiste  inebranlablement  ä 
commencer  par  mettre  les  cartes  de  notre  demarcation  devant  les  yeux 
de  la  Delegation.  Pour  eviter  des  repetitions ,  je  me  refere  ä  ce  que 
je  vous  en  ai  rnarque  dans  mes  ordres  precedents,^  et  il  faudra  voir 
maintenant  comment  toute  cette  affaire  se  debrouillera  dans  la  voie  que 
ce  ministre  a  choisie.  Mais  connaissant  sa  predilection  pour  les  prin- 
cipes  qu'il  a  une  fois  adoptes,  et  sa  fermete  pour  les  soutenir,  tout  ce 
que  vous  pourriez  lui  dire,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  ce  sujet,  serait  superflu 
•et  ä  pure  perte. 

Quant  ä  l'ambassade  turque  =  qui  s'approche  des  portes  de  Vienne, 
je  presume  que  la  cour  oü  vous  etes ,  profitera  de  cette  occasion  pour 
faire  passer  de  nouvelles  insinuations  pacifiques  ä  la  Porte. 

En  attendant ,  vous  avez  tres  bien  repondu  au  prince  de  Kaunitz, 
au  sujet  de  la  defiance  qu'il  vous  a  fait  remarquer  entre  mon  major 
de  Zegelin  et  le  sieur  Thugut.*  II  est  bien  vrai ,  et  vous  n'avez  qu'ä 
le  dire  ä  ce  ministre ,  que  mes  dernieres  depeches  de  Constantinople 
portent,  ä  mon  grand  regret,  quelque  empreinte  de  Jalousie  entre  nos 
•deux  envoyes,^  mais  eile  se  sera  entierement  dissipee,  depuis  que  mon 
major  aura  regu  mes  instructions  sur  le  parfait  concert  ä  observer  avec 
le  sieur  Thugut ;  de  sorte  que  je  m'en  promets  egalement  tout  le  succes 

'  Riedesel  berichtete :  „Je  me  flatte  toujours  qu'il  finira  bientot  par  s'arranger 
entierement  au  gre  de  V.  M."  —  ^  Vergl.  Nr.  23033.  —  3  Die  Gesandtschaft  zeigte 
die  Thronbesteigung  des  Sultans  Abdul  Hamid  an.  —  ■♦  Riedesel  berichtete:  „Je  Tai 
assure  que  je  savais  positivement  que  le  sieur  de  Zegelin  avait  des  ordres  precis  de 
V.  M.  d'agir  de  concert  avec  le  sieur  Thugut  en  faveur  de  la  paix,  et  que  le  caract^re 
personnel  du  premier,  qui  m'etait  connu,  m'assurait  d'avance  qu'il  remplirait  les  ordres 
de  V.  M.  avec  exactitude  et  droilure,  et  que  je  ne  doutais  point  que  le  sieur  Thugut 
n'en  agisse  de  meme  envers  lui."  —  5  Vergl.  Nr.  23052. 


330 

possiblc  pour  le  retablissement  de  la  paix  et  le  succ^s  de  nos  bons 
Offices. 

Au  reste,  je  suis  fort  surpris  d'apprendre  que  le  gen^ral  Hadik 
sera  nomme  president  de  guerre  ä  la  place  du  marechal  de  Lacy.  J'ai 
meme  de  la  peine  encore  ä  me  persuader  que  l'avis  qui  vous  en  est 
revenu,  soit  bien  fonde,  et  vous  n'oublierez  pas  de  l'approfondir  avec 
plus  de  soin,  pour  me  dire  plus  positivement  ce  qui  en  est. 

Enfin,  mes  apprdhensions  sur  la  maladie  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne 
ne  se  sont  que  trop  verifides,  et  ce  Prince  y  a  effectivement  succombe, 
le  IG  de  ce  mois; '  de  sorte  que  les  messes  du  prince  de  Rohan  n'ont 
eu  aucune  influence  sur  le  retablissement  du  Roi  son  maitre.  Je  me 
refere,  quant  ä  cet  ev^nement,  ä  mes  ordres  preliminaires  du   15.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23055.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    19  mai   1774. 

Votre  depeche  du  8  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  je  sens  bien 
l'impossibilite  qu'il  y  a  d'avancer,  dans  les  premiers  moments,  quelque 
chose  de  positif  sur  les  changements  que  la  mort  du  Roi  Tr^s-Chretien 
produira  dans  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous  etes.  J'en  suis  si  per- 
suadd  que  je  ne  regarderai  que  comme  de  simples  conjectures  tout  ce 
qu'on  en  debitera,  et  que  je  crois  meme  qu'il  faudra  bien  trois  mois, 
avant  que  le  tableau  de  la  nouvelle  administration  interieure  se  de- 
brouillera  enti^rement.  En  attendant,  je  vous  ai  deja  indique,  dans  mes 
derniers  ordres, ^  les  points  principaux  auxquels  il  importe  que  vous 
donniez  toute  votre  attention.  Les  actions  du  nouveau  Roi  seront  toute- 
fois  la  meilleure  pierre  de  touche  du  Systeme  qu'il  adoptera ,  et  ses 
demarches  vous  en  feront  mieux  juger  que  tout  ce  que  vous  pourriez 
en  apprendre  par  vos  autres  canaux.  Toutefois  ces  derniers  ne  seront 
pas  non  plus  k  negliger,  et  en  combinant  tout  ce  qu'ils  vous  fourniront, 
avec  ce  que  vous  voyez  de  vos  propres  yeux,  vous  ne  sauriez  manquer 
de  me  donner  des  idees  justes  et  precises  du  nouveau  gouvernemcnt. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  i  C. 


23056.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,    19  mai   1774. 
Il  y  a    un  certain  Boden    ä  Paris   que    mon   fr^re  Henri  a  chasse,'' 
et  qui  intrigue    lä   pour  mon  neveu  de  Prusse.     II  faut  absolument  que 
je  Sache  ce  que  ce  dröle  y  fait ;  il  faut  lui  lacher  quelqu'un:  il  est  etourdi, 

'  Vergl.    S.  325.    —    *  Nr.  23044.    —    3  Vergl.    Nr.  23049.    —   <    1768   wegea 
eines  Ehrenhandels;    von  Boden    war  Kammerjunker   des  Prinzen  gewesen. 


il  jasera,  et  vous  pourrez  m'informer  de  quoi  il  est  question.    II  m'importe 

absolument    d'en    etre  instruit.     Vous  mettrez  un  petit  billet  dans  votre 

relation  qui  contiendra  ce  que  vous  aurez  pu  apprendre,  que  je  brülerai, 

apres  l'avoir  lu.^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:   -A  Goltz";  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 


23057.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAX  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  mai   1774. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche  du  6  que  Ion 
parait  si  content  de  mes  concessions  en  faveur  des  marchandises  anglaises. 
Le  nouvel  edit  qui  les  indique  plus  en  detail,  est  dejä  imprime  et  public, 
et  je  vous  en  ai  ddjä  fait  adresser  un  couple  d'exemplaires  pour  en  faire 
l'usage  convenable,- 

Au  teste,  la  maladie  du  Roi  Tres-Chretien  a  pourtant  fini  par  la 
Tnort,3  et  vous  sentirez  bien  combien  il  importe  d'observer  quelle  Sen- 
sation cet  evenement  inattendu  a  fait  ou  fera  encore  ä  la  cour  britannique. 
II  se  peut  que  le  duc  de  Choiseul  reparaisse  sur  la  scene  ou  qu'un  autre 
ministre  soit  mis  ä  la  tete  des  affaires.  Quoi  qu'il  en  arrive  cependant, 
il  me  parait  tres  vraisemblable  que  l'affaire  de  l'ile  des  Ecrevisses,''  si 
eile  n'a  pas  ete  accommodee  auparavant ,  pourrait  bien  devenir  plus 
difficile  dans  ces  conjonctures.  Je  me  flatte  donc  que  vous  redoublerez 
d'attention  dans  ce  moment  critique  pour  penetrer  la  fagon  actuelle  de 
penser  du  ministere  et  de  la  nation,  et  des  que  vous  vous  en  serez  mis 
bien  au  fait ,  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  en  detail  du 
resultat  de  vos  recherches. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23058.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  mai   1774. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  II  est 
assez  naturel  que  la  premiere  nouvelle  de  l'etat  critique  du  roi  de 
France  et  celle  de  son  deces  ait  fait  impression  en  Hollande  et  occasionne 

'  In  derselben  Angelegenheit  ergeht  das  weitere,  undatirte,  eigenhändige  Schreiben 
des  Königs  an  Goltz:  „II  faut  que  vous  fassiez  donner  la  peur  bien  chaude  ä  ce  Boden: 
que  je  le  soupgonnais  ä  Paris  de  mauvaises  menees,  et  que  je  pourrais  bien  recourir  au 
gouvernement  pour  le  faire  encoffrer.  Faites-lui  parvenir  ces  choses  par  une  voie 
indirecte,  pour  qu'il  prenne  la  peur  et  quitte  Paris  au  plus  vite;  car  ses  manigances 
m'obligeraient,  a  la  longue,  de  faire  un  coup  d'eclat,  ce  que  je  veux  ^viter.  Pour 
les  choses  qu'il  a  tripotees  lä-bas,  c'est  pour  faire  passer  de  l'argent  de  France  a  mon 
neveu;  vous  sentez  les  cons^quences  d'une  teile  entreprise  et  combien  je  dois  etre 
attentif  de  rompre  de  telles  indignites  d'avance."  —  *  Vergl.  S.  305.  —  3  Vergl. 
S.  325.  —  4  Vergl.  S.  2S0. 
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une  baisse  considerable  pour  les  effets  de  cette  couronne,  puisqu'il  n'est 
guere  possible  de  prevoir  du  premier  moment  la  tournure  que  les  choses 
prendront,  mais  on  n'en  saurait  conclure  de  lä  qu'ils  continueront  ä 
diminuer  de  plus  en  plus.  II  se  peut,  au  contraire,  que  ces  actions 
reprennent  dans  peu  nouvelle  faveur,  et  que  le  credit  de  cette  puissance 
dans  l'etranger  augmente  sous  ce  r^gne  au  delä  de  ce  qu'il  a  ete  sous 
le  precedent.  Cela  dependra  de  la  conduite  du  nouveau  Roi  et  de 
l'idde  plus  ou  moins  avantageuse  qu'il  fera  concevoir  de  son  gouverne- 
ment;  ev^nement  dont  il  faut  attendre  le  denoüment  du  temps. 

Thulemeier    erhält    Erlaubniss,    seinen    Urlaub    (vergl.    S.   198)    anzutreten;    der 
Secretär  Renfner  soll  nur  berichten,   sobald  er  interessantes  zu  melden  weiss. 

Nach  dem  Concept.  ^"  6  d  e  I"  1  C. 


23059.     AU  CONSEILLER  PRiV£  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  6.  Mai :  Panin  „persiste  a  sa  premiJrre  opinion  que, 
si  la  cour  de  Vienne  veut  jouer  au  plus  fin  et  remettre  la  decision  de  ses  limites  ä 
la  Delegation,  parcequ'elle  s'y  est  pr^paree,  selon  les  apparences,  un  parti  qui  pro- 
noncera  en  sa  faveur,  il  faut  l'altaquer  avec  les  memes  armes  et  exciter  toute  la  nation 
polonaise  ä  les  lui  disputer.'  II  se  fait  fort  en  tout  cas  de  la  porter  ä  cela  et  de 
se  scrvir  encore  de  ce  nioyen  pour  faire  revenir  le  roi  de  Pologne  nieme  de  la  devotion 
et  des  egards  qu'il  conserve  encore  pour  cette  cour,  bien  entendu  que,  comme  le 
comte  Panin  s'en  fiatte ,  V.  M.,  en  ce  cas,  veuille  revenir  aux  limites  telles  qu'EUe 
les  avait  adoptees  l'annee  passee,*  avant  que  les  extensions  autrichiennes  Lui  donn^rent 
sujet  de  les  etendre  de  nouveau, 3  et  comme  il  La  croit  disposee  ä  le  faire  apr^s  le 
grand  et  glorieux  exemple  de  moderalion  qu'Elle  avait  di^ja  donne  par  la  premi^re 
retrogradation  de  Ses  poteaux ;  s'il  pouvait  donner  ces  assurances  au  roi  de  Pologne 
et  ä  la  Republique ,  il  se  croit  en  etat  de  faire  repentir  la  cour  de  Vienne  de  ses 
finesses  et  de  s.i  duplicite." 

Berlin,   21    mai+   1774. 

Malgre  tout  mon  empressement  de  me  conformer  au.\  idees  de  la 
Russie  au  sujet  des  affaires  de  Pologne,  il  m'est  cependant  impossible 
de    les    adopter,    ä  l'heure    qu'il    est,    relativement  ä  l'arrangement  des 

'  Vergl.  S.  326.  Anm.  4.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  399.  —  3  Vergl. 
Nr.  22705.  —  ■*  Swieten  berichtet,  Berlin  21.  Mai:  Der  König  habe  auf  dem  Exercier- 
platz  mit  ihm  von  den  Nachrichten  gesprochen,  „welche  er  aus  Petersburg  erhalten 
hat  und  überhaupt  soviel  mitbringen,  dass  der  polnische  Abgesandte  daselbst,  Graf 
Branicki,  bereits  angefangen  habe,  Intriguen  zu  spielen  (vergl.  Nr.  23042).  Die  Auf- 
merksamkeit des  Königs  auf  die  Manceuvres  liesse  ihm  nicht  zu,  sich  umständlicher 
herauszulassen.  Da  ich  aber  bezeigte,  dass  mittels  der  neuerlich  getroffenen  Ein- 
verständniss  (vergl.  Nr.  23032)  alle  diese  Intriguen  von  sich  selbst  fallen  würden, 
schiene  der  König  davon  nicht  überwiesen  zu  sein  und  vielmehr  zu  glauben,  dass 
eben  diese  Intriguen  eine  Wirkung  unserer  Nachgiebigkeit  seien."  Swieten  berichtet 
ferner :  „Der  König  hat  dem  Obristen  Browne  mit  vieler  Affeetation  den  Auftrag  ge- 
geben, Ihro  Majestät  den  Kaiser  seiner  Freundschaft  zu  versichern.  »Allez-vous  a 
Vienne?«  fragte  der  König,  «Voulez-vous  bien  vous  charger  d'une  commission  ?  me 
ferez-vous  ce  plaisir-la?  je  vous  en  prie,  faites-moi  ce  plaisir,^  waren  die  wiederholten 
Ausdrücke  des  Königs.  »Faites-moi  le  plaisir  de  dire  h.  l'Empereur  que  je  lui  suis 
bien  sincerement  attache,  et  qu'il  n'a  |ias  de  meilleur  ami  que  moi.«"  [Wien.  Haus-, 
Hof-  und  Staatsarchiv.]  Browne  befand  sich  auf  der  Rückreise  aus  Petersburg  (vergl.  S.  108). 
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limites.     Vous  savez  que  cette  cour  m'a  conseille   d'abord    elle-meme  ä 

me    concerter    et    ä    m'entendre    lä-dessus    avec    celle   de  Vienne/    et  ä 

present   que   j'ai    suivi    son    propre    avis,    et  que   je  suis  enfin  d'accord 

avec  cette  derniere,-  eile  voudrait  que  je  nie  departisse  de  la  voie  que 

nous  avons  choisie  pour  regier  notre  demarcation.    Sans  m'arreter  donc 

k  vous  faire  observer  la  contradiction  manifeste  qu'il  y  aurait  entre  les 

principes  que  la  Russie   m'a    suppedites    elle-meme,    et    ses  propositions 

actuelles,  je  me  borne  ä  vous  rappeler  tout  ce  que  je  vous  ai  d^jä  dit 

dans  mes  ordres  precedents  sur  la  fermetd  de  la  cour   de  Vienne    d'in- 

sister    sur    toute    l'etendue    de    ses    limites.     J'en    suis    si  convaincu  que 

vous    pouvez    etre    tr^s   ässure   qu'elle  n'y  admettra   jamais    le  moindre 

retrecissement,    et  qu'elle  ne  cedera  pas  un  village    de    ses  acquisitions. 

Aussi    ne    negligerez-vous    point    de    faire    observer   au   comte  de  Panin 

tous  les  inconvenients  qui  pourraient    resulter    d'une    Opposition  ouverte 

ä  cette  cour,  et  ä  combien  de  difficultes  et  d'embarras  on  s'exposerait, 

si  nous  voulions  la  heurter  de  front  dans  les  conjonctures  actuelles.    En 

y  reflechissant  mürement  et  de  sang-froid,   je  suis  aussi  persuade    qu'ils 

n'echapperont    point    ä    la    penetration    de    ce    ministre,    et   qu'il  sentira 

lui-meme    tout    ce    qu'il  y  aurait  ä  apprehender    pour    l'union    des  trois 

cours  copartageantes,    si  nous  voulions  traverser    les  vues  autrichiennes, 

de  la  maniere    qu'il  vient    de    le  proposer.     Une  inimitie  irreconciliable 

de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  en  pourrait  etre  la  malheureuse  suite, 

et  quand  meme  il  reussirait  k  exciter,  ä  cette  occasion,  toute  la  nation 

polonaise  contre  eile,  eile  ne  poursuivrait  pas  moins,  pour  cela,  ses  iddes 

et  ne  ferait  pas  un  seul  pas  en  arri^re.    Or,  je  laisse  ä  penser  au  comte 

de  Panin  ä  quoi  une  pareille  Opposition  nous  m^nerait,  surtout  dans  le 

moment  present  et  apr^s  la  mort  du  roi  de  France,  qui  ne  laissera  pas 

de  produire  de  grands  changements  dans  le  Systeme    de   l'Europe.     En 

effet,  ä  ne  considerer  que  les  liens  du  sang  qui  unissent  l'Empereur  avec 

la    nouvelle    reine    de  France,    et    la    grande  influence    que  celle-ci  aura 

dans  les  affaires  par  l'ascendant  decide  qu'elle  a  su  prendre  sur  l'esprit 

de  son  epoux,    il  est  bien  ä  presumer   que   le  moindre    chagrin    que  la 

cour  de  Vienne  eprouverait  de  notre  part,    l'engagerait  indubitablement 

ä  resserrer  les  noeuds  qui  unissent  dejä  ces  deux  cours,  et  ä  former  des 

projets    qui  ne  tourneraient  sürement  pas  ä  l'avantage   de    nos   interSts. 

Bref,    toutes  ces  considerations  me  paraissent  trop  importantes   pour  ne 

pas    aller    bride   en    main    avec    la    cour    de  Vienne,    et  comme   je  suis 

persuade  que  le  comte  de  Panin  les  trouvera  egalement  telles,    apr^s  y 

avoir  mieux  reflechi,   je   ne    ferai   pas    non   plus  un  pas  en  avant   pour 

me  rapprocher  de  ses  nouvelles  propositions,    avant  que  ce  ministre  ne 

les  ait  exammees  et  digerees  de  plus  pr^s  et  ne  m'ait  fait  connaitre  le 

resultat  ulterieur  de  ses  reflexions.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  67.  —  *  Vergl.  Nr.  23032. 
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23060.    AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL    A  VIENNE. 

Berlin ,   22  mai   1774. 

Vos  deux  depeches  du  14  de  ce  mois  m'ont  ete  fid^lement  rendues, 
et  Celle  de  votre  propre  main  me  fait  presumer  que  le  prince  de  Kaunitz 
n'avait  pas  encore  regu  ma  reponse  sur  la  nouvelle  voie  qu'il  a  proposee 
pour  ranangement  de  nos  limites  en  Pologne/  Je  vous  dirai  donc, 
pour  votre  information  et  direction,  que  j'ai  cede  aux  motifs  qu'il  m'a 
fait  alleguer  par  le  baron  Swieten  pour  appuyer  ses  propositions ;  que 
nous  sommes  maintenant  d'accord  ä  cet  egard,  et  que  je  n'ai  pas  differd 
non  plus  que  lui  d'en  faire  part  ä  la  cour  de  Petersbourg.'  Mais  j'ai 
tout  lieu  de  supposer  que  rextension  de  nos  limites  rencontrera  encore 
bien  des  obstacles  ä  cette  cour.  Souvent  il  arrive  que  les  choses  le 
mieux  arrangees,  quoique  touchant  ä  leur  execution,  sont  traversees  ou 
au  moins  retardees  par  des  incidents  auxquels  on  n'avait  nul  lieu  de 
s'attendre ;  de  sorte  qu'il  faut  voir  auparavant  comment  la  Russie 
accueillira  notre  concert  ä  cet  egard,  que  d'ailleurs,  comme  vous  savez, 
nous  n'avons  pris  qu'en  consequence  du  conseil  expr^s  et  formel  qu'elle 
nous  a  donne  elle-nieme.^ 

Je  passe  ä  votre  depeche  chiffree,  oü  j'ai  ete  surpris  de  voir  que 
l'Empereur  a  ordonnd  de  vendre  les  chevaux  d'artillerie  et  de  bagage, 
et  que  S.  M.  I.  destine  le  detail  du  departement  de  la  guerre  au  general 
Hadilc*  Je  ne  saurais  au  moins  me  persuader  que  l'entretien  des 
Premiers  ait  occasionne  une  aussi  forte  depense  ä  la  cour  oü  vous  Stes, 
pour  y  trouver  un  motif  de  s'en  debarrasser  enti^rement;  5  et,  pour  le 
detail  du  departement  de  la  guerre,  je  ne  connais  pas  les  talents  ne- 
cessaires  au  general  Hadik  pour  s'en  acquitter  avec  le  meme  succ^s 
que  le  marechal  Lacy,  qui  paraissait  exceller  dans  cette  partie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  doit  occuper  dans  le  moment  present 
votre  attention  preferablement  ä  tout  autre  objet,  c'est  la  Sensation  que 
la  mort  du  Roi  Tres-Chretien  aura  faite  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  si 
et  quelle  influence  cet  ev^nement  aura  sur  son  Systeme.  Je  sens  bien 
qu'il  vous  faudra  encore  quelque  temps,  avant  de  me  satisfaire  pleine- 
ment  sur  ce  sujet;  mais  vous  ne  negligerez  rien  pour  le  penetrer,  et 
c'est  avec  la  derniere  impatience  que  j'attends  le  resultat  de  vos 
recherches. 

Der  König  unterrichtet  Riedesel  von  seinen  Reisen  nach  Magdeburg  und  Preussen. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  l  C. 


'  Vergl.  Nr.  23032.  Kaunitz  hatte  Riedesel  von  den  neuen  Weisungen  an 
Swieten  (vergl.  Nr.  23032)  unterrichtet.  —  *  Vergl.  Nr.  23031.  —  3  Vergl.  S.  67. 
—  4  Vergl.  S.  330.  —  5  Riedesel  fügte  hinEu:  „On  croit  que  tout  le  plan  [sc.  Lacys] 
sera  renverse  bientot,  et  qu'il  vaut  mieux  sacrifier  quelques  millions  qui  y  ont  6t6 
employes,   que  de  continuei   cet  entretien  dispendieux," 
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23  o6i.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  mai   1774. 

Quoique  de  tous  les  articles  du  „Projet  de  l'acte  separe,  präsente 
par  les  subdelegues",  que  vous  venez  de  me  cornmuniquer  ä  la  suite 
de  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  celui  des  enrolements  ne  soit 
nuUement  convenable,  il  faudra  toutefois,  au  cas  qu'il  n'y  ait  [pas]  moyen 
d'y  apporter  encore  quelque  changement ,  en  passer  par  lä  et  y 
souscrire.^  Cet  article,  tel  qu'il  est  con^u,  n'est  gu^re,  ä  ce  qu'il  me 
semble,  compatible  avec  celui  qui  statue  et  accorde  une  liberte  entidre 
aux  sujets  des  deux  fitats  respectifs  de  se  retirer,  sans  payer  meme  la 
traite  foraine.  Pareille  liberte  devrait,  selon  moi,  entrainer,  ä  plus  forte 
raison,  celle  de  pouvoir  s'engager  au  service  militaire,  et  faire  trouver 
bien  moins  de  difficulte  ä  l'egard  d'un  simple  gargon  de  paysan  que 
n'en  rencontrent  les  personnes  aisees. 

Pour  ce  qui  est  des  postes,^  je  crois  que  l'utilite  publique  exigerait 
que  les  Polonais  en  etablissent  egalement  de  leur  cote  depuis  les 
fronti^res  oü  les  nötres  en  chariot  s'arrStent,  pour  continuer  de  lä  le 
trajet  jusqu'ä  Varsovie.  Vous  ne  ferez  pas  mal  de  vous  employer,  pour 
cet  effet,  ä  leur  faire  goüter  pareille  idee  et  d'y  contribuer  de  votre 
mieux. 

Vous  savez,    au    reste,    par    mes    precedentes  la  raison  pourquoi  je 

ne  suis  aucunement  surpris  de  la  lenteur  dont  on  agit  lä  oü  vous  ^tes.3 

L'interet  fera  trainer  la  Di^te  au  possible,  et  tant  qu'on  voudra  fournir 

de  l'argent  aux  Polonais,  on  les  trouvera  toujours  disposes  ä  le  recevoir. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23062.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ALT-STUTTER- 

HEIM. 

Berlin,  22.  Mai   1774. 

Ich  kann  ohnmöglich  glauben,  dass  die  Bosheit  der  Danziger  so 
Aveit  gehen  sollte,  um  Meine  Unterthanen  zur  Desertion  und  Uebergang 
nach  Russland  zu  verleiten,  ja  sogar  selbige  in  dieser  Absicht  noch  be- 
förderlich zu  sein,  da  sie  zum  Voraus  abzusehen  nicht  blind  genung 
sein  können,  wie  Mir,  dieses  Uebermuths  ihrerseits  gesichert,  die  Ge- 
legenheit,   ihnen    solchen  empfindlich  büssen  zu  lassen,    spät    oder   früh 

'  Artikel  IX  verbot  beiden  Contrahenten,  „de  faire  des  recrues  et  des  enroie- 
ments  quelconques  sous  aucun  pretexte  dans  les  Etats  respectifs".  Benoit  berichtete, 
•dass  Reviczky  und  Stackeiberg  das  „Projet"  angenommen  hätten  und  ihn  gleichfalls 
zur  unveränderten  Annahme  desselben  drängten.  —  *  Benoit  berichtete,  dass  es  ihm 
den  erhaltenen  Weisungen  gemäss  gelungen  sei,  „ä  eviter  toute  stipulation  sur  les 
postes".  —  3  Benoit  berichtete :  La  Di^te  „a  ^te  de  nouveau  prorogee  .  .  .  Nons 
ne  voulions  cette  prorogation  que  pour  deux  mois  ou  trois  tout  au  plus  (vergl.  S.  301), 
mais  ils  l'ont  limitee  jusqu'ä  la  fin  de  septembre." 
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nicht  fehlen  kann.  Die  Euch  dieserhalb  von  dem  Obristen  von  Tümphng 
gewordene,  Mir  unter  dem  i6.  dieses  Monats  überschriebene  Anzeige'' 
verdient  demnach  annoch  nähere  Aufmerksamkeit  und  mehrere  Gewiss- 
heit,   bevor    dagegen    zu    ernsthafteren    Maassregeln    zu    greifen    stehet. 

Der  Schluss   betrifft   die  Deckung  "der    „Grenze    gegen  Danzig"    zum  Schutz   der 
Aushebung  der  Cantonisten, 

Nach  dem  Concept.  Pride  rieh. 


23063.    AN  DEN  RITTMEISTER  VON  SZEKELY. 


Ilxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Szekely  meldet,  „dass  er  auf  seinem  Grenz- 
commando  zu  Wittowo  bei  Recognoscirung 
des  Terrains  gefunden,  dass  bei  Wzesmn, 
einer  kleinen  Mühle  im  Schlaventinschen 
Walde,  ein  Wasser,  so  für  einen  Arm  der 
Netze  gehalten  wird ,  entspringet ,  und  dass  er  solches  der  Grenzcommission  ,  welche 
aber  bereits  mit  Setzung  der  Grenzpfähle  fertig  gewesen,  angezeiget  hat." 

Xach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretilrs   für   die  (nicht  vorlieg:ende)  Antwort  aut 
dem  .,Extract-. 


Berlin,   22.  Mai   1774. 

Sie  soll  die  Grenzpfähle,  wie 
sie  bereits  gesetzt  sind,  nur  stehen 
lassen. 


23064.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Potsdam,  23  mai   1774. 

Je  sens  tres  bien  que,  dans  ces  premiers  moments  apr^s  la  mort 
de  Louis  XV,  il  n'est  pas  jiossible  de  percer  le  volle  qui  couvre  encore 
le  plan  du  nouveau  regne.  Je  presume  meme  qu'il  faudra  bien  six 
semaines  et  au  delä  pour  s'en  former  une  idee  juste.  Mais  vous  ferez 
tr^s  bien  d'y  donner  toute  votre  attention  et  de  continuer  en  attendant 
ä  me  mander  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance,  quand 
meme  vous  n'en  sauriez  garantir  l'authenticite.  Je  vous  ai  dejä  fait 
observer  dans  mes  ordres  precedents  que  dans  ces  sortes  de  Situation 
il  faut  tout  observer  et  ne  pas  negliger  le  moindre  avis  qui,  aussi  peu 
important  qu'il  paraisse  d'abord,  peut  souvent  servir  de  planche  pour 
parvenir  ä  des  decouvertes  plus  interessantes. 

En  attendant  je  vous  permets  volontiers  d'aller  de  temps  ä  autre 
respirer  l'air  k  la  campagne,^  pourvu  que  vous  ne  negligiez  rien  dans 
les  affaires  plus  interessantes,  qui  dans  ce  moment  exigent  toute  votre 
attention.  D'ailleurs  tout  ce  que  vous  me  dites  du  bruit  qui  court  que 
vous  n'^tes  pas  bien  dans  mon  esprit,  est  de  1' hebreu  pour  moi.  Je 
n'en  sais  rien  au  moins,  et  la  conviction  que,  si  j'avais  quelque  chose 
contre  vous,  je  ne  vous  en  ferais  aucun  myst^re  et  serais  plutot  le 
premier  ä  vous  le  dire,  doit  naturellement  vous  tranquilliser  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  An  Stelle  der  Urlaubsreise  nach  Spaa  (vergi.  S,  287). 
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23065.    AU  CHAMBELLAN  COMTE    DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

iVlaltzan  berichtet,  London  10.  Mai;  Zwei  Couriere  Stormonts  sind  am  8.  aus 
Paris  angelangt,  der  erste  mit  der  Nachricht,  ^que  la  maladie  du  Roi  allait  aussi  bien 
que  l'on  pouvait  desirer;  par  le  second  on  desesperait  de  pouvoir  Ten  tirer.  Coinme 
Ton  craignait  que  la  gangr^ne  s'y  etait  dejä  mise,  cette  nouvelle  a  cause  les  plus 
vives  inquietudes ,  tant  au  minist^re  qu'ä  toutes  les  cr^atures  de  la  cour.  On  voit 
tout  noir,  le  duc  de  Choiseul  idtabli  et  la  guerre  immanquable.  Enfin  cet  ev^nement 
facheux  ä  la  France  lui  prouvera  cependant  bien  clairement  qu'elle  n'a  plus  rien  ä 
craindre  de  cette  naiion-ci,  et  qu'elle  n'aura  la  guerre  que  quand  eile  la  voudra ;  au 
point  que  je  suis  persuade  qu'il  n'y  aura  pas  de  flatterie  et  de  bassesse  que  Ton  ne 
mettra  an  usage  pour  gagner  et  s'attacher  la  nouvelle  cour  de  France." 

Potsdam,  23  mai   1774. 

La  nouvelle  du  second  courrier  du  lord  Stormont    aurä   ete  suivie 

de  bien  pres  de  celle  de  la  mort  du  Roi  Tres-Chretien,'  et  les  inquietudes 

du  ministere  britannique    dont  vous  faites  mention    dans  votre  depeche 

du   10  de  ce  mois,    n'auront    peutetre    qu'augmente    encore.     II    faudra 

voir  cependant  comment  il  se  conduira  ulterieurement  dans  ce  moment 

critique  et  si,  ainsi  que  vous  presumez,  il  poussera  sa  faiblesse  vis-a-vis 

de  la  France   jusques  ä  des  flatteries  basses  et  rampantes.     Jusques    ici 

l'on  n'entend  encore  rien  du  retablissement    du   duc  de  Choiseul;    bien 

au  contraire,  il  y  en  a  qui  doutent  qu'il  reparaisse  sur  la  scene.    Xous 

ne  tarderons  pas  d'apprendre  ce  qui   en  sera. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  066.      AU  CONSEILLER   PRIV£    DE    LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mai  1774. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  depeche  du  21  de  ce  mois  renferme  au 
sujet  de  Fetablissement  projete  en  Saxe  d'une  banque  ä  Leipzig  pour 
ranimer  au  moyen  des  billets  de  celle-ci  la  circulation  du  numeraire, 
dont  le  Corps  de  la  ville  et  du  negoce  garantirait  l'administraiion  et  la 
solidite.  Quelque  avantageux  qu'un  tel  plan  puisse  etre  au  pays,  il  n'y 
a  cependant  point  de  doute  que,  vu  les  difficultes  dont  vous  faites 
mention^'  jointes  aux  longueurs  ordinaires  qu'on  apporte  en  tout  lä  oü 
vous  etes,  on  verra  ecouler  bien  du  temps,  avant  qu'il  soit  mis  en 
execution,  et  je  crois  qu'on  peut,  sans  se  tromper,  compter  qu'il  se 
passera  pour  le  moins  quelques  annees,  avant  qu'on  en  vienne  ä  bout 
et  qu'on  le  voie  en  train. 

Der  Schluss  betrifft  die  Ucbersiedlung  eines  sächsischen  Fabrikanten  nach  Preussen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  S.  325.  —  '  Borcke  berichtete  :  „Le  cours  des  billets  de  banque  i;e 
pourra  pas  avoir  lieu,  ä  moins  que  les  billets  de  caisse  actuellement  existants  qui 
oppriment  la  circulation,  ne  soient  amortis"  ;  das  könne  nur  mit  baarem  Gelde  ge- 
schehen, und  dieses  sei  selten. 

Corresp.  Friedr.  IL     XXXV.  22 
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23067.    A  LA  REINE  DOUAIRIKRE  DE  SUEDE  A  DROTTNING- 

HOLM. 

IVönigin  Ulrike  schreibt,  Drotlningholm  10.  Mai,  dass  Porcelian,  Wein  und 
Fische'  erst  jetzt  angekommen  seien,  und  wiederholt  ihren  Dank.  „T'ai  quilte  le  sejour 
de  la  ville  et  fait  transporter  tous  nies  effets  du  chateau  pour  n'y  rentrer  jamais  ;  ces 
arrangements  pris  ä  la  häte  ont  donne  ä  jjenser  au  public,  et  je  sais  qiie  le  conile 
Dönhoff  en  a  paru  surpris.  Comme  des  choses  de  cette  nature  ne  sont  point  susceptibles 
ä  rendre  raison  a  ce  meme  public  des  causes  qui  m'ont  obligee  ä  ce  subit  changement, 
j'ai  garde  iin  silence  rigide,  laissant  la  libertd  a  chacun  de  former  quel  jugement  il 
lui  plairait  sur  cette  affaire,  contente  de  n'avoir  rien  ä  me  reprocher,  et  prete,  si  vous 
le  desiriez,  h  vous  en  expliquer  l'enigme,  assuree  d'avoir  vos  suffrages  dans  la  con- 
duite  que  j'ai  tenue.  Ce  n'est  donc  pas,  mon  tres  eher  frere,  manque  de  confiance 
envers  vous,  'mais  discretion,   en   ne  vous  cntretenant  point  de  nies  chagrins." 

[Potsdam]  24  mai    1774. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  la  petite 
pacotille  que  j'ai  pris  la  liberte  de  vous  offrir,  soit  arrivee  ä  boii  port. 
Je  sais,  nia  ch^re  soeur,  les  difficultes  que  l'on  eprouve  pour  faire  passer 
la  moindre  bagatelle  de  la  mer  ou  de  Karlskrona  ä  Stockholm.  Nous 
savons  ici  que  vous  %oulez  habiter  votre  nouveau  palais  et,  par  con- 
sequent ,  que  vous  y  transportez  vos  meubles.  D'ailleurs ,  ma  ch^re 
soeur,  [je]  n'ai  rien  entendu  sur  ce  sujet  qui  [)uisse  vous  faire  la 
moindre  peine,  et  Dönhoff  serait  mal  accueilli,  s'il  s'emancipait  au  point 
d'ecrire  indecemment  sur  votre  sujet.  Vous  excuscrez  donc  l'ignorance 
dans  laquelle  je  suis  sur  des  objets  dont  personne  ne  m'a  donne  la 
moindre  indic[a]tion.  Je  fais  toujours  des  vceux  pour  votre  conservation 
et  pour  votre  prosperite.  Nous  avons  ete  alarmes  pour  la  premiere  par 
la  maladie  dont  vous  etes  heureusement  echappee,^  et  quant  ä  votre 
prosperite  et  votre  satisfaction ,  je  me  suis  fiatte  qu'elle  etait  hors 
d'atteinte,  parceque  dans  l'etat  actuel  des  choses  vous  \ous  Irouvez  au- 
dessus  des  chicanes  que  le  Senat  ou  une  Diele  pourrai[en]t  vous  faire, 
et  qu'une  m^re  ne  peut  rien  apprehender  d'un  fils  cheri  et  bien-aime. 
Mes  vceux,  ma  chere  soeur,  vous  accompagneront  partout,  et  quoique 
je  m'en  vais  commencer  ma  vie  errante,  mon  coeur  sera  ä  Drottning- 
holm,  tandis  que  mon  corps  trottera  ailleurs.  Je  suis  avec  la  plus  haute 
estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tres  ch^re  Soeur,  votre  tid^le 
frere  et  serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eii;onh.tndig. 


23068.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  10.  Mai:  Panin  „m'a  montre  derni^rement  ä  la  cour 
la  copie  de  la  d^claration  qui  doit  etre  faite  ä  cette  ville; 3  eile  m'a  paru  alors  assez 
forte,    puisqu'elle    conclut    ä    la  menacer  de  l'exposer  au  ressentiment  de  V.  M.  et  de 

'   Vergl.  Bd.   XXXIV,  291.  292.  —  »  Vergl.  S.  234. —  3  Danzig.    Vergl.  .S.  219. 
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lui  reürer  enli^rement  la  protection  de  la  cour  de  Russie ,  si  eile  pcrsiste  davantage 
ä  refuser  raccommodement.  II  me  promit  que  cette  d6claration  serait  approuv^e  par 
S.  M.  l'Imperatrice ,  avant  quelle  parlirait  pour  la  campagne;'  de  sorte  que  je 
in'attend?,  ä  cetle  heure,  ä  tout  moment,  ä  recevoir  l'avis  que  la  chose  a  ete  faite. 

II  m'apprit  en  meme  temps  que  l'Imperatrice  avait  ete  fort  piquee  du 
changement  d'opinion  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  rarrangemenl  des 
limites  en  Pologne ;  ^  1"^  i  pour  pr^venir  la  confusion  et  les  nouveaux  embarras 
qui  pourraient  resulter  de  cela,  eile  croyait  que  le  meilleur  serait  de  s'en  tenir 
aux  presentes  bornes  qu'on  s'elait  fixees  reciproquement  dans  la  Convention,  et 
qu'elle  etait  d'avis  d'ecrire  a  l'Empereur  et  a  l'Imperatrice-Reine  pour  les  exhorter  ä 
cette  moderation.  Quoique  je  ne  saurais  prevoir  si  cetle  intervenlion  produira  quelque 
eflet  ä  Vienne,  je  n'ai  pas  cru  cependant  devoir  faire  remarquer  quelque  doute  sur 
cela,  puisque  l'Imperatrice  a  congu  cetle  Idee  uniquement ,  parcequ'elle  croit  par  lä 
servir  V.  M.,  en  prevenant  qu'il  ne  s'^löve  entre  Elle  et  la  cour  de  Vienne  des  germes 
de  dissension  sur  l'egalite  du  partage."  Auf  Solms'  Frage,  welchen  Vorwand  die 
Kaiserin  für  diesen  Brief  gebrauchen  werde,  da  die  Mitiheilung  des  Königs  über  die 
österreichischen  Vorschläge  vertraulich  sei,  hat  Panin  geantwortet,  „que  ce  pretexte 
se  presenterait  tout  naturellement;  car  ou  la  cour  de  Vienne  ferait  part  a  la  Russie 
de  la  resolution  de  remettre  la  decision  des  limites  ä  la  Delegation ,  ou  le  memoire 
que  le  comte  Branicki  donnerait  ici  pour  exposer  le  sujet  de  sa  mission ,  mettrait 
l'Imperatrice  au  fait  de  l'elat  du  differend  qui  subsistait  entre  V.  M.  et  la  cour  de 
Vienne,  et  comme  aniie  commune  des  deux  cours  et  pour  ^viter  tout  soupgon  de  partialite, 
S.  M.  I.  adresserait  alors  des  lettres  a  V.  M.  et  a  LL.  MM.  II.  pour  les  exhorter  de 
part  et  d'autre  ä  laisser  les  choses  sur  le  pied  oü  elles  avaient  ete  arrangees  par  les 
termes  de  la  triple  Convention." 

Potsdam,  24  mai   1774. 

Je  crains  que  l'humeur  que,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  mois, 
Ton  prend  ä  Petersbourg  contre  la  cour  de  Vienne,  n'aigrisse  les  esprits; 
il  me  semble  que,  tant  que  la  Russie  n'a  pas  la  paix  avec  les  Turcs, 
eile  a  des  raisons  considerables  pour  menager  la  cour  de  Vienne. 

Quant  au  fond  du  difterend  sur  le  partage ,  voici  comme  je 
Penvisage.  Chacune  des  trois  puissances  veut  s'en  tenir  au  traite  de 
partage;  les  differends  qui  peuvent  s'dlever  entre  elles,  ne  sont  relatifs 
qu'aux  explications  favorables  que  chacune  d'elles  fait  en  sa  faveur  du 
sens  du  traite.  Or,  cette  Interpretation  ne  roule,  dans  le  fond,  que  sur 
des  bagatelles,  et  l'imperatrice  de  Russie  a  fait  tels  presents  ä  ses 
serviteurs  ou  generaux  qui  l'ont  bien  servie,  qui  surpassent  de  beaucoup 
les  revenus  que  les  Autrichiens  ou  nous  autres  pourront  tirer  des 
districts  que  nous  croyons  pouvoir  nous  attribuer,  sans  leser  la  lettre  du 
traite.  II  me  semble  donc  que  de  telles  bagatelles  ne  doivent  exiger 
aucunes  brouilleries  entre  les  trois  puissances,  d'autant  plus  que  l'interet 
politique  de  la  Russie  demande  qu'elle  menage  la  cour  de  Vienne,  au 
moins  jusqu'ä  ce  que  sa  paix  avec  les  Turcs  soit  terminee.  D'autre 
part,  eile  n'intimidera  pas  la  cour  de  Vienne  par  les  menaces  du  roi 
de  Pologne,  et  les  Polonais,  legers,  ingrats  et  inconsequents  comme  ils 
sont,  n'auront  aucune  Obligation  ä  l'imperatrice  de  Russie  de  ce  qu'elle 
voudra  faire  en  leur  faveur.     II  faut  d'ailleurs  observer  que  la  mort  de 

■  Katharina  II.  siedelte  am  10.  Mai  nach  Zarskoe  Selo  über.  —  ^  Vergl.  Nr.  22969. 
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Louis  XV,  plagant  sur  le  trone  de  France  la  sceur  de  l'Empereur,  doit 
faire  apprdhender  l'union  plus  etroite  qui  se  fonnera  entre  ces  deux 
puissants  empires.  Nous  ne  devons  certainement  pas  contribuer  ä 
precipiter  ce  qui  resserrera  cette  alliance,  en  indisposant  la  cour  de 
Vienne  et  lui  donnant  un  pretexte  ä  se  porter  ä  quoi  eile  n'incline  que 
trop.  Voilä  mes  petites  reflexions  sur  ces  objets,  qui  ne  peuvent  devenir 
importants  qu'en  aigrissant  les  esprits,  et  c'est  tout  ce  qu'ont  souhaite 
les  Polonais  aussi  bien  que  les  Frangais.  Avec  un  peu  de  menagenient 
de  la  cour  oü  vous  residez,  les  esperances  de  nos  ennemis  seront  rendues 
vaines,  et  une  Operation  de  politique  aussi  difficile  que  de  mettre  trois 
souverains  d'accord  sur  leurs  intdrets,  reussira  en  entier  ä  l'dtonnement 
de  toute  l'Europe. 

Je  ne  vous  reponds  point  encore  au  sujet  de  la  ville  de  Danzig, 
parceque  j'attends  que  la  lettre  qu'on  ecrit  aux  Danzicois,  soit  partie 
de  Pdtersbourg,  pour  en  etre  bien  sur. 

J'avais  ecrit  jusques  ici,  lorsque  votre  depeche  du  13,  avec  son 
apostille  du  14,  me  fut  rendue.  J'apprends  avec  plaisir  par  la  derniere 
que  la  „Declaration"  ä  la  ville  de  Danzig  au  sujet  de  mon  differend 
est  effectivement  partie,  et  je  m'en  promets  un  bon  succds.  II  faudra 
cependant  voir  maintenant  l'impression  que  cette  declaration  fera  sur  le 
magistrat  et  quelles  resolutions  il  prendra  pour  s'y  conformer.  Si  ses 
propositions  sont  tant  soit  peu  acceptables,  j'apporterai  sürement  de  ma 
part  toutes  les  facilites  possibles  ä  notre  accommodement,  et  vous  pouvez 
assurer  le  comte  de  Panin  que  je  ne  ferai  rien  dans  toute  cette  afifaire 
que  de  concert  avec  S.  M.  I.^ 

Der  König  dankt  für  die  Sendung  von  Sterlets  (vergl.  S.  243)  nach  Stettin  und 
sagt  Erstattung  der  Auslagen  zu.  „      , 

^  ^  ''  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  -ASolms";  das  Datum  und  die  Empfangsbestätigung 
im  Anfang  und  die  beiden  letzten  Absätze  sind  Zusätze  der  Cabinetskanzlei. 


23069.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mai   1774. 

Vous  avez  bien  fait  d'assurer  d'avance  le  marquis  de  Pons  des 
regrets  vifs  et  sincdres  que  je  donne  ä  la  memoire  du  Roi  Trds-Chretien 
son  maitre.-  Sa  raort  m'a  fait  une  peine  infinie,  et  je  n'attends  que 
la  notification  formelle  de  son  petit-fils  et  successeur  au  trone,  pour  lui 
faire  connaitre  ces  sentiments  d'estime  et  d'amitie  que  j'ai  toujours 
conserves  pour  S.  M.  Tr^s-Chrdtienne.-'' 

■  Am  24.  Mai  unterrichtet  der  König  Reichardt  von  dem  Inhalt  der  an  Golowkin 
übersandten  „Declaration":  „Euch  bleibt  also  vor  der  Hand  nichts  weiter  übrig,  als 
diese  Declaration  und  ob  solche  mehrern  Eindruck  machen  werde ,  gelassen  ab- 
zuwarten." —  *  Finckenstein  berichtete,  IJeriin  23.  Mai,  dass  Pons  vorläufig  mündlich 
den  Tod  Ludwigs  XV.    nolificirt    habe.   —    3  Durch  Erlass  vom  28.  Mai  an  Fincken- 
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Quant  au  bulletin '  que  le  prince  Dolgoruki  vous  a  communique 
au  sujet  de  cette  mort,  vous  n'oublierez  pas  de  Ten  remercier.  II  est 
assez  interessant  et  rdpond  en  partie  ä  d'autres    qui   me  sont  parvenus. 

Die  Erlasse  an  Benoit  vom  22.  und  an  Solms  vom  24.  Mai  (Nr.  23061  und 
23068)  werden  nb«chriftlich  übersandt. 

NT    u  )      X    r     •  Fedenc. 

Nach  der  Ausfcriijjunfr. 


23  070.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Cörbelitz,   25  mai   1774. 

J'ai  le^u  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  de 
vous  faire  remarquer  qu'il  conviendra  de  faire  voir  aux  membres  de  la 
Delegation  la  carte  que  je  vous  ai  envoyde  de  notre  demarcation,-  dös 
que  le  ministre  d'Autriche  leur  montrera  celle  de  sa  cour,  et  que  vous 
deviez  vous  conformer  parfaitement  lä-dessus  ä  son  exemple. 

Quant  ä  la  Prorogation  de  la  Diöte  que  les  Polonais   se  proposent 

de  porter   au    delä    du    terme    que    les  trois  cours  leur  ont  accorde,^  il 

me  semble  que  ni  les  deux  cours  imperiales  ni  moi  ne  saurions  y  con- 

sentir,    par    la    raison    que    cela    ne    fera    qu'embrouiller    et    trainer   les 

affaires ,    lesquelles    il    serait    bon    d'ailleurs    de    terminer    le    plus    tot  le 

mieux. 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23071.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Cörbelitz,  25  mai  1774. 
Je  serai  bien  aise,  si  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne  a 
un  aussi  prompt  succös  que,  selon  votre  dtfpeche  du  18  de  ce  mois, 
le  prince  de  Kaunitz  parait  s'en  promettre.'*  Cependant  le  comte 
Branicki,  que  le  roi  de  Pologne  a  depeche  en  Russie  pour  s'en  plaindre, 
y  a  assez  bien  debute,  et  il  parait  meme  que  ses  representations  y  ont 
fait  plus  d'impression  qu'il  n'aurait  ete  ä  desirer.  II  se  pourrait  donc 
trds  bien  que  cette  cour  nous  adressat  quelques  nouvelles  exhortations, 
et  qu'elle  tächat  de  nous  persuader  ä  y  mettre  des  bornes  plus  etroites.s 

stein    verschiebt    der    König    die    Audienz    von    Pens    bis    zu    seiner    Rückkehr    aus 
Preussen. 

'  D.  d.  13.  Mai  (ohne  Ort).  —  '  Vergl.  S,  297.  —  3  Vergl.  S.  335.  Benoit 
berichtete :  „On  nous  repond  que  c'etait  pour  pouvoir  en  meme  temps  terminer 
definitivement  et  legalement  l'arrangement  des  limites  qui,  selon  eux,  serait  ä  peine 
acheve  au  mois  de  septembre."  —  +  Wie  Riedesel  berichtete,  halle  Kaunitz  in  der 
letzten  Unterredung  (vergl.  S.  334.  Anm.  i)  ihm  erklärt,  „que,  les  tiois  ministres  des 
cours  respectives  appuyant  [les]  bonnes  raisons  de  leurs  cours  aupr^s  de  la  Delegation 
et  se  concertant  ensemble,  il  y  avait  Heu  d'esperer  que  celle-ci,  apr^s  quelque  re- 
sistance  ä  laquelle  on  devrait  s'attendre,  passerait  par  tout  ce  que  l'on  voudrait.*^  — 
5  Vergl.  S.  339. 
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Mais,  apres  tout,  je  crois  qu'il  y  aura  bien  moyen  de  lui  faire  adopter 
d'autres  sentiments  et  de  la  porter  ä  les  laisser  telles  que  nous  les  avons 
designees  dans  nos  cartes  reciproques.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'il 
ne  faut  pas  lambiner  ä  mettre  cette  affaire  en  regle.  Je  sais  que  les 
Polonais  ont  encore  grande  envie  de  prolonger  la  Di^te  actuelle/  et, 
Selon  leurs  idees,  eile  pourrait  bien  s'etendre  jusques  ä  la  fin  de  l'annee. 
Mais  je  me  flatte  que,  vu  les  inconvdnients  et  les  difficultes  qui  en 
resulteraient  naturellement,  la  Russie  aussi  bien  que  la  cour  oü  vous 
etes,  n'y  condescendront  point.  Le  plus  tot  qu'on  pourra  finir  avec  les 
Polonais,  sera  toujours  le  meilleur.  C'est  un  axiome  que  l'experience 
a  confirme  de  tout  temps,  et  que  je  voudrais  bien  qu'on  suivit  egalement 
dans  cette  occasion-ci. 

Au  reste ,  je  languis  d'apprendre  la  Sensation  <.\ue  la  mort  de 
Louis  XV  a  faite  ä  la  cour  oia  vous  6tes.  J'ai  dejä  reveille  votre 
attention  ä  ce  sujet  dans  mes  ordres  precedents,  et*  comme  les  premiers 
moments  d'un  dv^nement  sont  ordinairement  ceux  oü  l'on  se  cache  le 
moins,  vous  aurez  grand  soin  de  ne  les  point  laisser  passer,  sans  les 
mettre  ä  profit  pour  approfondir  quelle  alteration  cette  mort  pourrait 
produire  dans  le  Systeme  politique  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Conccpt.  ^  6  Q  e  r  1  C. 

23072.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Cörbelitz,   pr^s  de  Magdeburg,  25  mai   1774. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  Le  plus  essentiel  de  ce 
qu'elle  renferme,  et  le  meilleur  c'est  qu'il  ne  parait  pas  par  son  contenu 
que  le  comte  d'Ostermann  refuse  d'accepter  la  proposition  dont  vous 
avez  et6  charge  de  lui  parier.^  J'ai  des  lettres  qui  disent  que  sa  cour 
est  reellement  dans  le  dessein  de  l'appeler  ä  P^tersbourg.^  Vous  pouvez 
donc  egalement  rendre  ce  ministre  participant  de  cet  avis,  en  le  priant 
ndanmoins  d'en  menager  le  secret,  pour  cju'on  ne  s'apergoive  pas  que 
je  l'aie  prevenu  lä-dessus.     C'est  ä  quoi  je  borne  ma  reponse. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


23073.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cörbelitz,   27  mai   1774. 

Je  suis  tr^s  content  du  contenu  de  votre  depöche  du  15  de  ce 
mois ,  par  l'attention  que  vous  continuez  d'avoir  ä  satisfaire  ä  ma 
curiositd  sur  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  etes,  dans  les  commence- 
ments  du  regne  de  S.  M.  Tr^sChrdtienne. 

'  Vergl.  Nr.  23070.  —  2  Vergl.  S.  107.  Dönhoff  berichtete,  dass  Ostermann 
Stockholm  mit  Urlaub  verlasse.  —  5  Bericht  von  Solms,  Petersburg   10.  Mai. 


Des  que  Ton  pourra  voir  un  peu  plus  clair  sur  le  plan  du  nouveau 
gouvernement,  alors  il  faudra  que  vous  formiez  des  liaisons  avec  les 
personnes  qui  approchent  et  ont  la  confiance  de  ceux  qui  seront  le  plus 
employes  dans  les  affaires ,  et  que  vous  donniez  surtout  beaucoup 
d'attention  pour  etre  informe  sous  main  si  l'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  pourrait  gagner  de  nouvelles  forces  et  etre 
resserree  plus  etroitement  en  consequence,  ou  bien  si  eile  restera  sur 
le  pied  qu'elle  est  actuellement.  II  n'en  pourra  cependant,  selon  moi, 
pas  etre  question  tout  de  suite  et  avant  que  les  susdites  cours  ne  se 
soient  mises  plus  foncierement  au  fait  de  leur  fagon  de  penser. 

Der  Schluss  betrifft  die  Zusendung  neuer  Beglaubigungsschreiben  und  die  Er- 
stattung der  Kosten  der  zur  Ueberreichung  erforderlichen  Reise  nach  Compiegne. 

Nach  dem  Concept.  i'  ederiC. 

23074.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  21.  Mai:  „Kaunitz  m'a  communique  qu'ayant  ete 
instruit  par  le  baron  Swieten  que  V.  M.  avait  consenti  ä  faire  presenter  les  cartes 
des  demarcations  respectives  ä  la  Delegation  ä  Varsovie,'  il  avait  enjoint  au  baron 
Reviczky  de  se  concerter  avec  le  sieur  de  Benoit  et  de  faire  part  au  baron  de  Stackel- 
berg  que  la  cour  d'ici  et  V.  M,  etaient  convenues  de  presenter  leurs  demarcations 
ä  la  Delegation,  et  de  l'inviter  de  faire  de  meme;  de  proceder  ensuite  ä  cette  nego- 
ciation  et  de  soutenir  les  droits  de  sa  cour  par  les  preuves  et  les  raisons  dont  il  etait 
instruit,  contre  les  oppositions  que  l'on  y  pourrait  vouloir  former  de  la  part  de  la 
Delegation.  Qu'en  cas  qu'une  des  cours  ne  reussisse  point  ä  persuader  la  Delegation, 
qu'alors  le  cas  de  la  mediation  des  autres  cours  trouverait  lieu  en  forme  due  et  con- 
formement  au  traite  de  cession,  et  qu'il  esperait  que,  si  meme  les  choses  en  venaient 
ä  ce  point,  tout  serait  fini  en  peu  de  temps  par  l'intervention  des  cours  copartageantes .  . . 
Le  general  Hadik,  etant  appele  ici  pour  le  departement  de  la  guerre  et  nomme  feld- 
marechal  des  armees,  sera  probalilement  nomme  president  de  guerre. "- 

Potsdam,  29  mai   1774. 

Mon  ministre  ä  Varsovie  Benoit  etant  egalement  instruit  de  se 
concerter  avec  celui  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  presenter  les  cartes 
de  notre  demarcation  ä  la  Delegation, 3  j'espere,  toat  comme  le  prince 
de  Kaunitz  selon  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  que  toute  cette 
affaire  ne  tardera  pas  d'etre  arrangde. 

Mais  ce  qui  ai'a  surpris  de  voir  par  cette  meme  depeche,  c'est  la 
Substitution  du  general  Hadik  au  raarechal  de  Lacy  au  departement  de 
la  guerre.  Ce  dernier  est,  sans  contredit,  le  plus  habile  des  generaux 
autrichiens,  et  je  doute  que  l'autre  ait  les  talents  et  la  capacite  necessaire 
pour  le  remplacer. 

Au  reste,  un  certain  Planta,  qui  a  autrefois  obtenu  dans  mon  service 
le  brevet  de  colonel  et  se  trouve  actuellement,  pour  ses  affaires 
particulieres,    ä  Vienne,^    m'a  offert  ses  Services.     Je  n'ai   pas  voulu  lui 

I  Vergl.  Nr.  23032.  —  2  Yergl.  S.  334.  —  3  Vergl.  Nr.  23070.  —  +  Vergl. 
S.   ^02.     Das  Schreiben   Plantas  ist  dalirt  .Wien   iS.  Mai, 
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repondre    immediatement,    afin    de    lui  epargner  le  chagiin  qui  pourrait 

lui  en  resulter,    au    cas    que    ses  lettres  fussent  interceptees  et  ouvertes. 

Cependant,    comme  il  pretend  avoir  contractu    des    liaisons  particulieres 

avec    le    confesseur    de    l'Imperatrice '    et    s'^tre    concilie   la    faveur   des 

principaux    ministres    de   la    cour   oü  vous   etes,    vous   aurez  soin  de  le 

remercier  de  ses  öftres  et  de  lui  dire  que,  s'il  avait  quelque  connaissance 

des  intrigues  de  la  France  ou  d'autres  aff'aires  interessantes,  il  me  ferait 

plaisir   de  vous    le    confier,    afin  de  m'en  rendre    incessamment  compte. 

Enfin,  j'attends  le  vin  d'Orviette  dont  vous  m'avez  annonce  l'arrivee 

il  Vienne.  „     , 

\  r  ed e r  1  c. 

Nach  dem  Conccpt. 


23075.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  29|mai    1774I. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  ne  fais  que  de  revenir  de  Magdeburg 
que  je  regois  votre  lettre  obligeante.-  Je  me  suis  tire  d'aftaire  comme 
j'ai  pu,  en  attendant,  mon  eher  frere,  que  les  grandes  pluies  fussent 
passees  pour  sortir  avec  les  regiments.  L'infanterie  est  superieurement 
bien ;  la  cavalerie  s'etait  negligde,  mais  on  y  a  mis  bon  ordre  pour 
que  dorenavant  cela  n'arrive  plus.  Je  pars  cette  nuit  pour  les  provinccs 
du  Nord,  et  j'espere,  mon  eher  frere,  ä  l'aide  dun  bon  regime,  de 
soutenir  ces  fatigues  tant  bien  que  mal, 

Ce  que  contiennent  de  plus  important  les  lettres  qui  viennent  de 
France,  consiste  en  ce  que  Choiseul  ne  reparaitra  plus  ä  la  tete  des 
affaires.  Feu  le  Dauphin  a  laissd  un  testament  qu'un  certain  eveque 
Nicolay  a  remis  ä  XYl^^*^^  Louis,  dans  lequel  il  lui  marque  les  personnes 
dont  il  doit  se  servir.3  Ceux  que  Ton  sait,  sont  Maurepas,  le  duc  de 
Nivernois,  M.  de  Muy  et  un  quelqu'un  pour  les  finances  dont  j'ai  oublie 
le  nom.  Le  nouveau  roi  met  du  menage  oü  son  grand-pere  mettait  de 
la  depense,  ce  qui  est  tres  sage,  vu  l'dtat  endette  oü  la  France  se 
trouve.  Tout  ce  qu'on  ajoute  ä  ce  que  je  viens  de  marcjuer,  ne  sont 
que  de  vaines  conjectures.  La  plus  grande  bigoterie  regnera  ä  la  cour, 
c'est  ce  qui  i)arait  clair  par  le  train  que  les  choses  ])rennent.  Le 
traiteraent  qu'on  fait  ä  la  Barry,*    semble    digne  des  Ostrogols,    et  non 

'  Propst  Ignaz  Muller.  -  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  27.  Mai:  „L'intemperie 
de  la  Saison  me  fait  beaucoup  craindre  pour  votre  sante,  et  je  tarde  d'apprendre  que 
vous  n'en  soyez  pas  incommode  ...  Je  compte  me  rendre  ä  Rheinsherg  dans 
quelques  jours."  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  15.  Mai.  Ainiery  de  Nicolay  war 
Bischof  von  Verdun.  Der  Dauphin  Ludwig,  Vater  Ludwigs  XVL,  war  1765  ge- 
storben. —  4  Prinz  Heinrich  schrieb:  „S'il  est  vrai  que  Louis  XVI  a  commence  son 
rigne  par  faire  enlever  tous  les  bijoux  ä  la  Barry  et  l'enfermer  dans  un  couvent,  cet 
acte  d'autorite  qui  blesse  la  memoire  de  son  grand-p^re,  lui  fait  peu  d'honneur."  Die 
Nachricht  bestätigte  sicli. 
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dune  nation  policee  comme  la  frangaise.  Peut-etre  etablira-t-on  un 
College  de  chastete  ä  Paris.  Monsieur  le  president  trouvera  de  l'occupation 
dans  cette  grande  ville  .  .  . 

Peut-etre  qu'ä  mon  retour  de  Prusse  les  nouvelles  de  la  cour  de 
France  repandront  plus  de  jour  sur  le  Systeme  que  Louis  XVI  suivra, 
en  cas  qu'il  en  suive  un. 

En  attendant,  mon  eher  frere,  je  vous  souhaite  toute  la  felicite  et 
les  prosperites  imaginables  pendant  votre  absence,  et,  quoique  absent 
moi-meme,  courant  le  loup-garou  en  Prusse,  je  ne  m'interesserai  pas 
moins  vivement  ä  votre  conservation,  etant  avec  toute  l'estime  et  la 
tendresse  possible,    mon    tres  eher  Frere,    votre    fid^le  frere  fet  serviteur 

Federic. 

On  dit  que  Lacy  vient    quitter    entierement   le  service  d'Autriche.^ 

Xach  der  Ausfertigung'.    Eigenhändig. 


23076.      AU    MARGRAVE   RfiGNANT    DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  ET  BAIREüTH    A  BAIREUTH. 

Potsdam,   29  mai   1774. 

Je  ne  saurais  qu'etre  tr^s  sensible  ä  l'attention  de  V.  A.  S,  de  me 
communiquer,  ä  la  suite  de  Sa  lettre  du  18  de  ce  mois,  la  note  des 
dettes  qu'Elle  a  fait  acquitter,  depuis  qu'Elle  est  parvenue  ä  la  regence 
des  deux  margraviats.-  La  mani^re  dont  Elle  S'y  est  prise,  merite  tous 
mes  applaudissements,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie,  si  Ses  soins  de 
liberer  Ses  Etats  du  reste  de  ces  dettes,  continuent  d'avoir  le  meme  succes. 

En  attendant,  je  ne  puis  me  persuader  que  le  bruit  sourd  d'un 
echange  projete  de  Ses  deux  margraviats  contre  la  Silesie  autrichienne 
trouve  jamais  la  moindre  creance  aupres  des  gens  raisonnables  et  senses.- 
11  porte  trop  l'empreinte  de  la  faussete  pour  y  faire  attention,  et  je 
suis  seulement  surpris  qu'on  ait  pu  prendre  la  peine  d'inserer  de  pareil 
mensonge  grossier  dans  les  gazettes,  qui  n'a  pas  le  moindre  air  de 
vraisemblance  et  dont  le  ridicule  saute  trop  aux  yeux  pour  m'imposer. 
Je  suis  bien  aise  de  le  faire  observer  ä  V.  A.  S.  pour  Sa  consolation, 
et  je  me  serais  empresse  merae  de  La  tranquilliser  ä  ce  sujet  de  ma 
propre  main,  si  Sa  lettre  ne  me  fut  justement  parvenue  dans  le  temps 
que  j'etais  pret  ä  monter  en  carrosse  pour  entreprendre  mon  voyage 
de  Prusse.  Toutefois  je  n'ai  pas  voulu  differer  de  La  rassurer  sur  ces 
apprehensions  par  une  plume  elrangere  et  de  L'encourager  ä  poursuivre 
toujours  Son  chemin,  sans  craindre  que  de  pareils  artifices  et  mensonges 
soient   jamais    cnpables    de    porter  la  moindre  atteinte   ou   alteration  au 

'  Vergl.  S.  34^.  —  *  1769.  Die  Summe  der  getilgten  Schulden  betrug  rund 
2113000  Florins.  —  3  Markgraf  Alexander  bat  den  König  um  ein  öffentliches  Dementi 
dieser  Zeitungsnachricht;  „sans  quoi  je  me  vois  hors  d'etat  de  contenter  mes  creanciers 
qui  pour  leur  svirete  me  demandent  vivement  le  payeraent  de  leurs  capitaux". 
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credit   qu'Elle   a    acquis    ä    si    juste    titre.     Je    pars    en    L'assurant    que 
personne  ne  saurait  ^tre  plus  tendrement  ni  plus  parfaitement  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  l  C. 


23077.     A  LA  REINE  DOUAIRI^LRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   29  mai  [1774I. 

Madame  ma  Soeur.  V.  M.  a  trop  de  bonte  de  prendre  part  aux 
petites  indispositions  que  j'ai  eues.  Ce  sont  des  miseres  qui  ne  meritaient 
pas,  Madame,  d'attirer  votre  consideration.  La  mort  du  roi  de  France ' 
vient  fort  ä  propos  pour  le  Danemark,  parceque  les  Anglais,  qui  craignent 
Louis  XVI  et  les  ministres  qu'il  i)ourra  employer,^  et  qui,  d'ailleurs,  se 
trouvent  tres  embarrasses  par  rapport  ä  leurs  colonies,  en  deviendront 
plus  traitables  envers  le  Danemark.  Je  crois  que  V.  M.  S'apercevra 
dans  peu  qu'ils  adouciront  leur  langage,  et  qu'ils  ne  formeront  plus  des 
prdtentions  aussi  arrogantes  qu'ils  ont  hasarde  de  le  faire.  Me  trouvant 
sur  le  moment  de  mon  depart  pour  la  Prusse,  il  ne  me  reste  qu  ä  faire 
des  voeux  pour  la  conservation  de  V.  M.  et  de  L'assurer  jie  la  haute 
consideration  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le 
fidele  frere  et  beau-frere  Federic. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Rcichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


2307S.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Küstrin,  30  mai    1774. 

J"ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  volre  depeche  du  20  de  ce  mois 
que  l'aftaire  du  drawback  ait  ete  terminee  comme  vous  me  le  marquez,^ 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  lä-dessus  un  compliment  des  plus 
affectueux  en  mon  nom.  Les  nouvelles  que  renferme  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois,''  que  j  ai  regu  en  meme  temps  avec  le  susdit  du  20, 
sont  assez  favorables  et  m'ont  fait  plaisir. 

Der  Schluss  betrifft  persönliche  Angelegenheiten   Maltzans. 

Nach  dem  Concept.  f  e  d  e  r  l  C. 


'  Vergl.  S.  325.  Juliane  Marie  schrieb,  17.  Mai  (ohne  Ort):  „Voilä  donc  bien  ä 
craindre  que  les  affaires  en  Europa  prendront  un  autre  tour,  en  cas  que  le  roi  de 
France  viendrait  ä  mourir."  —  *  Vergl.  Nr.  23065.  —  3  Maltzan  bezeichnete  den 
Ausgang  als  „victoire  compl^te"  der  preussischen  Partei.  Pownall ,  der  ihn  auf  das 
eifrigste  unterstützte  (vergl.  S.  152),  „m'a  fait  sentir  combien  il  serait  flatte,  si  V.  M. 
daignait  marquer  la  moindre  attention  ä  son  egard  et  voulüt  consentir  ä  me  charger 
de  lui  faire  quelques  compliments  de  Sa  part".  —  <  Nach  Maltzan  bestand  zwischen 
Russland  und  England  „grosse  Intimität"  nicht     vergl.  S.  293). 
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23  079-     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Stargard,  2  juin    1774. 

Si  les  notions  du  comte  Ostermann  ä  l'egard  des  sommes  sorties 
en  dernier  Heu  pour  diffdrents  besoins  des  mains  du  roi  de  Su^de  sont 
justes,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  le  calcul  de  ce  ministre,  en 
pretendant,  selon  votre  depeche  du  20  de  mai  dernier,  pouvoir  les 
evaluer  avec  conviction  ä  30  tonneaux,  ^  mais  ignorant  neanmoins  d  oü 
et  coinment  ces  ressources  ont  ete  tirdes,  il  se  pourrait  bien  qu'elles 
viennent  d'Italie,  et  qu'on  les  eüt  fait  emprunter  peut-etre  ä  Genes.  N'y 
ayant  au  moins  point  d'impossibilite  en  ceci,  je  vous  le  donne  comme 
une  idee  ä  moi  sur  ce  que  vous  mandez  relativement  ä  cet  objet. 

Xach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


230S0.      AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  17.  Mai:  ,,Runiänzow  a  envoye  ici  une  reponse 
qu'il  a  regue  du  grand-vizir  sur  une  lettre  qu'il  lui  avait  faite,  avant  d'avoir  regu  d'ici 
les  Instructions  positives  pour  commencer  avec  ce  premier  ministre  turc  une  ne- 
gociation  formelle,  dans  laquelle  il  lui  avait  propose  en  ternies  generaux  de  s'entendre 
ensemble  sur  les  points  qui  avaient  occasionne  la  rupture  du  dernier  congr^s,*  et  qui 
avaient  eu  pour  objet  la  conservation  de  Kertsch  et  de  Jenikala  pour  les  Russe?,  la 
cession  de  la  Crimee  et  des  autres  pays  adjacents  aux  Tartares,  la  liberte  de  cette 
nation  et  la  libre  navigation  pour  la  Russie  dans  toutes  les  mers  de  )a  domination 
Ottomane.  Le  grand-vizir  repond  lä-dessus  dans  des  termes  tres  fleuris  et  polis,  d'une 
mani^re  cependant  qu'en  rappelant  les  raisons  qui  avaient  empeche  la  Porte  de  les 
accepter  alors,  sa  reponse  d'ä  presenl  revient  absolument  ä  ce  que  les  Turcs  ont  dit 
dans  leur  Ultimatum,  et  ä  ce  qu'ils  ont  repondu  au  sieur  de  Zegelin  a  ses  derni^reä 
insinuations,3  marquant  cependant  beaucoup  de  desirs  de  renouveler  les  pourparlers 
pour  pouvoir  convenir  et  s'arranger  sur  les  points  litigieux  ...  11  parait  pourtant 
que  des  deux  cotes  on  a  egalement  envie  de  finir;  mais  comme,  pour  ajuster  les 
points  sur  lesquels  on  diff^re,  et  pour  s'avouer  reciproquement  ceux  sur  lesquels  chaque 
parti  est  peut-etre  resolu  en  secret  de  ceder,  il  faut  encore,  pour  menager  le  point 
d'honneur,  employer  quelque  temps  ä  des  allees  et  venues  et  revenir  ä  des  Operations 
militaires,  il  me  semble  pourtant  que,  de  ce  c6te-ci  au  moins,  on  ne  fera  plus  ceite 
campagne  dans  la  persuasion  d'y  pouvoir  gagner  beaucoup,  mais  plutot  parcequ'on 
s'y  croit  necessite,  et  pour  voir  si ,  en  enlevant  encore  Oczakovv  aux  Turcs,  on  ne 
faciliterait  pas  par  lä  le  change  contre  les  deux  autres  villes  en  Crimee." 

Stargard,   2  juin    1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  mai  dernier  par  laquelle  vous 
m'intormez  des  termes  dans  lesquels  se  trouve  la  negociation  de  la  paix 
ä  entamer  entre  le  marechal  comte  Rumänzow  et  le  grand-vizir,    et  je 

'  Trotz  Dönhofifs  Bemerkung,  dass  die  aus  Frankreich  eingegangene  Summe  nur 
750COO  Livres,  die  etwa  7^2  bis  8  Tonnen  ausmachten,  betrage,  hatte  Ostermanii 
auf  seiner  Behauptung  beliarrt  (vergl.  S.  294).  —  ^  In  Bukarest,  vergi.  Bd.  XXXIIl, 
6S5.  686.  —  3  Vergl.  Xr.   22956. 
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prevois  par  ce  que  vous  nie  dites,  que,  quoique  la  Russie,  pout   menager 

le  point  d'honneur,    voulut  en  revenir  ä  des  Operations  niilitaires,    qu'il 

faudra  cependant,  ä  la  fin,  que,   pour  conclure  la  paix,    eile  se  prete  a 

l'ultimatum  des  Turcs,    au    cas   que    les    choses  restent    sur   le  pied  ou 

elles  sont,  et  que  les  Turcs  ne  soient  obliges  par  quelque  grand  revers 

de  changer  les  conditions  qu'ils  se  sont  proposees,  pour  conclure  la  paix. 

Au  reste ,    je  ne  saurais  que    vous  temoigner    encore    ici    le  plaisir 

que  ni'a  fait  la  declaration    de    la  cour  oü   vous   etes ,    au   magistrat  de 

Danzig/    et  je  me  flatte  que,  quoique  ledit  magistrat   n'en  semble  jusqu'ä 

present  pas  nioins  reveche,    il  n'en  sera  pas  moins  obligd  d'acquiescer, 

ä  la  fin ,   aux  conditions  que  propose    le    comte  de  Panin ,    et ,    le    cas 

l'exigeant,  il  faudra  voir  si,  au  moyen  de  petites  chicanes,  on  ne  pourra 

le  rendre  plus  flexible. 

I"  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


23081.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Stargard,  2  luin  1774. 
Le  sieur  Stiemer  m'a  fidelement  remis  votre  depeche  du  24  de  mai 
dernier,  avec  ses  annexes  interessantes,  -  ainsi  que  l'estampe  du  prince 
de  Kaunitz,  ^  qui  y  etaient  jointes  et  dont  je  vous  sais  un  gre  infini. 
Vous  n'oublierez  pas  de  remercier  ce  ministre  de  l'attention  qu'il  a 
eue  de  me  regaler  de  son  estampe,  et  de  l'assurer  que  je  la  regardais 
comme  une  nouvelle  marque  de  ses  sentiments  d'amitie  pour  moi. 
L'accident  qui  vous  a  fait  manquer  le  dessin  des  nouveaux  canons,  * 
ne  doit  pas  vous  decourager  ä  continuer  vos  soins.  A  force  de  tentatives, 
j'espere  toujours  que  quelque  nouvelle  voie  se  presentera  pour  vous  en 
procurer  au  moins  des  notions  süffisantes  pour  m'en  faire  un  tableau 
exact  et  detaille. 

En  attend*ant ,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que ,  pour  ce  qui 
est  de  la  Su^de,  dont  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  parle,  ^  je  ferai  tout 
ce  qu'il  dependra  .de  moi,  pour  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  la  brouiller 
avec  la  Russie.  II  est  vrai  qu'apres  que  le  roi  de  Su^de  a  fait  declarer 
lui-meme  ä  l'imperatrice  de  Russie  et  annoncer,  ä  trois  difterentes  reprises, 
le  dessein  qu'il  a  de  faire  le  voyage  de  Petersbourg, "  il  aurait  mauvaise 

'  Vergl.  S.  340  —  ^  Eine  Reihe  Hofkriegsrath-Rescripte  vom  December 
1773,  eine  Uebersicht  der  vorhandenen  Geschütze  nebst  dazu  gehöriger  Munition,  die 
Dislokaticnstabelle  für  1774  und  die  Beschreibung  einer  artilleristischen  Erfindung, 
welche  die  leichte  Artillerie  ersetzen  sollte.  —  i  Kaunitz  hatte  einen  Stich  seines 
Bildnisses  dem  Baron  Riedesel  für  den  König  zugestellt.  —  *  Der  Angestellte  am 
Arsenal,  mit  dem  Riedesel  sich  in  Verbindung  gesetzt  hatte,  war  verhaftet  worden, 
weil  er  dem  französischen  Gesandten  Listen  geliefert  hatte.  —  5  Kaunitz  hatte  das 
gute  Einvernehmen  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  als  nothwendig  für  die  Erhaltung 
des  europäischen  Friedens  bezeichnet,  „et  surtout,  pour  eviter  les  troubles  qui  [lourraient 
naitre  encore  dans  le  Nord,  a  l'occasion  de  la  rcvolution  arrivee  en  Su^de''.  — 
6  Vergl.   S.  89. 
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gräce  de  ne  le  point  entreprendre  ä  l'heure  qu'ii  est,  et  qu'un  pareil 
manque  d'attention  pourrait  aigrir  la  Russie ;  mais,  apr^s  tout  et  nialgre 
cela ,  je  ne  crains  rien  ,  pour  cette  annee  au  moins,  pour  une  guerre 
entre  ces  deux  puissances.  J'ai  lieu  de  supposer  plutöt,  et  vous  pouvez 
meme  le  confier,  dans  l'occasion  ,  au  piince  de  Kaunitz  ,  qua,  quand 
meme  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  parviendrait  ä  sa  conclusion, 
la  premi^re  ne  tournerait  pas  ses  armes  contre  la  Su^de. 

D'ailleurs  je  comprends  bien  que  l'harmonie  ä  la  cour  ou  vous 
etes,  n'est  pas  des  plus  compl^tes,  et  que  c'est  un  niotif  bien  pressant 
})Our  eile  de  desirer  la  conservation  de  la  tranquillite  en  Europe. '  La 
plupart  des  autres  cours  sont  aussi  dans  les  memes  dispositions  pacifiques ; 
de  Sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  d'esperer  qu'elle  ne  souffrira  point  la  moindre 
atteinte. 

Au    reste ,    vous    n'oublierez    pas    d'informer    le   prince    de  Kaunitz 

que,  dans  le  temps  passe,  j'avais,   ä  la  veritd,  employe  le  sieur  de  Planta 

ä  differentes  commissions,   mais  que  depuis  six  mois  ä  peu  pres  il  avait 

obtenu  son  conge,  '^  et  que  quelques  animosites  contre  certaines  familles 

en  Suisse  l'obligeaient  ä  present  ä  chercher  du  service  ailleurs.     Enfin, 

votre  depeche  du  2K   de  mai  m'est  bien   parvenue.  ^ 

Federic. 

Xach  dem  Concerl.. 


23082.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Stargard,    2  juin   1774. 

J'ai  vu  par  votre  rapport    du   25   de  mai  dernier  ce  que  vous  m'y 

marquez  de  la  resolution  sur  l'envoi  des  commissaires  polonais  denommes 

pour  la  demarcation  de  nos  limites,  et  j'attendrai  presentement  que  vous 

m'indiquiez  plus  particuli^rement  le  jour  du  depart  desdits  commissaires 

et  le  temps  auquel  les  commissaires  autrichiens    seront  prets  ä  recevoir 

ceux  de  la  Republique,    pour    fixer  le  depart  des  commissaires  que  j'ai 

nommes  pour  la  susdite  demarcation  de  nos  limites. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23083.    UNTERREDUNG    DES    KÖNIGS    MIT   DEM    GEHEIMEN 
FINANZRATH  REICHARDT  IN  MARIENBURG.  3 

[Marienburg,  4.  Juni   1774.] 
Reichardt  berichtet  an  Finckenstein,  Langfuhr  bei  Danzig,   7.  Juni: 
^Des  Königes  Maj.  trafen  den  4   dieses,  Nachmittages  um  4  Uhr,  höchst 

'  Riedesel  berichtete :  „Comme  S.  M.  l'Imperatrice  est  souvent  en  mauvaise 
intelligence  avec  S.  M.  l'Empereur  dans  ce  moment-ci,  et  que  cetle  dissension  rend 
tout  Systeme  interne  et  externe  aussi  vacillant  que  possible,  que  la  machine  militaire 
est  ebranlee  par  la  dimission  du  marechal  Lacy  (vergl.  S.  334)  et  les  changements 
que  l'on  compte  d'y  faire  dans  la  suite,  il  est  natural  que  ces  circonstances  doivent 
faire  desirer  le  repos  et  la  tranquillite."  —  ^  Vergl.  S.  343.  Wie  Kiedesel,  Wien 
25.  Mai,  berichtete,,  hatte  Kaunitz  ihn  gefragt,  ob  er  Planta  kenne,  und  ob  derselbe 
noch  in  preussischen  Diensten  stehe,  da  er  noch  die  Uniform  trage.  —  ^^  Vergl.  S.  322. 
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beglückt  in  Marienburg  ein ,  und  bei  dem  Aussteigen  riefen  Dieselbe 
mir  sogleich  zu  Sich  und  sagten,  dass  Hochdieselben  meinen  Bericht 
und  das  Protokoll  von  dem  Vorgang  über  die  von  dem  Grafen 
von  Golowkin  gethane  Declaration  '  zu  Mewe  erhalten  hätten,  dass  also 
auch  dadurch  nicht  viel  ausgerichtet  worden.  Es  wären  Ruses  und 
Intriguen ,  wann  die  beiden  ersten  Ordnungen  Aorgeben  wollten,  dass 
die  dritte  und  die  übrigen  Bürger  nicht  in  den  Antrag  und  Vergleich 
entriren  wollen,  wozu  die  ersten  geneiget  gewesen,  sondern  der  Magistrat 
würde  diese  selber  dazu  angestellet  haben,  um  ferner  kahle  Entschuldi- 
gungen für  sich  vorbringen  zu  können ;  und  wie  ich  darauf  antwortete, 
wie  ich  solches  fast  eben  aus  dem  bisherigen  Betragen  des  Magistrats, 
der  alle  seit  so  vielen  Monaten  angetragene  Propositiones ,  sowohl  von 
Seiten  Ihro  Maj.  als  des  russisch-kaiserlichen  Hofes,  nicht  [enjtendiret, 
lauter  Ausflüchte  dagegen  vorgebracht  hätte  und ,  ohne  sich  in  weiter 
was  einzulassen,  dadurch  Zeit  zu  gewinnen  gesuchet,  jetzo,  wo  er  nicht 
mehr  damit  durchkommen  und  ausweichen  können,  dieses  letzte  Manoeuvre 
zu  ergreifen  für  nur  noch  übrig  zu  sein  geglaubet,  vermuthen  müsste  : 
befahlen  Ihro  Maj,  mir,  dass  ich  nach  aufgehobener  Tafel  bei  der  Hand 
sein  sollte,   um   mit  mir  weiter  sprechen  zu  können. 

Dieses  geschähe  nach  5  Uhr,  wo  Ihro  Maj.  Sich  zuvorderst  nach 
dem  Auflauf  und  Bewegungen  in  Danzig  den  1.-  und  3.  c.  erkundigten; 
marquirten  mir  allergnädigst  Dero  Zufriedenheit  und  sagten,  wie  Höchst- 
dero  Wille  wäre,  dass  ich  von  Danzig  ab-  und  nach  Berlin  gehen  sollte;' 
ein  gleiches  sollte  der  Resident  Tietz  auch  thun ,  wozu  ich  eine  Ordre 
mitbekomm.en  würde;'*  agreirten  meinen  unterthänigsten  Vorschlag,  dass 
er  in   diesseitigem  Territorio  auf  ein  Gütchen  nahe  bei  Danzig  verbleiben 

'  Vcrgl.  S.  340.  Der  angezogene  Bericht  liegt  nicht  vor.  Das  Protokoll,  d.  d.  Danzig 
2.  Juni,  schildert  die  Verhandlungen  über  die  Antwort  des  Magistrats,  sowohl  zwischen 
Golowkin,  Reichardl  und  den  Rathsdeputirten,  als  auch  auf  dem  Rathhause.  Am 
2.  Juni  gab  der  Secretär  Weickhmann  im  Auftrag  des  Magistrats  dem  Grafen  Golowkin 
gegenüber  die  mündliche  Erklärung  ab:  „que  la  plus  saine  partie  de  la  ville,  le  Conseil 
et  le  College  des  Echevins  etaient  tr^s  portes  d'obeir  aux  ordres  de  S.  M.  I.  en 
ruconnaissant  le  droit  territorial  [du  roi  de  Prusse] ,  mais  que  la  bourgeoisie  et  le 
troisi^me  ordre  qui  la  represente,  refuse  de  s'y  conformer."  —  *  In  dem  Protokoll 
wird  erwähnt,  dass  während  der  Beralhungen  am  31.  Mai  und  l.  Juni  „viele  Bürger 
wollten  aufs  Rathhaus  dringen,  um  ihre  Obrigkeit  von  der  Entschliessuiig,  die  sie 
wegen  Anerkennung  des  Territorialrechts  genommen  haben  sollte ,  abzuhalten.  Der 
Rath  niusste  darin  willigen,  von  dieser  Foule  eine  Deputation  anzunehmen".  Zwei 
Mitglieder  aus  der  dritten  Ordnung,  die  zur  Annahme  riethen ,  „haben  risquirt,  aus 
dem  Fenster  geworfen  zu  werden".  —  3  Cabinetserlass  Marienburg  4.  Juni :  Reichardt 
soll  sich  „brusquement,  ohne  Euch  vom  Magistrat  zu  beurlauben'',  von  Danzig  nach 
Berlin  zurück  begeben.  In  einem  Erlass  vom  9.  billigt  der  König  die  sofort  erfolgte 
Abreise  Reichardts:  Ich  bin  „von  denen  vor  Euerer  Abreise  gegen  den  russisch-kaiser- 
lichen Minister  Grafen  von  Golowkin  nach  Meiner  Euch  gegebenen  Instruction  ge- 
thancn  Acusserungen ,  sowie  überhaujit  von  Euerer  während  Eueres  Aufenthalts  in 
Danzig  gehaltenen  Aufführung  wohl  zufrieden."  —  +  Der  demgemäss  aufgesetzte 
Cabinetserlass  an  Tietz  ist  datirt  Marienburg  4.  Juni. 


könnte,  und  befahlen  mir,  meine  Rechnung  wegen  meiner  Commission 
und  gehabten  Kosten  Höchstdenenselben  nach  meiner  Ankunft  in  Berlin 
zu  übersenden,  wo  Sie  solche  mir  dann  gleich  bezahlen  lassen  wollten; 
sagten  ferner,  wie  Sie  nunmehro  anfangen  würden,  diese  unbändige  und 
unvernünftige  Stadt  zu  chicaniren ;  frugen  mir  nach  einige  Mittel,  die, 
ihren  Handel  noch  mehr  einzuschränken  und  abzuziehen,  ohne  aus- 
wärtige Nationen  damit  zu  trefifen  oder  zu  schaden ,  zu  veranstalten 
stünden,  welche  Sie  approbirten  und  Sie  näher  erwägen  wollten,  und 
congediirten  mir  mit  denen  Worten:  -Adieu,  Herr  Reichardtl«  Eine 
Stunde  darauf  erhielte  ich  abschriftliche  Cabinetsordre,  und  S.  M. 
machten  mir  des  anderen  Morgens  beim.  Einsteigen  in  Wagen,  wo  ich 
mich  zu  etwanigen  Befehlen  nach  gehaltener  Revue  präsentirte ,  ein 
gnädiges  Compliment,  ohne  mir  weiter  was  zu  sagen." 

Nach  der  Ausfertigrung. 


23084.    AU  COLONEL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Marienwerder,  5  juin  1774- 
Votre  depeche  du  22  de  mai  dernier  m'a  rencontre  ici ,  mais  je 
suis  trop  fatigue  du  voyage  pour  y  repondre  amplement.  Je  me  bome 
plutöt  ä  vous  dire  en  gros  que  je  suis  tr^s  satisfait  des  details  ou  vous  y 
entrez  au  sujet  du  nouveau  r^gne,'  et  que  j'attends  le  r^sultat  de  vos 
observations  ult^rieures.  En  attendant ,  le  pronostic  que  vous  formez 
sur  le  parti  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  en  tirer,  me  parait  tres 
vraisemblable ,  et  vous  n'oublierez  pas  de  faire  tous  vos  efforts  pour 
vous  mettre  bien  au  fait  du  pli  que  les  affaires  prendront ,  pour  m'en 
faire  des  tableaux  bien  justes  et  detailles.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


23085.    AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  MALTZAN  A  LOXDRES. 

Marienw erder,   5  juin   1774- 
J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  votre  depeche  du  24  de  mai  dernier, 
les  dispositions  dans  lesquelles  le  ministere  britannique  se  trouve  actuelle- 
ment  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne,-  et  je  vous  dirai,  ä  cette  occasion, 

I  Goltz  berichtete  von  drei  Parteien  am  Hofe ,  an  deren  Spitze  die  Königin 
Maria  Antoinette,  die  Tante  des  Königs,  Prinzessin  Adelaide,  und  der  Graf  von  Pro- 
vence Stauden.  „Si  un  des  trois  partis  doit  1' empörter,  il  me  parait  h  souhaiter  que 
ce  ne  soit  pas  celui  de  la  Reine  pour  les  affaires  generales,  n'etant  guere  possible 
qu'elle  ne  fit  servir  le  credit  qu'elie  aurait  gagne  pour  les  affaires  de  l'interieur,  a 
des  engagements  favorables  pour  la  cour  de  Vienne  ...  Je  redouble  mon  attention 
sur  le  comte  de  Mercy  qui,  en  homme  sage  et  vigilant,  ne  n^gligera  pas  le  moment, 
en  tant  que  sa  cour  voudra  profiter  de  la  circonstance,  si  eile  desire  de  se  lier  plus 
etroitement."  —  ^  Lord  North  hatte  öffentlich  erklärt,  „qu'il  ne  s'en  melerail  pas, 
se  voyant  prive  des  mancevres  qu'il  employait  ci-devant  pour  animer  la  nation,  en  lui 


ss^   — 

que,  les  Danzicois  faisant  toujours  difficulte  de  se  preter  ä  un  accommode- 
ment  sur  nies  justes  pretentions  et  ne  voulant  point  entendre  aux  pro- 
positions  que  le  comte  de  Golowkin  a  ete  Charge  de  leur  faire  la-des^us 
en  dernier  lieu,'  ce  qui  ne  saurait  que  prejudicier  et  mettre  des  entraves 
au  commerce,  j'ai  resolu  en  attendant  de  favoriser  ledit  commerce, 
autant  qu'il  pourra  dependre  de  moi,  et  que,  pour  cet  effet,  j'ai  donne 
mes  ordres  -  ä  ce  que  la  cendre  calcinee  ou  U'aidasche  qui  jusqu'a 
present  a  passe  de  mes  fitats  ä  Danzig  et  y  a  ete  vendue  eher  aux 
negociants  anglais,  soit,  ä  l'avenir,  transportee  droit  au  lui/ir-wasscr  pres 
de  Danzig  pour  y  etre  delivree  dans  des  magasins ,  d'ou  les  negociants 
anglais  pourront  l'obtenir  ä  22  jusqu'fi  24  tlorins  de  Danzig  par  Losi. 
meilleiir  marche  que  n'a  ete  celui  (|ue  les  commissionnaires  anglais  ä 
Danzig  ont  ete  obliges  d'en  payer  jusqu'ici ,  sans  compter  la  double 
perception  des  droits  du  port  que  les  Danzicois  continuent  d'usurper. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  envisager  au  gouvernement  anglais 
ledit  arrangement  que  je  venais  de  prendre,  comme  une  nouvelle  preuve 
de  l'interöt  que  je  prenais  ä  faciliter  le  commerce  des  Anglais ,  et  que 
je  me  proposais  de  Ten  convaincre  davantage ,  selon  les  circonstances, 
apr^s  que  les  Danzicois  se  seront  departis  de  la  raideur  qu'ils  ont 
apportee  jusqu'ä  ce  moment  ä  l'accommodement  qui  leur  a  ete  propose. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  (J  6  r  1  C. 


23086.     AN  DEN  MAJOR  VON  DOWNOROWITZ  ZU  KLECEWO. 

Mockrau,  7.  Juni  1774. 

Ohngeachtet  der  Regimentarius  Kraszewski '  inhalts  Eures  Rapports 
vom  I .  dieses  Monats  Euch  mancherlei  Schwierigkeit  in  dem  Weg  zu 
legen  und  sogar  die  Zuführe  zu  erschweren  suchet ,  so  will  Ich  gleich- 
wohl nicht,  dass  Ihr  Ernst  gegen  ihn  zu  gebrauchen  und  es  zu  Thätlich- 
keiten  kommen  zu  lassen  anfangen,  sondern  vielmehr,  um  ihn  sich  zu 
entfernen  zu  vermögen,  auf  andere  schickliche  Mittel  bedacht  sein  und 
Euch  in  dieser  Absicht  mit  dem   Major    von  Boyen  gehörig  concertiren 

sollet.^  „    .  ,      .    , 

t  riderich. 

Xach  dem  Concept. 

faisant  envisager  que  V.  M.  ne  chercherait  qu'ä  gener  et  detruire  le  commerce  de 
l'Angleterre."  Maltzan  fügte  hinzu:  „Les  concessions  accord^es  vergl.  S.  169.  331) 
ont  prouv6  bien  le  coniraire  ä  la  nalion." 

'  Vergl.  Nr.  230S3.  —  ^  Das  folgende  auf  Grund  eines  Vorschlages  Reichardts 
in  einem  .,Fromemoria"  ,  d.  d.  Marienburg  4,  Juni,  um  dem  Handel  von  Danzig 
„Abbruch  zu  thun".  —  3  Vergl.  Nr.  22988.  —  +  Am  19.  Juni  schreibt  der  König  an 
Downorowitz,  dass  er  ihm  den  Orden  pour  le  mdrite  verleihe,  „um  Euch  ein  ge- 
sichertes Merkmal  Meiner  gnädigen  Zufriedenheit  zu  geben  von  der  schicklichen  Art, 
mit  welcher  Ihr  den  Regimentarius  Kraszewski  inhalts  Eures  Berichts  vom  14.  dieses 
Monats  aus  seinem  bisherigen  Posten  ohne  alle  Thätlichkeiten  zu  verdrängen  gesucht". 
Durch  Erlass  vom  19.  Juni  erfolgt  die  Verleihung  des  Ordens  gleichfalls  an  Major 
von  Boyen. 
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23087.    ANDEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet ,  Konstantinopel  3.  Mai ,  dass  er  nach  Empfang  des  Erlasses 
vom  26.  März»  mit  Thugut  Rücksprache  genommen  hat;  darauf  haben  sie  die  „vorhin 
gethane  Insinuations'  bei  der  Pforte  erneuert".  Der  Reis-Effendi  hat  die  Mittheilung 
der  Antwort  des  Grossveziers  verheissen  und  einige  Tage  später  ihnen  sagen  lassen, 
^dass  der  Grossvizir  auf  unsere  erste  Insinuation  nunmehro  geantwortet,  dass  ihm  sehr 
angenehm  sei.  dass  unsere  Höfe  abermals  ihre  bona  officia  zu  Herstellung  des  Friedens 
anwenden  wollten;  dass  der  Feldmarschall  ihm  erst  kürzlich  zu  erkennen  gegeben,  wie 
er  von  seinem  Hofe  ein  plein  pouvoir  in  Händen  [habe],  um  den  Frieden  mit  dem  Gross- 
vizir zu  schliessen;  dass  letzterer  ihm  darauf  geantwortet,  dass  die  Pforte  dazu  eben- 
falls geneigt  und  dass  er  deshalb  auch  von  dem  Sultan  mit  einem  plein  pouvoir  ver- 
sehen sei,  und  er  ersuchte  den  Feldmarschall,  ihm  einige  billige  Vorschläge  zu  thun, 
um  darüber  in  Unterhandlung  zu  treten." 

Mockrau,  8.  Juni   1774. 

Ohnerachtet  Euer  Bericht  vom  3.  Mai  die  Hoffnung  zu  baldiger 
Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  noch 
immer  unterhält  und  Ich,  Meines  Orts,  aufrichtigst  wünsche,  dass  solche 
nächstens  gänzlich  erfüllet  werden  möge,  so  kann  Ich  Euch  doch  nicht 
bergen ,  dass  Ich  noch  immer  besorgt  bin ,  dass  solches  so  bald  nicht 
geschehen  möchte.  Mir  soll  es  indessen  sehr  angenehm  sein,  wenn 
Meine  Besorgniss  ohne  Grund  bleibet.  Friderich 

Nach  dem  Concept. 


23  088.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Camp  de  Mockrau,   8  juin   1774. 

J  ai  bien  recu  ici  votre  depeche  du  20  de  mai  dernier,  avec  la 
carte  des  environs  de  Danzig  que  vous  m'avez  renvoyee.  Les  propositions 
que  la  cour  oü  vous  etes ,  a  fait  faire ,  en  dernier  Heu ,  par  le  comte 
de  Golowkin  pour  moyenner  un  accommodement  avec  la  ville  de 
Danzig ,  ayant  ete  refusees  tout  net  par  celle-ci ,  ^  comme  le  comte  de 
Panin  en  sera  informe,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  le  comte  de  Golowkin, 
j'ai  cru  devoir,  apres  une  aussi  longue  attente ,  selon  l'idee  meme  du 
comte  Panin  que  vous  avez  touch^e  dans  un  de  vos  precedents  rapports, 
enfin  rappeler  mon  conseiller  prive  Reichardt,  "*  de  fagon  qu'il  n'y  aura 
pas  moyen  de  mettre  d'abord  en  usage  ce  que  le  comte  Panin  vous  a 
dit  relativement  aux  fronti^res  de  cette  ville.  ^ 

'  Vergl.  Nr.  22896.  —  »  Vergl.  S.  328.  —  3  Vergl.  S.  350.  —  *  Vergl. 
S.  350.  Anm.  3.  —  5  Mit  Hinweis  auf  den  Theilungsvertrag ,  in  welchem  die 
Einverleibung  Danzigs  und  seines  Territoriums  ausdrücklich  ausgenommen  war,  er- 
suchte Panin  den  König  um  Rückgabe  der  strittigen  Grenzgebiete  (vergl.  Nr.  22  897 
und  22908),  die  indessen  erst  nach  Abschluss  des  Abkommens  über  den  Besitz  des 
Hafens  erfolgen  soll.  Panin  hatte  hinzugefügt,  „que  le  profit  que  V.  M.  relirerait 
de  raccommodement  pour  le  port ,  lui  paraissait  pouvoir  etre  considere  comme  un 
equivalent  pour  toutes  Ses  autres  pretention;^  ä  la  vüle  de  Danzig". 
Corresp.  Fricdr.  II.    XXXV.  23 
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En  attendant,  comme  sans  contredit  le  meilleur  aurait  ete  que  la 
cour  de  Vienne  eüt  communique,  en  meme  temps  que  moi,  ä  la  cour 
de  Petersbourg  les  cartes  geographiques  des  limites  de  nos  acquisitions 
en  Pologne,  pour  en  convenir  avec  eile,  avant  d'en  faire  part  ä  la 
Ddl^gation  en  Pologne ,  je  suis  bien  aise  de  vous  envoyer  ci-joint  le 
plan  de  la  demarcation  des  miennes,  afin  que  la  cour  oü  vous  etes,  en 
puisse  juger  elle-nieme,  et  je  me  crois  fonde  ä  croire  qu'au  cas  que  la 
cour  de  Vienne  ne  voudra  pas  se  ddsister  des  limites  telles  qu'elle  les 
a  projetees  dans  son  plan ,  la  cour  oü  vous  Stes ,  trouvera  pour  juste 
que  je  ne  sois  lä-dessus  de  pire  condition  que  la  cour  de  Vienne,  et 
qu'elle  saura  compasser  la  balance  de  maniere  qu'en  qualite  de  son 
fidele  allie  il  ne  me  soit  fait,  ä  cette  occasion,  le  moindre  tort/ 

Zegelins  Bericht  vom  3.  Mai  (vergl.  Nr.  23087)  wird  zur  Mittheilung  an  Panin 
abschriftlich  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23089.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE, 

Mockrau,  8  juiu   1774. 

Je  ne  suis  point  surpris  du  silence  que ,  selon  votre  depeche  du 
28  de  mai  dernier,  le  prince  de  Kaunitz  observe  sur  la  mort  de 
S.  M.  Tr^s-Chretienne.  II  n'appartient  point  ä  cette  classe  d'homraes 
actifs  et  empresses  dans  leurs  resolutions  et  dans  leurs  ddmarches.  C'est 
un  pli  qu'il  a  pris  et  que  je  lui  ai  reconnu  de  tout  temps,  et  vous  aurez 
sans  doute  appris  par  votre  propre  expdrience  qu'il  ne  se  precipite 
jamais  et  ne  marche  dans  aucune  afifaire  qu'ä  pas  lents  et  bien  mesures. 
L'on  peut  donc  hardiment  ajouter  cette  disposition  au  motif  que  vous 
donnez  ä  sa  reserve,  dans  votre  susdite  depeche,  ^  et  compter  qu'il  se 
passera  encore  bien  du  temps,  avant  qu'on  puisse  voir  plus  clair  dans 
la  tournure  que  ce  changement  de  r^gne  donnera  aux  affaires  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 

Au  reste,  selon  nies  derni^res  lettres  de  Petersbourg,  la  negociation 

pacifique  entre  la  Russie    et    la  Porte  prend  quelque   couleur,^    et   l'on 

peut  s'en  promettre  de  bons  succ^s.    La  Russie  parait  etre  tr^s  disposee 

au  retablissement  de  la  paix,  et  la  Porte  y  incline  ^galement ;  de  sorte 

que  nous  ne  tarderons  point  d'apprendre  ce  que  l'on  peut  se  promettre 

de  la  nouvelle  negociation"^  ...  ,,     ,       . 

P  ederic. 

Nach  dem  Conccpt. 


'  Am  8.  Juni  übersendet  der  König  obigen  Erlass  abschriftlich  zur  Kenntniss- 
nahme  an  Finckenstein.  —  3  Riedesel  berichtete:  „II  craint  si  prodigieusement  la 
petite  veröle,  qu'il  prelend  n'avoir  poinl  eue  encore,  que  non  seulement  personne 
n'ose  lui  parier  de  cette  mort,  mais  q;ie  meme,  crainte  d'etre  oblige  d'entamer  une 
conversation  sur  ce  sujet,  il  n'a  point  vu  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  depuis  cette  epoque." 
—   i  Vergl.  S.  347.  —  4  Auf  dem    für   die   Cabinetsvorträge    angefertigten  „Extract" 


—     355 
23090.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  i.  Juni,  dass  Stackeiberg  über  die  Regelung  der 
Grenzen  durch  die  Commission  urtheilt ,  „qu'on  ne  parviendra  jamais  ä  son  but  sur 
cet  article  par  le  moyen  de  la  negociation.  Le  meilleur,  selon  lai,  serait  que  les  trois 
puissances  se  communiquassent  les  cartes  g^ographiques  de  leurs  limites  projetees, 
qu'on  les  envoyät  ä  Pitersbourg,  et  qu'il  fül  signifie  bien  positivement  au  grand- 
general  comme  quoi  les  limites  devaient  etre  telles  qu'elles  y  avaient  et6  designees, 
en  lui  declarant  en  meme  temps  que,  si  les  Polonais  se  refusaient  a  cet  arrangement, 
les  troupes  rentreraient  en  Pologne  pour  les  y  obliger  par  la  force.  Le  ministre  de 
Russie  ajoute  qu'en  attendant  les  commissaires  respectifs  des  trois  puissances  et  des 
Polonais  pouvaient  toujours  se  rassembler  sur  les  fronti^res  pour  que  l'ouvrage  y  ffit 
seulement  entame,  mais  comme  il  serait  sans  contredit  sur-le-champ  interrompu  par 
les  oppositions  des  Polonais,  nos  commissaires  signifiassent  ä  ceux  de  la  Republique 
que  raflfaire  serait  d6battue  et  d^finitivement  regime  a  Petersbourg." 

Mockrau,  8  juin   1774. 

Je  suis  tr^s  dii  sentiment  que  vous  m'exposez  dans  votre  rapport 
du  i^"^  de.ce  mois ,  savoir  qu'il.  ne  saurait  nous  convenir  d'accorder 
un  nouveau  d.elai  pour  la  duree  de  la  Diete ,  que  les  Polonais ,  sans 
doute,  voudraient  perpetuer  pour  recevoir  de  l'argent. 

Quant  au  r^glement  des  limites  par  les  commissaires  respectifs, 
vous  direz  de  ma  part  au  sieur  de  Stackeiberg  que  j'etais  lä-dessus 
enti^reraent  de  son  avis,  mais  que  les  Autrichiens  avaient  fait  jusqu'ici 
des  difficultes  d'entrer  ä  cet  egard  dans  mes  idees ;  que  je  me  proposais 
d'envoyer  la  carte  de  mes  limites  ä  la  cour  de  Petersbourg,'  et  que 
peut-§tre  la  cour  de  Vienne  en  ferait  autant ,  et  que  j'etais  resolu  de 
remettre  lä-dessus  mes  interets  entre  les  mains  de  la  cour  de  Russie, 
ne  doutant  aucunement  qu'elle  ne  compassät  la  balance  de  fagon  qu'en 
qualite  de  son  fidde  allie  il  ne  me  soit  fait  le  moindre  tort. 

F  e  d  e  r  i  c. 

II  y  a  un  regimentaire  qui  s'oppose  continuellement  ä  notre  cordon.  ^ 
Voyez  si  vous  ne  pourrez  pas  faire  comprendre  aux  Polonais  que  ce 
n'est  pas  l'epee,  mais  la  plume  qui  reglera  definitivement  nos  fronti^res. 

Nach  dem  Concepf,  der  in  der  Ausfertigung:  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23091.    AU  PRINCE    HENRI   DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

Au  camp  de  Mockrau,  8  [juin]   1774- 
Mon  eher  Frdre.     Je  vous  remercie,    mon    tr^s  eher  fr^re,    de  la 
lettre  de  raonsieur  Patuquin  3  que  vous  avez  la  bonte  de  me  communiquer, 

aus  dem  Berichte  des  Gesandten  von  Hochstetter,  dass  Joseph  II.  „den  22.  Mai  mit 
dem  berühmten  wienerischen  Bankier  von  Fries  incognito  in  Stuttgart  gewesen  und 
von  da  nach  der  Solitude  sich  begeben",  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Mockrau  9.  Juni:  „Ist  nicht  wahr, 
der  Kaiser  reiset  mit  keine  Bankiers;  wenn  er  sich  recht  erkundiget,  wird  er  sehen, 
dass  ich   recht  habe." 

I  Vergl.  S.  354.    —   *  Vergl,  S.   352.  —   3  Das  Schreiben    liegt   nicht  vor.     E> 
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et  que  je  vous  renvoie  par  celle-ci.  J'espere  qu'il  sera  flalte  de  la 
distinction  [que]  vous  avez  bien  voulu  lui  faire,  et  que  cela  ne  le  rendra 
pas  ennemi  de  notre  famille.  Les  lettres  de  Russie  ne  contiennent  rien 
de  nouveau.  Les  Danzicois,  malgre  les  fortes  representations  des  Russes, 
demeurent  plus  obstines  que  jamais  k  se  refuser  ä  tout  accommodement. ' 
Nos  limites  vont  ^tre  reglees,  dans  peu,  avec  la  Pologne,  sans  que  je 
puisse  vous  annoncer  rien  de  positif  sur  cet  article. 

On  dit  que  Maurepas  gouverne  actuellement  Louis  XVI  -  et  toute 
la  France.  S.  M.  a  congedie  450  cuisiniers,  et  il  lui  en  reste  encore  50. 
Le  gout  des  reformes  gagne  dans  ce  pays,  oü  il  s'en  fera  encore  de 
considdrables. 

J'ai    trouve    en  Prusse    dans   le    militaire,    les  finances  et  la  police 

un  poco    di   bene    et  un  poco  di  male.     II  faut  espdrer  qu'avec  le  temps 

le  bien  prevaudra,  du  moins  en  gros.    Les  choses  sont-elles  mieux  que 

l'annde  passee,  il  en  coüte  toujours  des  soins  et  des  peines  infinies  pour 

faire    un    pas   en  avant.     Toutefois,  dans  l'dtat  actuel  de  l'Europe ,    qui 

n'avance    pas ,    recule ;    c'est  pourquoi  je  redouble  d'activite.     Je  suis  si 

las,  mon  eher  fr^re,   que  je  n'en  peux  plus.     C'est  en  vous  embrassant 

tendrement    que  je    vous    prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime, 

mon  irds  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23092.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Mockrau,  9  juin  1774. 
Je  ne  puisqu'applaudir  aux  termes  respectueux  dans  lesquels  vous  vous 
enoncez  dans  vos  dep^ches  en  clair  au  sujet  du  nouveau  regne.  Outre 
le  motif  que  vous  alleguez  dans  celle  du  26  de  mai  dernier,^  la  marche 
que  S.  M.  Tr^s-Chretienne  tient  jusques  ici  dans  les  premices  de  son 
gouvernement,  lui  fait  infiniment  honneur  et  öuvre  la  plus  belle  per- 
spective ä  ses  peuples  sur  l'avenir.  Ce  qui  excite  surtout  ma  curiosite, 
c'est  de  savoir  si  ce  Prince  soutiendra  sans  interruption  cette  application 
qu'il  manifeste  dans  les  premiers  momenls  de  son  r^gne,  et  comme  c'est 
pour  moi  un  point  essentiel  dans  un  jeune  monarque,  vous  n'oublierez 
pas  d'y  pröter  surtout  votre  attention  pour  m'en  rendre  compte.  Selon 
mes  lettres  de  Vienne,  ce  changement  de  r^gne  n'a  donne  lieu  ä  aucun 
mouvement  notable,    et   jusques    ici  au  moins  le  train  des  affaires  n'en 

bildet  wahrscheinlich  die  Antwort  auf  das  Schreiben,  das  Prinz  Heinrich  an  Potemkin 
zu  richten  sich  erboten  hatte  (vergl.  S.  239). 

'  Vergl.  Nr.  23083.  —  *  Goltz  berichtete,  Paris  22.  Mai:  „II  est  apparent 
[que]  le  comte  de  Maurepas  aura  la  premiere  influence."  Maurepas  wurde  Staats- 
minister und  Chef  des  Conseil  des  finances,  mit  entscheidendem  Einfluss  auf  die 
neue  Regierung.  —  3  Goltz  befürchtete  ciie  Oeffnung  seiner  Berichte;  „niais, 
d'ailleurs,  il  est  vrai  que  le  nouveau  Rui  porte  sa  plus  grande  attention  a  la  partie 
des  finances  ...     [II  |  paralt  etre  dans  Tenthousiasnie  de  faire  du  bien  partout." 


357     

est  pas  affecte.     En  attendant,  vous  ferez  egalement  tres  bien  d'etudier 

et  d'approfondir,  s'il  est  possible,  les  sentiments  et  dispositions  du  comte 

de  Maurepas,     Ce  ministre  paraissant  jouir  de  toute  la  confiance  de  son 

nouveau  maitre ,    il    est  trös   important  de   se  mettre  bien  au  fait  de  sa 

fagon  de  penser.     A  en  juger  sur  le  passe  et  du  temps  qu'il  etait  dans 

les  aftaires,'    je    ne    lui    ai  jamais  trouve  des  sentiments  trop  favorables 

pour  mes  interets.     Quels  qu'ils  puissent  ^tre  cependant,  ä  l'heure  qu'il 

est,  ils  me  seront  assez  indifferents    aussi  longtemps  que  je  n"aurai  rien 

ä  traiter  avec   sa  cour, 

f  ede  r  IC. 

N'ach  dem  Concept. 


--3  093.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    I2  juin   1774. 

Votre  depeche  du  29  de  mai  dernier  m'a  ete  rendue  ä  nion  retour 
du  voyage  en  Prusse,  et  vous  continuerez,  comme  vous  avez  fait,  a  me 
mander  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulterieureraent  d'interessant.  Je 
vous  ai  fait  part,  de  mon  cote,  par  mes  precedentes  de  ce  qui  m'etait 
connu  au  sujet  du  comte  de  Maurepas, ^  et  il  ne  me  teste  absolument 
rien  ä  ajouter  sur  cet  article.  N'ayant  rien  ä  deraeler  pour  le  present 
avec  la  cour  oü  vous  etes,  tout  ce  qui  s'y  passe,  peut,  comme  vous 
savez,  m'Stre  assez  indifferent ;  cependant,  vous  ne  negligerez  pas  pour 
cela  d'y  etre  attentif,  mais  aurez  soin  de  me  rendre  exactement  compte 
de  tout. -^ 

La  cour  de  Vienne  ne  fait  jusqu'ici  aucun  mouvement  qui  indique 

une    envie   de    se    rapprocher   davantage    de    celle    de    Versailles.      Elle 

voudra   probablement    voir    au    prealable    le    pli    et    la   tournure  que  les 

affaires  prendront  sous  ce  nouveau  rdgne ,    afin    de  juger  du  parti  qu'il 

lui  conviendra  d'adopter.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23094.    AU  CHAMBELLAN    BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    12  juin   1774. 
Je    me    trouve    trop    fatigue    encore    de  mes  voyages  pour  pouvoir 
m'etendre    sur    le  contenu  de  votre  depeche  du  31   de  mai  dernier  que 

■  Maurepas  war  bis  1749  Marineminister  gewesen.  Nach  Goltz  halte  Lud- 
wig XVI.  dem  Grafen  Maurepas  (vergl.  S.  356)  in  Versailles  ein  an  das  seinige 
stossendes  Gemach  angewiesen,  „avantage  que  le  feu  Röi  n'avait  accorde  a  aucun  de 
ses  ministres".  —  *  Vergl.  Nr,  23092.  Goltz  berichtete  nach  fremden  Mittheilungen 
über  die  Persönlichkeit  von  Maurepas ,  ,.n'ayant  pas  eu  occasion  de  voir  celui-ci 
souvent  de  pr^s".  —  3  Durch  Cabinetserlass  vom  12.  an  Finckenstein  setzt  der  König 
die  Audienz  für  Pons  (vergl,  S.  340.  341)  auf  den  14.  Juni  fest.  „Vous  aurez  soin  de 
Ten  prevenir  et  de  me  l'amener  a  l'heure  ordinaire  .  ayant  d'ailleurs  ä  vous  parier 
sur   d'autres  choses  plus  interessantes." 
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je    viens    de   recevoir   ä    mon    retour   ici.     Je    me  contente  a  vous  dire 

simplement   en    reponse   qu'il  n'est  pas  apparent  que  le  changement  de 

regne    arrivd    en    France    entraine    une    guerre   entre    cette   puissance  et 

l'Angleterre,    comme    on   parait  le  croire  lä  oü  vous  6tes ,    et  qu'il  y  a 

menie  grande  apparence   que  le  nouveaü  Roi  Tres-Chretien  n'apportera 

aucune  alteration  aux  dettes  dont  son  £tat  se  trouve  charge,  mais  qu'il 

laissera    toutes    choses    ä  cet  egard  sur  le  pied  oü  son  prddecesseur  les 

a  mises.  •  „     ,       . 

t  ede r IC. 

Nach  dem  Concept. 


23095.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,   12  juin  1774. 

J'ai  trouve  ä  mon  retour  du  voyage  en  Prusse  vos  depeches  du 
i^*"  et  4  de  ce  mois  devant  moi.  11  est  ä  croire  que  ce  qui  vient  de 
se  passer  k  l'dgard  du  marechal  de  Lacy,  n'est  que  l'effet  des  intrigues 
que  l'Empereur  a  fait  mettre  en  jeu  pour  6tre  moins  göne  et  avoir  plus 
de  liberte  dans  les  affaires  concernant  le  militaire.  Comme  les  idees 
de  ce  Prince  ne  s'accordent  pas  toujours ,  mais  se  croisent  quelquefois 
avec  Celles  de  l'Impdratrice-Reine  sa  m^re,  il  se  pourrait  qu'il  a  ete 
bien  aise  de  temoigner,  de  cette  fagon,  sa  deftrence  aux  desirs  de  cette 
Princesse ,  et  que ,  par  complaisance  pour  eile ,  il  n'ait  montrd  aucun 
dloignement  pour  le  nouveau  titre  de  ministre  d'Ktat  et  de  Conference 
dont  ce  gendral  vient  d'etre  revetu. 

Quant  aux  affaires  de  France,  je  ne  vois  pas  que  le  prince  Kaunitz 
ait  sujet  de  se  presser  pour  s'approcher  davantage  de  cette  puissance. 
II  me  semble,  au  contraire,  qu'il  fait  bien  d'attendre  la  tournure  qu'elles 
prendront ,  pour  se  decider  en  consequence  sur  le  parti  qu'il  lui  con- 
viendra  d'adopter,  et  qu'il  a  raison  de  se  laisser  rechercher  plutöt  que 
de  se  precipiter  entre  ses  bras. 

Pour  ce  qui  regarde  les  limites  de  nos  acquisitions  eri  Pologne,  je 
suis  de  votre  sentiment  que  la  Russie  se  pr^tera  lä-dessus  ä  nos  desirs, 
quoique  non  sans  quelques  negociations  et  compliments  prealables  de 
notre  part;  et  je  suis  persuade  qu'au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de 
la  faire  consentir  ä  tout  ce  qui  se  trouve  compris  dans  les  enclavures 
respectives,  qu'elle  ne  s'y  refusera  pas  en  entier,  mais  agreera  cependant 
que  la  meilleure  et  la  plus  grande  partie  nous  reste. 

Je  suis  averti  que  l'imperatrice  de  Russie  est  intentionnee  d'ecrire, 
ä  cet  effet,  ä  l'Imperatrice-Reine.'  J'ignore  quel  sera  le  contenu  precis 
de  cette  lettre,  et  Timpression  qu'elle  pourra  faire,  ä  quoi  vous  aurez 
soin  de  prendre  garde  et  de  m'en  rendre  compte  Dans  peu  je  compte 
de  voir  plus  clair  dans  cette  atfaire,  et  pour  lors  j'aurai  celui  de  vous 
eclairer    mieux   lä-dessus.     Vous    pouvez    en   attendant  dire  de  ma  part 

'  Vergl.  S.  339. 
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au  prince  Kaunitz  que,    selon  mes  avis,  le  comte  de  Branicki  ne  negli- 

geait    rien ,    mais    remuait    ciel    et    terre  ä  la  cour  de  Russie  pour  nous 

mettre  mal  et  nous  brouiller  avec  cette  puissance/  ^^     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23  096.    AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  MAL TZAN  A  LÜNDRES. 

Potsdam,    13  juin   1774. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  depeche 
du  31  de  mai  dernier  que  Tafifaire  du  drawback  est  si  bien  arrangee 
qu'il  n'y  a  plus  rien  ä  en  apprehender  pour  le  commerce  de  mes  fitats.^ 
Je  me  flatte  que  ce  que  je  vous  ai  dcrit,  en  dernier  lieu,  au  sujet  du 
commerce  de  la  potasse,^  ne  fera  pas  moins  de  plaisir  au  rainistere  et 
ä  la  nation  britannique  et  la  convaincra  de  nouveau  de  mon  ddsir  ä 
favoriser,  de  mon  cote,  leur  commerce. 

Selon  ce  que  vous  ajoutez  des  colonies,^  il  parait  que  ces  dissensions 

avec  la  m^re  patrie  auront  encore  bien  des  suites,    et  que  l'Angleterre 

se  verra,  ä  la  fin,  obligee  de  prendre  des  mesures  plus  vigoureuses,  qui 

entraineront    peut-etre    la    ruine    des   etablissements    en    Amerique    que 

l'Angleterre  a  eu  tant  de  peine  de  faire  prosperer.  „     , 

°  ^  r      r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23097.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  27.  Mai:  Panin  hat  nach  dem  ihm  mitgetheilten 
Erlass  vom  10. 5  die  Kaiserin  von  dem  preussisch-österreichischen  Abkommen  unter- 
richtet, über  den  Grenzzug  in  Polen  zunächst  mit  der  Delegation  zu  verhandeln. 
Lobkowitz  hat  um  Weisung  an  Stackeiberg  gebeten ,  die  österreichischen  Verhand- 
lungen in  Warschau  zu  unterstützen.  ;,Sur  quoi  le  comte  Panin,  conformement  ä  la 
fagon  de  penser  de  sa  souveraine,  lui  a  declare  pr^alablement  et  de  lui-meme  que 
S.  M.  I.  ne  pouvait  rien  faire  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne,  sans  songer,  en  meme 
temps,  aux  interets  de  V.  M.,  son  ami  et  allie,  qu'elle  n'abandonnerait  pour  aucune 
consideration  du  monde,  mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  non  plus  abandonner  les  interets 
de  la  Pologne  ä  la  discr^tion  des  deux  cours ,  sans  manquer  aux  garanties  et  aux 
assurances  qu'elle  avait  donnees  ä  cette  Republique,  dont  eile  ne  se  departirait  non 
plus  jamais.  Qu'au  reste  S.  M.  l'Imperatrice  se  proposait  d'expliquer  ses  id^es  plus 
particuli^rement  dans  des  lettres  qu'elle  ecrirait  incessamment  ä  V.  M.  et  ä  S.  M. 
l'Imperatrice-Reine. ^  Le  comte  Panin,  en  me  faisant  part  de  ceci,  me  dit  en  meme 
temps  que  l'Imperatrice  avait  marque  beaucoup  de  chagrin  de  trouver  les  deux  cours 
intentionn^es  ^galement  de  pousser  leurs  entreprises  contre  la  Pologne  comme  contre 
un  pays  abandonne   et  livre  ä  la  merci  du  premier  occupnnt;    qu'elle  se  regardait  en 

'  Vergl.  S.  320.  321.  —  *  Maltzan  berichtete:  „Nous  avons  enfin  porle  la  derni^re 
ni'ain  ä  l'affaire;  .  .  .  tous  les  partis  ont  ete  assembles  et  sont  convenus  de  rester 
unis."  —  3  Vergl.  S.  352.  —  ♦  Maltzan  berichtete:  „Toutes  les  lettres  d'Amerique 
ne  portent  que  des  nouvelles  preuves  de  la  resistance  des  Bostoniens  .  .  .  Selon 
quelques  avis  les  colonies  doivent  former  un  congr^s  pour  s'unir  contre  les  d^marche- 
de  la  mfere   patrie."  —  5  Vergl.  Nr.  23031.  —  6  Vergl.  S.   339. 
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quelque  fagon  comme  lesee  par  la  mani^re  dont  les  deux  cours  en  usaient  envcrs 
eile  dans  cette  affaire ,  ä  laquelle ,  en  vertu  du  traite  conclu  entre  elles  trois ,  eile 
avait  tant  de  raison  de  prendre  part ;  que,  loin  de  continuer  a  se  concerter  toutes 
ensemble  sur  les  moyens  de  la  terminer  ä  l'amiable,  il  estimait,  au  contraire,  que  les 
cours  de  Berlin  et  de  Vienne  exigeaient  que  rim.p^ratrice  ne  devait  que  rester  specta- 
trice  et  les  laisser  faire.  C'est  ä  quoi  eile  ne  pourrait  pourtant  jamais  se  resoudre, 
Sans  se  regarder  comme  indigne  du  trone  qu'elle  occupait;  qu'elle  prevoyait  les 
embarras  qu'elle  s'attirerait ,  en  se  voyant  forcee  de  se  declarer  la  protectrice  de  la 
Pologne,  et  comme  eile  en  avait  döjä  tant  eprouve  pendant  son  r^gne,  celui-ci,  lout 
inattendu  qu'il  lui  serait ,  ne  l'^pouvanterait  pas ,  et  qu'elle  sui\Tait  la  route  que  la 
dignite  de  sa  couronne  et  son  honneur  lui  dicteraient;  qu'elle  n'6tait  point  surprise 
de  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne,  mais  qu'elle  etait  plus  sensible  a  ce  qui  lui 
arrivait  de  la  part  de  V.  M.,  l'alli^  de  son  empire  et  l'ami  de  sa  personne,  en  qui 
eile  aurait  desire  plus  de  disposition  a  demeurer  attache  aux  principes  qui  avaient 
form^  la  base  de  leur  premifere  Convention  pour  le  demembrement  de  la  Pologne, 
moyennant  lesquels  ils  auraient  et^  les  maitres  de  donner  la  loi  a  la  cour  de  Vienne, 
au  lieu  qu'ils  se  voient  exposes  tous  les  deux  ä  la  recevoir  d'elle.  Ce  sont  lä,  comme 
le  comte  Panin  m'a  assure,  presque  les  propres  termes  dont  S.  M.  l'Imperatrice  s'est 
servie,  et  TefTet  d'une  vive  Impression  que  cette  affaire  compliqu^e  lui  a  caus^e.  Au 
reste,  eile  n'a  pas  voulu  decider  un  parti  en  consequence  de  ce  premier  mouvement. 
Elle  a  ordonne  au  comte  Panin  de  retourner  auprfes  d'elle  pour  se  consulter  avec  lui 
en  particulier  sur  cette  affaire  et  pour  concerter  les  lettres  qu'elle  se  propose  d'6crire 
ä  V.  M.  et  a  l'Imperatrice-Reine."  Panin  hat  hinzugefügt,  que  la  Russie  „ne  pouvait 
prendre  parti  pour  l'Autriche,  qui  agissait  directement  contre  les  traites,  mais  qu'elle 
ne  saurait  non  plus  se  declarer  ouvertement  pour  V.  M.  dont  les  extensions  ne  s'ac- 
cordaient  non  plus  davantage  avec  le  demembrement  convenu ,  et  qu'elle  ne  pouvait 
agir  contre  les  Polonais  qui  s'armeraient  pour  la  defense  d'une  patrie  dont  la  con- 
servation  leur  avait  ^t^  garantie  et  assuree  par  la  Russie  et  les  deux  autres  parties 
copartageantes.  Qu'une  teile  sedition  en  Pologne  allumerait  un  incendie  qui  devien- 
drait  d'autant  plus  grand  que  toutes  les  puissances  qui  s'etaient  repos^es ,  k  cttte 
heure,  etaient  en  etat  d'y  prendre  part  et  le  feraient  sans  doute  dans  l'esperance  de 
separer  notre  union  et  de  se  dedommager  sur  la  monarchie  prussienne  des  esperances 
qu'elles  avaient  fondees  contre  eile  dans  la  derniere  guerre,  et  que  son  elroite  union 
avait  detruites;  que  la  Russie  se  trouvait  dans  une  Situation  tr^s  critique,  ne  pouvant 
pas  se  meler  de  juger  entre  V.  M.  et  la  Pologne,  k  moins  de  n'approuver  ouvertement 
les  extensions  et  de  concourir  elle-meme  ä  renverser  la  Convention  et  de  se  deshonorer 
ä  la  face  de  l'Europe  par  une  conduite  si  contraire  aux  garanties  et  aux  assurances 
donnees.  Que  le  parti  qui  lui  resterait  ä  prendre,  serait  celui  d'abandonner  les  petita 
avantages  qu'elle  comptait  de  se  procurer  encore  par  la  guerre  avec  les  Turcs,  de 
faire  sa  paix  avec  eux,  ce  qui  avec  de  pareilles  dispositions  ne  coüterait  pas  24  heures 
de  n^gocialion,  de  se  renfermer  ensuite  en  elle-meme  et  de  rester  spectatrice  tranquille 
des  ev^nements  qui  arriveraient  autour  d'elle  .  .  . 

Quoique  les  premi^res  insinuations  du  comte  Branicki  aient  ete  assez  piaintives, 
elles  n'avaient  pas  fait  pourtant  beaucoup  d'impression  jusqu'ici.  On  a  accepte  son 
m6moire,  mais  on  l'a  mis  de  c6t6,  pour  attendre,  avant  que  de  prendre  une  resolution 
pour  y  repondre,  de  savoir  les  intentions  de  V.  M.  sur  Ses  nouvelles  d61imitations 
etendues  jusqu'ä  la  Warthe." 

Potsdam,    13  juin   1774. 

J'ai  vu  par  vos  relations  du  [24  et]'  27  qu'il  y  a  beaucoup  de 
mesentendus  dans  l'affaire  des  limites  que  nous  avons  prises.  L'impdratrice 
de    Russie    n'aura  jamais   ä    se  plaindre  de  moi ;    si    eile  peut    compter 

'   Zusatz  der  Cabinetskanzlei  zu   dem  eigenhändigen  Concept  des  König,-. 
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sürement  sur  un  allie,  c'est  certainement  sur  moi ,  qui  lui  suis  attache 
par  reconnaissance  et  par  tous  les  liens  qui  peuvent  unir  les  souverains. 

()r,  voici  le  cas  oü  je  me  suis  trouve  envers  les  Autrichiens.  La 
Russie  nous  avait  ecrit  de  nous  accommoder '  dans  un  temps  oü ,  sur 
les  representations  de  la  Russie,  j'avais  retreci  ma  frontiere  et  les 
Autrichiens  avaient  garde  la  leur.  J'avais  fait  ce  que  j'avais  pu,  pour 
porter  cette  cour  ä  se  borner  dans  les  parties  qui  lui  etaient  stipulees ; 
mais  voyant  de  sa  part  une  obstination  entiere  et  me  souvenanl  que 
vous  m'aviez  ecrit  en  ces  termes  dans  la  depeche  du  [26  avril,  de 
Sorte]  ^  que ,  si  les  Autrichiens  se  raidissaient  ä  garder  tout  ce  qu'ils 
avaient  pris,  la  cour  de  Petersbourg  irouvait  tr^s  juste  que  je  gardasse 
egalement  les  limites  que  j'avais  marquees  —  voilä  pourquoi  mes  poteaux 
ont  ete  remis. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la  forme  de  proceder  dans  cette  aftaire, 
voici  comment  tout  s'est  passe.  Mes  idees  etaient  qu'il  y  aurait  plus 
de  dignite  que  les  trois  puissances  s'accordassent  prdliminairement 
ensemble  sur  leurs  possessions ,  et  que ,  cela  fait ,  on  donnät  aux 
commissaires  delegues  les  cartes ,  qu'on  les  conduisit  le  long  de  la 
frontiere  simplement  pour  verifier  si  les  limites  etaient  telles  qu'on  les 
avait  marquees  sur  la  carte ;  ^  ce  qui  aurait  ete  le  plus  court  et  ce  qui 
aurait,  en  meme  temps,  eu  plus  de  dignite.  Les  Autrichiens  ont ,  en 
revanche ,  insiste  que  l'on  commengat  par  se  concerter  avec  les  com- 
missaires de  la  Republique,  et  qu'ensuite  la  Russie  et  l'Autriche  seraient 
les  mediateurs  de  mes  limites,  comme  la  Russie  et  moi  je  le  serais  de 
Celles  des  Autrichiens.  ^  Dans  le  fand ,  la  chose  revient  au  meme ; 
ainsi ,  ne  pouvant  seul  m'opposer  aux  Autrichiens,  j'ai  ete  oblige  d'y 
consentir,  et  quant  ä  mes  limites  memes,  comme  il  etait  convenu  qu'il 
y  aurait  une  proportion  politique  entre  le  partage  des  Autrichiens  et 
le  nötre ,  j'esp^re  que  dans  la  revision  des  pieces ,  si  les  Autrichiens 
gardent  tout,  la  cour  de  Petersbourg  ne  me  sera  pas  defavorable.  Toute 
la  difterence  qu'il  y  a,  c'est  de  regier  apres  l'inspection  des  commissaires 
ce  qu'on  aurait  du  regier  auparavant.  Par  cette  raison  je  iaisse  actuelle- 
ment  les  poteaux  ou  ils  se  trouvent,  et  s'il  s'agit  de  rendre ,  je  prie 
qu'on  veuille  bien  me  laisser  defalquer  moi-meme  les  portions  qui  nous 
donneront  le  moins  d'inconvenient  pour  nos  frontidres ,  et  qui  nous 
exposeront,   ä  l'avenir,  aux  moindres  chicanes. 

Quant  a  la  guerre  que  le  comte  Panin  apprehende,  je  lui  repondrai 
positivement  qu'il  n'y  en  aura  point  ä  ce  sujet ;  car  tout  pourra 
s'accommoder  ä  l'amiable ,  et  ces  miseres  dont  les  Polonais  fönt  un  si 
grand  cancan,  qui  ne  meritent,  en  verite,  d'etre  enviees  de  personne, 
seront  partagdes  le  plus  pacifiquement  du  monde. 

'  Vergl.  S.  67.  90.  100.  —  *  Zusatz  der  Cabinetskanzlei  in  der  Ausfertigung, 
wo  sich  ausserdem  die  Stelle  aus  dem  Bericht  des  Grafen  Solms  vom  26.  April: 
„Le  comte  Panin  m'a  parle  ensuite  confidemment"  bis  „les  mains  elle-meme"  I  vergl.  S.  307, 
Z.  4 — 18)  wörtlich  wiederholt  findet.  —  3  Vergl.  Xr.  22656.  22826.  —  ■♦  Vergl.  S.  144.310. 
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Je  reviens  de  ce  pays,  j'y  ai  gagne  des  poux;  mais  les  Polonais 
veulent  avoir  des  poux  tout  seuls,  et  ils  sont  jaloux  qu'un  Prussien  soit 
pouilleux  comme  eux.  Je  promets  au  comte  Branicki  que,  nos  fronti^res 
reglees ,  je  lui  enverrai  par  poste  tous  les  poux ,  et ,  s'il  veut  encore, 
tous  les  juifs  qui  se  trouveront  dans  cette  contree. 

F  ederic. 

Je  vous  ai  dejä  envoye  nia  carte '  ,  et  l'on  pourra  s'entendre  sur 
le  reste. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  .,A  Solms-;  in  der  .Ausfertigung  sind  das  Datum 
und  die  S.  3«)ti.  Anm.  1  und  S.  '561.  Anm.  2  angegebenen  Zusätze  von  der  Cabinetskanzlei 
eingofüjrt. 


23098.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  31.  Mai:  „Comme  l'affaire  de  la  delimitation  en 
Pologne  n'est  pas  presentement  encore  dans  une  Situation  que  Ton  puisse  negocier 
sur  quelque  chose  de  posilif  lä-dessus  avec  cette  cour-ci,  je  vpudrais  employer  ce 
temps  de  delai  ä  familiariser  les  esprits  d'ici,  aulant  qu'il  est  possible,  avec  l'id^e 
qu'une  extension  des  limites  en  gendral  ne  peut  pas  etre  evit^e,  et  les  faire  revenir 
de  la  resolution  de  vouloir  rempecher.  Pour  cet  effet,  j'ai  represent^  au  comte  Panin 
que  sa  cour  ne  pourrait  presque  pas  effectuer  cette  derni^re  resolution,  sans  s'exposer 
en  quelque  fagon  ä  se  mettre  mal  avec  V.  M.  et  avec  la  cour  de  Vienne  ensemble, 
ou  en  vous  dösobligeant,  Sire,  tout  seul,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne,  comme  il 
le  supposait  lui-meme,  avait  pris  ses  mesures  avec  les  Polonais  pour  etre  süre  d'obtenir 
leur  consentement  pour  sa  delimitation  particuli^re.  Qu'il  me  semblait  que  l'objet 
ne  valait  pas  la  peine  de  se  brouiller  pour  l'amour  des  Polonais  avec  son  meilleur 
ami  et  de  courir  encore  ce  risque,  sans  etre  bien  sur  de  r^ussir  a  empecher  la  delimi- 
tation." Im  weiteren  Verlauf  der  Unterredung  hat  Solms  dem  Grafen  Panin  seine 
Ueberraschung  ausgedrückt  .,de  ce  qu'il  voulait  prendre  la  chose  si  hautement,  tandis 
que  lui-meme  m'avait  fait  entendre  que,  si  V.  M.  et  la  cour  de  Vienne  pouvaient 
s'entendre  ensemble  sur  leurs  delimitations,  on  trouverait  tout  bon  ici  ce  que  les  deux 
cours  feraient,  et  qu'on  fermerait  les  yeux  sur  ce  que  cela  pourrait  exceder  les  limites 
d^signees  par  la  Convention." 

Potsdam,   14  juin    1774. 

C'est  bien  le  parti  le  plus  sage  que,  selon  votre  ddpeche  du  31 
de  mai  dernier,  vous  avez  pris  pour  apprivoiser  la  Russie  et  dissiper 
les  vapeurs  noires  que  1' extension  de  mes  limites  en  Pologne  parait  lui 
avoir  donnees.  C'est  assez  sa  mode  de  prendre  d'abord  feu ,  mais 
l'experience  m'a  appris  aussi  qu'en  ruminant  ensuile  et  reflechissant  de 
sangfroid  sur  le  meme  objet,  eile  revient  de  son  emportement  et  s'adoucit 
tout  aussi  facilement.  Je  souhaite  qu'il  en  soit  de  meme  dans  cette 
occasion-ci ,  et  je  m'en  flatte  d'autant  plus  qu'en  mettant  pour  base 
l'egalite  et  la  balance  des  possessions  entre  nous ,.  la  Convention  de 
Petersbourg  me  donne  le  droit  de  donner  ä  mes  limites  la  meme  extension 
que  la  cour  de  Vienne  s'est  appropriee.  Je  me  refere  ä  ce  que  je  vous 
ai  dit  k  ce  sujet  dans  differents  ordres  precedents  et  encore,  en  dernier 

•  Vergl.    S.  354. 
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Heu,  dans  celui  d'hier,'  que  vous  trouverez  ci-joint.  Mais  comme  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  s'eft'arouchät  trop  de  mon  extension,  ni  qu'elle 
me  pretat  une  avidite  immoderee ,  je  profiterai  du  premier  relache  des 
fatigues  de  mon  voyage  pour  vous  faire  preparer  et  envoyer  dans  quelques 
jours  d'ici  une  nouvelle  carte ,  qui  vous  indiquera  les  bornes  que  j'ai 
dessein  d'y  mettre  en  tout  cas;  dont  cependant  vous  ne  ferez  absolument 
aucun  usage  que  lorsque  vous  verrez  que  la  Russie  est  inflexible  et 
continue  a  insister  sur  quelque  retrecissement.  Toutefois  et  s'il  ne 
s'agit  que  d'obtenir  le  consentement  de  la  Delegation ,  je  n'en  serai 
nuUenient  en  peine,  et  je  vous  garantirais  presque  de  me  procurer  .son 
suftrage,  sans  qu'elle  sonne  le  tocsin  ou  crie  ä  l'oppression.  ' 

Xach  dem  Concept.  •       .  Federic. 

23  099.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  SOESTDIJK. 

[Potsdam]  14  juin  1774.5 

Ma  chdre  Niece,  J'ai  regu  votre  lettre''  en  pleine  course,  si 
occupe,  si  fatigue  du  voyage  qu'il  n'a  pas  ete  possible  de  vous  repondre 
plus  t6t,  ma  chere  enfant.  Je  le  fais  ä  present  ä  mon  retour,  aussitöt 
que  je  Tai  pu.  Je  suis  charme  de  vous  savoir  ä  Soestdijk ;  je  connais 
cet  endroit ,  5  et  mon  imagination  qui  vous  suit,  sait  oü  vous  trouver. 
Je  commence  ä  present  ä  me  reposer. 

Nous  portons  le  deuil  de  Louis  XV,  et  nous  apprenons  que  Louis  XVI 
veut  payer  ses  dettes,  °  ce  qui  fera  grand  plaisir  ä  vos  bons  Hollandais 
qui  ont  place  millions  sur  millions  en  France.  Nous  autres  qui  ne 
regorgeons  pas  de  millions ,  nous  applaudissons  ä  la  resolution  tres 
chretienne  du  Tres-Chretien,  sans  interet  aucun.  Je  vous  embrasse,  ma 
ch^re  enfant ;  apr^s  quelques  jours  de  repos  mes  lettres  en  deviendront 
plus  longues  et  n'en  vaudront  peut-etre  pas  mieux.  Je  suis  avec  toute 
la  tendresse  imaginable,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fidde  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königi.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23  IOC.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
FRANZÖSISCHEN  GESANDTEN  DE  PONS.  ^ 

[Potsdam,  14,  Juni   1774.] 

Pons  berichtet  an  Aiguillon,  Berlin  18.  Juni,  über  die  ihm  gewährte 
Audienz  :  „J'ai  remis  ä  S.  M.  Prussienne  la  lettre  du  Roi,  en  lui  renouvelant 

'  Nr.  23097,  —  *  In  einem  Postscript  wird  Solms  beauftragt,  eine  neue  Sendung 
von  Sterlets  (vergl.  S.  243")  zu  besorgen,  da  die  von  ihm  übersandten  in  Folge  eines 
SchiflFsunfalls  nicht  lebend  in  Stettin  angekommen  sind.  —  3  Die  Jahreszahl  ist  von 
der  Hand  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  +  Liegt  nicht  vor.  —  5  Der  König  hatte 
Holland  1738  als  Kronprinz  und  1755  und  1768  besucht  (vergl.  Bd.  XXVH,  582).  — 
''  Bericht  von  Goltz,  Paris  2.  Juni.  —  7  Vergl.  S.  357.  Anm.  3, 


—    364   — 

les  assurances  des  sentiments  qu'elle  contenait.    Ce  Piince  m'a  tdmoigne 

toute  la  part  qu'il  prenait  ä  la  douleur  de  S.  M.      »II  n'est  pas,«   m'a- 

t-il  dit,    »de  courtisan  ä  Versailles  qui  ait  ete  plus  touche  que   moi  de 

la  perte  de  Louis  XV.    Je  connaissais  toutes  ses  vertus,  et  je  le  regrette 

bien  v^ritablement.     Mais  la  France  a  de  grands  motifs  de  consolation 

dans  son  successeur:    les  demarches  de  Louis  XVI  sont  dictees  par  la 

prudence ,    et    il    est  vrai    de  dire  que  le  Roi    votre    niaitre    a    devancd 

l'äge   de    la    maturite ;    tout   ce    que   j'en    apprends ,    nie    confirme  dans 

cetle    opinion.      Je    saisirai    toujours    avec    plaisir    les    occasions    de    lui 

donner  des  preuves  de    mon    estinie    et  de  nion  attachement.«     Le  roi 

de  Prusse,  apr^s  quelques  details  sur  la  maladie  du  feu  Roi,  m'a  parld 

avec  interet  de  la  sante  de  Mesdames    et    de    la   satisfaction  qu'il  avait 

eu  en  apprenant    leur  entier  retablissement. '     Les  traits    de  bonte ,    de 

justice   et   d'aniour    pour    ses  peuples    par   lesquels    le    Roi    signale    son 

av(^nement   au  tröne ,    ont  donne    ä  S.  M.  Prussienne    occasion    de    me 

parier  ä  plusieurs  reprises    de    la    sagesse    des    dispositions  de  S.   M.  et 

du    bonheur    que    les  Frangais    devaient   se    promettre   sous    son   r^gne. 

En  parcourant  ces  dift'erentes  dispositions,    le  roi  de  Prusse  s'est  arrete 

sur   l'entree    de    M.  de  Maurepas    dans    les  Conseils.  ^      »J'ai    beaucoup 

connu  ce   niinislre  autrefois,c   m'a  dit  ce  Prince,    »non  pas  personnelle- 

ment,    mais  de  reputation    et    par   les    relations  que  j'en    avais  dans  le 

temps    de    son    ministere.      On    ne    pouvait    faire    un    meilleur    choix.« 

S.  M.  a  bien  voulu  me  dire,    en  se  retirant,  qu'elle  voyait  avec  plaisir 

la  continuation  de  ma  residence  aupr^s  de  sa  personne." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv   des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  Paris. 


23  loi.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  juin   1774. 

Jusques  ici  mes  nouvelles  de  France  se  combinent  assez  bien  avec 

les  vötres  du  8  de  ce  mois.    EUes  portent  que  l'ambassadeur  de  Vienne 

se  tient  encore  tr^s  tranquille ,    et  qu'il    ne  fait  que  voir  et  observer  la 

marche  des  afifaires.    Selon  toutes  les  apparences,  ce  calme  se  soutiendra 

encore  quelque  temps,    et  la  cour  oü  vous   Stes,    ne  commencera  d'agir 

que  lorsque  celle  de  Versailles  aura  fixe  son  nouveau  Systeme.    Je  suis 

donc    fort   de    votre    avis    que    le    prince    de  Kaunitz  ne  se   precii)itera 

nuUement,  et  qu'il  evitera  plutot    avec  soin  de  hasarder  des  demarches 

dont  il  pourrait  avoir  Heu  de  se  repentir  .  .  .-'  ^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

'  Die  Tanten  König  Ludwigs  XVI.  waren  ebenfalls  an  den  Pocken  erkrankt.  Golti 
meldete,  Paris  29.  Mai,  ihre  Genesung.  —  *  Vergl.  S.  356.  —  5  Am  15.  Juni  beauftragt 
der  König  Borcke,  ihm  Nachrichten  über  die  österreichischen  Lager  in  Böhmen  zu 
senden.  „Marquez-moi  entre  autres  combien  il  y  aura  de  diff^rents  camps  dans  cette 
province,   ainsi  que  ce  qui  vous  reviendra  des  manceuvres  et  exercices  qui  s'y  feront.'' 
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23  I02.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIX  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    15.  Juni   1774. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  17.  Mai  bereits  heute  erhaUen  und 
bin  mit  dessen  Inhalt  zufrieden.  '  Da  nunmehro  eine  unmittelbare 
Friedensnegociation  zwischen  dem  Marschall  Rumänzow  und  dem  Gross- 
vizir  angefangen  ist,  ^  so  scheinet  Mir  solche  die  sicherste  Art  zu  sein, 
dieses  Geschäfte  zu  einem  erwünschtem  Ausgang  und  Schluss  zu  bringen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23  103.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  15  juin  1774. 
Je  m'empresse  ä  vous  adresser  ci-joint  en  copie  mes  dernieres 
depSches  de  Constantinople  du  17  de  mai.  EUes  vous  apprendront 
qua  la  Porte  ne  se  doute  en  aucune  faqon  que  c'est  ä  la  requisition 
de  la  Russie  que  mon  major  de  Zegelin  lui  a  porte  les  premi^res  pro- 
positions  de  paix.  ^     N'oubliez  point  de  les    communiquer  au  comte  de 

Panin  pour  son  information. 

KT,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  104.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  juin   1774. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.    C'est  avec 

desagrement  que  je  vois  par   son    contenu    que  les    esperances    dont   le 

comte  Branicki  berce  probablement    par   ses    rapports   ses  compatriotes, 

sont   cause    qu'il    n'est  plus  question  lä    oü    vous    etes ,    de    l'envoi  des 

commissaires    aux   limites.      L'afifaire    de    la   demarcation    en    sera    con- 

siddrablement  arretee,  et  son  arrangement,   ä  ce  que  je  prevois,  trainera 

en  longueur,  ce  qui  ne  me  fait  aucunement  plaisir.     Voilä  tout  ce  que 

i'ai  ä  vous  dire  en  reponse.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23105.     AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN 
GESCHÄFTE  IN  BERLIN.^ 

Potsdam,    15.  Juni   1774. 
S.  K.  M.  p.  sind  unveränderlich  geneigt  und  willig,  die  Stadt  Thorn 
bei   allem    demjenigen    zu    schützen    und    zu   handhaben ,    was   dieselbe 

'  Zegelin  berichtete,  dass  er  bei  seinen  Verhandlungen  mit  der  Pforte  weder 
Panin  noch  Russland  „compromittirt"  habe  (vergl.  S.  251);  „die  Pforte  ist  auch  selbst 
gänzlich  überzeugt,  dass  Russland  von  dieser  Negociation  nichts  gewusst."  —  *  Vergl. 
S.   353.   —    3    Vergl.    Nr.  23  102.   —   ♦  Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  (auf 
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nach  dem  mit  dem  König  und  der  Republik  Polen  getroffenen  Cessions- 
tractat  zu  fordern  berechtiget  ist ;  so  viel  aber  die  in  der  Originalanlage  * 
nachgesuchte  Freiheiten  von  ihren  Landgütern  und  Abgaben  betrifft, 
hat  dieselbe  sich  um  so  weniger  darüber  zu  beschweren  Ursach,  als 
erstere  nicht  zu  ihrem  Territorio  gehören,  sondern  als  andere  auf  Höchst- 
gedachter Sr.  K.  M.  Territorio  befindliche  Landgüter  anzusehen  sind, 
auch  die  Abgaben  davon  so  erheblich  nicht  sind,  dass  solche  zu  dem 
Ruin  der  Einwohner  gereichen  sollten ,  und  wollen  demnach  S.  K.  M. 
Dero  Departement  der  Ausländischen  Geschäfte  hiermit  anbefehlen, 
solches  alles  dem  Magistrat  bemelter  Stadt  in  glimpflichen  Terminis  in 
einer  zu  Höchstderoselben  Unterschrift  fordersamst  einzusendenden  Ant- 
wort zu  erkennen  zu  geben.  =*  x-    •  , 

Frideric  h. 
Nach  der  Ausfertigung, 


2z  io6.     AU  GENERALMAJOR    DE  ROSSIERES  A  SILBERBERG. 
■.j^  :  Potsdam,   15  juin   1774.  ■, 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'apprends,  par  la  lettre  ci-jointe 
de  retour  du  marquis  d'Aigueblanche ,  ^  les  sentiments  du  roi  de 
Sardaigne  ä  mon  egard,  et  que  j'accepte  la  marque  que  S.  M.  veut 
m'en  donner  par  l'envoi  d'un  ministre  k  ma  cour.  II  trouvera  l'accueil 
le  plus  favorable  et  tel  qu'il  peut  l'attendre  d'un  des  plus  fid^les  amis 
de  son  maitre ;  et  par  un  juste  reciproque,  je  ne  tarderai  pas  de  choisir 
un  sujet  capable  pour  aller  resider,  de  ma  part,  ä  la  cour  de  Sardaigne. 
Vous  aurez  soin  d'^tre  le  fidele  interprdte  de  ces  sentiments. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Turin.  ^  euer  IC,;. 


23  107.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    16  juin   1774. 

J'ai    regu    votre    depeche    du   10    de    ce   mois.     N'oubliez  pas,    en 

continuant    de    me    mander    ce    que    vous    apprendrez    ulterieurement 

d'interessant,  d'y  ajouter   aussi    les    nouvelles    relativement    ä  l'Espagne. 

On  dit  que  le  ministre  de  cette  couronne,    le  comte  de  Grimaldi,    doit 

dem  „Extract  für  die  Cabinetsverträge")  für  die  Antwort  an  die  Stadt  Thorn,  Pots- 
dam 15.  Juni:  „Obligeamment  antworten;  indessen  könnte  ich  dergleichen  Immuni- 
täten nicht  accordiren,  welche  überdem  in  Ansehung  ihrer  Güter  von  keinem  sonder- 
lichen Betrag  sein  könnten."  Auf  dem  „Extract"  aus  dem  Gesuche  Grimms,  der  aus 
Petersburg  zurückkehrte  (vergl.  Bd.  XXXIV,  370),  um  Audienz  für  sich  und  die  beiden 
jungen  Grafen  Rumänzow  (vergl.  S.  310)  findet  sich  unter  demselben  Datum  die  Blei- 
notiz   für   die    Antwort:    „Den    Freitag    [17.  Juni]    lieb    sein,    sie    hier   zu  sehen." 

'  Schreiben    der   Stadt    Thorn,    d.    d.    Thorn    8.  Juni.    —   '  Die  demgemäss  im 
Ministerium  aufgesetzte  Antwort  an  Thorn  ist  Berlin  18.  Juni  datirt.  —  3  Liegt  niclit  vor. 
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avoir  fait  une  apparition  en  France.  Informez-vous  de  ce  qui  en  est, 
et  tächez ,  autant  qu'il  vous  sera  possible ,  de  me  bien  mettre  au  fait 
de  ce  qui  se  passe,  dans  les  conjonctures  presentes,  chez  cette  puissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  108.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  juin   1774. 

Vous  ferez  tr^s  bien  de  mieux  approfondir  l'avis  qui,  selon  votre 
depeche  du  5  de  ce  mois ,  vous  est  parvenu  des  mouvements  qu'on 
attribue  au  comte  de  Mercy  pour  le  retour  du  duc  de  Choiseul. ' 
Autant  que  jusques  ici  on  peut  juger  de  la  conduite  de  la  cour  de 
Vienne,  il  parait  qu'elle  est  fort  tranquille  sur  le  changement  de  r^gne 
en  France,  et  j'ai  plutöt  tout  lieu  de  presumer  qu'elle  veut  attendre  le 
pli  que  les  affaires  prendront  ä  la  nouvelle  cour.  La  fagon  de  penser 
du  prince  de  Kaunitz  m'est  m6me  un  sur  garant  qu'il  aimera  mieux 
6tre  recherche  par  la  cour  de  Versailles  que  de  la  rechercher  lui-meme. 

D'ailleurs  le  Systeme  d'economie  que  le  nouveau  Roi  veut  adopter 
dans  ses  finances ,  pronostique  assez  un  Systeme  pacifique  dans  sa 
politique,  et  l'idee  d'une  guerre  serait  absolument  incompatible  avec 
l'etat  actuel  des  finances  frangaises ,  dont  une  levee  de  bouclier  ne 
saurait  que  porter  le  desordre  ä  son  comble.  Quoi  qu'il  en  seit, 
nous  verrons  plus  clair  dans  tout  ceci  du  moment  que  le  Roi  se  sera 
decide  sur  le  choix  d'un  ministre  au  departement  des  affaires  etrang^res,  ^ 
et  qu'on  saura  si  et  quel  ascendant  celui-ci  prendra  sur  l'esprit  de 
S.  M.  Tr6s-Chretienne. 

En  attendant,  votre  susdite  depeche  parle  dejä  de  differents  partis 

qui  se  forment ,   et  vous  n'oublierez  pas  de    me    nommer  les  personnes 

qui  se  trouvent  ä  leur  tete,    et    si  peut-etre  la  Reine    ou  Mesdames  de 

France  ou  Monsieur^  sont  de  la  partie.    J'ignore  tout  cela,  et  il  m'iniporte 

beaucoup  de  le  savoir  au  iuste.  „     . 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  109.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  juin   1774. 

On  se  tronipe  en  supposant  lä  oü  vous  etes,  selon  votre  dep6che 
du  3  de  ce  mois,  que  le  duc  d'Aiguillon  pourrait  bien  conserver  le 
departement  des  affaires  etrangdres    et  n'^tre  decharge   (lue  de  celui  de 

»  „Que  le  comte  de  Mercy  avait  engage  la  Reine  ä  faire  d'apr^s  l'^v^nement 
des  instances  pour  le  retour  du  duc  de  Choiseul."  —  *  Aiguillon  hatte  am  3.  Juni 
seine  Entlassung  eingereicht.  —  3  Der  älteste  Bruder  Ludwigs  XVL,  Graf  von  Pro- 
vence (vergl.  S.  351). 
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la  güene.  Selon  les  nouvelles  de  ce  pays  ce  niinistre  a  ete  oblige  de 
resigner  Tun  et  l'autre,  ^  et  le  premier  vient  d'etre  confere,  comme  on 
dit,  au  marquis  de  Vergennes,  ambassadeur  ä  la  cour  de  Su^de. 

Pour  ce  qui  est  des  30  tonneaux  d'or  re^us  de  l'etranger  et  dont 
vous  mandez  que  les  cinq  derniers  sont  destines  ä  l'usage  de  la  flotte 
en  general  et  particulierement  pour  lancer  ä  l'eau  les  trois  vaisseaux 
de  guerre  qui  se  trouvent  encore  sur  les  chantiers  de  Karlskrona,  il 
faut,  de  necessite,  qu'ils  soient  venus  de  France  ou  d'Espagne  ou  bien 
qu'on  les  ait  negocies  ä  Genes ;  ^  car  je  ne  congois  aucun  autre  canal 
d'oü  on  aurait  pu  les  tirer.     C'est  ä  quoi  je  borne  ma  rdponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  HO.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  17  juin  1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  regu  la  lettre  ^  que  vous  me  faites  le 
plaisir  de  m'ecrire,  mon  eher  frdre,  un  peu  repose  de  mon  voyage,  qui 
n'a  pas  laisse  d'etre  vif. 

Messieurs  les  Danzicois  se  sont  moques  de  l'imperatrice  de  Russie 
et  de  moi ;  ils  ne  veulent  s'accommoder  avec  personne ,  ainsi  je  les 
abandonne  ä  leur  mauvais  sort."*  Le  partage  des  Autrichiens  et  le  nötre 
excitent  une  nouvelle  tracasserie  ä  Petersbourg.s  C'est  toujours  ä  re- 
commencer  avec  ces  gens ;  ce  Branicki  que  le  roi  de  Pologne  a  envoye 
a  rimperatrice,  a  brouille  les  cartes  autant  qu'il  l'a  pu ;  je  tache  de  les 
debrouiller,  sans  savoir  si  je  pourrai  y  reussir. 

V^oici,  mon  eher  frdre,  tout  un  fatras  de  nouvelles  de  Paris.^  Vous 
verrez  que  la  satire  s'attache  dejä  ä  dechirer  la  memoire  de  Louis  XV ; 
bonne  legon  pour  son  successeur,  qui  apprendra  par  cet  exemple  que 
Ton  n'epargne  pas  les  morts,  et  qu'il  aura  son  tour,  tout  roi  et  tout 
adore  qu'il  semble  etre  k  prdsent. 

J'ai  donne  ordre  ä  Buchholtz  d'acquitter,  mon  eher  frdre,  ma  dette 
envers  vous;'  il  ne  dependra  que  de  votre  volonte  pour  le  payement 
et  pour  le  jour  et  pour  la  personne  ä  qui  Buchholtz  doit  le  faire.  Vous 
avez  bien  voulu  permettre  au  jardinier  anglais,*  mon  eher  frdre ,  de 
venir  ici  pour  preparer  les  terres;  s'il  peut  s'absenter  de  Rheinsberg, 
sans  que  votre  jardin  n'en  souffre,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  le  preter 
pour  quelques  semaines. 

Ma  s(jeur  de  Brunswick  arrivera  ici  le  i^^  juillet;'  en  attendant  je 
vais  prendre  les  eaux  minerales  pour  nettoyer  ma  vieille  carcasse,  vous 

'  Vergl.  S.  367.  —  ^  Vergl.  S,  347.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  Nr.  23083.  — 
5  Vergl.  Nr.  23097  und  23098.  —  6  Liegen  nicht  bei.  —  ''Es  handelt  sich  an- 
scheinend um  die  Auszahlung  der  dem  Prinzen  Heinrich  jährlich  angewiesenen  Gelder 
aus  den  Einnahmen  von  Westpreussen  (vergl.  Bd.  XXXII,  570).  —  8  Vergl.  S.  140. 
--  ^>  In  der  Vorlage  verschrieben :   „juin". 
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assurant  de  la  haute  estime  et  de  la   parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 

suis,  mon  tr6s  eher  Frdre,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  III.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   18  [juin   1774). 
Mon  tr^s  eher  Frere.     Je  vous  renvoie ,    mon  eher  fr^re ,   la  lettre 
de    rimperatrice;^    il    semble    qu'elle    ne    veuille    la    paix  que  par  com- 
plaisance,    mais    Patuquin    la    veut    trds    fort,    ainsi   il  est  apparent  que 
i'Imperatrice  y  consentira. 

II  y  a  encore  grand  bruit  pour  les  demarcations.  L'Imperatrice 
en  veut  surtout  aux  Autrichiens,  -  mais  je  crains  qu'elle  ne  s'attire  de 
cette  cour  quelque  reponse  arrogante  qu'elle  sera  obligee  d'empocher 
tout  doucement  dans  sa  Situation  presente.  J'ai  fait  faire  des  compliments 
ä  ce  Patuquin,  en  lui  insinuant  que  vous  m'aviez  dit  mille  bien  de  lui.^ 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,   mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr6re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  i  C. 


23  112.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  3.  Juni:  „V.  M.  aura  daigne  S'apercevoir  par  mon 
rapport  de  l'ordinaire  pass6  que  j'ai  deja  fait  observer  au  comte  de  Panin  tous  lesinconvenients 
qui  pourraient  r^sulter  d'une  Opposition  soutenue  de  la  part  de  la  Russie  contre  les 
arrangements  des  fronti^res  etablies  en  Pologne  par  V.  M.  et  la  cour  de  Vienne,«  mais  que  mes 
raisons  ne  lui  ont  pas  paru  assez  fortes  pour  l'engager  ä  changer  de  sentiment.  II 
m'a  meme  montre  dejä  depuis  le  projet  d'une  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie  ä 
rimperatrice-Reine  pour  conseiller  ä  cette  derni^re  de  resserrer  ses  limites,  suivant 
les  paroles  de  la  Convention,  jusqu'ä  la  rivi^re  de  Podhorce  ,  autrement  dite  Sereth ; 
et  un  autre  de  la  lettre  de  S.  M.  I.  ä  V.  M.,  qui  est  d'un  style  beaucoup  plus  amical 
que  Celle  ä  l'Imperatrice-Reine,  mais  qui  conclut  pourtant  aussi  par  le  resserrement 
des  nouvelles  limites  et  doit  vous  engager,  Sire,  ä  faire  cause  commune  avec  la  Russie 
et  la  Pülogne ,  pour  S'opposer  ä  la  delimitation  autrichienne.  11  est  alle,  ce  matin, 
avec  ces  piojets  ä   Zarskoe  Selo  pour  les  soumettre  ä  l'approbation  de  sa  souveraine." 

Katharina  IL  ist  nicht  geneigt,  dem  Prinzen  Gallean  den  Andreasorden  zu  ver- 
leihen,'>  bittet  aber  den  König,  „de  lui  faire  savoir  sinc^rement  si  vous  aviez  le  moindre 
interet  dans  cette  affaire,   puisqu'alors  eile  se  ferait  un  plaisir  d'obliger  V.  M." 

Potsdam,    18  juin   1774. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  ete  surpris  de  la  relation  que  vous  venez 
de  me  faire  en  date  du  3  de  ce  mois ,    et  je    dois  soupgonner  quelque 

'  Das  Schreiben  der  Kaiserin  an  den  Prinzen  Heinrich ,  Zarskoe  Selo  8.  Mai 
(a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  127.  Das  Begleitschreiben  des  Printen 
an  den  König  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  23 112.  —  3  Vergl.  S.  370.  — 
4  Vergl.  S.  362.  —  S  Vergl.  S.  327. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  24. 
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precipitation  dans  le  parti  que  la  cour  de  Russie  se  propose  de  prendre ; 
je  crains  qu'elle  ne  se  commette  avec  rimp6ratrice-Reine  dont  la  fierte 
ne  voudra  pas  ceder  ces  parties  de  la  Pologne  qu'elle  occupe.  La 
Russie  n'a  pas  encore  fait  sa  paix  avec  les  Turcs;  est-il  convenable, 
dans  cette  Situation,  de  se  brouiller  avec  l'Autriche,  ce  qui  peut  facile- 
ment  arriver,  et  de  compter  contre  cette  puissance  sur  le  secours  des 
Polonais,  la  nation  la  plus  avilie  de  l'Europer  Est-il  convenable,  apri^s 
avoir  mene  ce  traite  de  partage  jusqu'au  point  oü  il  est,  de  se  brouiller 
le  nioment  que  toute  l'affaire  allait  se  conclure :  X'est-ce  pas  en  quelque 
fagon  obliger  les  Autrichiens  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France, 
ce  qu'on  pourrait  eviter  avec  un  peu  de  complaisance  r 

Je  ne  vous  parle  pas ,  dans  ce  moment ,  de  mes  propres  inter6ts, 
j'aurai  de  la  complaisance  pour  la  Russie;  mais  il  ne  faut  pas  qu'on 
oblige  les  Autrichiens  ä  faire  la  guerre ,  ce  qui ,  en  verite ,  convient 
nioins  encore  ä  la  Russie  qu'ä  la  Prusse.  Quel  triomphe  pour  les 
Frangais  de  voir  ces  trois  puissances  desunies  ä  couteau  tire  pour 
quelques  miserables  petites  lisi^res  dont  les  exagerations  polonaises  fönt 
des  empires,  et  il  serait  plus  avantageux  pour  ä  present  et  pour 
l'avenir  de  cimenter  plutot  l'union  des  trois  puissances,  qui,  etant  bien 
d'accord,  pourrai[en]t  maintenir  la  paix  de  l'Europe  de  longues  annees. 

Voilä  nies  idees ;  il  serait  pourtant  necessaire  que  vous  en  fassiez 
usage  ä  votre  cour ;  car  je  crains ,  en  veritd ,  que ,  par  trop  de  con- 
descendance  pour  nionsieur  Branicki ,  on  n'embrouille  tous  les  inter^ts 
de  l'Europe.  Quant  au  nouveau  favori,  il  faut  au  moins  lui  faire  mes 
compliments  et  lui  dire  que  mon  fr^re  m'avait  dit  mille  bien  de  lui. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Au  comte  Solms";  die  Daten  sind  Zusiitze  der 
Cabinetskanzlei. 


23  113.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAL\T-P£TERSB0URG. 

Potsdam,  19  juin  1774. 
Apres  avoir  relu  mes  ordres  d'hier, '  j'ai  observe  que  j'ai  oublie 
d'v  toucher  l'article  du  prince  Gallean,  grand-maitre  de  la  cour  palatine; 
et  quoique  nies  premiers  ordres  du  17  de  niai  ^  suffisent  dejä  ä  satis- 
faire  ä  la  demande  de  S.  M.  L ,  j'ai  cependant  voulu  vous  autoriser 
par  la  präsente  de  nouveau  de  lui  faire  connaitre  tout  uniment  que  je 
ne  prenais  pas  le  moindre  interet  ä  la  gräce  que  l'dlectrice  douairiaire 
de  Saxe  avait  recherchee  en  faveur  de  ce  Prince,  et  que  j'abandonnais 
entierement  au  hon  plaisir  de  S.  M.  L  ce  qu'elle  jugerait  ä  propos  d'en 
decider.    En  effet,  il  nie  sera  indifterent  que  ce  Prince  obtienne  ou  non 

'    Nr.   23112.  —  2   Vergl.  Nr.   23051. 
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l'ordre  en  question ,  et  ce  n'est  que  par  pure  complaisance  pour 
S.  A.  Royale  et  Electorale  que  je  me  suis  charge  de  la  lettre  qu'elle 
en  a  ecrite  ä  S.  M.  I.  Federic. 

Vous  aurez  bientöt  la  carte,  et  nous  capitulerons  ensemble. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Au3- 
feriigung. 

23  114.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  11.  Juni,  über  einen  Grenzstreit  mit  Venedig:  „Par  la 
paix  de  Carlo witz'  la  Croatie  est  rentree  sous  la  domination  de  lu  cour  d'ici  et  la 
Dalmatie  sous  celle  de  la  Republique.  Les  limites  de  ces  deux  provinces  avaient 
ete  confondues,  tant  qu'elles  ont  et^  possedees  par  la  Porte,  et  depuis  la  paix  sus- 
dite  on  n'avait  jamais  pu  parvenir  ä  les  regier.  .  .  .  S.  M.  l'Empereur ,  ennuye 
apparemment  de  cette  incertitude,  qui  le  genait  pour  le  cordon  des  fronti^res,  a  donne 
des  ordres  au  general  Vela,  commandant  en  Croatie,  d'occuper  les  endroits  litigieux, 
et  ce  general  les  a  executes  avec  tant  d'eclat  et  de  rigueur  que,  les  paysans  de  ces 
endroits  ayant  voulu  faire  resistance,  il  en  est  rest6  quelques-uns  de  tues  sur  la  place, 
ce  qui  a  tellement  efFarouche  la  Republique  qu'elle  a  envoye  courrier  sur  courrier  k 
son  ambassadeur*  pour  faire  des  representations  ä  la  cour.  Le  prince  de  Kaunitz, 
n'etant  point  au  fait  de  ces  ordres  emanes  du  Conseil  de  guerre,  a  elud6  d'abord  ces 
representations  et  ensuite  a  arrange  les  choses  de  fagon  que  le  general  Vela  a  du 
retirer  ses  postes,  et  que  l'on  conviendra  maintenanl  de  cette  affaire  par  des  com- 
missaires,  la  conduite  du  general  ayant  ete  desavouee." 

Potsdam,    19  juin   1774. 

Il  parait  assez  par  le  compte  que  vous  me  rendez  dans  votre 
depeche  du  ii  de  ce  mois,  que  l'Empereur  a  agi  un  peu  precipitamment 
dans  les  ordres  que  S.  M.  I.  a  donnes  au  general  Vela  au  sujet  des 
limites  litigieuses  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  republique  de  Venise, 
et  qu'elle  n'a  pas  consulte  ä  cet  egard  ni  l'Imperatrice-Reine  ni  le 
prince  de  Kaunitz.  La  conduite  de  ce  general  ayant  ete  cependant 
desavouee  ensuite  et  l'affaire  ayant  ete  renvoyee  ä  des  commissaires, 
l'Empereur  pourrait ,  ä  la  verite ,  battre  d'abord  un  peu  froid,  ä  ce 
sujet,  avec  S.  M.  L,  sa  mere,  mais  ne  poussera  toutefois  pas  sa  pointe 
plus  loin. 

Quant  ä  nos  limites  en  Pologne ,  vous  savez  dejä  par  mes  ordres 
precedents  que  le  comte  Branicki  ne  neglige  rien  en  Russie  pour  y 
mettre  toutes  sortes  de  difficultes  et  d'entraves,  ^  et  vous  n'aurez  pas 
manque  non  plus,  en  consequence  de  ces  memes  ordres,  d'en  informer 
le  prince  de  Kaunitz.  Ce  gdneral  ne  discontinuant  toutefois  point  de 
donner  ä  nos  extensions  respectives  les  couleurs  les  plus  odieuses ,  j'ai 
fait  appointer  ä  demain  ici  le  baron  Swieten ,  pour  lui  parier  plus  au 
long  ä  ce  sujet.* 

Der  Schlüss  betrifft  das  Reisegeld  für  den  Koch  (vergl.  S.  18  und  die  Bestellung 
von  Wein  in  Orvieto. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

'  Geschlossen  1699.  —  ^  Gradenigo. —  5  Vergl.  Nr.  23  093. — *  Vergl.  Nr.  23  115. 
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23  115-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,   20,  Juni  1774.] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  21.  Juni:  „Der  König 
hat  mich  gestern  nach  Potsdam  berufen  lassen  '  und  mir  eröffnet,  dass 
der  russische  Hof  den  zwischen  uns  letzthin  begnehmigten  Vorschlag 
wegen  der  mit  der  Delegation  anzugehenden  Grenzhandlung  nicht  gut- 
geheissen  oder  vielmehr  nicht  recht  eingesehen ,  und  dass  die  Kaiserin 
beschlossen  habe,  durch  eigene  Schreiben  an  beide  Kaiserliche  Majestäten 
sowohl  als  an  ihn,  den  König,  die  conventionsmässige  Einschränkung 
freundschaftlich  zu  verlangen  und  anzurathen.  "  Nun  wolle  er  sich 
hierüber  mit  uns  vorläufig  einverstehen  und  wünsche,  über  die  zu 
treffende  Maassnehmungen  unsere  Meinung  zu  vernehmen,  damit  er 
hierinnen  mit  uns  gleichförmig  zu  Werke  gehen  und,  wenn  unsererseits 
einer  Einschränkung  stattgegeben  werden  sollte ,  eine  solche  vorhero 
mit  ihm  gemeinschaftlich  bestimmet  werden  könne. 

2>Si  vous  vouliez  ceder  quelque  chose,«  waren  die  Worte  des 
Königs,  »je  vous  prie  de  m'en  instruire,  afin  que  je  m'arrange  aussi  de 
mon  cö\.€  pour  que  nous  paraissions  et  restions  toujours  bien  unis.« 

Ich  bezeigte  verwundert  zu  sein,  dass  man  zu  Petersburg  unseren 
Vorschlag,  welcher  doch  die  Convention  zum  Grund  hat,  und  wodurch 
besonders  viele  Zeit  gewonnen  würde,  nicht  angenommen  habe. 

>J'en  ai  ete  surpris  aussi,«  erwiderte  der  König,  »mais  on  n'a  pas 
bien  compris  notre  proposition ;  ils  croient  que  nous  voulons  eluder 
leur  mediation.  J'en  avais  dejä  regu  des  nouvelles,  lorsque  j'etais  ä 
Graudenz ,  ^  et  je  leur  ai  ecrit  d'abord  tout  ce  que  j'ai  trouve  de  plus 
propre  ä  leur  expliquer  nos  intentions ;  *  mais  cela  n'a  servi  ä  rien,  et 
ils  persistent  dans  leur  opinion.  C'est  Branicki  qui  leur  a  dchauffe  la 
t^te;  voyez-vous,  l'interet  du  roi  de  Pologne  est  de  gagner  du  temps, 
dans  l'espoir  de  voir  naitre  quelque  mesintelligence  entre  les  trois  cours. 
Tout  ceci  est  son  ouvrage,  il  a  bien  fait  crier  son  homme  lä-bas,  il  a 
grossi  les  objets,  il  a  reclame  la  justice,  la  protection  de  l'Imperatrice, 
et  on  a  donne  dans  le  panneau ;  mais  nous  n'avons  qu'ä  nous  tenir 
ensemble,  et  cet  orage  se  dissipera.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  mon 
avisr«  fuhr  der  König  fort,  »ne  nous  pressons  pas  de  repondre  aux 
lettres  de  l'imperatrice  de  Russie,  les  mouvements  se  calmeront  lä-bas, 
je  les  connais,  les  premi^res  impressions  sont  vives,  mais  elles  s'effacent 
avec  le  temps    .  .  . 

Ich  bemerkte  .  .  . ,  dass ,  um  alle  widrige  Bearbeitungen  zu  ver- 
eitlen ,  kein  besseres  Mittel  vorhanden  seie ,  als  das  Geschäft  bald  zu 
Ende  zu  bringen,  wohin  jederzeit  die  Absicht  und  die  Wünsche  meines 
Hofes  abgezielet  hätten ,    und ,    obschon    ich    die  Entschliessung   meines 

'  Vergl.  Nr.  23  114.  —  *  Vergl.  Nr.  23  112.  —  3  Vielmehr:  „Mockrau".  — 
*  Vergl.  Nr.  2308S. 
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Hofes  auf  das  Verlangen  der  russischen  Kaiserin  nicht  vorsehen  könnte, 
meines  Erachtens  doch  von  einiger  Verzögerung  kein  Vortheil,  sondern 
vieiraehr  Nachtheil  zu  erwarten  stünde. 

»Sans  doute,«  versetzte  der  König,  »il  faut  tächer  de  finir,  et  le 
plus  tot  sera  le  mieux ;  mais ,  pour  le  present,  il  ne  faut  que  gagner 
du  temps,  croyez-moi,  ne  nous  pressons  pas ,  et  nous  obtiendrons 
tout  ...  Er  wiederholte  .  .  .  immer,  wir  sollten  nur  zusammenhalten, 
Russland  würde  gewiss  nachgeben,  wenn  einmal  der  dermalige  Eindruck 
seine  Kraft  verloren  hätte ;  unsere  Antworten  an  den  Petersburger  Hof 
sollen  zwar  freundschaftlich,  aber  dilatorisch  eingerichtet  sein,  die  Gegen- 
äusserungen würden  sonach  schon  zeigen ,  was  man  ferner  zu  thun 
habe;  diese  dürften  aber  nach  seiner  Meinung  also  ausfallen,  dass  man 
die  dabei  verflossene  Zeit  nicht  würde  zu  bereuen  haben. 

Von  Einschränkungen  wäre  keine  Frage  mehr,  und  gleichwohl 
muss  ich  wiederholt  gehorsamst  bemerken,  dass  die  dermalige  Aus- 
dehnung deren  hiesigen  Grenzen  sich  über  die  anfangs  geäusserte 
Forderungen  so  weit  erstrecke,  dass  der  König  auf  allen  Fall  dem 
Schein  nach  vieles  aufopferen  könnte,  ohne  etwas  mehreres  zu  verlieren, 
als  was  ihme  ohnehin  mit  keinem   Grund  zukommen  sollte. 

Ich  befragte  auch  den  König ,  ob  ihme  der  Inhalt  deren  von  der 
russischen  Kaiserin  zu  erlassenden  Schreiben  allschon  bekannt  seie. 

>^Je  ne  sais  pas  exactement  le  contenu,«  wäre  seine  Antwort,  »mais 
je  sais  en  gros  qu'on  nous  demandera  de  restreindre  nos  limites  aux 
termes  de  la  Convention.  Mais  ces  lettres  n'arriveront  pas  de  sitot. 
Les  expeditions  de  ce  pays-lä  sont  lentes;  c'est  toujours  autant  de 
gagne,  et  nous  pourrons  en  attendant  concerter  nos  mesures.. " 

In  einem  Postscript  berichtet  Swieten,  dass  der  König  im  Verlauf  der  Unter- 
redung von  dem  angeblichen  Einfall  österreichischer  Truppen  in  Dalmatien  gesagt 
habe:  „»A  propos  des  V^nitiens«  —  deren  von  ohngefähr  erwähnet  ward,  —  ^vous 
avez  des  affaires  avec  eux  en  Dalmatie,  mais  je  sais  que  ce  n'est  rien ;  il  y  a,  je  crois, 
des  limites  indecises ,  et  l'on  a  nomme  des  commissaires  pour  les  regier. ^  '  Ich  be- 
zeigte hierauf,  ganz  und  gar  nicht  unterrichtet  zu  sein." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


23  II 6.     AU  CÖLONEL  BAROX  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1774. 
Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  il  faut 
s'attendre  encore  ä  bien  des  changements  ä  votre  nouvelle  cour. 
Je  connais  personnellement  le  comte  de  Muy  et  le  Chevalier  de  Ver- 
gennes;-  on  me  depecha  au  moins  en  1744  quelqu'un  du  nom  du 
premier  au  camp  devant  Prague,  et  je  presume  que  c'est  le  meme  qui 
a  obtenu  actuellement  le  departement  de  la  guerre ;  et  pour  le  Chevalier 

'  Vergl.  S.  371.  —  *  Muy  war    zum    Kriegsminister,  Vergennes    'vergl.  S.  368) 
zum  Minister  des   Auswärtigen  ernannt  worden. 
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de  Vergennes,  j'ai  fait  sa  connaissance  ä  son  passage  pour  son  ambassade 
en  Pologne. '  II  m'a  paru  homoie  de  beaucoup  d'esprit  et  de  connais- 
sances,  mais  haut  dans  son  caract^re  et  fier  dans  le  maniement  des 
affaires.  Des  lettres  de  tr6s  bonne  part  ^  annoncent  encore  le  retour 
du  duc  de  Choiseul  de  son  exil,  et  si  cet  avis  se  verifie,  il  s'agira  de 
veiller  s'il  trouvera  moyen  de  s'insinuer  aupr^s  de  son  jeune  maitre,  et 
s'il  reprendra  quelque  credit.  Je  me  repose,  ä  tous  ces  dgards,  sur 
votre  vigilance. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23  117.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  juin   1774. 

Quoiqu'il  paraisse  assez  indifferent  quelle  confession  soit  autorisee 
au  Canada  par  le  gouvernement  britannique,  il  me  semble  cependant 
qu'on  ne  fait  pas  mal  et  que  c'est  m6me  le  parti  le  plus  raisonnable 
de  laisser  ä  cet  egard  tout  sur  le  pied  qu'il  a  ete  jusques  ici.  ^ 

D'ailleurs ,  l'on  parait  etre  mal  informe  dans  votre  ville  au  sujet 
de  mon  edit  sur  l'entree  et  le  transit  des  marchandises  anglaises  dans 
mes  Etats.  ^  II  a  ete  imprime  en  date  du  11  de  mai  et  se  trouve  dejä 
entre  les  mains  du  public,  et,  afin  de  ne  point  arreter  mes  affaires  de 
commerce  dans  votre  ile,  j'ai  ordonne  en  outre  qu'on  le  public  encore 
par  les  gazettes  de  Berlin.  ^ 

En  attendant ,  le  minist^re  britannique  ne  sera  pas  longtemps  ä 
attendre  le  denoüment  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig.  ^  Cette 
ville  s'etant  refusee  ä  toute  voie  de  conciliation  et  meme  ä  reconnaitre 
mon  droit  territorial  sur  le  port ,  j'ai  retird  mon  conseiller  prive  de 
finances  Reichardt ,  qui  etait  Charge  de  cet  accommodement,  ^  et  je 
laisserai  les  choses  comme  elles  sont,  jusques  ä  ce  que  cette  ville 
reconnaisse  son  tort  et  vienne  ä  moi  pour  terminer  ce  differend.     Afin 

'  Es  liegt  ein  Irrthum  vor,  den  Vergennes  nach  Goltz'  Bericht  vom  28.  Juli 
feststellte.  Vergennes  war  niemals  Gesandter  in  Polen.  —  *  Wahrscheinlich  handelt 
es  sich  um  ein  Schreiben  des  anonymen  Pariser  Correspondenten.  —  3  Maltzan  be- 
richtete, London  7.  Juni,  über  die  Vorlegung  eines  Gesetzentwurfs  im  Parlament, 
„par  lequel  on  confirme  dans  le  Canada,  sous  pretexte  que  cela  avait  et^  specific 
dans  le  trait^  de  paix ,  et  selon  le  desir  des  habitants,  les  lois  et  la  forme  de  gou- 
vernement, ä  quelques  restrictions  pr^s,  telles  qu'elles  avaient  et^  du  temps  des  Franjais, 
et  par  cons^quent  autorise  la  religion  catholique".  —  4  Maltzan  berichtete,  London 
10.  Juni,  dass  die  englische  Regierung  die  Veröffentlichung  des  Edicts  (vergl.  S.  305) 
verschoben  habe,  da  es  in  Berlin  noch  nicht  veröffentlicht  worden  sei.  —  5  Das  „Er- 
neuerte Edicf'  vom  11.  Mai  ist  abgedruckt  in  den  „Berlinischen  Nachrichten  von  Staats- 
und Gelehrten  Sachen",  sowie  in  der  „Berlinischen  Privilegirten  Zeitung"  vom  23.  Juni, 
—  *>  Wie  Maltzan,  London  10.  Juni,  berichtete,  war  das  Ministerium  unterrichtet,  dass 
Golowkin  von  dem  Danziger  Magistrat  eine  „kategorische  Antwort"  fordern  solle, 
und  erwartete  es  ungeduldig  den  Ausgang.  —  7  Vergl.  Nr.  23083. 


375     

cependant  que  vous    sachiez    tout    ce    qui    a   du  rapport  ä  cette  affaire, 

je  ne  vous  dissimulerai  point  que,  selon  les  rapports  de  ce  conimissaire, 

c'est  principalement  le  secretaire  frangais  Gerard,  qui  est,  ä  l'heure  qu'il 

est ,    dans    le    bureau    des    affaires  etrang^res  de  sa  cour ,  '    qui  par  ses 

intrigues    et    insinuations    a    rendu    ce    magistrat    si    retif  qu'il    a   ferme 

l'oreille  ä  toute  conciliation  et  refuse  tout  accommodement. 

Enfin,   mes  dernieres    lettres  de  France    annoncent  formellement  le 

retour  du  duc  de  Choiseul  de  son    exil ,  -    et   pour    mettre    vos    gens    ä 

leur  aise  et  de  bonne  humeur,    vous    n'avez    qu'ä  les    regaler  de    cette 

nouvelle  consolante.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repondre  ä  vos  depeches 

du   7   et  du   lo  de  ce  mois.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


23  II 8.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21  juin   1774. 

La  consternation  que,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  le 
minist^re  suedois  fait  apercevoir  depuis  l'arrivee  d'un  courrier  fran§ais, 
porteur  de  lettres  pour  le  Roi  et  l'ambassadeur  de  sa  cour,  peut  etre 
l'effet  des  nouvelles  regues  des  sentiments  du  nouveau  Roi  Tr^s-Chretien. 
II  est  vraisemblable  que  ce  Prince  ne  sera  aucunement  intentionne  de 
suivre  les  traces  de  son  predecesseur  ä  l'egard  de  la  Su^de,  et  qu'il 
refusera  de  fournir  les  sommes  considerables  que  cette  couronne  est 
accoutumee  de  recevoir.  Les  reformes  economiques  et  autres  arrange- 
ments  qu'on  apporte  dans  les  finances  de  France,  donnent  lieu  de  le 
conjecturer,  et  autorisent  au  moins  grandement  ä  tirer  pareilles  con- 
clusions  de  la  fagon  de  penser  de  ce  nouveau  monarque. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  119.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

oo]m<;  berichtet,  Petersburg  7.  Juni:  „J'ai  communique  au  comle  de  Panin,  aprfes 
son  retour  de  Zarskoe  Selo,  l'ordre  immediat  de  V.  M.  du  21  de  mai,3  qu'il  a  ecoute 
avec  beaucoup  d'attention,  disant  apr^s  qu'il  ne  vous  avait  pas  cru,  Sire,  si  determine 
a  vouloir  maintenir  la  nouvelle  d^limitation  dans  toute  son  etendue,  sans  daigner  faire 
quelque  attention  aux  representations  amicales  qu'il  s'etait  permis  de  vous  faire  par- 
venir;  qu'il  avait  ignore  ce  qu'il  venait  d'apprendre  par  cet  ordre,  que  V.  M.  etait 
d'accord  avec  la  cour  de  Vienne  sur  l'arrangement  des  limites,  et  que  sans  cette  de- 
claralion  respectable ,  qui  ne  devait  plus  lui  laisser  d'en  douter,  il  avouait  qu'il  ne 
croyait  pas  cet  accord  bien  decide  des  deux  cotes ;  qu'il  avait  appris  par  les  depeches 
du  prince  de  Lobkowitz  que  V.  M.  avait  consenti  ä  remettre  cet  arrangement  entre 
les  mains  de  la  Delegation,  et  qu'Elle  avait  fait  temoigner  au  ministre  de  Pologne 
Son    approbation    aux    delimitations    autrichiennes,'»    mais    qu'il    n'avait   point  enlendu 
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que  la  cour  de  Vienne  eüt  fait  une  declaration  jtareille  en  faveur  des  delimitation-; 
prussiennes;  qu'il  ne  la  croyait  pas  m^me  disposee  ä  le  faire,  mais  qu'elle  n'avait 
cherch^  qu'ä  se  procurer  une  esp^ce  de  sürele  pour  les  siennes  ,  gardant  une  porte 
ouverte  pour  se  ddcider  sur  le  parti  ä  prendre  par  rapport  ä  Celles  de  V.  M.  Qu'il 
savait  que  le  baron  de  Swieten  ,  ayant  eu  ordre  de  vous  presenter,  Sire,  la  carte  des 
delimitations  de  sa  cour,  avait  regu  en  menie  tenips  celui  de  ne  point  insister  ä  avoir 
Celle  des  extensions  de  V.  M.,  ce  qui  lui  donnait  Heu  de  croire  que  la  cour  de  Vienne, 
comptant  dejä  sur  le  succ^s  de  son  aflfaire,  voulaii  expr^s  ne  pas  prendre  connaissance 
de  Celle  de  V.  M.,  afin  de  pouvoir  pr^texter  ensuite  cause  d'ignorance  et  se  d^clarer 
pour  ou  contre,  Selon  les  circonstanes.  En  un  mot  et  pour  lächer  le  terme,  il  osait 
dire  qu'il  craignait  que  la  cour  de  Vienne  ne  cherchät,  Sire,  ä  vous  surprendre.  Que 
d'ailleurs  sur  la  chose  meme  il  ne  pouvait  que  me  repeter  ce  qu'il  m' avait  dit  dans 
ses  entretiens  de  ces  jours  passes,  dont  il  croyait  que  je  vous  aurais  rendu  compte 
par  mes  derniers  rapports ;  qu'il  en  ferait  de  meme  ä  sa  souveraine  des  scntiments 
de  V.  M.,  mais  qu'il  savait  d'avance  que  S.  M.  l'Imperatrice  ne  changerait  pas  de 
resolution  qu'elle  avait  prise,  d'ecrire  ä  V.  M.,  ä  l'Empereur  et  a  l'Imperatrice-Reine, 
a  chacun  separ^ment,  pour  leur  repr^senter  les  inconvenients  fächeux  qui  resulteraient 
de  cette  pers^verance  ä  vouloir  soutenir  leurs  premi^res  iddes."  Que  S.  M.  I.  devait 
ce  pas  ä  sa  propre  gloire  et  sa  justification  devant  l'Europe,  puisque,  pour  dire  les 
choses  comroe  elles  etaient,  on  ne  pouvait  pas  disconvenir  qu'on  faisait  jouer  en  ceci 
un  role  un  peu  honteux  a  la  Russie ,  et  qu'il  aurait  mieux  valu  ne  pas  faire  des 
traites,  si  on  n'avait  pas  €\6  intentionne  de  les  observer.  Enfin,  ce  ministre  m'a  dit 
que  tout  cela  serait  expose  avec  toute  la  mod^ration  et  l'amiti^  possible  dans  les  sus- 
dites  lettres.  .  .  Je  ne  n^gligerai  aucune  representation  pour  tacher  de  ramener  les 
idees  de  cette  cour  sur  le  chemin  de  la  moderation  recomniandee  par  V.  M.;  je  ne 
serai  cependant  pas  en  etat  d'emp^cher  le  depart  de  ces  lettres.  L'Imperatrice  croit 
ne  pouvoir  s'en  dispenser,  afin  d'etre  ä  meme  par  les  reponses  qu'elle  recevra  de  ses 
hauts  allies,  de  faire  connaitre  ä  la  Pologne  qu'elle  se  croit  oblig^e  de  prot^ger,  quel 
doit  etre  son  etat  procbain ;  car  la  Republique,  alarm6e  de  ces  demarches  de  V.  M.  et  de 
la  cour  de  Vienne,  recourt  ä  S.  M.  I.  pour  en  recevoir  des  eclaircissements,  et  selon 
ce  que  le  comte  Panin  m'a  dit  l'autre  jour,  la  Delegation  refuse  de  continuer  ä  s'occuper 
des  autres  arrangements,  avant  de  ne  savoir  ce  qui  doit  etre  ote  ä  la  Pologne  ou  ce  qui 
doit  lui  rester,  et  quelle  surete  eile  aura  de  ne  pas  etre  entaroee  une  troisi^me  fois." 

Potsdam,  21  juin  1774. 
Votre  ddpeche  du  7  de  ce  mois  fournit  une  nouvelle  preuve  sans 
replique  de  ce  que  j'ai  avance  dans  mes  ordres  immediats  du  13.^  La 
Russie  ne  parait  pas  bien  informee  de  la  ddmarcation  dont ,  selon  ses 
propres  avis,  je  suis  convenu  avec  la  cour  de  Vienne.  II  y  a  beaucoup 
de  mesentendu  de  sa  part ,  et  je  me  refdre  ä  tout  le  detail  oü  je  suis 
entre  ä  ce  sujet  dans  Tordre  susmentionne.  Si  vous  consultez  vos 
papiers,  vous  trouverez  que  je  lui  ai  fait  part  de  toute  la  marche  de 
cette  n^gociation.  Je  ne  lui  ai  pas  laisse  ignorer  non  plus  que  j'avais 
fait  remettre  la  carte  de  ma  demarcation  ä  la  cour  de  Vienne,  et  que 
j'avais  regu  en  retour,  la  sienne.  ^  Si  eile  veut  bien  se  rappeler  tout 
ce  que  je  lui  ai  fait  insinuer  ä  ce  sujet  ä  diffdrentes  reprises ,  eile  sera 
obligee  de  convenir  que  je  ne  lui  ai  point  dissiniule  que  les  soins  que 
je  devais  au  maintien  de  l'union  et  de  la  bonne  harmonie  entre  les 
trois  cours  copartageantes ,  m'avaient  paru  un  motif  tr^s  puissant  de 
ne  point  chicaner  l'Autriche  sur  l'extension  de  ses  limites,  et  que,  quant 
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ä  la  reponse  que  javais  donnee  ä  ce  sujet  au  sieur  Kwilecki,  eile  etait 
parfaitement  analogue  ä  celle  que  le   comte  Oginski    avait    re^ue    de  la 
part  de  la  cour  de  Vienne.     Mais  tout  ce  qu'il  y  a,    c'est  que,  lorsque 
tout  cela  se  passait,    le  comte  Branicki  n'avait  pas  encore  ddploye  son 
eloquence  ä  la  cour  oü  vous  etes ,    et   il    n'y    a  certainenient  ni  de  nia 
faute  ni  de  celle  de  la  cour  de  Vienne,    si    eile  s'est  laisse  eblouir  par 
les    exagerations    et    suggestions    de    ce    ministre  polonais.     Je  vous  Tai 
dejä  fait  observer  dans  mon  ordre  susmentionne  du   13,    et  je    ne  puis 
que  vous  le  repeter  encore  une  fois.     Souvenez-vous  des  propres  termes 
de  votre  depeche    du  26  avril  dernier,^    oü    vous  dites  :    Le  comte  de 
Panin   ne  desapprouve  pas  que  V.  M.  mesure  Ses  delimitations  d'apr^s 
l'exemple  de  Celles    de    la    cour   de  Vienne ,    pour    soutenir    le    principe 
adopte  d'dgalite  parfaite  dans  les  acquisitions ;  et  vous  ajoutez  plus  bas 
encore  que  ce  ministre    convient  lui-meme   que  l'avidite    de   cette    cour 
me  fournit  le  pretexte    le  plus  legitime    de    ne    point  rester    en   arriere, 
et  que  je  fais    tres   bien    de    ne    lui    laisser   prendre   aucune    superionte 
marquee  de  forces  sur  ma   monarchie.    D'ailleurs,  combien  d'autres  tois 
le  comte  de  Panin  n'a-t-il  pas  declare  qu'au  cas  que  la  cour  de  Vienne 
se  raidit  ä  garder  son  extension,  sa  cour  ne  trouverait  rien  ä  dire  que 
je    conservasse    egalement    la    mienne !     Or ,    en    agissant    a  present    en 
consequence  de  ces  difFerentes  declarations,    jugez  vous-menie  si  je  n  ai 
pas  sujet  d'etre  surpris  des  difficultes    que    la  Russie  suscite ,    ä  l'heure 
qu'il  est ,    tandis    que  je  n'en    eprouve  point    de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne ,    et  que ,    s'il    doit    y    avoir    une    egalite    entre    nos  acquisitions 
respectives,  s'il  n'est  pas  tout  naturel   que  je  compasse  les  miennes  sur 
les  siennes ,    et  qu'elle  n'obtienne  pas  plus  qu'on  ne  me  veut  accorder. 
En  un  mot ,    ce  serait  agir  d'une   mani^re  diametralement    oppos^e  aux 
principes  d'egalite,  dont  nous  sommes  convenus  et  qui  fönt  la  base  de 
toute  negociation  de  cette  nature,    que  de  me  refuser  un  droit  dont  la 
cour  de  Vienne  ne  veut  pas  demordre,  et  ä  l'egard  duquel  le  titre  seul 
d'allie  fidele  de  la  Russie  devrait  me  la  rendre  plus  favorable. 

Enfin  ,  je  ne  saurais  finir  cet  article,  sans  vous  renvoyer  a  toutes 
les  reflexions  que  mes  ordres  immediats  du  18  de  ce  moi<  '  contiennent, 
et  dont  celle  sur  les  liaisons  plus  etroites  ä  apprehender  entre  l'Autriche 
et  la  France,  au  cas  que  la  premiere  ne  trouve  pas  la  Russie  plus 
complaisante  sur  l'extension  de  ses  limites  en  Pologne,  recjoit  un  nouveau 
degre  de  probabilite  par  la  nomination  du  Chevalier  de  Vergennes  au 
ddpartement  des  affaires  etrangeres  en  France,  -^  Cette  elevation  a  la 
tete  de  ce  departement  ne  me  parait  nuUement  indifterente  dans  les 
conjonctures  actuelles.  Ce  ministre  a  sejourne  longtemps  en  Suede  ^  et 
y  conservera  sürement  les  liaisons  qu'il  y  a  contractees.  II  est  donc 
fort  ä  apprehender  que,  si  la  Russie  se  raidit  trop  contre  l'extension 
des  hmites  autnchiennes,  mon  pronostic  dans  Vordre  du  18  ne  se  verifie 
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que  trop  tot,  et  que  la  cour  de  Vienne,  se  lassant  de  l'opiniätrete  de 
Celle  de  Petersbourg,  ne  se  jette  peut-^tre  entre  les  bras  de  la  France 
et  ne  resserre  encore  plus  etroitement  les  liens  qui  unissent  les  deux 
cours,  par  oü  la  paix  de  l'Europe  pourrait  etre  exposee  ä  de  grandes 
secousses  et  risquer  infiniment  pour  sa  conservation. 

P.  S. 

J'ai  fait  venir  ici  van  Swieten  et  lui  ai  dit  que  la  cour  de  Russie 
desirait  que  nous  resserrions  re'ciproquement  nos  limites,  et  que  je  le 
priais  de  [dejmander  ä  sa  cour  ä  quel  point  eile  comptait  de  se  relächer, 
pour  me  regier  egalement  lä-dessus.  II  m'a  dit  qu'il  n'etait  point 
instruit  des  intentions    de  l'Imperatrice,    et  qu'il  en   ecrirait   ä  Vienne. ' 

Vous  direz  ceci  au  conite  Panin,  et  en  meme  temps  vous  ajouterez 
que,  comme  il  y  a  une  prodigieuse  difference  entre  les  possessions 
anciennes  de  la  cour  de  Vienne  et  les  petites  provinces  que  j'ai  sous 
ma  domination ,  on  etait  convenu  que  par  le  partage  de  la  Pologne 
les  portions  seraient  egales ,  pour  maintenir  au  moins  la  balance  des 
pouvoirs  dans  l'etat  oü  ils  etaient ,  et  qu'ainsi ,  si  la  cour  de  Vienne 
veut  conserver  tout  le  terrain  qu'elle  occupe,  il  faut  necessairement 
qu'on  ne  me  chicane  pas  sur  des  terres  dont  je  puis  justifier  la  possession 
Selon  la  lettre  du  trait^ ,  comme  ceci:  tout  le  cours  de  la  Netze.  ^ 
Pour  Dieu ,  qu'on  se  desiste  de  cette  idee  de  vouloir ,  avec  l'aide  des 
Polonais ,  faire  la  guerre  ä  la  maison  d'Autriche  1  ce  serait  renverser 
tout  l'edifice  qu'on  a  jusqu'ici  eleve  avec  tant  de  peines.  Ne  se 
detrompera-t-on  jamais  au  sujet  des  Polonais  ä  Petersbourg  et  ne 
comprendra-t-on  pas  que  jamais  ami  ni  ennemi  n'en  tirera  parti?  Compter 
sur  les  Polonais,  c'est  vouloir  s'assurer  sur  la  stabilite  d'une  girouetle; 
ni  la  cour  de  Petersbourg  ni  celle  de  Vienne  ni  nous  autres  ne  tirerons 
jamais  aucun  avantage  de  ces  gens-lä,  ä  moins  que  d'etre  les  plus  forts 
et  de  les  faire  aller  ä  coups  de  baton ;  et  je  vous  r^ponds  que  ces 
petites  parcelles  detachees  de  cette  republique  la  laisseront  egalement 
■puissance  intermediaire,  qui  serait  meme  formidable,  si  eile  savait  user 
de  ses  forces. 

Sur  le  reste,  je  m'en  rapporte  ä  nies  depeches  precedentes. 

Fed  eric. 

.\ach  dem  Concepf,  das  Postscript  nach  der  eigenhändigen  Niederschrift:  ,Ps.  au 
comte  Solms". 


23120.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  15.  Juni:  „11  n'est  plus  question  ...  du  depart 
des  commissaires  polonais  deslin^s  pour  la  deniarcation  des  limites  respectives,  puisqu'on 
n'a  ici  aucune  nouvelle  des  commissaires  autrichiens,  et  qu'on  ne  sait,  par  cons^quent, 
pas   quand   ces   derniers   pourront  elre   pr^ts   a   recevoir  ceux  de  la  Republique.     La 
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Delegation  est  d'autant  moins  alarmee  de  ce  retardement  que,  premi^rement,  il  n'y  a 
point  d'argent  dans  le  tresor  ...  En  second  lieu ,  on  nous  dit  de  la  part  de  la 
Delegation  que  ce  voyage  serait  encore  inutile,  puisque  d'apr^s  l'extension  que  les  deux 
cours  de  Prusse  et  de  Vienne  avaient  faite  de  leurs  limites  respectives,  les  commissaires 
polonais  seraient  obliges,  dhs  leur  arrivee  aux  fronti^res,  de  rompre  tout  arrangement 
ulterieur  de  demarcation  pour  prendre  leur  recours  ä  la  mediation  de  la  cour  de 
Russie,  en  tant  que  celle-ci  n'aurait  pas  outrepasse  les  limites  qu'elle  s'etait  stipulees 
par  l'article  second  du  traite  de  cession,  On  ajoute  que,  comme  ceci  s'etait  deja 
fait  par  la  mission  du  comte  Branicki  ä  Petersbourg,  11  fallait  attendre  l'issue  des 
arrangements  que  les  trois  cours  auraient  pris  ä  cet  egard  audit  Petersbourg,  et  qu'en 
attendant  on  nous  requerrait  de  communiquer  ä  la  Subdelegation  les  carles  geogra- 
phiques  que  dos  cours  avaient  fait  lever  pour  designer  les  fronti^res  de  leurs  nouveaux 
Etats  .  .  .  Pendant  ce  temps  la  Delegation  veut  se  separer  pour  trois  ou  quatre 
semaines." 

Potsdam,  22  juin  1774. 
Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Son  con- 
tenu  me  fait  voir  que  ce  n'est  pas  de  si  tot  que  la  Di^te  jjrendra  fin, 
et  je  prdsume  qu'il  se  passera  pour  le  moins  encore  toute  une  annee, 
avant  qu'elle  se  termine.  La  mission  du  comte  Branicki  en  Russie  est 
certainement  defavorable  et  nuisible»au  prompt  arrangement  des  affaires. 
Ce  ministre  a  trouve  moyen  de  s'emparer  par  des  flatteries  de  l'esprit 
de  rimperatrice.  II  a  su  la  captiver  par  ses  insinuations  que  les  Polonais, 
dans  leur  Situation  desesperee ,  n'avaient  d'autre  recours  qu'ä  eile,  et 
qu'ils  se  jetaient  entre  ses  bras  pour  obtenir  de  l'adoucissement  ä  leur 
sort.  Ces  discours  ont  fait  impression  sur  cette  Princesse  et  l'ont  portee 
ä  ecrire  ä  l'Imperatrice-Reine ,  ä  l'Empereur  et  ä  moi  des  lettres  de 
main  propre  au  sujet  de  l'extension  de  nos  limites.^  C'est  ce  qui  fait 
difterer  le  depart  des  commissaires  pour  la  demarcation  respective.  On 
veut  attendre  probablement  la  tournure  de  l'envoi  du  comte  Branicki 
et  le  succes  qu'il  aura  ä  Petersbourg,  demarche  cependant  qui  n'aboutira 
qu'ä  fournir  matiere  ä  de  nouvelles  discussions  et  tergiversations,  sans 
toutefois  arranger  l'objet  dont  il  est  question,  et  le  terminer  definitivement. 
Nach  dem  Concept.  Federic. 

23  12  1.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juin   1774. 

Mes  lettres  de  France  m'ont  egalement  annonce  que  le  Chevalier 
de  Vergennes  a  obtenu  le  departement  des  affaires  etrangeres  et  le 
Chevalier  de  Muy  celui  de  la  guerre,-  ainsi  que,  selon  votre  derniere 
depeche  du  15  de  ce  mois,  la  nouvelle  en  est  parvenue  ä  la  cour  oü 
vous  etes.  Ces  deux  postes  etant  donc  remplis,  il  faudra  voir  quelle 
conduite  cette  derniere  tiendra.  A  vue  de  pays  je  ne  crois  cependant 
pas  qu'elle  se  precipitera  dans  le  parti  qu'elle  voudra  prendre.  Elle 
tächera  plutot  ä  differer  jusques  ä  ce  qu'elle  voie  plus  clair  dans  les 
affaires  de  Pologne. 
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En  attendant,  il  s'en  faut  bien  que  celles-ci  soient  pretes  ä  s'arranger. 
Bien  au  contraire ,  il  parait  que  le  comte  Branicki  a  gagne  quelque 
terrain  ä  la  cour  de  Russie ,  oü  le  ton  lamentable  qu'il  a  pris ,  a  emu 
S.  M.  I.  11  a  dit  ä  cette  Princesse  qu'il  ne  restait  de  lessource  ä  sa 
patrie  que  de  se  jeter  entre  les  bras  de  S.  M.  I.  et  d'implorer  sa  pro- 
tection et  son  assistance  contre  l'ambition  des  deux  autres  cours 
copartageantes ,  et  qu'elle  ferait  ses  derniers  eftbrts  pour  s'opposer  ä 
l'extension  de  nos  limites,  en  publiant  le  ban  et  l'arriere-ban ,  connu 
sous  le  nom  de  pospolite.  et  en  conibattant  pour  sa  liberte  jusques  ä  la 
derni^re  goutte  de  sang.  Ces  insinuations  pathetiques  ont  fait  plus 
d'impression  ä  la  cour  de  Petersbourg  qu'on  n'avait  lieu  de  presumer, 
et  [ont]  inspire  ä  S.  M.  I.  la  resolulion  d'en  ecrire  tant  ä  moi  qu'a 
l'Empereur  et  ä  rimperatrice-Reine. 

Un  courrier  qui  vient  de  passer  par  Berlin  pour  Vienne,  a  ete,  en 
nienie  temps,  porteur  de  la  lettre  ä  nion  adresse,'  et  peut-etre  les  deux 
autres  lettres  seront-elles  rendues  ä  LL.  MM.  II.  et  R.,  avant  que  cet 
ordre  vous  soit  remis ;  mais  si  ce  courrier  n'a  pas  encore  poursuivi 
sa  route,  je  le  chargerai  encore  de  la  presente  dei)eche,  afin  qu'elle  vous 
soit  rendue  en  m^me  temps.  ^ 

Cette    nouvelle    sc^ne    vient    bien    mal  ä  propos,  et,  qui  pis  est,  il 

me    semble    toujours    qu'afin    de    ne    point    alterer    l'union  et  le  concert 

des  trois  puissances  copartageantes ,   il  faudra  bien  ceder  quelque  chose 

aux    representations    de    l'imperatrice    de  Russie.     J'ai    deja   prevenu  de 

cette    idee ,    il    y   a    deux   jours ,  le  baron  Swieten  .^  et  j'ignore  s'il  en  a 

dejä    rendu    compte    ä   sa  cour  par  un  courrier  expr^s  ou  s'il  le  fera  a 

l'occasion    de    celui-ci.     Toutefois    il    me    parait    que    nous    n'avons    nul 

besoin    de    nous  precipiter.     Au   moyen  de  nouvelles  insinuations  et  du 

ben^fice  du  temps  je  me  flatte  que  tout  s'arrangera;  mais,  en  attendant, 

le  Premier  eftet  de  ce  changement   de   scene   c'est  que  la  Delegation  a 

sursis  ses  deliberations/    dont  vous  n'oublierez  pas  d'informer  le  prince 

de  Kaunitz.      Quoi    qu'il    en  soit,  comme  il  m'importe  infiniment  d'^tre 

insiruit   le    plus    promplement   possible    de  la  resolution  que  la  cour  ou 

vous  etes,   prendra  en  consequence    des  lettres  susmentionnees  et  de  ce 

changement  de  scene,  je  vous  permets  de  me  faire  parvenir  par  estafette 

toutes  les  notions  que  vous  pourrez  rassembler  ä  ce  sujet. 

Federic. 

Vous  rendre/  coiupte  de  ceci  au  prince  Golizyn. 

Nach  dem  Concept:  der  der  Ausfertigung  eigenhändig  anjjefUgie  Zusatz  nach  A  In- 
schrift der  Cahinetskanzlei. 


'  Vergl.  Nr.  23  133.  —  »  Durch  Postscript  wird  Riedesel  unterricluet,  dass  der 
Courier  Sternsdorft"  den  obigen  Erlass  überbringt ,  da  der  österreichische  Courier 
bereits  Berlin   verlassen  hat.   —  3   Vergl.  Nr.   23  II 5.   —    +   Vergl.  Nr.   23120. 
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23x22.     AN    DEN    GEHEIMEN   EINANZRATH  VON  BRENCKEN- 

HOFF. 

*  Potsdam,  22.  Juni   1774. 

Wenn  Ich  Euch  zuvörderst  hierdurch  zu  benachrichtigen  nicht 
unterlassen  wollen ,  dass  die  Grenzregulirungscommission  noch  so  bald 
wohl  nicht  vor  sich  gehen  dürfte,^  so  möchte  Ich  hiernächst  gerne 
wissen,  auf  wie  hoch  sich  die  Kosten  etwa  belaufen  dürften,  wenn  die 
Netze,  insoweit,  es  faisable  ist,  allenfalls  bis  in  den  Goplo-See  schiffbar 
gemacht  würde.  Ihr  wollet  solches  ohngefähr  auszumitteln  suchen  und 
Mir  darüber  Euren  Bericht  zu  erstatten  ohnermangelt  sein. 

Nach  einer  Abschrift.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


23123.     AU  CONSEILLER  PRIVE    DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   22  juin   1774. 

Je   doute    tres    fort    qu'on   parvienne    ä    recouvrer  \ä  oü  vous  §tes, 

las    arrerages    des    contributions ,    au    moyen   desquels ,    comme  le  porte 

votre  depeche  du   18  de  ce  mois,  l'Electeur  se  flatte  de  fournir  sa  part 

au  fonds  destine    pour   l'etablissement    d'une  banque,^  et  que  les  sujets 

qui  ont  souffert  de  la  disette  des  annees   precedentes,    soient  jamais  en 

etat    de    les    acquitter.      Mon    opinion    ä    l'egard    des    arrangements    de 

banque,    dont    vous    faites  mention,   n'est  gu^re  meilleure.     La  Saxe  se 

trouve  surchargee  de  dettes,  et  si  l'on  pretend  encore  y  introduire  une 

monnaie  de  papier,    il    me    semble    qu'on  reculera  de  cette  sorte  plutot 

que  d'avancer  le  bien-etre  de  ce  pays. 

XT    ^  .      ^  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


23124.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    23  juin    1774. 

Le  retour  du  duc  de  Choiseul  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  que  vous 
annoncez  dans  votre  depeche  du  12,3  et  qui  a  eu  eflfectivement  lieu 
le  meme  soir,  '*  a  dejä  enfante,  avant  son  arrivee,  differentes  conjectures 
en  Europe.  La  plupart  des  politiques  l'ont  regarde  comme  une  preuve 
eclatante  de  l'ascendant  que  la  Reine  a  su  prendre  sur  l'esprit  de  son 
epoux,    et    du    credit    sans  bornes  qu'elle    a  gagne.     Mais  je  n'en  juge 

'  Vergl.  Nr.  23  119.  23120.  —  ^  Vergl.  S,  337.  Der  Antheil  des  Churfürsten 
sollte  500000  Thaler  oder  die  Hälfte  des  gesamten  Fonds  betragen.  —  3  Goltz 
knüpfte  an  die  Aufhebung  der  Verbannung  Choiseuls  und  an  seine  Rückkehr  nach 
Paris  die  Vermuthung :  „C'est  sans  doute  ä  la  Reine  seule  que  le  duc  de  Choiseul 
doit  la  permission  de  reparaitre  a  la  cour ;  mais  cette  Princesse  croit  n'avoir  fait  que 
peu  de  chose,  eile  desirerait  le  voir  plus  puissant  que  jamais."  —  ♦  Bericht  des 
anonymen  Correspondenten,   Paris  12.  Juni. 
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pas  ainsi,  et  j'ai  plutöt  Heu  de  presumer  qua  ce  credit  n'est  que  precaire 
et  tout  au  plus  momentane.  En  effet,  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'qn  le  pretend, 
que  S.  M.  Tr^s-Chretienne  est  d'une  Constitution  aussi  faible  et  delicäte, 
il  n'est  pas  ä  supposer  quelle  soit  susceptible  de  pareilles  complaisances 
amoureuses,  et  encore  moins  qu'elle  se  laisse  gouverner  par  son  epouse 
jusques  au  point  de  la  laisser  arbitre  du  choix  et  du  sort  de  ses  ministres. 
D'ailleurs  je  ne  sais  pas  trop  si ,  dans  le  moment  present,  la  cour  de 
Vienne  desire  tant  que  le  duc  de  Choiseul  reparaisse  sur  le  theatre  et 
reprenne  le  timon  des  affaires.  II  n'y  a  au  moins,  ä  l'heure  qu'il  est, 
rien  ä  intriguer  entre  ces  deux  cours,  et  c'est  pourtant  la  sphere  pour 
laquelle  il  a  le  plus  de  talents  et  d'experience.  Selon  toutes  les 
apparences  ce  calme  durera  aussi  encore  quelque  temps,  et  les  intrigues 
n'y  succederont  qu'apr^s  que  les  affaires  de  Pologne  seront  arrangees. 
En  attendant  on  m'a  voulu  assurer '  qu'il  n'y  a  pas  moins  que 
30  maisons  de  commerce  ä  Marseille  qui  ont  failli,  et  que,  comme  l'on 
attribuait  ces  banqueroutes  aux  Operations  de  la  flotte  russe  dans 
l'Archipel,  S.  M.  Tres-Chretienne  en  avait  pris  tant  d'humeur  qu'elle 
avait  ordonne  tout  de  suite  de  mettre  sa  flotte  en  etat  de  proteger  le 
commerce  de  ses  sujets  dans  ces  parages.  Je  vous  mande  toutes  ces 
anecdotes  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  les  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23  125.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£GATI0N  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  24  juin  1774. 
Avant  que  je  re^usse  la  lettre  de  l'Imperatrice,  accompagnee  de 
votre  rapport  du  10  de  ce  mois ,  j'avais  mande  le  sieur  van  Swieten 
pour  engager  sa  cour  ä  se  desister  d'une  partie  de  ses  frontieres,  comme 
j'etais  porte  d'en  agir  de  meme.  ^  Vous  voyez  par  lä  que  je  ne  suis 
pas  aussi  enthousiaste  autrichien  qu'on  le  croit  ä  Petersbourg.  Je  connais 
le  prince  Kaunitz  ,  et  je  n'ai  aucune  confiance  ä  tout  ce  qui  part  de 
lui;  mais  si  je  crois  connaitre  cette  cour,  cela  ne  m'empSchera  pas  que 
je  m'ecarte  jamais  du  syst^me  que  nous  devrions  suivre,  qui  est  celui 
de  maintenir  l'union  entre  les  trois  puissances  et  de  ne  point  nous 
laisser  entrainer  aux  insinuations  malignes  du  premier  venu.  Voici  un 
buUetin  de  France  oü  vous  verrez  qu'on  sait  toutes  les  manigances  de 
monsieur    Branicki    a    Petersbourg.  ^      Je    n'aurais    jamais    cru    que    ce 

'  Das  folgende  nach  einem  Bericht  des  anonymen  Pariser  Correspondenten  vom 

13.  luni. *  Vergl.  Nr.  23  115.    Zugleich  mit  dem  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II. 

an  den  König  (vergl.  Nr.  23133)  hatte  Panin  dem  Grafen  Solms  Abschriften  von  den 
an  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  gerichteten  übergeben,  mit  der  Bitte,  sie  geheim 
zu  halten,  und  mit  dem  Vorschlag  an  den  König,  der  Zeitersparniss  halber  Riedesel 
von  seinen  Ansichten  und  EntSchliessungen  zu  unterrichten,  „afin  que  celui-ci  puisse 
les  communiquer  au  prince  de  Kaunitz  et  s'expliquer  directement  avec  lui".  Ferner 
hatte   Panin  vor  Oesterreich  sjewarnt.  —  '^  In  einem   Schreiben    des  anonymen   Parisei 
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Bianicki,  qui  est  fils  d'un  Türe,  fait  esclave , '  put  jamais  influer  dans 
le  Systeme  de  l'Europe,  et  que  par  ses  tracasseries  il  parvint  ä  refroidir 
la  Russie  et  l'Autriche;  car  si  ä  present  Tlmpdratrice-Reine  s'obstine 
sur  ses  droits  de  possession ,  ne  voiton  pas  en  Russie  qu'il  s'ensuit 
necessairement  un  refroidissement ,  qu'ä  Vienne  on  ne  tiendra  aucun 
compte  du  terrain  de  Pologne  qu'on  doit  ä  la  Russie,  et  que  le  chagrin 
d'avoir  eie  chicane  remportera  sur  la  reconnaissance  r  11  ne  reste  alors 
ä  la  cour  de  Vienne  d'autre  parti  que  de  se  Her  plus  etroitement  avec 
la  France.  Voilä  ce  que  je  voulais  prevenir ;  mais  monsieur  Branicki, 
qui  est  bien  un  autre  homme ,  en  sait  plus  long  que  moi  et  propose 
des  mesures  plus  avantageuses  a  la  Russie.  Je  me  tais  dans  ce  moment, 
bien  sur  que  dans  peu  on  sera  peut-etre  fache  d'avoir  trop  pr6te  l'oreille 
ä  ce  maudit  Polonais. 

Vous  aurez  dans  peu  ma  reponse  ä  l'Imperatrice,  mais  le  nom  de 
Branicki  n'y  sera  pas  nomme.  Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:    -Au  comte  Solms";  das  Datum  und  die  Empfang^- 
bestätigung  sind  Zusätze  der  Cabinetskanzlei. 


23126.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  juin   1774- 

Mon  tres  eher  Fr^re.  En  vous  remerciant  et  vous  renvoyant,  mon 
eher  frere ,  la  lettre  de  l'Imperatrice  dont  Grimm  a  ete  charge , '  j'ai 
eu  le  plaisir  de  lire  les  consolations  que  vous  nie  donnez  sur  le  sort 
de  nos  frontieres.  Voici  un  an  que  nos  craintes  et  nos  esperances  ne 
fönt  que  varier  d'un  jour  ä  l'autre.  Pour  moi  personnellement,  vu  mon 
äge,  je  ne  prends  qu'un  faible  interet  ä  ce  qui  se  decidera ;  mais,  en 
qualite  de  bon  citoyen  que  je  resterai  jusqu'ä  mon  dernier  soupir,  je 
prends  ceite  acquisition  vivement  ä  coeur  par  lavantage  qu'elle  pourra 
procurer,  avec  le  temps,  ä  notre  commune  patrie;  j'y  ferai  mon  possible 
pour  que  cela  reussisse ,  mais ,  en  cas  que  cela  ne  tourne  pas  aussi 
favorablement  que  je  l'espere,  je  le  rejetterai  sur  la  fatalite  qui  se  joue 
des  desseins  et  de  l'ambition  des  hommes,  J'ai  aussi  regu  une  lettre 
de  l'imperatrice  de  Russie,  mais  pas,  mon  eher  frdre,  du  style  de  celle 
qu'elle  vous  ecrit.  La  mienne  et  une  semblable,  qu'elle  a  lächee  a 
rimperatrice-Reine,  contiennent  des  semonces  pour  nous  [faire]  desister  de 
nos  limites.  ^   J'attends  ce  que  fera  la  cour  de  Vienne,  je  me  cache  derriere 

Correspondenten  vom  13.  Juni  heisst  es:  „On  marque  que  le  ministre  de  Pologne 
qui  y  fut  dernierement  envoye,  a  fait  changer  ies  sentiments  de  rimperalrice  sur 
bien  des  objets." 

'  Es  liegt  ein  Irrthum  des  Königs  vor.  Branicki  entstammte  dem  Adels- 
geschlechte  Branicki  des  Wappens  Korczak.  —  *  Das  von  Grimm  (vergl.  S.  365.  Anm.  4) 
überbrachte  Schreiben  Katharinas  II.  an  den  Prinzen  Heinrich,  Zarskoe  Selo  8.  April 
(a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  125.  126;  das  Begleitschreiben  des 
Prinzen  an  den  König  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  382  und  Nr.  23133. 
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eile ,  ei ,  sous  pretexte  de  l'dquilibre  de  l'Europe ,  je  sauverai  de  ce 
naufrage  ce  que  je  pourrai. 

Le  bon  Louis  XV  est  oublie  en  France ,  ä  la  satire  pres ; '  peut- 
etre  que  Louis  XVI  vengera  sa  memoire  et,  par  sa  durete,  fera  regretter 
son  predecesseur.  Choiseul  a  reparu  ä  la  cour,-  mais  il  n'aura  aucun 
emploi  jusqu'ä  present;  mais  comme  le  Roi  est  jeune,  ce  sera  ä  qui 
s'eraparera  de  sa  confiance,  et  il  sera  gouverne  ou  par  Jean  ou  par 
Jacques;  peu  nous  importe,  car  les  immenses  dettes  de  la  France  nous 
garantissent  de  son  inaction. 

Je  vous  rends  mille  graces,  mon  eher  frere,  du  jardinier  que  vous 
daignez  me  pr6ter ;  ^  il  retournera  ä  Rheinsberg  aussitot  que  possible, 
pour  qu'il  ne  n^glige  rien  chez  vous.  Vous  devez  etre  persuade,  mon 
eher  frere ,  que  je  ne  cherche  qu'ä  vous  faire  ^laisir.  Cette  annee  a 
ete  tr^s  dure  pour  moi,  et,  sans  les  accises,  je  crois  que  les  payements 
auraient  manque  d'un  cöte  ou  d'autre;  mais  pourvu  que  ces  affaires 
de  Pologne  et  la  Diete  surtout  se  terminent  ä  notre  avantage,  j'espere 
d'etre,  l'annee  prochaine,  en  etat  de  vous  seconder  davantage.  *•  Pour 
cette  annee,  la  depense  extraordinaire  exende  les  3500000  ecus;  je 
puis  vous  en  montrer  les  comptes ,  si  vous  voulez  m'en  faire  souvenir. 
Cela  est  un  peu  fort  pour  un  pauvre  diable  comme  moi,  et  cela  epuise 
les  facultes,  et,  sans  ce  maudit  argent,  la  meilleure  volonte  du  monde 
devient  impuissante. 

Voici  encore  un  bulletin  de  France.  5    Je  prends  ä  present  les  eaux, 

ce  qui  m  oblige  ä  finir  ma  lettre,  en  vous  assurant,  mon  eher  fr^re,  de 

la  tendresse  infinie    et    de    la   haute   estime   avec  laquelle  je  suis ,    mon 

tr^s  eher  Frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung-.    Eig-enhilndig. 


23127.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   25  juin   1774. 

Monsieur  mon  Cousin.  V.  A.  doit  etre  persuadee  d'avance  que 
tous  ceux  qui  viennent  ici  de  Sa  part  et  de  celle  de  la  Repubhque, 
ne  peuvent  manquer  d'etre  bien  regus.  Monsieur  de  Heyden  se  trouve 
dans  ce  cas,  ^  et  quoiqu'il  succ^de  ä  un  ministre  universellement  regretie, 
il  arrive  sous  de  si  heureux  auspices  que  chacun  croit  retrouver  en 
lui  monsieur  de  Vereist.  Je  me  suis  entretenu  longtemps  avec  lui  au 
sujet  de  V.  .\.  et  de  Sa  famille  comme  ce  qui  me  touche  le  plus  en 
Hollande.  II  m  a  assure  d'avoir  tout  laisse  en  bonne  sante  et  les  jeunes 
Prince    et   Princesse    heureusement    rechappes    de    la  petite    veröle ;  ^    je 

'  Vergl.  S.  368.  —  --  Vergl.  S.  381.  —  5  Vergl.  S.  368.  —  -•  Vergl.  S.  368.  — 
'>  Liegt  nicht  hei.  —  6  Durch  Cabinetserlass  an  Hertzberg  vom  23.  Juni  war  die 
Antrittsaudienz  für  Heyden  tvergl.  S.  133)  auf  den  24.  anberaumt  worden.  —  "  Vergl. 
S.  255.  306. 
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fais  des  voeux ,  mon  eher  Prince ,  qua  vous  jouissiez  longtemps  de  ce 
bonheur  domestique  de  m6me  que  de  toutes  les  prosperites  que  vous 
meritez  si  bien ,  personne  ne  s'y  interessant  plus  tendrement  et  plus 
sinc^rement  que,    Monsieur    mon  Cousin,    de  V.  A.  le   fidele    oncle    et 

ami  T-     j 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23  128.    A  LA    PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LOO. 

[Potsdam]  25  [juin]   1774. 

Ma  tres  chere  Nidce.     Au  lieu   de    parier   ä   raonsieur    de  Heyden 

de  sa  republique,  '  je  n'ai  pu  m'empecher,  en  le  voyant,  de  m'inforraer, 

ma  chere  enfant,    de  votre  sante;    il  m'a  fort  assure  que  vous  et  toute 

votre  famille  se  portaient    ä    merveille,    ce  qui  m'a  fort  rejoui ;    il   m'a 

dit  que  vous  dtiez  tous  ä  Loo,    mais  que  vous  retourneriez  ä  La  Haye 

pour    voir    l'Archiduc^    ä    son  passage.     Pour   nous ,    ma   chdre  enfant, 

nous  verrons  une  duchesse  que  j'aime  beaucoup ;  vous  devinez  bien  que 

je  parle  de  ma  sceur  de  Brunswick.  ^     Mes  vieilles  soeurs    et  moi  vieux 

radoteur ,    nous    nous    amuserons   ensemble    ä    nous  faire  des  contes  de 

grand'mere,    et  cela  fait  plus  de  plaisir  ä  notre  age  que  les  hals   et  la 

danse,    qui  sont  de  votre    departement.     Votre    belle-soeur    est    derechef 

enceinte;    je  me  doute,  ma  chere  enfant,    que    vous  l'etes  aussi,    et  je 

fais  des  voeux  pour  que  vous  deux    mettiez    des  heros   au   monde  pour 

le  dix-neuvi^me  si^cle.     C'est  en  vous  enibrassant  bien  tendrement  que 

je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  plus  veritable  estime,   ma  chere  Xiece, 

votre  fidele  oncle  et  ami  t?     j 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23129.    AU   CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  juin   1774. 

Le  prince  de  Kaunitz  est  tres  fonde  dans  le  jugement  que,  selon 
votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  il  a  porte  de  la  France,  et  il  est  tres 
certain  que  les  finances  de  cette  puissance  sont  trop  delabrees  pour 
faire  esperer  quelque  assistance  de  sa  part  ä  celles  qui  auraient  envie 
de  se  Her  avec  eile. 

Mais,  quant  aux  affaires  de  Pologne,  ■*  ce  ministre  en  sera,  ä  l'heure 
qu'il  est,  mieux  instruit  par  le   courrier  que  le  prince  de  Lobkowitz  lui 

'  Vergl.  Nr.  23127.  —  -  Erzherzog  Maximilian,  vergl.  S.  175.  —  3  Vergl. 
S.  368.  —  ♦  Kaunitz  halte  Riedesel  gegenüber  sein  Erstaunen  ausgedrückt,  dass 
Stackeiberg  erklärt  habe,  keine  Weisung  zu  besitzen,  um,  wie  Reviczky  und  Benoit, 
eine  Karte  oiit  dem  Grenzzug  der  Erwerbungen  seines  Hofes  der  Delegation  vor- 
zulegen, 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  25 
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a  depeche,  II  aura  appris ,  tout  comme  vous ,  par  les  depeches  dont 
j'ai  Charge  le  chasseur  Sternsdorft",  que  notre  demarcation  deplait  in- 
finiment  ä  la  Russie,  et  qu'elle  a  une  repugnance  extreme  d'y  consentir.  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  pourvu  que  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  se  precipite 
point,  il  ne  sera  nullement  impossible,  ce  nie  semble,  d'en  venir  ä  un 
accommodement  qui  nous  fera  obtenir,  sinon  toutes,  du  moins  la  plus 
grande  partie  de  nos  possessions  actuelles  en  Pologne.  Je  me  reftre, 
ä  ce  sujet,  ä  mes  derniers  ordres,  afin  d'dviter  des  repdtitions. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  O  e  r  1  C. 


23  «30.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  27  juin  1774. 
Madame  ma  Soeur.  Quelque  eloignement  que  j'aie  d'importuner 
V.  M. ,  j'ai  cru  qu'en  cette  occasion  ma  lettre  ne  Lui  ferait  point  de 
peine,  puisqu'il  s'agit ,  Madame,  d'un  prince  qui  est  notre  commun 
neveu,  et  qui  meriterait  l'approbation  de  V.  M. ,  s'il  avait  le  bonheur 
d'etre  connu  d'Elle.  Le  ]jrince  Frdderic  de  Brunswick  m'a  prid  de  faire 
parvenir  cette  lettre  ä  V.  M. ;  il  y  s'agit  pour  lui  d'arrangements 
avantageux  pour  ses  interets ,  pour  lesquels  il  prie  V.  M.  de  vouloir 
bien  lui  etre  favorable.  11  voudrait  vendre  une  prebende  que  le  duc 
de  Brunswick  lui  a  fait  avoir  dans  sa  jeunesse  ä  Lübeck,  et  il  se  flatte 
d'y  parvenir  plus  facilement  par  la  gracieuse  protection  de  V.  M.^  Je 
joins  mes  priores  aux  siennes,  vous  assurant,  Madame,  que  V.  M.  ne 
Se  repentira  jamais  du  bienfait  qu'Elle  daignera  repandre  sur  ce  digne 
Prince.  Je  suis  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  consideration, 
Madame  ma  Soeur,   de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fid^le  beau-frere 

Fede  r  ic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23131.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    27  juin   1774. 

La  tournure  que  prennent,  selon  votre  depeche  du  17  de  ce  mois, 
les  affaires  de  Boston  et  des  autres  colonies  britanniques  en  Amerique,^ 

■  Vergl.  Nr.  23121.  —  ^  Prinz  Friedrich  von  Dänemark  war  bis  1773  Coadjutor 
des  Bislhums  Lübeck.  —  3  Maltzan  berichtete,  dass  man  in  Boston  die  Nachricht 
von  der  Hafenbill,  durch  die  der  Hafen  seiner  Privilegien  beraubt  und  vom  i.  Juni 
ab  für  gesperrt  erklärt  wurde,  in  den  Zeitungen  mit  Trauerrand  veröffentlicht,  jedoch, 
ebenso  wie  in  New  York,  die  Ergreifung  von  Gegenniaassregeln  aufgeschoben  habe, 
„vu  que  des  lettres,  de  plus  fratches  dates  que  celle  de  ce  hill,  les  inforniaient  qu'il 
y  en  avait  d'autres  sous  la  consideration  du  ParlemeiU". 
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parait  preparer    de    grands    embarras    au  gouvernement.     Encore    est-ce 

un  bonheur  pour  le  minist^re  britannique    que ,    dans    ces  conjonctures, 

tout    le    reste    de  l'Europe    est   en  paix.     S'il  en  etait  autrement,    il    se 

trouverait  dans  une  peine  infinie  comment  resister  aux  troubles  intdrieurs 

et  extdrieurs,    dont    il    serait    assailli  ä  la  fois.     Je  suis  curieux  de  voir 

la  fin  de  l'herotsme  bostonien,  et  vous  y  preterez  votre  attention. 

En  attendant,  l'edit  au  sujet  du  commerce  anglais  dans   mes  fitats 

a  ete  dejä  rendu  public  tant  par  les  gazettes '   que  par  une  autre  feuille, 

qui  parait  toutes  les  semaines    dans    les  principales    villes  de  mes  Etats 

et  qui  est  connue  sous  le  titre  ^' Intelligenzblätter . 

v-,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  132.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam.  27  juin   1774. 

A  en  juger  sur  votre  depeche  du  16,  ainsi  que  sur  d'autres 
nouvelles  qui  me  sont  entrees  ,  il  ne  parait  pas  que ,  dans  le  moment 
present,  le  duc  de  Choiseul  sera  rappele  au  timon  des  affaires.^  Reste 
a  savoir  si  la  Reine  gagnera  assez  de  credit  pour  le  remettre  sur  la 
scene  dans  la  suite.  Peu  de  temps  nous  eclaircira  ce  probl^me.  D^s 
que  S.  M.  Tres-Chretienne  sera  sortie  heureusement  de  l'inoculation  de 
la  petite  veröle,-'  on  verra  bientot  si  les  tendres  soins  de  son  dpouse 
lui  auront  fait  prendre  plus  d'ascendant  sur  son  esprit.  En  attendant 
vous  savez  combien  le  minist^re  frangais  est  jaloux  de  ne  point  partager 
avec  qui  que  ce  soit,  la  gloire  de  gouvemer,  et  combien  il  est  attentif 
a  eloigner  ceux  qui  y  voudraient  aspirer.  L'experience  de  tous  les  temps 
1  a  fait  voir  assez,  et  j'ai  lieu  de  presumer  qu'il  en  aura  plus  de  facilites 
encore  aupr^s  de  son  jeune  maitre.  Pour  renverser  tout  le  plan  que 
la  Reine  pourrait  avoir  imagine  pour  prendre  quelque  part  au  gouverne- 
ment, il  n'a  qu'ä  insinuer  ä  S.  M.  Tres-Chretienne  que  cette  Princesse 
y  ambitionne  trop  d'influence ,  et  eile  sera  bientot  eloignee  de  touie 
atifaire  qui  y  a  quelque  rapport. 

Ce  qu'il  y  a  cependant  de  bien  certain,  c'est  que,  de  quelque  cote 
que  la  balance  penche  ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  ä  quelque  r^solution 
vigoureuse  ou  Operation  considerable  de  la  part  de  cette  cour.  En  effet, 
il  est  impossible  que,  dans  le  temps  qu'elle  pense  ä  mettre  plus  d'ordre 
dans  ses  finances,  eile  puisse  rouler  dans  sa  tete  quelque  dessein  guerrier, 

'  Vergl.  S.  374.  Anm.  5.  —  *  Goltz  berichtete  über  den  Empfang  Choiseuls 
durch  das  Königspaar.  „Le  parti  Choiseul,  enthousiaste  de  son  chef,  ne  peut  pas, 
ä  la  verite,  dissimuler  sa  peine  de  ce  que  l'accueil  du  Roi  n'a  pas  6t^  plus  distingu6, 
mais  il  se  recrie  sur  celui  de  la  Reine  et  fonde  lä-dessus  les  plus  grandes  esp^rances 
du  retour  de  la  faveur  du  Duc  ,  .  .  Pour  le  duc  de  Choiseul  tout  depend  de 
Taugmentation  du  pouvoir  de  la  Reine."  —  3  Die  Impfung  war  auf  den  18.  Juni 
angesetzt. 

25* 
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qui  les  derangerait    de    nouveau   d'une    maniere    bien   sensible.     Maigre 

tout  cela,  le  duc  de  Choiseul  n'est  pas  un  homme  qu'on  puisse  perdre 

de  vue.    Je  lui  ai  de  tout  temps  connu  beaucoup  de  finesse  et  d  adresse. 

Sa  Sphäre  fa\  orite  et  oü  il  excelle  veritablement,  c'est  celle  des  intrigues, 

et    il    a    plus    d'esprit  que  tous  les    autres    qu'on    a    fait   entrer    dans  le 

minist^re,    pour   les    faire    reussir.     II    y    a    donc  toute   apparence   qu'il 

epiera  le  moment  de  revenir  sur  l'eau  et  de  reprendre  son  credit  d  autre- 

fois.     Le  premier  voyage  oü  vous  accompagnerez  la  cour,  soit  ä  Com- 

pidgne  ou  ailleurs,  vous  fournira  peut-etre  occasion  de  tout  mieux  appro- 

ibndir,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  la  mettrez  ä  profit,  afin  de  nie 

mettre  mieux  au  fait  de  la  Situation  des  affaires  ä  votre  cour. 

Au    reste,    quoi    qu'en    disent    les    commis    du    bureau   des    affaires 

etrang^res,'    j'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  du  marquis  de  Pons.     11  n'est 

ni  turbulent  ni  tracassier,    defaut  ordinaire  de  sa  nation,    et  s'il  pref^re 

ma  cour  ä  toute  autre,  il  peut  etre  persuade  que  je  lui  rends  la  pareille, 

et  que  j'aime  bien  mieux  le  voir  conserve  dans  son  poste  que  d'y  voir 

etabli  un  autre.  ^     , 

r  e  d  e  r  1  c 
Nach  dem  Concept. 


23133.     A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  ZARSKOE  SELO.= 

Ochreiben  Katharinas  II.  (nicht  eigenhändig),  Zarskoe  Selo  26.  Mai  (a.  St.):1 
„Une  aliiance  aussi  intime,  une  amiti^  aussi  eprouv^e  que  celle  qui  m'unit  a  V.  M., 
a  banni  toute  contrainte,  meme  toute  reserve  entre  nous,  quand  il  s'agit  de  nous 
expliquer  et  de  nous  entendre  sur  nos  int^rets  mutuels.  Je  n'en  mettrai  donc  aucune 
ä  la  confiance  avec  laquelle  je  vais  Lui  parier  sur  l'etat  de  nos  affaires  avec  la  Pologne. 

II  Lui  est  bien  connu,  avant  que  je  le  Lui  dise,  que  la  mission  du  comte 
Branicki  a  ma  cour  n'a  d'autre  objet  que  d'oblenir  une  modification  aux  limites  que 
V.  M.  et  la  cour  de  Vienne  pr^tendent  donner  ä  leurs  acquisitions.  C'cst  le  meme 
motif  qui  conduit  les  deux  autres  envoyc»  de  la  K^publique  a  la  cour  de  V.  M.  et 
h.  la  cour  imperiale  et  royale.  Ni  mui  ni  V.  M.  nous  ne  saurions  trouver  mauvais 
que  la  Pologne  se  plaigne;  ses  souffrances  la  justifient,  et  quoique  en  pouvoir  de  la 
faire  taire,  c'est  avec  r^pngnance  que  nous  y  emploierons  la  force  et  la  violence. 
De  tels  moyens,  aussi  elcij^nes  de  notre  caract^re  qu'opposes  ä  la  marche  que  nous 
avons  voulu  tenir  pour  rendre  legal  et  authentique  notre  accord  avec  la  R^publique, 
vont  redoubler  la  haine  et  l'envie  de  toute  l'Europe  contre  le  concert  des  irois  cours 
et  le  partage  qui  en  a  6t6  la  suite.  Les  Polonais,  je  le  veux,  ne  seront  assist^s  de 
personne  et  n'auront  dans  leur  faiblesse  que  des  protestations  h.  nous  opposer;  mais 
c'est  toujours  un  d^savantage  que  de  laisser  ainsi  une  porte  ouverte  a  de  nouveaux 
troubles  et  de  nouvelles  contestations.    La  moindre  circonstance  d^favorable  pour  l'une 

'  Goltz  berichtete:  „Les  commis  de  ce  bureau  disent  les  depeches  du  marquis 
de  Pons  etre  de  tr^s  mince  aloi,  ne  portant  nuUement  sur  des  points  essentiels  et  ne 
marquant  aucune  connaissance  des  affaires."  —  *  Mit  Beglcitbericht,  Potsdam  27.  Juni, 
überreicht  Finckenstein  die  obige  auf  Weisung  des  Königs  entworfene  Aniwnrt. 
Finckenstein  weilte,  wie  in  den  früheren  Jahren,  als  Gast  des  Königs  in  Potsiiam; 
die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom  18.  Juni  meldet  seine  Abreise  dorthin.  — 
5  Der  Abdruck  des  obigen  Schreibens  im  Zbornik  (Magazin)  der  Kaiserlich  Russischen 
Historischen  Gesellschaft,  Bd.  20,  S.  343  (Petersburg  1877),  ist  irrig  vom  28.  Mai  datirt. 
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ou  iautre  des  irois  cours  ira  s'appliquer  a  un  ^tat  d^jä  tout  prepare  pour  eile,  sans 
qu'on  puisse  prevoir  de  quelle  nature  ni  de  quelle  cons6quence  en  pourrait  etre 
l'ev^nement.  Je  remets  aux  lumi^res  sup^rieures  de  V.  M.  si  c'est  lä  la  posilion  dans 
laquelle  notre  concert  s'est  propose  d'etablir  les  choses. 

Quant  ä  l'extension  des  fronti^res  en  elle-memb,  je  La  laisse  egalement  juge 
si  l'esprit  et  la  base  premi^re  du  partage  n'en  sont  pas  älteres  au  meme  point,  si  ce 
qu  Elle  acquiert  de  nouveau ,  et  ce  qua  la  cour  de  Vienne  s'est  donne  au  delä  du 
Podhorce ,  tel  qu'il  etait  entendu  dans  notre  Convention,  la  Russie  se  bornant  ä  ce 
qu' eile  a,  n'est  point  contraire  ä  l'accroissement  proportionnel  de  puissance  de  chacune 
des  trois  monarchies.  Si  je  sacrifie  mon  interet,  on  va  me  supposer  des  motifs  et  des 
considerations  qui  ne  seront  point  sans  inconvenient  pour  la  dignitö  de  ma  couronne. 
Et  si ,  en  vertu  ou  d'explications  du  traite  ou  de  droits  nouvellement  allegues,  je 
recule  mes  fronti^res  au  pair  avec  les  deux  autres  cours,  j'accrois  le  desespoir  des 
Pölonai?,  la  negociation  est  abandonnee  par  eux  et  eile  reste  infinissable.  Je  sais  qua 
toutes  ces  choses,  V.  M.  Se  les  represente  aussi  fortemant  que  je  puisse  le  faire,  et 
j'aurais  d'autant  plus  lieu  de  compter  sur  une  condescendance  de  Sa  pari  aux  plaintes 
et  aux  demandes  de  la  Pologna  qu'Ella  ne  S'est  portee  ä  Sa  nouvelle  demarcation 
que  pour  n'etre  pas  en  arrifere  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Vienne.  C'est  donc  ä  cette 
cour  que  je  porte  plus  particuli^rament  mes  instances,  et  je  viens  d'ecrire,  a  cet  effet, 
ä  l'Empereur  et  a  l'Imperatrica-Reine. 

Comnie  a.  coup  sür  il  n'y  sera  point  pris  de  resolulion,  sans  avoir  pressenti 
auparavant  les  sentimants  de  V.  M.,  ie  Lui  demande  au  nom  de  cetta  amiti6  qui  nous 
unit,  que  ces  sentitnents  soient  favorables  aux  Polonais,  et  que,  les  montrant  tels  au 
ministre  de  la  cour  imperiale  et  royale  pr^s  d'Elle,  Elle  fasse  entendre  et  assure,  salon 
la  gradation  que  la  chose  aura,  qu'il  ne  tiendra  point  ä  Elle  de  calmer  les  nouvelles 
aiarmes  de  cette  nation ,  en  consentant  de  Sa  part  a  retablir  la  demnrcation  de  Ses 
frontiere?.  qui  a  subsiste  lors  du  traite,  si,  de  son  c6t6,  la  cour  de  Vienne  acquiesce 
ä  se  contenter  du  Podhorce  ou  Sereth  au  lieu  du  Sbrucz.  Je  ne  suis  dans  cetta  inter- 
cession  que  les  dispositions  connues  de  V.  M,,  et  la  condition  sous  laquelle  je  la  fais, 
Lui  manifeste  qu'il  est  lein  de  mon  Intention  de  chercher  ä  retrancher  d^e  Ses  avan- 
tages.  en  laissant  subsister  ceux  sur  lesquels  Elle  S'est  jugee  en  droit  de  les  pro- 
portionner. C'est  ce  qui  ne  compatira  jamais  avec  les  sentimants  si  vrais  de  haute 
consideration  et  d'amitie  avec  lesquels  je  suis  etc." 

Potsdam,  27  juin   1774. 

Madame  ma  Soeur.  L'amitie  et  Talliance  de  V.  M.  I.  me  sont 
trop  eueres  pour  qu'aucun  autre  objet  puisse  jamais  prevaloir  sur  le 
desii  que  j'ai  de  m'en  assurer  la  conservation.  C'est  un  sentiment  qui 
doit  Lui  etre  connu ,  qui  a  eclate  dans  plus  d'une  occasion  et  qui  a 
dirige  en  particulier  toutes  mes  demarches  dans  l'importante  negociation 
qui  nous  occupe  depuis  quelques  annees.  V.  M.  I.  Se  rappellera  que 
legalite  des  possessions  respectives  fut  mise  pour  base  de  cette  negociation. 
C'est  en  consequence  de  ce  principe  et  d'apr^s  les  termes  m^mes  du 
traite  qui  ni'adjugeaient  la  Netze  en  entier,  que  je  fis  valoir  mes  droits 
sur  tout  le  cours  de  cette  rividre  et  sur  toutes  les  sinuosites  qu'elle 
forme.  Quelque  fondee  que  me  parüt  cette  interprdtation,  j'appris  que 
Y.  M.  I.  l'envisageait  sous  une  face  differente,  et  qu'EUe  souhaitait  que 
ie  donnasse  moins  d'dtendue  ä  la  demarcation  de  mes  limites.  Cette 
seule  consideration  l'emporta  sur  mes  interets,  et  je  ne  balangai  pas  ä 
deferer    ä  Ses  desirs,'    dans    la  persuasion    que    la    cour  de  Vienne   en 

'  Vergi.   Bd.   XXXIII,   674;   XXXTV,   390. 
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ferait  autant  de  son  c6te.  Je  me  vis  trompe  dans  nion  attente  par  la 
fermete  de  cette  cour;  eile  soutint  invariablement  que  l'extension  de 
ses  limites  jusqu'au  Sbrucz  etait  fondee  sur  le  traite ,  et  toutes  las 
representations  de  V.  M.  I.  ne  purent  l'engager  ä  se  desister  de  cette 
pretention.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  je  me  crus  autorise  ä  faire  revivre 
tous  mes  droits ; '  il  me  parut  non  seulement  que  le  maintien  de  I'equi- 
libre  le  demandait,  mais  que  V.  M.  I.  en  sentait  Elle-meme  la  necessite, 
en  exigeant  de  la  cour  de  Vienne  qu'elle  se  concertät  prealablement 
avec  moi  sur  cette  mati^re.^  J'entrai  d'autant  plus  volontiers  dans  cette 
idee  que  l'objet  de  cette  extension  respective,  beaucoup  moins  importante 
par  elle-meme  que  les  Polonais  ne  voudraient  le  faire  croire,  n'etait  que 
d'une  nature  ä  devoir  diviser  les  interöts  communs  des  trois  puissances, 
et  qu'un  accommodement  amiable  m'a  toujours  paru  preferable  aux 
suites  qui  pourraient  resulter  de  la  moindre  desunion  entre  les  parties 
contractantes.  V.  M.  I.  n'ignore  pas  le  resultat  des  soins  que  je  me 
suis  donnes  pour  cet  efifet.  La  cour  de  Vienne  a  decline  le  concert 
que  je  lui  avais  proposd.  En  insistant  sur  toute  l'etendue  de  ses  limites, 
eile  a  preferd  d'en  convenir  prealablement  avec  la  Delegation  et  a 
soutenu  que  c'etait  la  marche  la  plus  conforme  au  traite  de  cession. 
J'ai  combattu  cette  idee,  j'ai  exige  que  nous  nous  concertassions  entre 
nous  et  avec  V.  M.  I. ,  avant  que  de  nous  adresser  ä  la  Republique ; 
mais  toutes  mes  instances  ont  ete  infructueuses,  et  je  me  suis  vu  oblige 
d'acquiescer,  malgre  moi,  ä  un  plan  qui  ne  m'a  jamais  paru  propre  a 
terminer  cette  contestation.  Je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse  que  de  donner 
part  ä  V.  M.  I,  de  ce  qui  s'est  passe  entre  nous  sur  ce  sujet.?  Je  Lui 
ai  tout  communiqud  avec  cette  franchise  que  je  Lui  dois. 

J'ai  prevenu  Ses  desirs,  sur  les  premieres  notions  que  j'ai  eues  de 
Sa  fa^on  de  penser  ä  cet  egard.  Avant  que  d'avoir  regu  la  lettre  qu'Elle 
m'a  fait  l'amitie  de  m'ecrire,  j'avais  dejä  parle  au  baron  de  Swieten 
pour  engager  sa  cour  ä  apporter  des  modifications  ä  ses  limites ,  en 
l'assurant  que  j'etais  prSt  ä  me  relacher  dans  la  möme  proportion  sur 
les  miennes.'  Je  dois  attendre  ä  present  la  reponse  de  cette  cour.  II 
ne  tiendra  pas  ä  moi  qu'elle  ne  se  pr^te  ä  une  Ouvertüre  que  je  lui  ai 
fait  faire;  mais  si  eile  s'y  refuse,  si  eile  persiste  ä  vouloir  garder  tous 
les  districts  qu'elle  a  fait  occuper ,  je  me  promets  aussi  de  l'amitie  de 
V.  M.  I.  qu'Elle  entrera  dans  les  vues  de  Son  ami  et  de  Son  allie, 
qu'Elle  fera  valoir  ses  droits,  et  qu'Elle  soutiendra  ce  principe  d'egalite 
qu'Elle  a  adopte  EUe-m^me ,  et  qui  n'est  pas  moins  conforme  ä  Ses 
interSts  qu'aux  miens. 

Je  viens  d'ouvrir  mon  coeur  ä  V.  M.  I. ,  et  je  Lui  ai  expose  la 
veritable  Situation  des  choses  et  les  motifs  qui  m'ont  fait  agir.  Je  me 
flatte  qu'Elle  y  reconnaitra  ces  m6mes  senliments  qui    ont  guide  toutes 

^  Vergl.  Nr.  22705.  —  »  Vergl.  S.  67.  90.  100.  —  3  Vergl.  Nr.  23031  und 
23032.  —  *  Vergl.  Nr.  23  11 5. 
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mes  demarches,  qui  me  feront  agir  toutes  les  fois  qu'il  sera  question  de 

Sa  gloire  et  de  la  prosperite  de  Son  empire,  et  qui  doivent  La  convaincre 

de  la  haute  consideration  et  de  l'amitie  invariable  avec  laquelle  je  suis, 

Madame  ma  Sceur,  de  V.  M.  I.  le  bon  fr^re  et  allie  ^     , 

Federic. 
Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


23  134.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   28  juin   1774. 

La  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie  que  vous  avez  confiee,  con- 
jointement  avec  votre  depeche  du  10  de  ce  mois,  ä  un  courrier  autrichien, 
m'est  tres  bien  parvenue.  J'y  ai  fait  tout  de  suite  la  reponse  ci-jointe 
en  original/  et  vous  aurez  soin  de  la  remettre  vous-meme  ä  S.  M.  I. 
ou  de  la  lui  faire  parvenir  par  le  cointe  de  Panin ,  tout  comme  vous 
le  jugerez  le  plus  convenable.  La  copie  ci-jointe  vous  en  apprendra  le 
contenu.  L'amitid  la  plus  sincere  y  a  dirige  ma  plume,  et  je  me  flatte 
que  S.  AL  I.  sera  satisfaite  du  ton  de  franchise  et  de  cordialite  qui  y 
regne,  et  qu'elle  sera  sensible  ä  l'epanchement  d'un  coeur  qui  sait 
apprecier  son  amitie  et  son  alliance,  et  qui  y  met  toute  sa  confiance. 

Quant  ä  l'aftaire  de  Danzig,  je  doute  fort  de  la  sincerite  que,  selon 
votre  ddpeche  du  14,  le  rapport  du  comte  Golowkin  attribue  aux  dis- 
positions  du  magistrat.^  J'ai  plutöt  Heu  de  regarder  comme  simuldes 
toutes  les  protestations  qu'il  en  a  faites  ä  ce  ministre ,  puisque  je  sais 
que  c'est,  au  contraire,  lui  qui  n'a  fait  qu'attiser  la  fureur  du  tiers  etat 
contre  toute  voie  d  accommodement  avec  moi.  Les  ressorts  secrets  de 
cette  manigance  ne  me  sont  aussi  nullement  inconnus.  La  France  et 
le  roi  de  Pologne  en  sont  les  auteurs  et  les  promoteurs,  et  il  n'est  pas 
ä  douter  qu'ils  n'agissent  d'un  parfait  concert.  La  premiere  a  sürement 
dirige  egalement  la  mission  du  comte  ßranicki  ä  Petersbourg ,  et  je 
voudrais  parier  que,  si  la  Russie  veut  se  donner  la  peine  d'epier  les 
demarches  du  sieur  Durand,  eile  ne  tardera  point  d'apercevoir  que  c'est 
lui  qui  gouverne  entierement  ce  ministre  polonais,  et  que  celui-ci  ne  dit 
et  ne  fait  rien  sans  les  impulsions  et  suggestions  de  celui  de  France. 
D'un  autre  cöte,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  roi  de  Pologne  a 
anime  le  magistrat  de  Danzig  ä  s'opposer  ä  tout  accommodement,  et 
que  celui-ci  ne  joue  son  röle  que  derriere  le  rideau ,  afin  de  se  mettre 
ä  l'abri  du  ressentiment  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  En  attendant,  je  vous 
ai    dejä    appris    par    mes    ordres    precedents   que  j'ai  rappele  mon  com- 

»  Vergl.  Nr.  23  133.  —  *  Nach  Solms  hatte  Golowkin  berichtet,  „que,  le  ma- 
gistrat de  Danzig  ayant  ete  tout  dispose  de  se  soumettre  aux  volontes  de  V.  M.  et 
a  Celles  de  S.  M.  l'imperatrice,  le  tiers  etat  de  la  bourgeoisie  s'y  etait  cependant  si 
tumultueusement  oppos6  qu'il  n'y  avait  pas  eu  moyen  de  l'y  faire  consentir,  ainsi  que 
la  voie  d'un  accommodement  avait  ete  de  nouveau  fermee". 
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missionnaire    le    sieur  Reichardt    de  Danzig,    et  mon  resident  ordinaire 

le  sieur  Tietz  a  dgalement  quitte  cette  vjlle.'      C'est  une  suite  naturelle 

de  l'obstination  du  magistrat,  dont  cependant  je  connais  bien  un  moyen 

de  le  faire  revenir  bien  vite.     En   effet,  il  ne  faudrait  que  quelque  peu 

de    chicanes    pour   le    mettre    ä   la    raison  et  l'engager  ä  demander  lui- 

meme    un    accommodement    qu'il  a  refuse ,    auquel  je  ne  me  suis  prSte 

jusques    ici    que    par  pure  deference  aux  avis  de  mon  alliee,  la  Russie. 

A  present    je  le  verrai  venir  tranquillement ,    et  j'attendrai  avec  la  plus 

grande   patience  l'issue  de   son   procede   hautain   et  inconsidere.     II  ne 

tardera  pas  de  sentir  que,  par  son  obstination,  il  a  rendu  sa  cause  plus 

mauvaise    et    oblige    encore  davantage   la  Russie  ä  considerer  son  refus 

comme    fait    ä    elle-meme ,    et    ä   la    fin   il    reconnaitra   son    tort    et  de- 

mandera  notre  indulgence  pour  lui  accorder  un  accommodement  qu'il  a 

rejete  avec  tant  de  presomption  et  de  hauteur. 

Au  reste,  l'ordinaire  d'aujourd'hui  ne  fournit  rien  de  nouveau  ä  vous 

mander;  je  me  borne  donc  k  reveiller  votre  attention  sur  les  nouvelles 

de    l'arm^e    russe    dont    depuis   quelque    temps    vous    ne  sonnez  plus  le 

moindre    mot,    et   je  m'attends  que  vous  m'apprendrez  bientöt  s'il  y  a 

apparence    ou    non  que  la  negociation  de  paix  previenne  les  Operations 

ulterieures  des  deux  armees. 

F  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23  135.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juin   1774. 

Votre  dep6che  du   25   de  ce  mois  m'a  ete  rendue.    Je  consens  que, 

suivant  votre  projjosition  d'aller  vous-meme,  pendant  le  campement  des 

troupes  autrichiennes  aux  environs  de  Prague,  y  observer  les  manceuvres 

et  tout  ce  qui  s'y  passera,  vous  puissiez  vous  y  rendre  pour  huit  jours. 

Mais ,    si    vous  voulez  que  votre  sejour  vous  y  soit  utile ,    et  qu'il  vous 

fournisse  les  moyens  de  voir  tout  par  vous-meme,    il  s'agira  de  trouver 

un  pretexte  plausible  pour  colorer  ce  voyage,  afin  qu'il  ait  l'air  d'avoir 

ete  entrepris  simplement  pour  votre  amusement,  et  non  par  aucun  motif 

de  curiosite.     Au  reste,    si  le  sujet  que  vous  destinez  pour  le  camp  de 

l'artillerie  ä  Tein,  en  retourne  avec  des  notions  bien  detaillees  et  exactes, 

il    pourra    faire    fond    sur  une  rdcompense  proportionnee  de  ma  part  et 

compter    que   dans    l'occasion    on   se  souviendra  de  lui  pour  l'employer 

ulterieurement  ä  de  pareils  messages.  ^     . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


Vergl.  S.  350. 
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23136.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juin  1774. 
J'ai  vu  tout  ce  que  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  renferme  au 
sujet  de  la  declaration  faite  par  le  Roi  au  Senat  de  son  Intention  de 
passer,  ä  l'occasion  de  son  voyage  en  Finlande,  en  Russie.'  II  s'agira 
donc  maintenant  de  voir  l'issue  de  cette  resolution.  C'est  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  en  reponse  sur  ce  que  vous  inandez  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Cl  e  T  1  C. 

23  137.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  juin   1774. 

Les  lettres  de  Timpeiatrice  de  Russie  ä  l'Empereur  et  ä  rimperatrice- 
Reine,  sa  m^re,  qu'un  courrier  du  prince  de  Lobkowitz  leur  aura  dejä 
remises ,  ä  l'heure  qu'il  est  ,^  fourniront  au  prince  de  Kaunitz  un  com- 
mentaire  complet  sur  les  motifs  qui  engagent  le  baron  de  Stackeiberg 
ä  ne  pas  entrer  dans  les  propositions  de  nos  deux  ministres  ä  Varsovie 
au  sujet  de  l'arrangement  de  nos  limites  respectives  en  Pologne.-^  Toutes 
ces  difficultes  sont  l'effet  de  la  condescendance  de  la  Russie  pour  les 
representations  du  comte  Branicki  et  de  l'accueil  favorable  que  ses  in- 
sinuations  y  ont  trouve.  Reste  ä  savoir  cjuelle  Sensation  les  lettres 
susmentionnees  feront  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  ([uel  parti  eile  prendra; 
et  j'attends  pour  cet  effet  avec  impatience  le  retour  du  chasseur  Sterns- 
dorft",  afin  d'en  etre  informe  plus  particuli^rement. 

Un  autre  objet  de  votre  attention  dans  le  moment  present ,  c'est 
de  vous  enquerir  sous  main  si  l'on  ne  profite  pas  de  la  presence  du 
niinistre  ottoman  "*  pour  porter  des  insinuations  pacifiques  ä  la  Porte. 
Si  l'intention  de  la  cour  oü  vous  etes,  de  coopdrer  au  retablissement 
de  la  paix,  est  sincdre,  il  me  semble  que  ce  serait  une  occasion  naturelle 
de  faire  valoir  ses  bons  offices,  et  vous  n'oublierez  pas  d'approfondir  si 
eile  a  dessein  d'en  profiter. 

En  attendant  je  suis  fort  de  l'avis  de  rEmi)ereur  au  sujet  du  nouveau 
legne  de  France,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  22  de 
ce  mois. 5 

Der  König  verheisst  seine  Antwort  auf  das  Gesuch  des  spanischen  Gesandten 
Graf  Mahoni,  d.  d.  Wien  19.  Juni,  um  Freilassung  eines  im  preussischen  Heere  stehen- 
den Unterlhanen  des  Herzogs  von   Parma. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

•  „Qu'il  etail  intentionne,  a  roccasion  de  son  voyage  en  Finlande,  de  passer 
en  Russie;  qu'ayant  €16  chez  les  Rois  ses  voisins ,  il  ne  lui  restait  que  l'imp^ratrice 
de  Russie  ä  voir,  dont  il  d^sirait  d'autant  plus  de  faire  connaissance  qu'il  n'avait 
pour  but  que  de  maintenir  le  repos  et  la  tranquillite  de  son  royaume."  Bericht  Dön- 
hoffs. —  ^  Vergl.  S.  380.  —  3  Vergl.  S.  385.  —  +  Der  ausserordentliche  Gesandte 
Suleiman  Begh  Effendi  war  am  10.  Juni  in  Wien  eingetroffen,  um  die  Thronbesteigung 
Abdul  Hamids  anzuzeigen.  —  5  „Qu'il  attendrait  deux  ans  avant  que  de  prononcer 
sur  le  caract^re  du  nouveau  Roi." 
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23  138-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   29  juin   1774. 

L'unique  parti  ä  suivre  dans  la  Situation  oü  sont  les  choses  suivant 
votre  depeche  du  22  de  ce  mois,"  c'est  d'attendre  le  train  ultdrieur 
qu'elles  pourront  prendre.  Vous  ötes  dejä  averti  que  le  comte  de 
Branicki  a  trouve  moyen  de  nous  desservir  ä  Petersbourg,  et  que  cette 
cour  impdriale  a  pris  quelque  humeur  contra  moi  et  les  Autrichiens.'^ 
II  s'agit  donc  maintenant  de  voir  comment  on  se  conduira  ä  Vienne. 
Si  on  y  est  ferme  ä  persister  sur  l'extension  des  limites,  je  me  flatte  de 
conserver  pour  lors  egalement  la  meilleure  portion  des  miennes. 

En  attendant ,    je  suis  bien  persuade    que  ce  ne  sera  qu'au  moyen 

d'une  nouvelle  rentree    de    nos  troupes   en  Pologne   qu'on  parviendra  ä 

y  terminer  la  Diete.     La  douceur    seule    ne    sera  jamais  süffisante  pour 

y  engager  les    interesses    et   leur  faire    entendre   raison.     Observez  que, 

dans  le  cours  de  presque  une  annee  enti^re  qu'elle  est  assemblee,  il  n'y 

a  que  le    seul    acte  de    cession    qu'on    ait  pu    obtenir  d'elle ,    et  qu'elle 

n'est  encore  avancee  jusqu'ici  dans  aucun   point  qui  concerne  l'arrange- 

ment  de  l'interieur  du  royaume. 

r  ederic. 

Nach  dem  Conccpt. 


23  139.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Vjollz  berichtet,  Paris  19.  Juni,  über  eine  Unterredung  mit  Mercy:  „L'apparilion 
du  duc  de  Choiseul  ä  la  cour3  6lait  le  sujet  de  nolre  entretien.  »Vous  aurez  entendu 
dire,«  me  dit  cet  ambassadeur,  »que  je  me  suis  donne  beaucou|i  de  mouvements  par 
la  Reine  pour  mettre  le  duc  de  Choiseul  dans  les  affaires.  Rien  n'est  si  ridicule, 
La  Reine  se  devait  ä  elle-meme  de  mettre  fin  ä  l'exil  d'un  homme  qui  lui  a  ete 
toujours  fort  attach^,  et  qui  lui  a  fait  contracter  un  mariage  fort  heureux ;  mais  quant 
ä  l'administration  des  affaires,  je  vous  garantis  le  duc  de  Choiseul  mort  ä  jamais. 
Le  Roi  voudra  d'un  premier  ministre  aussi  peu  que  son  grand-p^re,  et  un  seul  de- 
partement  est  trop  au-dessous  du  duc  de  Choiseul.  Quant  au  sentiment  de  ma  cour 
sur  tel  ou  autre  individu,  a  voir  place  au  timon  des  affaires,  eile  y  est  fort  indifferente« . .. 
Je  dois  croire  que  la  cour  de  Vienne,  qui  connalt  si  bien  ses  interets,  emploiera  tout 
pour  gagner  la  plus  grande  influence  dans  celte  nouvelle  cour.  Tout  ce  que  V.  M. 
a  daignö  me  dire  ä  differenles  fois  sur  la  parfaite  intelligence  qui  dans  les  affaires 
de  Pologne  r^gne  entre  les  trois  cours,  ne  me  permet  pas  de  faire  aucune  attention 
sur  ce  qui  se  debite  dune  pr^tendue  desunion  de  senliments  >urvenue  ilepuis  peu  entre 
elles  au  sujet  de  l'^tendue  des  limites;  mais  si  cela  etait  possible,  la  cour  de  Vienne 
n'en  serait,  sans  doute,  que  plus  active  pour  s'assurer  de  celle-ci,  au  cas  d'un  ev^ne- 
ment  entre  la  cour  de  Berlin  et  eile  ...     Si  la  Reine  par  ses  graces  et  ses  agrements 

^  Nach  Benolt  betrachtete  die  Delegation  den  Zusammentritt  der  Grenzcommissionen 
als  zwecklos  (vergl.  Nr.  23  120).  Ebenso  bezeichnete  Benoit  jede  Verhandlung  mit  der 
Delegation  als  nutzlos,  „puisque  celle-ci  dit  ne  pas  pouvoir  etendre  le  plein  pouvoir 
dont  eile  est  chargee  par  la  Diite,  au  point  d'accorder  ä  nos  deux  cours  l'extension 
qu'elles  demandent,  et  qu'ainsi  cette  D^l^gation  ne  pouvait  s'en  tenir  uniquement 
qu'i  ce  qui  serait  decid^  ä  cet  egard  ä  Petersbourg  par  le  moyen  de  la  mcdialion 
de  la  cour  de  Russie".  —  ^  Vergl.  S.  379.  —  3  Vergl.  S.  381. 
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reussit  ä  etendre  son  pouvoir  sur  le  Roi ,  la  cour  de  Vienne  aura  beaucoup  gagne 
saus  doute  ,  et  il  serait  difficile  alors  de  fixer  jusqu'oü  la  cour  de  France  prendrait 
las  impressions  de  la  premi^re.  11  est  ä  considerer  encore  que  le  eune  monarque, 
qui  dans  ces  premiers  instants  prend  des  conseils  de  jes  ministres,  se  croira  bientot 
capable  de  se  decider  par  lui-meme  ;  alors  le  vrai  Conseil  d'Etat  serait  peul-etre  entre 
lui  et  son  epouse  qu'il  aime.  Les  ministres  qui  ont  la  confiance  aujourd'hui,  autant 
qu'on  peut  en  juger ,  ne  l'engageront  pas  dans  des  liaisons  assez  ^troites  avec  la 
cour  de  Vienne  pour  entrainer  violemment  la  France  dans  une  guerre,  si  la  cour  de 
Vienne  voulait  l'engager.  Quant  ä  la  guerre,  aucun  des  ministres  d'auiourd'hui  ne 
peut  y  etre  interesse." 

Goltz  bittet  um  Verhaltungsmaassregeln  gegenüber  Vergennes ,  der  Ende  Juli 
erwartet  wird :  „par  exeniple,  s'il  pouvait  lui  arriver  de  me  jeter  en  avant  un  propos 
infiniment  vague,  pour  me  faire  soupgonner  un  desir  de  la  cour  de  Vienne  de  se  Her 
plus  intimement  avec  la  sienne ,  afin  de  decouvrir  si  V.  M.  pourrait  vouloir  rester 
avec  la  France  dans  les  termes  oü  Elle  en  est  depnis  la  derni^re  paix ,  ou  si  peut- 
etre  V.  M.  ne  serait  pas  eloignee  de  les  changer,  et  a  quel  degre.  Autre  cas ;  si, 
la  cour  de  Vienne  gagnant  du  credit  ici  et  alors  etant  bien  aise  de  le  faire  connaitre, 
eile  engageait  celle-ci  ä  parier,  quoique  avec  beaucoup  de  reserve,  sur  l'affaire  de 
Pologne,  ceci,  sans  doute,  ne  pourrait  avoir  Heu  qu'autant  que  l'affaire  du  partage 
ne  marchät  plus  avec  cette  premi^re  harmonie  entre  les  trois  cours.  J'ose,  Sire,  vous 
demander  vos  ordres  lä-dessus." 

Potsdam,    30  juin    1774. 

Ce  que,  selon  votre  depeche  du  1 9  de  ce  mois,  le  cotnte  de  Mercy 
vous  a  dit  au  sujet  du  duc  de  Choiseul,  est  tres  vrai  et  tres  conforme 
aux  sentiments  de  sa  cour.  Celle-ci  ne  desirera  nuUeraent  que  le  duc 
de  Choiseul  soit  remis  ä  la  tele  des  affaires  de  France,  et  encore  moins 
contribuera-t-elle  ä  son  elövation.  Elle  le  connait  trop  remuant  et  trop 
entreprenant,  et  eile  donnera  sürement  la  preference  ä  un  ministre  de 
moins  de  genie,  de  moins  de  lumi^res  et  de  moins  de  vivacite'.  Dans 
le  moment  present  aussi  vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  cette  cour 
ne  pense  pas  ä  entamer  la  moindre  intrigue  ä  la  cour  oü  vous  etes. 
Elle  s'emploiera  phitöt  ä  la  persuader  ä  se  tenir  entierement  tranquille 
et  eloignde  de  toute  nouvelle  brouillerie.  Tel  est  au  moins  le  Systeme 
actuel  de  la  cour  de  Vienne,  et  aussi  longtemps  que  l'Imperatrice-Reine 
vivra,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  y  apportera  quelque  changement. 
D'ailleurs  cette  cour  est  trop  avisee  pour  se  permettre  la  moindre 
precipitation  dans  ses  premi^res  demarches  vis-ä-vis  du  nouveau  regne 
en  France.  Pour  se  decider  sur  le  parti  qui  lui  reste  ä  prendre ,  eile 
attendra  que  ce  nouveau  chaos  se  debrouille  davantage .  qu'elle  voie 
auparavant  quelles  seront  les  personnes  qui  auront  le  plus  de  credit 
aupres  du  nouveau  monarque  et  le  plus  d'influence  dans  les  affaires,  et 
si  effectivement  la  Reine  y  aura  assez  de  part  pour  se  procurer  par  son 
moyen  quelque  nouvel  avantage.  A  dire  cependant  vrai ,  la  Situation 
actuelle  de  la  France  n'est  nullement  teile  qu'elle  puisse  figurer  beaucoup 
sur  le  theatre  de  l'Europe  et  se  rendre  redoutable.  Pour  reprendre  son 
ancienne  splendeur,  il  faut  qu'elle  ait  au  moins  acquitte  une  partie  de 
cette  masse  enorme  de  dettes  dont  eile  est  chargee,  et  aprds  que  le 
Roi  a  une  fois  declare  de  les  payer,  il  n'est  pas  possible  que  S.  M.  Tres- 
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Chretienne  puisse  se  laisser  entrainer  dans  une  guerre  qui  ne  pourrait 
que  l'embarrasser  furieusement.  En  effet,  il  n'est  pas  ä  concevoir  oü 
eile  trouverait  les  fonds  necessaires  pour  Tentreprendre.  Ses  propres 
fonds  ne  lui  permettent  point  de  payer  des  dettes  et  des  interSts  et  de 
fournir,  en  menie  temps,  aux  frais  extraordinaires  d'une  guerre,  et  quand 
mSme,  ä  force  d'efforts,  on  trouverait  moyen  d'en  soutenir  une  campagne, 
1  manquerait  cependant  sürement  pour  une  seconde,  et  la  banqueroute 
iserait  inevitable.  Toutes  ces  dififdrentes  reflexions  n'dchappent  aussi 
nullement  ä  la  penetration  de  la  cour  de  Vienne,  et  vous  pouvez  compter 
qu'elle  y  trouve  un  nouveau  motif  de  ne  point  contracter  des  liaisons 
plus  dtroites  avec  cette  cour,  dont  eile  sent  bien  qu'il  ne  saurait  lui 
revenir  le  moindre  avantage  dans  le  moment  present. 

Quant  au  bruit  d'une  pretendue  desunion  entre  moi  et  la  cour  de 
Vienne,  on  y  parait  etre  tres  mal  instruit ,  et  vous  pouvez  etre  trds 
assure  qu'il  n'en  existe  absolument  point ,  ni  au  sujet  de  l'etendue  de 
nos  limites  en  Pologne  ni  sur  aucun  autre  article.  Bien  au  contraire, 
il  r^gne  entre  nous  la  plus  parfaite  intelligence  dans  le  moment  presenl 
et  particulierement  un  parfait  accord  sur  les  limites  mentionnees.  Cela 
n'empöche  cependant  pas  que  cette  cour  ne  s'occupe  de  maints  projets 
d'ambition  et  qui  meme  pourraient  bien  surpasser  ce  que  vous  en 
presumez. 

Mais  ce  n'est  pas  ä  prdsent  le  temps  de  vous  en  entretenir,  et  je 
reviens  plutot  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  pour  vous  instruire  encore  sur 
les  dififerents  points  sur  lesquels  vous  desirez  de  savoir  mes  intentions. 
Et  d'abord  il  va  sans  dire  qu'il  conviendra  de  faire  un  compliment 
poli  de  ma  part  au  chevalier  de  Vergennes,  la  premidre  fois  que  vous 
le  verrez.  Vous  lui  direz  que  je  me  rappelais  avec  plaisir  le  moment 
oü  j'avais  fait  sa  connaissance,'  et  que  j'etais  charme  de  le  voir  place 
ä  la  t^te  du  departement  des  affaires  etrangeres,  dont  je  le  felicitais  de 
bien  bon  cceur.  Mais ,  du  reste ,  vous  pouvez  compter  que  je  me 
bornerai  vis-ä-vis  de  sa  cour  aux  simples  dehors  de  politesse  que  la 
prudence  et  la  decence  exigent,  et  que  j'aurai  le  meme  soin  d'eviter 
avec  eile,  tout  comme  avec  toute  autre  puissance,  tout  ce  qui  pourrait 
donner  Heu  ä  des  tracasseries  et  ä  des  aigreurs.  Aussi  longtemps,  au 
contraire,  que  je  n'y  serai  pas  oblige  par  des  evdnements  imprevus, 
tenez-vous  pour  dit  que  je  n'altererai  jamais  en  rien  mes  liaisons  avec 
la  Russie ,  que  je  serai  plutot  toujours  fiddle  ä  l'alliance  qui  subsiste 
entre  nous ,  et  ne  serai  jamais  assez  leger  que  de  changer  de  syst^me 
ou  prendre  quelque  parti  qui  puisse  y  etre  contraire  ou  capable  de 
donner  le  moindre  refroidissement  k  cette  bonne  intelligence,  si  heureuse- 
ment  etablie  et  consolidee  entre  nous. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  l'homme    de  chambre   de  mon  neveu  le 

■   Vergl.  dazu  S.  374.   Anm.    i. 
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Prince  de  Prusse,'  je  serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  lui  faire  obtenir  ce 
qui  lui  est  du ,    et    vous    n'avez  qu'ä  vous  y  employer  de  votre  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23140.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEIMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,   ler  juillet   1774. 

Monsieur    mon  Cousin.     Le  prince  de  Würtemberg    m'a    rendu   la 

lettre  dont  V.  A.  l'avait   Charge.^     II    ne   pouvait    manquer    d'etre    bien 

re^u  avec  une  teile   recoramandation.     Je    me    ressouviens    encore  avec 

plaisir  des  temps  oü  j'ai  vu  V.  A. ;    Elle  trouvera   en    nioi    les    mSmes 

sentiments    pour  Elle  qu'Elle    m'a  connus  alors ;    je  me  ferai    un  plaisir 

d'en  donner  des  marques  au  Prince  Son  neveu  et  de  Lui  donner  dans 

toutes  les  occasions  des  marques  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur 

mon  Cousin,  de  V.  A.  le  tr^s  affectionne  cousin  -c    ^      •     , 

Federic,^ 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


23  141.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    ler  juillet    1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  par  votre  lettre, 
mon  eher  frere ,  que  les  bulletins  de  Paris  vous  amusaient ;  *  en  voici 
deux  5  qui ,  je  crois ,  vous  divertiront  davantage.  La  reponse  de  la 
Dauphine  au  duc  de  Richelieu  a  du  sei  attique  et  passera  pour  bonne 
dans  tout  pays. 

Pour  messieurs  les  Russes,  qui  nous  chicanent ,  j'essaie  de  leur 
opposer  autant  de  lenteur  de  ma  part  qu'ils  en  mettent  dans  leurs 
affaires ,  et  il  faudra  voir  si  peut-etre  je  pourrai  reussir  par  cette  voie. 
Si  les  choses  ne  reussissent  pas  comme  je.  le  desire,  ce  ne  sera  pas  ma 
faute,  et  personne  ne  pourra  m'imputer  d'avoir  rien  neglige  de  ma  part. 

Votre  jardinier,  mon  eher  frere,  a  vu  ä  peu  pr^s  le  terrain  destine 
ä  son  Operation ;  il  est  un  peu  cher,^  et  actuellement  j'ai  peu  d'argent ; 

'  Der  Kammerdiener  des  Prinzen ,  Esperandieu ,  der  wegen  einer  Erbschafts- 
sache in  Paris  weilte,  hatte  Goltz  um  Unterstützung  gebeten.  —  *  Herzog  Karl  Eugen 
empfahl,  „de  la  Solitude"  17.  Juni,  seinen  NefTen  Friedrich  (vergl.  Nr.  23020)  dem 
König.  „Rien  ne  peut  egaler  mon  empressement  ä  meriter  de  nouveau  les  bontes 
dont  vous  m'avez  comble,  Sire,  dans  un  temps  oü,  quoique  jeune  et  inexpert  dans  le 
cours  du  monde,  j'admirais  en  V.  M.  le  modele  des  Grands."  Karl  Eugen  hatte  von 
1741  bis  zu  seiner  Grossjährigkeits-Erklärung  1744  seine  Erziehung  in  Berlin  erhalten. 
—  3  Am  I.  Juli  dankt  der  König  der  Prinzessin  von  Würtemberg  für  die  Zusendung 
des  Prinzen  Friedrich  und  wiederholt  seine  früheren  Zusagen  (vergl.  Nr.  22808). 
[Stuttgart.  Hausarchiv.]  —  4  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  Juni:  „J'ai  lu 
avec  avidite  les  papiers  de  France  (vergl.  S.  3S4);  .  .  .  depuis  la  mort  de  Louis  XV^ 
tout  dans  ce  pays-lä  devient  plus  interessant."  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  '^  Prinz  Hein- 
rich stellte  den  Gärtner  (vergl.  S.  384)  dem  König  zur  Verfügung. 
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de  Sorte  que  nous  nous  sommes  bornes  ä  une  petite  epreuve ,  ce  qui 
menage  du  temps  et  de  l'argent. 

Le  fils  du  prince  Frederic  de  Würtemberg  vient  d'arriver.'  Las 
parents  nie  l'envoient,  je  crois,  faute  de  pouvoir  le  nourrir.  II  aura  un 
brevet  de  colonel  avec  3000  ecus  de  pension,    et  ensuite  un  rdgiment. 

J'attends  notre  soeur  de  Brunswick,    qui  va  arriver  bientöt,''  ce  qui 

m'empeche  pour  aujourd'liui,    mon  eher  frdre ,    ä  m'etendre  davantage; 

je  ne  finirai  cependant  pas ,    sans    vous    assurer   du   tendre  attachement 

et  de  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Fr^re,    votre 

fidde  frere  et  serviteur  ^,     . 

f  eder IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23142.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW 
IN  SLUPCA. 

Potsdam,  3.  Juli   1774. 

Mir  ist  zwar  der  zwischen  denen  Bosniaken  und  dem  Regimentarius 
Kraszewski  sich  ereignete  Vorfall  3  aus  Eurem  Bericht  vom  29.  ab- 
gewichenen Monats  zu  ersehen  eben  nicht  lieb  gewesen ;  da  indessen 
die  Bosniaken  alle  Thätlichkeiten  dabei  zu  vermeiden  gesucht  und  die 
Mässigung  bis  zu  der  Extremite ,  dass  sie  auf  sich  schiessen  und  sich 
blessiren  lassen,  getrieben  haben,  so  kann  ihnen  Meinerseits  wohl  nichts 
zur  Last  geleget  werden.  Vielmehr  hat  der  Regimentarius  Kraszewski 
sich  selber  beizumessen,  wenn  er  seine  hierunter  begangene  frevelhafte 
Dreistigkeit  am  Ende  empfindlich  gebüsset  hat.  Ihr  habt  übrigens  sehr 
wohl  gethan ,  wenn  Ihr  Meinen  Gesandten  am  Warschauer  Hofe ,  den 
Geheimen  Legationsrath  von  Benoit,  von  diesem  ganzen  Vorfall  gleich 
nach  seiner  Ereignung  benachrichtiget  habt.  Friderich 

Seind    Sie    so    gut    und    lassen    durch    Beschworne    die  Affaire    mit 

denen  Polen  aufsetzen  als  wie  in  ein  Processsache ,    damit  ich  es  nach 

Warschau  schicken  kann. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


23  143.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   3  juillet   1774. 

Quoique  le  dernier  ordinaire  ne  m'ait  apporte  aucune  depeche  de 
votre  part,  je  ne  veux  cependant  differer  de  vous  informer  d'une  sc^ne 

■  Vergl.  Nr.  23  140.  —  *  Vergl.  S.  385.  Auf  einem  Schreiben  an  Herzog  Karl 
von  Braunschweig  vom  4.  Juli,  belrefTeiid  die  Ernennung  seines  Sohnes  Prinz  Fried- 
rich zum  Dompropst  von  Brandenburg,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz  des  Königs : 
„Ma  soeur  est  arriv^e  ici  en  fort  bonne  sant6.  Je  vous  remercie,  mon  eher  Duc,  de 
tout  mon  coeur  du  plaisir  que  vous  m'avez  procura  de  jouir  de  sa  prösence."  — 
3  Vergl.  dafür  S.  399. 
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qui  vient  de  se  donner  sur  les  fronti^res  de  mes  nouvelles  acquisitions 
en  Pologne  aux  environs  de  Kompielno  entre  un  detachement  de  mes 
troupes  et  Celles  aux  ordres  du  regimentaire  Kraszewski.'  Ce  dernier 
s'dtant  avise  de  vouloir  fourrager  quelques  villages  vers  Klecewo,  l'officier 
qui  commande  mes  troupes ,  a  fait  avancer  quelques  bosniaques  pour 
l'empecher  et  le  porter  ä  s'en  desister.  Mais  Kraszewski  n'a  pas  tarde 
de  les  attaquer  tout  de  suite,  et  quoique  d'abord  mes  bosniaques,  selon 
l'ordre  expres  qu'ils  avaient  de  ne  commettre  aucune  hostilite,^  aient 
tenu  bonne  contenance ,  il  n'a  pas  discontinue  de  les  harceler  et  de 
fermer  l'oreille  ä  toutes  les  reprdsentations  que  mon  major  de  Downorowitz, 
qui  sur  ces  entrefaites  etait  accouru,  lui  a  faites.  A  la  fin,  et  apr^s  que 
ce  major  et  quelques  bosniaques  ont  ete  blesses,  il  n'y  a  plus  eu  moyen 
d'empecher  les  autres  ä  tirer  vengeance  de  cette  insulte,  de  sorte  qu'ils 
sont  venus  aux  raains  avec  le  corps  de  Kraszewski  et  l'ont  renverse  et 
poussd  par  Slupca  jusques  au  convent  de  Lenka. 

Teiles  sont  les  premieres  nouvelles  de  cette  afifaire ,  qui  prouve 
bien  clairement  que  les  Polonais  ont  fait  l'agresseur,  et  que  mes  troupes 
n'ont  fait  que  se  tenir  sur  la  defensive  et  ne  leur  sont  tombes  sur  le 
Corps  qu'apres  avoir  essuye  les  premieres  hostilitds  de  leur  part.  J'ai 
cependant  tout  lieu  de  presumer  que  les  Polonais  en  jetteront  de  hauts 
cris  et  sonneront  partout  le  tocsin;  de  sorte  que  je  suis  bien  aise  de 
vous  prevenir  sur  les  veritables  circonstances  de  cette  rencontre  et  de 
vous  mettre  par  lä  ä  meme  de  reprimer  tout  ce  que  la  calomnie  et  le 
mensonge  voudraifenjt  iraaginer  pour  donner  des  couleurs  noires  et 
odieuses  ä  la  conduite  de  mes  troupes  dans  une  occasion  oü  tout  homme 
impartial  conviendra  qu'on  a  pousse  leur  patience  ä  bout,  et  que,  sans 
lächete,  ils  n'ont  pu  agir  autrement.  Federic 

Je  ferai  dresser  le  proc^s-verbal  du  fait  pour  vous  montrer  au  jour 
avec  quel  raffinement  les  Frangais  m^nent  les  Polonais  pour  brouiller 
les  cartes. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


23  144.    AU   CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1774. 

Un  rapport  que  je  viens  de  recevoir ,  dans  cet  instant ,  de  mon 
general-major  de  Lossow,  au  sujet  de  la  rencontre  fächeuse  arrivee  sur 
les  frontieres  entre  un  detachement  de  mes  troupes  et  le  corps  d'uhlans 
aux  ordres  du  regimentaire  Kraszewki,^  dont  la  copie  ci-jointe,  au  cas 
que  vous  n'en  soyez  [pas]  dejä  instruit,  vous  mettra  pleinement  au  fait, 
m'engage  ä  vous  adresser  la  presente.  Ne  pouvant  croire  que  ce  soit 
de  l'aveu  de  la  Republique  meme  que  ses  troupes  se  soient  laisse  aller 

'  Vergl.  Nr.  23  142.  —  ^  Vergl.  S.  352.  —  3  Vergl.  Nr.   23  142  und  23  143. 


400    

ä  pareille  extremite,  je  vous  enjoins  de  porter  de  fortes  plaintes  aupr^s 
de  la  Delegation  sur  une  conduite  aussi  peu  retenue  de  leur  part ,  qui 
les  a  rendu  agresseurs  et  aninie  les  miennes  pour  user  de  represailles. 
Representez  ce  procede  peu  amical  et  niiUement  convenable  entre  des 
voisins  avec  les  couleurs  les  plus  vives.  Plaignez-vous-en  hautement 
partout  et  prevenez  ainsi  par  vos  cris  le  bruit  qu'on  ne  manquerait  pas 
d'en  faire  certainement,  sans  cela,  dans  cette  occasion  lä  oü  vous  6tes. 
J'attends  l'effet  de  vos  representations.  Federic 

Criez  bien  fort  et  demandez  satisfaction. 

Nach  dem  Conctpt;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlci. 


23145.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1774. 

Mes  ordres  precedents  servent  en  partie  de  reponse  ä  votre  rapport 
du  25  de  juin  dernier.  Je  vous  y  ai  dejä  fait  observer  que  la  cour  oü 
vous  etes,  ne  se  precipitera  point  avec  la  France.  Depourvue  d'argent, 
comme  cette  derni^re  est  dans  le  moment  present,  et  ayant  ä  dos  des 
dettes  enormes,  on  ne  saurait  en  tirer  aucun  parti,  et  d'ailleurs  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  qu'elle  n'est  pas  fachee  que  le  duc  de  Choiseul  n'ait 
pas  ete  retabli  dans  son  i)Oste,  et  qu'elle  pref^re  plutot,  ä  l'heure  qu'il 
est,  un  ministre  tranquille  et  paisible  ä  tout  ministre  d'un  caractdre 
turbulent  et  remuant. 

Das  folgende  betrifft  den  Sticker  und  den  Koch  (vergl.  S.   18.  46). 

Quant  aux  affaires  de  Pologne ,  au  contraire ,  les  Polonais  ne 
manqueront  point  de  jeter  de  hauts  cris  au  sujet  d'une  rencontre  que 
leurs  troupes  ont  eue,  en  dernier  lieu,  avec  les  miennes. 

Riedesel  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Solms  (vergl.  Nr.  23143),  von  dem 
Zusammenstoss  mit  Kraszewski  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


23  146.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   3  juillet   1774. 

Je  ne  puis  qu'etre  sensible  ä  l'attention  du  baron  de  Swieten  de 
l)orter  ä  ma  connaissance  les  nouvelles  ci-jointes  de  Constantinople  et 
de  l'armee  russe;^  elles  m'ont  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  y  a 
longtemps  que  je  n'ai  rien  appris  de  la  position  actuelle  des  Russes,  et 

'  Finckenstein  hatte  mit  seinem  Bericht,  Potsdam  3.  Juli,  ein  von  Swieten  an 
ihn  gerichtetes  Schreiben  vom  2.  übersandt  mit  Nachrichten  über  die  Stellung  der 
Russen  und  der  Türken. 
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que  je  suis  encore  ä  attendre  la  depeche  de  mon  major  de  Zegelin,  qui 
m'entrera  apparemment  par  le  courrier  ordinaire  de  mardi.'  Je  vous 
sais  donc  beaucoup  de  gre  de  me  les  avoir  adressees,  et,  en  repondant 
au  susdit  baron,  vous  n'oublierez  pas  de  l'assurer  de  ma  reconnaissance. 

Nach  der  Ausfertigung.  i*  6  d  e  r  1  C. 

23147.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  juillet  1774. 

Vos  deux  depeches  du  21  et  du  24  de  juin  portent  de  nouvelles 
empreintes  manifestes  de  la  faiblesse  de  ropposition.^  Le  Roi  aura 
donc  toujours  beau  jeu  avec  eile ,  et  dans  le  fond  les  acclamations  ou 
les  huees  de  son  peuple  lui  seront  fort  indifferentes,  pourvu  qu'il  parvienne 
ä  son  bat,  et  que  ses  propositions  obtiennent  la  pluralite. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  et  si  vous  apprenex 
quelque  nouvelle  interessante,  ne  discontinuez  point  de  m'en  faire  part. 
Je  n'ai  d'ailleurs  rien  de  nouveau  ici,  si  ce  n'est  que  deux  corps  russes 
ont  passe  le  Danube  pour  prendre  poste  en  degä  de  ce  fleuve.^  Xous 
verrons  la  suite  de  leurs  Operations. 

Die  Bitte  Maltzans ,  ihm  die  Abgaben  für  die  Bestätigung  seiner  Ehescheidung 
im  Betrage  von  rund   1900  Thalern  zu  erlassen,  wird  abschlägig  beschieden. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


23  148.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  iuillet   1774. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  23  de  juin  que  vous  n'avez  encore 
point  de  juste  idee  sur  la  marche  qu'on  tient  dans  la  politique.  Bien 
loin  que  la  cour  de  Vienne  ait  sujet  d'epauler  le  duc  de  Choiseul  ou 
tel  autre  sujet  de  son  esprit  et  de  son  caractdre,  pour  lui  faire  remettre 
les  renes  du  gouvernement  fran^ais,  eile  aimera  mieux  de  voir  ä  la 
tete  de  ses  affaires  un  esprit  plus  borne  et  moins  hardi  et  entreprenant. 
Elle  aura  toujours  meilleur  jeu  avec  ce  dernier,  et  d'ailleurs  rimpdratrice- 
Reine  a  manifeste,  dans  plus  d'une  occasion ,  son  penchant  decide  ä 
maintenir  la  tranquillite  en  Europe  pour  le  reste  de  ses  jours.  J'attribue 
donc  plutot  tout  ce  qui  s'est  passe/  ä  la  jeunesse  de  la  Reine.^  Dans 
rage  oü  eile  est,  il  est  assez  ordinaire  qu'on  prend  certains  prejuges, 
et  qu'on  ne  regarde  pas  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue.    Mais 

»  5.  Juli.  —  »  Maltzan  berichtete,  London  21.  Juni,  dass  in  Folge  der  Uneinig- 
keit der  Opposition  die  Regierung;  eine  weitere  Bill,  welche  die  bisherige  Verfassung 
von  Massachusetts  stark  einschränkte,  glänzend  durchgebracht  hat;  am  24.,  dass,  als 
Georg  III.  sich  zum  Parlament  begab,  um  der  BiU  seine  Zustimmung  zu  ertheilen, 
eine  ungeheure  Volksmenge  unter  lauten  Protestrufen  ihn  begleitet  hat,  .,qui  le  huait 
tout  le  long  du  chemin".  —  3  Vergl.  S.  400.  —  *  Die  Aufhebung  der  Verbannung 
Choiseuls.  —  5  Maria  Antoinette  war  am  2.  November  1755  geboren. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  26 
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ce  qui  me  parait  hors  de  toute  contestation  ,    c'est    qu'elle    n'a  pas    ete 

soufflee  en  tout  ceci  par  la  cour  de  Vienne.     Je  me  refere,  ä  ce"  sujei, 

ä  mes  ordres  precedents ,    et    plus  j'y    rdflechis    et  plus  je  nie  confirme 

dans  mon  jugement.     En  effet,    dans  la  Situation  actuelle  de  la  France 

je  ne  vois  pas  ä  quelle    sauce    on    i)Ourrait  la  niettre    et  quel   avantage 

on  pourrait  en  retiier.     Endettee    et  impuissante    comme    eile    est,    eile 

n'est  utile  ä  rien  dans  le  monient  preseat ;    aussi  pouvez-vous    conipter 

que  la  cour  de  Vienne  se  gardera  bien   de    lui  faire  des  avances  et  de 

se  jeter ,    pour  ainsi  dire ,    ä  sa  tete.     Elle  est  trop  fi^re  et  trop,  avisee 

pour  ceia.     A  vous  dire  vrai  d'ailleurs ,    qu'est-ce    qu'on    voit  ä  präsent 

dans  ce  changement  de  r^gner    Jusques  ici  on  n'y  apergoit  qu'un  jeune 

Roi ;    mais    on  ignore  encore  quelle    influence    il    aura  dans    les    aftaires 

generales  et  qui  seront  ceux  qui  y  prendront  le  plus  de  part  au  gouverne- 

inent,    pour  juger  dejä  du  parti  qu'il  conviendra  de  prendre  en  cpnse- 

quence  avec  cette  couronne.    Le  resultat  detoutes  ces  observations  me. 

parait  donc  fort  naturel.    C'est  que  la  cour  de  Vienne  dans  le  mornent 

present  se  bornera  ä  cultiver  les  bonnes  dispositions  quelle  y  trouvera, 

et  que  les  circonstances  seront  la  boussole  de  sa  conduite  ulterieure. 

Pour  vous,'    je    vous  ai  dejä    trace  dans  mes  ordres  prdcedents  la 

voie  que  vous  aurez  ä  suivre ,   tant  avec  cette  cour  en  general  qu'avec 

le  Chevalier  de  Vergennes   en  particulier.^     Toutes    sortes    de  politesses 

et  de  manieres  honn^tes,  accompagnees  de  tous  les  soins  possibles,  pour 

eviter  jusques  ä  la  moindre  aigreur  ou  brouillerie :    voilä  votre  lache  et 

les  bornes  que  je  donne    ä  votre  conduite  vis-ä-vis  de  la  cour  oü  vous 

etes,  et  de  ses  ministres.,    Mais  vous  vous  garderez  bien  soigneusenient  de 

leur  faire  la  moindre  avance  ou  de  vous  aventurer  le  moins  du  monde 

avec  eux  .  vu  que,   sans  des  raisons  iniprevues  et  bien  importantes, ,  je 

n'ai    aucune    envie    de    changer    de    syst^rue    ou    d'alliance,    ni   de   me 

rapprocher  de  la  France.    II  n'y  a  que  l'aigreur  et  Tanimosite  qui  sont 

ä  eviter ;    quant    ä    tout    le    reste ,    je  tiens  ferme    ä  mon  Systeme  et  ä 

mon  alliance,  et  je  ne  m'en  ecarterai  jamais  de  bon  gre  et  sans  y  etre 

force  par  des    motifs  plus  pressants ,    mais    dont   jusques   ici  je  ne  vois 

encore  la  moindre  apparence.  .^ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23  149.     A  LA  PRINTCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LOO. 

[Potsdam]  4  juillet   1774. 
iNIa    ires    chere  Ni^ce.     Vous  prenez    un    inter^t    trop  tendre,    ma 
chcre  enfant ,    ä  la  sante    du    vieux  radoteur ,    qui    cependant    vous    est 
oblige  de  ce  que  vous  pensez  encore  ä  lui.    Je  jouis  ici  de  la  satisfaction 

'  Goltz  wiederholte  die  Bitte  um  Verhaltungsmaassregeln    gegen  Vergennes,  — 
»   Vergl.  Nr.  23139. 
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de  possdder  nia  chere  soeur  de  Brunswick ; '  je  ne  saurais  vous  dire  quel 
plaisir  j'ai  de  l'avoir  chez  moi.  Je  täche  de  l'amuser  de  mon  mieux, 
mais  les  spectacles  que  je  lui  donne,  n'approcher[ont]  pas  de  celui  que 
vous  preparez  pour  la  princesse  de  Weilburg,''  et  je  suis  tr^s  persuade 
que  cela  lui  fera  un  plaisir  infini ,  surtout  si  eile  est  sensible  ä  vos 
attentions  obligeantes  comme  eile  doit  l'etre.  J'ai  ici  encore  un  arri^re- 
neveu,  le  fils  du  prince  Eugene  de  Würtemberg,^  qui  a  pris  Service  dans 
les  troupes ;  il  a  de  l'esprit  et  me  parait  tr^s  bien  eleve.  Votre  fr^re 
et  niadame  votre  mdre  sont  alles  faire  un  tour  ä  Rheinsberg  chez  mon 
frere.  Pour  Sanssouci,  ma  chere  enfant,  comme  vous  vous  en  souviendr[ez] 
peut-etre,  ne  fournit  guere  de  nouvelles ;  nous  nous  amusons  tranquille- 
ment ,  en  evitant  soigneusement  ce  brouhaha  et  cette  joie  tumultueuse 
que  tant  de  personnes  preferent  ä  la  vie  simple  et  tranquille  qui  convient 
ä  läge  de  mes  sceurs  comme  au  mien. 

Embrassez,  je  vous  prie,  le  prince  d'Orange  en  mon  nom,  et 
felicitez-le,  ma  chere  enfant,  de  ce  que  Louis  XVI  a  fait  envers  lui  ce 
que  tous  les  Louis  auraient  du  faire.  Je  crois  comme  vous  que  ces 
belies  apparences  du  r^gne  de  ce  Louis  XVI  s'en  iront  en  fumee,  sitöt 
qu  il  commencera  ä  se  conduire  lui-m6me ;  "*  ou  du  moins  le  proverbe 
qui  dit:  »dis-moi  qui  tu  hantes,  et  je  dirai  qui  tu  es«,  se  rencontrera 
avet  sa  vie.  C'est  le  Maurepas  qui  dans  ce  moraent  dirige  tout,^  mais 
celui  qui  succedera  au  Maurepas,  dirigera  de  meme,  et  le  Tres-Chretien  ne 
sera  probablement  que  le  premier  sujet  de  ses  ministres.  Je  vous 
embrasse,  ma  chere  enfant,  faisant  mille  vceux  pour  vous,  m'interessant 
tendrement  ä  ce  qui  vous  regarde,  et  vous  assurant  que  je  serai  in- 
violablement  avec  ces  sentiments,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidele  oncle 
et  ami  Federic. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändiü:. 

23150.     A  LA  REINE  DOUAIRIME  DE  DANEMARK    '      ^J 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  4  juillet   1774. 
Madame  ma  Soeur.     Les  bontes  de  V.  M.    me   comblent  de  con- 
fusion.'-    Ma  sante  et  ma  vie  sont  peu  de  chose,  et  le  monde  ira,  sans 

'  Vergl.  S.  398.  —  *  Prinzessin  Wilhelraine  schrieb,  Loo  27.  Juni:  „Nous 
sommes  pre-.entemeiit  occupes  a  apprendre  L' enfant  prodiguc  [von  Voltaire]  que  nous 
representerons,  lorsque  le  prince  et  la  princesse  de  Weilburg  seront  arriv^s."  [Char- 
loitenburg.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  S.  397.  '—  ♦  Prinzessin  Wilhelmine  schrieb: 
„Le  public  elfeve  Louis  XVI  jusqu'aux  nues,  mais  des  lettres  particuli^res  n'en  parlent 
pas  tout-ä-fait  aussi  avantageusement ;  je  crois  qu'il  n'y  ait  que  le  temps  qui  puisse 
decider  ce  qu'il  sera  ...  On  ne  donne  jamais  connaissance  au  Prince  des  ev^ne- 
ments  qui  arrivent  dans  cette  maison,  cependant  le  Roi  et  la  Reine  nous  ont  fait 
faire  une  espfece  de  compliment  par  leur  charge  d'affaires  [Abbe  des  Noyers];  011 
pretend  que  cette  honnetete  n'a  pas  eu  lieu  depuis  Frederic-Henri."  —  5  Vergl.  S.  356. 
357.  —  6  Juliane  Marie  sprach,  21.  Juni  (ohne  Ort),  dem  König  ihre  Theilnahme  an 
seiner  Gesundheit  aus.  26  * 
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qu'un  individu  comme  moi  existe  ou  n'existe  pas;  mais  V.  M.  y  perdrait 
une  des  personnes  qui  Lui  sont  le  plus  attachees ,  et  qui  s'intdresse 
sinc^rement  pour  Son  bonheur  et  pour  Sa  conservation. 

Je  suis  tr^s  persuade,  Madame,  que  le  changement  de  r^gne  arrive 
en  France  ne  changerait  rien  dans  les  premiers  temps  dans  la  politique 
de  l'Europe,  sinon  peut-^tre  qu'un  jeune  roi  en  France  donnera  le 
reveillon  aux  Anglais  et  les  rendra  plus  circonspects  envers  les  autres 
puissances.  La  cour  de  Russie  aura  tout  le  temps  de  faire  sa  paix  avec 
les  Turcs,  et,  la  Di^te  de  la  Pologne  terminee,  l'Europe  enti^re  pourra 
jouir  de  la  tranquillite  et  de  tous  les  avantages  de  la  paix :  Situation 
heureuse,  qui,  malheureusement,  ne  se  trouve  que  de  loin  ä  loin,  et  qui 
ne  dure  jamais  autant  qu'il  serait    ä   desirer  pour  le  bien  de  l'humanite. 

En    attendant ,    Madame ,   je   jouis  ici  du  bonheur  de  posseder  ma 

sceur    de    Brunswick,^    qui    m'a    fait   le    plaisir   de    venir  passer  ici  une 

quinzaine  de  jours.     II    est    souvent  question  dans  nos  entretiens  de  la 

personne  de  V.  M.,  et,  quoiqu'absente,  Son  souvenir  se  renouvelle  chaque 

jour   chez  nous,    en    faisant  mille  voeux  pour  Sa  personne.     C'est  avec 

ces  sentiments    et   la   plus  parfaite  consideration  que  je  serai  jusqu'ä  la 

fin    de    ma   vie ,    Madame    ma  Soeur,    de  V.  M.    le   bon  fr^re  et  fidele 

beau-fr^re  _     , 

F  e  d  e  n  c. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen,    Eigenhändig. 


23  151.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  juillet   1774. 

Je  vous  sais  bien  du  gre  du  „Plan"  pour  l'infanterie  danoise  que 
vous  m'avez  communiqud  ä  la  suite  de  votre  ddp^che  du  28  de  juin 
dernier.  C'est  une  pi^ce  trds  interessante  que  l'esprit  d'epargne  et 
d'economie  a  dictde,^  et  qui  prouve  qu'il  doit  y  avoir  manque  de 
numeraire  ä  la  cour  oü  vous  ^tes. 

Vous  m'auriez  fait  plaisir  de  me  detailler,  en  meme  temps,  k  cette 

occasion  les  revenus  annuels  du  Danemark.    Suppldez-y  encore  par  vos 

dep§ches    ultdrieures,    puisque   je    serais  bien  aise  d'en  Stre  au  fait.     Si 

je    ne  me  trompe,    on  les  evalue  pour  l'ordinaire ,    y  compris  les  droits 

provenants  du  peage  du  Sund,    ä  3  600  000  6cus ;    mais  cela  me  parait 

trop    modique ,    et    ils    doivent    vraisemblablement ,    ä    ce   que  je    crois, 

monter  plus  haut.     Peut-6tre  que    dans    ce  calcul  on  n'y  comprend  pas 

maints    articles   qui   ne  laissent  pas  de  fournir  des  produits  qui  haussent 

considerablement  la  totalite  de  la  somme.    J'attends  vos  eclaircissements 

lä-dessus.  „     , 

Fed  eric. 

Nach  dem  Conccpt. 

'  Vergl.  S.  398.  —  *  Arnim  berichtete ,  dass  die  Ersparnisse  bei  der  Neu- 
einrichtung des  dänischen   Landheeres  800000  Thaler  betrügen. 
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23152.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,    5  juiüet   1774. 

Ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'apprends,  par  votre  depeche 
du  21  de  juin  dernier,  la  nouvelle  fermentation  dans  l'interieur  de  la 
cour  oü  vous  etes,  et  las  suites  qu'elle  a  eues. '  Ce  qui  me  tranquillise 
cependant,  c'est  que  Tlmpdratrice  parait  etre  assez  bien  reconciliee  avec 
le  Grand-Duc,  son  fils,  et  que  l'union  dans  la  famille  imi)€riale  parait 
avoir  repris  ses  droits.  Je  souhaite  qu'elle  ne  re^oive  jamais  la  moindre 
atteinte,  et  qu'elle  se  raffermisse  plutot  de  jour  en  jour,  ä  la  satisfaction 
des  deux  parties  et  de  tous  ceux  qui  prennent  un  interet  aussi  vrai  et 
sinc^re  que  moi  au  bonheur   et    ä    la  prosperite  de  l'empire  de  Russie. 

Ce  que  vous  ajoutez  du  general  Potemkin,  -  indique  une  ambition 
tr^s  forte  et  une  envie  extreme  de  jouer  le  premier  röle  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  et  avec  la  faveur  distinguee  et  aussi  marquee  de  sa  souveraine 
il  pourrait  bien  y  parvenir.  Je  Tai  toujours  soup^onne,  et  c'est  le  motif 
qui  m'a  engage  ä  vous  exhorter ,  il  y  a  longtemps ,  de  faire  tous  vos 
efforts  pour  le  gagner  et  le  rendre  favorable  ä  mes  inter^ts.^  En  effet, 
ce  serait  une  oeuvre  bien  meritoire ,  si  vous  pouviez  me  le  captiver  et 
vous  insinuer  si  bien  dans  son  esprit  qu'il  vous  ecoutät  favorablement. 
Peut-etre  y  gagnerais-je  pour  faire  agreer  d'autant  plus  tot  l'extension 
de  mes  limites  en  Pologne.  Dans  cette  vue,  je  vous  ai  dejä  charge 
d'approfondir  si  mon  grand  ordre  pourrait  le  tenter  et  flatter  son  ambition ;  ■♦ 
et  j'attends  encore  que,  par  le  canal  de  ses  confidents  et  amis,  vous 
puissiez  me  donner  une  reponse  bien  decisive  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  le  bulletin  ci-joint  vous  fera  voir  que  la  France  ne  dis- 
continue  pas  k  remuer  et  ä  se  flatter  de  faire  eclore  quelque  germe  de 
dissension  entre  les  trois  cours  copartageantes.  En  le  communiquant 
au  comte  de  Panin,  vous  pouvez  cependant  ajouter  que  j'avais  de  la 
peine  ä  me  persuader  de  la  verite  des  nouvelles  dont  le  sieur  de  Saint- 
Priest  doit  avoir  regale  sa  cour  par  un  courrier  expres.^ 

'  Solms  berichtete  über  Streitigkeilen  zwischen  Katharina  II.  und  Grossfürst 
Paul,  der  die  Wahl  Potemkins  missbilligte  und  darüber  Klage  führte,  dass  die 
Kaiserin  ,  entgegen  ihrer  Zusage ,  ihn  von  jeder  Tbeilnahme  an  den  Geschäften  aus- 
schliesse.  —  ^  Solms  berichtete:  „II  fait  voir  qu'il  ne  s'attache  pas  ä  la  bagatelle, 
mais  que  son  but  est  de  primer  et  d'ecarter  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  opposer. 
Ayant  ajoute  ä  ses  places  d'aide  de  camp  general,  de  lieutenant-colonel  des  gardes 
et  de  membre  du  Conseil  encore  la  vice-presidence  de  guerre ,  il  se  rend  tout-ä-fait 
maitre  de  ce  coU^ge,  et  le  comte  de  Tschernyschew,  tout  accommodant  qu'il  pourra 
vouloir  l'etre,  ne  pourra  pas  se  soutenir."  —  3  Vergl.  S,  266.  —  ♦  Vergl.  S.  310.  — 
5  Nach  dem  Schreiben  des  anonymen  Correspondenten ,  Marly  24.  Juni,  hatte  Saint- 
Priest  den  Courier  aus  Konstantinopel  abgefertigt,  „pour  faire  part  des  nouvelles 
propositions  que  les  Russes  ont  faites.  Ces  fiers  conqu6rants  rabattent  beaucoup  de 
leurs  pr^tenlions,  et  ils  paraissent  vouloir  bien  s^rieusement  la  paix  qui  leur  est  si 
n^cessaire.  Mais  l'Empereur  a  fait  declarer  ä  notre  ambassadeur  qu'il  ne  l'accordera 
point,  ä  moiiis  que  les  Russes  ne  consentent  ä  s'en  rapporter  uniquement  ä  la  decision 
de    la  France  sur  les  affaires   de  la  Pologne." 
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D'ailleurs  la  priere  du  jeune  Krasnoszczokow  ne  soutire  pas  la 
moindre  difficulte,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  que  je  lui  accordais  avec 
bien  du  plaisir  la  permission  de  porter  mon  portrait  dont  j'ai  autrefois 
gratifie  son  p^re.' 

Enfin,  voici  un  nouveau  buUetin  de  Marly  du  24  de  juin  que  vous 

pourrez  comniuniquer  au  comte  de  Panin.  ^,     , 

'  r  ederic . 

Nach  dem  Concept. 

23  153.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  6.  Juli   1774. 

Ohnerachtet  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  3.  Junii  grosse  Hoffnung 
äussert,  dass  das  Friedensgeschäft  nunmehro  nächstens  zum  Schkiss 
kommen  dürfte,  so  mag  Ich  Euch  doch  nicht  verhalten ,  dass  Mir  die 
Abtretung  von  Kinburn  ^  noch  immer  als  ein  grosser  Stein  des  An- 
stosses  vorkommt  und ,  so  lange  dieser  noch  nicht  aus  dem  Weg  ge- 
räumet ist,  Ich  Mir  den  Schluss  des  Friedens  noch  nicht  so  nahe  vor- 
stellen kann. 

Nach  einigen  Mir  zugekommenen  Nachrichten  hat  der  russisch- 
kaiserliche Generallieutenant  Kamenskoi  sich  Meister  von  Basardschik 
gemacht,^  nachdem  er  vorhero  über  ein  in  der  Nähe  befindliches  Corps 
Türken  ansehnliche  Vortheile  erhalten  hat ,  und  bestätiget  sich  diese 
Nachricht,    so    dürften    diese   neue  Successe    der   russischen  Waffen  die 

Pforte  vielleicht  zum  Frieden  geneigter  machen.  t^    ■  j      ■    , 

°  triderich. 

Nach  dem  Concept. 


23  154.      AU  CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  29.  Juni,  dass  auf  seine  nach  dem  Erlass  vom  22.+ 
gemachten  Eröffnungen  Kaunitz  ihm  geantwortet  hat,  „que  S.  M.  l'imp^ratrice  de 
Russie  avait  ^crit  egalement,  tant  ä  .S.  M.  l'Impöratrice-Reine  qu'a  S.  M.  l'Emperevir, 
en  faveur  des  reprösentations  que  le  comte  Branicki  avait  reussi  de  faire  ä  la  cour  de 
P^tersbourg.  Qu'il  avait  fait  rapport  ä  ses  souverains  de  la  Situation  de  celte  affaire, 
et  qu'il  avait  et^  charge  de  leur  part  de  leur  dire  son  avis  ä  ce  sujet.  Qu'il  le 
ferait  en  peu,  quand  il  aurait  un  peu  r^flechi  et  pese  le  parti  a  prendre.  Qu'en 
attendant  il  me  dirait  qu'il  etait  charme  de  savoir  par  ce  que  V.  M.  avait  dit  au 
baron  Swielen,5  qu'Eile  comptait  d'agir  d'un  parfait  concert  en  ceci  avec  sa  cour. 
Qu'il  me  dirait  ^ventuellement  que  l'on  repondrait  aux  lettres  de  S.  M.  l'imp^ratrice 
de  Russie,  mais  que  la  niani^re  dont  on  repondrait,  n'6tait  point  fixee.  Que  l'on 
pourrait  aussi  louvoyer  dans  cette  affaire,  mais  qu'il  opinait  pour  un  parti  plus  d^cisif, 
et    qu'k   la    fin    de   la  semaine    il  pourrait  communiquer  le  parti  decide.     Qu'il  devait 

'  Solms  bezeichnete  Krasnoszczokow  als  den  „.Sohn  des  berühmten  Kosaken- 
chefs", des  Brigadiers  der  Don'schen  Kosaken ,  der  wohl  identisch  ist  mit  jenem 
Krassnakow ,  der  im  Herbste  1762  dem  Könige  ein  Geschenk  gemacht  hatte  (vergl. 
Bd.  XXII,  204).  —  »  Vergl.  .S.  251.  —  ^  .Am  13.  Juni.  Nach  einer  von  Riedesel 
mit  seinem  Bericht  vom  29.  übersandten  „Relation  du  quartier-g^neral  du  niarechal 
comte  de  Rumänzow".  —  •»  Vergl.  Nr.  23  121.  —  s  Vergl.  Nr.   23115. 
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m'avouer  qu'il  ne  comprenait  rien  a  la  conduite  du  comte  Panin,  qui  lui  paraissait 
de  la  plus  grande  inconsequence,  puisque,  pendant  que  les  affaires  de  la  Pologne 
avaient  ete  dans  la  plus  grande  crise  et  fermentaiion,  il  avait  fait  agir  sa  cour 
despotiquement,  et  qu'ä  present  on  dirait  qu'il  redoute  les  cris  et  menaces  de  cette 
nation  comme  tr^s  dangereuses.  Que  cette  defense  jusqu'ä  la  derni^re  goutte  de  sang, 
ce  ban  et  arri^re-ban  etaient  pour  mourir  de  rire.  Lui  ayant  represenie  que  je  croyais 
plutöt  que  les  lamentations  et  les  couleurs  odieuses  et  exag^rees  desquelles  le  comte 
Branicki  avait  depeint  l'exlension  des  limites  des  deux  cours,  avaient  pu  exciter  la 
compassion  de  S.  M.  l'imp^ratrice  de  Russie ,  il  me  repondit  que  c'etait  pire  encore 
et  moins  excusable,  si  des  personnalites  et  des  pr^ventions  faisaient  agir  aux  depens 
du  droit  et  de  la  raison  ,  .  .  Que  les  lettres  de  S.  M.  l'Imperatrice  pour  LL.  MJ^.  II. 
etaient  congues  en  termes  fort  doux,  polis  et  moderes,  mais  que  cela  n'empechait 
point  que  leur  contenu  ne  soit  peu  conforme  aux  termes  d'amitie  dans  lesquels  on 
etait  avec  cette  cour,  et  aux  temoignages  que  sa  cour  s'empressait  de  lui  en  donner 
en  toutes  occasions.  Qu'il  serait  d'avis  ainsi  de  r^pondre  avec  la  meme  politesse, 
mais, vaguement  sur  le  contenu,  et  en  faisant  sentir  avec  fermet^  h.  la  cour  de  Russie 
que,  ne  croyant  point  avoir  agi  contre  le  traite  de  cession ,  on  n'avait  point  ose. 
s'attendre  que  les  assertions  fausses  et  exagerees  des  Polonais  avaient  pu  trouver  foi 
aupr^s  de  S.  M.  I." 

Potsdam,  6  juillet   1774. 

Vous  avez  tres  bien  fait,  selon  votre  depeche  du  29  de  juin  dernier, 
de  vous  pr^ter  ä  la  requisition  du  prince  de  Kaunitz  et  d'arreter  le 
retour  du  courrier  Sternsdorft"  jusques  ä  la  reponse  de  LL.  MM,  IL  et  R. 
ä  I'impdratrice  de  Russie.  II  n'y  a  absolument  rien  qui  presse,  et 
comme  les  courriers  de  la  cour  oü  vous  etes,  sont  souvent  charges  de 
mes  depeches,  il  ne  depend  que  de  ce  rainistre  de  confier  reciproquement 
les  siennes  pour  le  baron  Swieten  ä  celui  que  vous  me  renverrez. 

En  attendant,  le  prince  de  Kaunitz  a  bien  sujet  d'etre  surpris  du 
changement  subit  dans  les  dispositions  de  la  Russie  relativement  ä  nos 
limites  en  Pologne.  Mais  il  arrive  de  temps  en  temps  dans  les  cours 
de  ces  sortes  de  phenomenes  qui  sont  diffioles  k  expliquer  et  dont 
personne  ne  saurait  repondre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis  impatient 
d'apprendre  la  reponse  que  LL.  MM.  IL  et  R.  feront  aux  representations 
de  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie.  Mais  je  parierais  presque  qu'on  y 
mettra  plus  de  douceur  que  le  prince  de  Kaunitz  n'a  fait  entrer  dans 
sa  premiere  ebauche  ,  et  tout  ce  que  je  me  flatte ,  c'est  que  la  Russie 
se  relächera  peut-etre,  des  qu'elle  verra  que  l'Autriche  tient  ferme  et  ne 
veut  pas  entendre  ä  ses  remontrances. 

Den  Schluss  bilden  Aufträge  wegen  eines  Kochs  (vergl.  S.  18)  und  für  die  Be- 
sorgung von  Wein. 

Nach  dem  Concept.  .  Fe  der  IC. 


23155.    AU  COXSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    6  juillet  1774. 

Mes  ordres  precedents ,  qui  probablement  vous  seront  entres  ä  la 
reception  de  ceux-ci ,  vous  auront  mis  au  fait  de  la  conduite  tenue  en 
dernier  lieu  par  le  regimentaire  Kraszewski,'  en  faveur  duquel  on  vous 

'   Vergl.  Nr.  23  144. 
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a  remis  la  note  ministerielle '  que  j'ai  trouvde  ä  la  suite  de  votre 
depeche  du  29  de  juin.  Bien  loin  donc  de  meriter  la  moindre  attention 
de  ma  part,  le  procede  impertinent  de  cet  homme ,  qui  a  hasarde 
d'attaquer  hostilement  mes  troupes,  vous  fournit,  au  contraire,  le  plus 
juste  sujet  de  vous  recrier  contra  lui.  Demandez-en  pour  cet  effet  une 
eclatante  satisfaction,  et  si  on  s'avisait  de  vouloir  se  plaindre  de  la  part 
des  Polonais  de  ce  qui  s'est  passe  avec  lui,  opposez  leur  egalement  des 
cris  et  que  les  votres  surpassent  tout  ce  qu'on  voudrait  alldguer  de 
leu^  cotd. 

Je  suis  bien  aise ,  au  reste ,  de  vous  prevenir  pour  votre  unique 
direction  qu'il  y  a  grande  apparence  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
pretera  aucunement  aux  reprdsentations  de  celle  de  Petersbourg  touchant 
les  limites,  mais  quelle  persistera  dans  ses  idees  ä  cet  egard  et  repondra 
negalivement  lä-dessus  ä  l'imperatrice  de  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23  156.     AN  DEN  MAJOR  VON  BOYEN. 

Potsdam,  7.  Juli  1774. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  30.  abgewichenen  Monats  die 
nähern  Umstände  von  dem  Vorfall  mit  dem  Regimentarius  Kraszewski  ^ 
ersehen,  und  so  wenig  angenehm  Mir  solcher  an  sich  nur  sein  kann, 
so  nehme  Ich  gleichwohl  aus  allen  Umständen  deutlich  ab,  dass  der 
Major  von  Downorowitz  nebst  seinen  Leuten  alle  nur  ersinnliche 
Mässigung ,  um  es  zu  keinen  Thätlichkeiten  kommen  zu  lassen ,  an- 
gewendet hat  und  also  der  Regimentarius  Kraszewski  sich  nur  selber 
beimessen  kann ,  wenn  er  sein  unsinniges  Betragen  am  Ende  so  hart 
gebüsset  hat.  Uebrigens  habt  Ihr  ganz  recht  gethan  und  approbire 
Ich  sehr,  dass  Ihr  längst  der  Grenze  Piquets  ausgesetzet  habt  und  solche 

gehörig  patrouilliren  lasset.  ^    •  ■,      •    , 

°         ^  ^  Friderich, 

Nach  dem  Concept. 


23  157.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF  A  STOCK- 
HOLM. 

Potsdam,   7  juillet   1774. 

J'ai  retju  votre  depeche  du  24  de  juin  dernier,  et  je  vois  par  son 
contenu  que  l'on  fait  monter  ä  4  millions  de  livres  les  derni^res  remises 
venues    de  France    en  Su^de.*     Je    vous   avoue   que   je    ne    saurais    nie 

'  D.  d.  Warschau  28.  Juni.  In  der  „Note"  wurde  über  das  Verhalten  der 
preussischen  Truppen  —  „qui  tend  visiblement  ä  l'affamer  et  ä  d^truire  sa  troupe, 
en  lui  enlevant  successivement  du  raonde"  —  Beschwerde  geführt,  mit  der  Forderung, 
Kraszewski  nicht  weiter  zu  beunruhigen  und  ihm  seine  Verproviantirung  zu  gestatten. 
—  '  Vergl,  Nr.  23154.   —  3  Vergl.  S.   398.  399.  —  ♦  Vergl.  S.  294. 
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persuader  de  la  justesse  de  ce  calcul.    Je  ne  congois  au  moins  pas  d'oü 

la  France    aurait    pu    prendre    une    somme    aussi    considerable   dans    un 

moment    oü    je    sais    assez    positivement    que    cette    puissance    est    tr^s 

embarrassee    ä    trouver   de   l'argent    pour    ses    propres  besoins.     Je  suis 

curieux,    au  reste,    d'apprendre  si  le  roi  de  Su^de  realisera  ou  non  son 

voyage  projete  ä  Petersbourg,'   et  attends,  par  consdquent,  vos  nouvelles 

lä-dessus. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


23158.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juillet  1774. 

Pour  repondre  ä  votre  depeche  du  26  de  juin  dernier,  je  n'ai 
qu  ä  me  referer  ä  quelques-uns  de  mes  derniers  ordres.  Je  vous  y  ai 
fait  observer  que  j'ai  tout  lieu  de  me  persuader  que  la  cour  de  Vienne 
a  trop  d'atnbition  pour  qu6ter  de  nouvelles  liaisons  avec  la  France,  et 
trop  de  prudence  pour  se  decider,  avant  que  d'etre  assuree  que  son 
propre  interSt  le  demande  et  qu'elle  peut  se  flatter  d'un  heureux 
succes.  Vous  pouvez  donc  vous  tranquilliser,  dans  le  moment  present, 
sur  son  sujet  et  compter  que,  d^s  que  j'en  apprendrai  quelque  chose 
de  positif,  je  ne  tarderai  point  de  vous  en  faire  part. 

En  attendant,  les  intrigues  de  la  Reine  et  de  sa  tante  Adelaide- 
me  paraissent  jusques  ici  plutot  se  borner  ä  epauler  leurs  protegds 
et  les  pousser  dans  des  postes  que  d'avoir  quelque  rapport  direct  aux 
affaires  generales.  En  effet,  dans  les  premiers  moments  d'un  nouveau 
regne  l'ambition  se  reveille  dans  tous  les  coeurs ;  chacun  veut  tenter 
sa  fortune,  et  ce  manage  se  continue  jusques  au  temps  que  le  nouveau 
gouvernenient  a  pris  une  certaine  consistance.  S.  M.  Trds-Chretienne 
ne  tardera  aussi  pas  de  s'en  apercevoir,  des  qu'elle  sera  relevee  de 
l'inoculalion  de  la  petite  veröle  ;3  mais  pour  juger  de  toutes  les  parties 
de  son  nouveau  regne,  il  faudra  bien  avoir  encore  patience  toute  une 
annee  ou  peu  s'en  faut.  Ce  sera  alors  que  l'on  verra  si  eile  ne  se 
lasse  pas  de  voir  tout  par  ses  propres  yeux  et  de  tenir  seule  les  rSnes 
de  son  gouvernement,  ou  si  et  par  quelle  sorte  de  personnes  eile  se 
laissera  diriger.  Tout  ce  qui  jusques  la  parait  hors  de  doute,  c'est 
que,  des  qu'elle  veut  effectivement  rester  ferme  dans  le  dessein,  qu'elle 
a  annonce,  pour  le  payement  des  dettes  de  sa  couronne,  eile  ne  voudra 
Jamals  se  laisser  embarquer  dans  une  guerre,  qui  ne  saurait  qu'accumuler 
ces  memes  dettes  et  mettre  le  comble  au  delabrement  de  ses    finances. 

Au  reste,  on  pretend  qu'il  existe  de  nouveaux  sujets  de  brouillerie 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  et  vous    ferez    bien  de    suivre    cet    avis 

'  Vergl.  S.  393.  —  ^  Goltz  berichtete:  „Madame  Adelaide  tächera  de  profiter 
de  la  confiance  que  le  Roi  lui  donne,  et  de  partager,  s'il  est  possible,  celle  que  ce 
Prince  accorde  a  la  Reine."  —  ~  Vergl.  S.   3^7- 
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pour  approfondir  ce  qui  en  est  et  s'il  y  a  apparence  qu'on  en  viendra 
ä  des  eclats.  Pour  la  Suede,  j'ai  ä  present  des  avis  bien  positifs  que 
la  derni^re  reniise  que  la  France  lui  a  faite,  n'a  pas  ete  moins  que  de 
quatre  millions  de  livres.^  En  general,  je  nie  flatte  que,  dös  que  vous 
aurez  eu  le  temps  et  l'occasion  de  vous  procurer  de  nouvelles  pratiques 
et  de  nouveaux  amis,  soit  aux  voyages  que  S.  M.  Tres-Chretienne 
pourrait  entreprendre  aprös  son  retablissement,  soit  ailleurs,  vous  verrez 
bien  plus  clair  dans  toutes  ces  affaires,  et  que,  quand  m6me  ce  ne 
sera  pas  au  premier  voyage,  les  suivants  vous  fourniront  peut-etre  des 
notions  süres  et  detaillees  et  vous  mettront  ä  meine  de  me  faire  un 
tableau  juste  et  exact   du  nouveau  Systeme  fran^ais. 

.   Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  c. 

23159.      AU  PRINCE   HENRI   DE   PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[PotsdamJ  8  juillet   1774. 

Mon  trös  eher  Frere.  Vous  serez  peut-etre  surpris,  mon  eher 
fröre,  que  chaque  fois  que  vous  recevez  de  mes  lettres,  il  se  trouve 
toujours  du  nouveau.  Voici  monsieur  le  prince  Kaunitz,  qui  se  gen- 
darme  contre  la  Russie ;  il  veut  que  TAutriche  garde  toute  sa  portion;^ 
tant  mieux.  Si  cela  arrive,  je  garderai,  par  consequent,  la  petite  partie 
que  j'occupe. 

II  y  a  eu  des  brouilleries  assez  vives  ä  Petersbourg  entre  l'Im- 
pdratrice  et  le  Gvand-Duc.  ürlow  est  tout-ä-fait  disgracie,  et  l'on  dit 
que  ce  Patuquin  aura  la  place  de  Zacharie  Tschernyschew.5  Tout 
cela  est  bei  et  beau,  mais  je  crains  que  l'Imperatrice,  en  elevant  si 
subitement  ses  amants,  ne  se  fasse  un  tort  infini.  Orlow  va  sur  ses 
terres.  S'il  se  liguait  avec  le  Grand-Duc,  quelle  revolution  ne  pourrait- 
on  pas  s'attendre?  Je  voudrais  que  les  femmes  traitassent  les 
foutaises  en  foutaises,  et  qu'elles  ne  m^lassent  pas  ces  sortes  d'intrigues 
avec  la  politique,  et  qu'en  Russie  surtout  l'Imperatrice  se  souvienne 
quelquefois  que,  quelque  brillant  que  lui  parait  son  tröne,  il  a  ete  plus 
d'une  fois  ensanglante. 

Voici,  mon  eher  fröre,  de  nouveaux  bulletins  de  France. •♦  Tout 
le  public  est  pour  Choiseul  et  se  flatte  qu'il  reviendra  en  place,  mais 
jusqu'ici  toutes  les  apparences  sont  contre  un  tel  evenement.  Le  caractöre 
de  cet  hemme  est  peint  avec  les  plus  noires  couleurs  dans  les  memoires 
du  Dauphin, 5  et  le  roi  de  France  ajoute  une  foi  aveugle  aux  instructions 
que  son  pöre  lui  a  laissees. 

J'ai  la  satisfaction  de  possdder  ici  nies  deux  cheres  sceurs,"^  ce  qui 

'  Vergl.  Nr.  23157.  —  *  Vergl.  Nr.  23154.  —  3  Vergl.  S.  405.  Solms 
berichtete,  Petersburg  21.  Juni:  Orlow,  „ä  la  suite  d'une  quereile  qu'il  a  eue  avec 
rimperalrice,  .  .  .  a  pris  le  parti  de  se  retirer  de  la  cour.  11  a  demande  la  per- 
mission  d'allei  sur  ses  terres."  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  344.  —  ^  Herzogin 
Charlotte  von  Braunschweig  und  Prinzessin  Amalie. 
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me  fait  un  plaisir  infini.  Pour  leur  en  rendre  une  partie,  je  täche  de 
les  amuser  par  la  promenade,  par  des  spectacles  et  par  tout  ce  que  je 
puis  imaginär;  il  ne  manque,  mon  eher  fr^re,  que  votre  personne  pour 
rendre  nia  felicite  parfaite.  Nous  avons  ici  Aufresne,  que  je  consid^re 
comrae  le  premier  comedien  de  l'Europe,  parcequ'il  joue  avec  une 
verite  et  un  naturel  qui  surpasse  tout  ce  que  j'ai  vu.  II  y  a  joue 
Coucy,'  c'etait  Coucy  lui-meme ;  Mithridate,^  il  semblait  roi  du  Pont; 
dans  le  Bourru^^  c'etait  un  bourgeois  de  mauvaise  humeur.  Enfin, 
c'est  une  machine  qui  se  monte  et  qui  exprine  teile  passion  que  Von 
veut.  Je  ne  saurais  vous  nier  que  cela  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir. 
Le  miroir  de  nos  passions  est  une  grande  etude  pour  l'homrae.  J'aime 
ä  atre  emu  et  sentir  que  j'ai  un  cceur;  il  n'y  a  que  trop  d'objets  qui 
epdurcissent  l'ame,  il  est  bon  de  temps  en  temps  de  ramoUir,  et  l'm- 
dustrie  humaine  a  trouve  le    moyen    de    mettre    un    plaisir    ä   repandre 

des  larmes. 

Pardonnez-moi,  mon  eher  frere,  ce  bavardage;  je  m'oublie, 
quand  je  vous  ecris,  et  ma  lettre  embrasse  plus  de  matieres  qu'il  ne 
me  convient.  Pour  ne  pas  vous  ennuyer  plus  longtemps,  je  me  borne 
ä  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres 
eher  Frere,  votre  fid^e  frere  et  serviteur 

T2-      UH  A>.r  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  160.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  juillet  1774- 
Jusques  ici  j'ignore  encore  la  resolution  de  la  cour  de  Vienne  sur 
les  representations  de  l'imperatrice  de  Russie  contre  l'extension  de  ses 
limites  en  Pologne.  Mais  il  parait  par  des  lettres  particuhdres  de 
Vienne  que  cette  cour  ne  sera  nullement  ä  disposer  ä  y  admettre 
quelque  retrecissement  ou  changement."  II  y  a  donc  apparence  que 
la  Russie  eprouvera  ä  ce  sujet  plus  de  difficultes  de  sa  part  qu'elle  ne 
s'est  imaginee,  et  ä  vous  dire  vrai,  j'ai  apprehende  de  tout  temps  que 
cette  demarcation  ne  fournisse  un  germe  de  dissension  et  de  brouiUene 
entre  les  deux  cours.  En  attendant,  c'est  avec  bien  du  plaisir  que 
j'apprends  par  votre  depeche  du  24  de  juin  dernier  que  le  comte  de 
Panin  a  6te  convaincu  par  la  carte  que  vous  lui  avez  remise  de  mes 
limites  5  qu'elles  ne  sont  nullement  de  cette  etendue  que  les  rapports 
des  Polonais  leur  ont  voulu  preter,  et  je  me  flatte  que  cette  nouvelle 
experience  rendra  ce  ministre  plus  circonspect  et   lui    servira   de    le9on 

.  In  Voltaires  Drama  „Ade/aiäe  du   Guesclin\  -  ^  In  Racines  Drama  ^Mtthri- 
datc''.  —  3  ,,Le  bourru  bkn/aisant'' ,  Lustspiel  von  Goldoni.  —  4  Vergl.  ^r.  23  154. 
5  Vergl.   S.  354. 
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pour  l'avenir  k  ne  se  point  laisser  embeguiner  par  les  clameurs  in- 
discr^tes  des  Polonais. 

Quant  k  l'affaire  de  Danzig,  au  contraire,  ce  ministre  a  bien  grande 
raison  de  mettre  sur  le  compte  du  roi  de  Pologne  le  uiauvais  succ^s 
de  l'interposition  de  sa  cour/  Mes  ordres  precedents  en  fournissent 
assez  de  preuves  parlantes,  et  il  peut  etre  tr^s  persuade  que  ce  Prince 
n'agit  que  par  les  impulsions  de  la  France  qui  le  dirige  entierement. 
D'ailleurs  j'abandonne  tout-ä-fait  au  bon  plaisir  de  la  Russie  quand  eile 
jugera  k  propos  de  rappeler  le  comte  Golowkin  de  Danzig.-  Que  cela 
se  fasse  tot  ou  tard,  cela  me  sera  indifferent ;  il  nie  suffit  que  nous 
somnies  si  parfaitement  d'accord  ä  ce  sujet  que  nos  inter^ts  ne  sont 
k  considdrer  que  comme  un  seul  et  m^me  objet,  et  que  l'honneur  et 
la  gloire  de  la  Russie  exige  tout  aussi  bien  que  la  mienne  ä  soutenir 
mes  droits  incontestables.  Sous  de  tels  auspices,  je  n'ai  nul  Heu  de 
m'embarrasser  du  mauvais  succes  de  notre  negociation  k  Danzig,  et  je 
puis  plutöt  attendre  fort  tranquillement  que  le  niagistrat  reconnaisse  son 
tort  et  implore  lui-meme  notre  indulgence, 

Zegelins  Bericht  vom  3.  Juni  (vergl.  Nr.  23  153)  wird  abschriftlich  übersaudt. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Je    regois,    dans    ce    moment,    un    courrier    de    Vienne    par   lequel 

j'apprends  que  la  cour  ne  cedera  rien  de  ses  pretentions  et  possessions.- 

Je  l'avais  bien  predit.     Le  plus  court  sera  qu'en  Russie  on  nous    laisse 

tranquillement  en  possession  de  ce    que    nous    avons ;    et    quand    m§me 

rimperatrice  obtiendrait  une  petite  diminution  de  nos  possessions.    cela 

ne  ferait  guere  de  bien  k  la  Pologne  et    cela   indisposerait    la   cour    de 

Vienne;  ce  qui,  pas  dans  ce  moment,  niais  k   l'avenir    pourrait    tirer  k 

consequence.     Quand  on  a  accorde  le  gros,  il  me  semble  qu'il  ne  faut 

pas  chicaner  sur  des  vetilles  et  sur  des  objets  de  20000,  tout  au    plus 

30  000  ecus  de  rente. 

Nach  dem  Conccpi;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertig:ung. 


23  161.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  5.  Juli,  dass  Kaunitz  ihm  über  die  Antwort  an 
Katharina  II.  vorläufig  mitgetheilt  hat :  „que,  par  cetle  röponse,  sa  cour  ne  retracterait 
rien  de  ce  qui  s'est  fait  jusqu'ici  dans  l'affaire  des  limites,  mais  que  l'on  dirait  qu'on 
croyait  6tre  dans  les  formes  dues  et  convenues  ä  tous  ^gards,  et  qu'on  ne  pourrait 
entrer  en  aucun  detail  des  limites  avec  la  cour  de  Russie,  avant  que  d'avoir  traite 
cette  affaire  avec  la  lepublique  de  Pologne.  Que  l'on  verrait  le  resultat  de  cette 
negociation,  et  qu'ensuite,  conjointement  avec  V.  M.,  sa  cour  ne  manquerait  point 
den  informer  celle  de  Russie.  II  ajouta  que  l'on  ne  promettrait  pas  de  ceder  dans 
cette  affaire,   mais  que  l'on  ne  dirait  pas  non  plus  qu'on  6tait  resolu  de  ne  rien  ceder, 

'  Vergl.  Nr.  23  134.  —  '  Panin  hatte  dem  Grafen  ."^olms  die  Abberufung 
Golowkins  angekündigt,  doch  war  diese  noch  nicht  erfolgt.  —  5  Vergl.   Nr.  23  161. 
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et  qu'ainsi  il  croyait  que,  conform^ment  au  senliment  de  V.  M. ,  le  temps  et  les 
circonstances  feraient  voir  plus  clair  sur  la  tournure  de  cette  affaire.  Qu'en  attendant 
on  travaillerait  toujours  ä  Varsovie  sur  cet  objet,  et  qu'il  agirait  de  concert  avcc  V.  M. 
en  cons^quence  du  lesultat  de  la  nögociation ;  que  le  baron  Swieten  aurait  dans  peu 
l'honneur  de  rendre  exactement  compte  a  V.  M.  de  tout  ce  que  contiendraient  les 
r^ponses  de  sa  cour  .  .  . 

Kaunitz  ne  cesse  de  me  demander  des  details  sur  !a  beaute  et  les  qualites  des 
chevaux  des  haras  de  V.  M.  en  Prusse.  Comme  ce  minislre  a  une  vraie  manie  et  se 
fait  une  affaire  de  monier  et  de  dresser  des  chevaux,  je  soumets  respectueusemenl  aux 
lumi^res  de  V.  M.  si  ces  questions  reiterees  marquent  peut-etre  un  desir  de  sa  part 
de  recevoir  quelques  jeunes  chevaux  prussiens  des  haras  de  V.  M." 

Potsdam,   lo  juillet  1774. 

Le  chasseur  Sternsdortf  m'a  fidelement  remis  votre  dep^che  du  5, 
et  peu  apres  celle  du  2  m'est  egalement  parvenue  par  le  courrier  or- 
dinaire.  11  parait,  par  l'une  et  par  l'autre,  que  la  cour  oü  vous  etes, 
n'a  nulle  envie  de  rendre  la  moindre  partie  de  ses  possessions  en 
Pologne,  et  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  en  a  dit,  fait  assez 
prdsumer  qu'elle  veut  soutenir  ses  pretentions,  sans  en  rien  rabattre. 
Cette  fermete  ne  manquera  aussi  pas  de  produire  son  effet,  et  j'esp^re 
que  la  Russie,  voyant  le  peu  de  succ^s  de  ses  representalions,  ne  se 
raidira  plus  tant  contre  nos  arrangements,  mais  y  acquiescera  plutot 
avec  le  temps  et  nous  laissera  dans  la  tranquille  possession  de  nos 
limites  actuelles. 

Quant  ä  la  negociation  du  comte  de  Rumänzow  avec  le  grand- 
vjzir,  je  ne  me  fais  pas  encore  une  idee  fort  avantageuse  de  son 
succ^s.  II  me  semble  plutot  qu'ä  moins  que  la  Fortune  ne  seconde, 
comme  par  le  passe,  les  armes  russiennes  et  ne  leur  fasse  remporter  de 
grands  avantages  sur  Celles  de  la  Porte,  ou  bien  que  la  Russie  ne  se 
desiste  des  villes  qu'elle  demande,  selon  la  lettre  du  mardchal,'  la  paix 
ne  se  retablira  pas  de  sitöt,  et  cette  negociation  pourrait  bien  prendre 
le  pas  de  tortue  ou  echouer,  comme  les  precedentes,  dans  sa  naissance. 

D'ailleurs,  je  ne  vous  dis  rien  sur  l'article  chiffre  de  votre  depeche 
du  5.^  Vous  adressant  la  presente  par  le  courrier  ordinaire,  je  me 
defie  de  cette  voie  pour  m'expliquer  fort  au  long  sur  ce  sujet.  Je  m'en 
rapporte  pkiiöt  ä  votre  prudence  et  vous  abandonne  enti^rement  l'arrange- 
ment  de  ce  dont  il  y  est  question. 

Mais  ce  que  je  serais  bien  curieux  de  savoir,  c'est  combien  de 
campements  il  y  aura  cette  annde,  et  vers  quel  temps  l'Empereur  compte 
de  s'y  rendre.     Vous  n'oublierez  donc  pas  de  me  le  marquer  en  detail. 

Nach  dem  Concept.  -^  e  Q  6  r  1  C. 


'  Riedesel  hatte  mit  seinem  Bericht  vom  5.  Juli  einen  von  Golizyn  für  Zegelin 
ihm  übergcbtntn  Auszug  aus  einem  Schreiben  Rumänzows  an  Golizyn,  d.  d.  Fokschani 
6./17.  Juni,  abschriftlich  übersandt.  Danach  hatte  Rumänzow  dem  Grossvezier  die 
russischt-n  Forderungen  eröffnet,  zu  denen  die  Abtretung  von  Oczakow  und  Kinburn 
an  Russland  und  von  Jenikala  und  Kertsch  an  die  Tartaren  gehörte.  —  *  Riedesel 
berichtete  über  seine  Bemühungen,  das  Geschützmodell  sich  zu  verschaffen  (vergl.  S.  34S). 
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23  i62.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIOX  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  lo  juillet  1774. 
Mon  courrier  de  Vienne  est  arrive.  L'Imperatrice  et  rEmpereur 
sont  resolus,  ä  ce  qu'on  me  marque,'  ä  ne  rien  cecjer  de  leurs  pos- 
sessions.  Si  l'imperatrice  de  Russie  veut  persister  dans  son  dessein, 
eile  n*y  peut  reussir  qu'en  faisant  la  guerre,  et  je  vous  avoue  que  le 
jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  Le  parti  le  plus  sür,  selon  moi,  serait 
donc,  loin  de  chicaner  encore,  de  faire  une  galanterie  ä  cette  puissance 
de  ce  bout  de  terrain  qu'elle  s'attribue;  je  pourrais  m6me,  de  mon 
cote,  me  resserrer  un  peu  par  complaisance  pour  l'imperatrice  de  Russie, 
et  Ton  fermerait  les  yeux  sur  le  reste.  L'imperatrice  de  Russie  pourra 
toujours  faire  valoir  aux  Polonais  ce  que  je  me  resserre  en  consideration 
d'elle,  et  voilä,  selon  moi,  le  moyen  le  plus  court  de  terminer  tout  ce 
qui  regarde  ce  partage.  Je  jjourrais  tout  i)retendre  comme  les  Autri- 
chiens,  et  si  Ton  convient  de  ce  que  je  vous  marque,  je  vous  enverrai 
une  carte  oü  vous  trouverez  trace  ce  que  je    defalque    de    mes    limites. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:    ,Au  comte  Solms-;  das  Datum  von  der  CabinetS'''' 
kanzlei  hinzugefügt. 


23  163.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW. 

Potsdam,  10.  Juli   1774. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  4.  dieses,  wie    auch    Euren    Bericht' 
vom   30.    letztverwichenen    Monats    erhalten    und    aus    letzterm    die  Be-- 
stätigung    Eurer   ersten    Mir    von    der    Affaire    mit    dem    Regimentarius' 
Kraszewski  abgestatteten  Relation-  und  dass  dieser  auf  Anstiften  anderer 
Polen  und    aller  Wahrscheinlichkeit    nach    auch    der   Kr[iegs]commission 
selbst  die  Händel  angefangen  hat,  mit  mehrern  ersehen.     Ihr  habt  sehr 
wohl  gethan,  dass  Ihr   den    ganzen  Vorfall    sogleich    an  Ort    und  Stelle' 
gerichtlich    verhören    lassen    und    das    darüber    abgehaltene    Protokoll 
Meinem  Minister  zu  Warschau,  dem  Geheimen  Legationsrath  von  Benoit, 
zugeschickt  habt.     Der  Major   von  Downorowitz    ist    indessen,   wie    Mir 
der  Rittmeister  von  Talaczko  einberichtet  hat,    und  welches    Mir    recht 
sehr    leid    gethan    hat,   an    seinen    empfangenen    Blessuren    bereits    ver- 
storben.   Ihr  werdet  Mir  in  seinen  Platz  das    Avancement    beim  Corps^ 
vorzuschlagen  ohnermangelt  sein.     Da  Ich  übrigens  weiss,  dass  Ihr  ein 
Liebhaber  von  spanischem    Tobak  seid,  so  habe  Euch  eine    kleine  Pro- 
vision davon  hierbei  zuschicken  wollen.  F  r  i  d  e  r  i  c  h 

Nach  dem  Concept. 


•  Vergl.    Nr.   23161.    —    *    Vergl.    Nr.   23142    und    23143.    —    5   Downorowitz 
h.itte  das  Corps  Bosniaken  geführt. 
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23  164.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

CjüUz  berichtet,  Paris  30.  Juni :  „M.  de  Bertin '  me  dit  avant-hier  que  la  n^go- 
ciatiou  entre  les  Russes  et  les  Turcs  continuait  toujours,  et  ajouta  par  manifere  de 
reflexion  qu'un  moyen  sür  pour  faire  d^sirer  cette  paix  ä  tout  le  monde  et  l'engager 
menie  a  s'y  eniployer,  serait,  si  dans  cette  meme  negociation  on  voulait  garantir  que, 
la  paix  faile,  la  Sufede  n'aurait  rien  ä  craindre  de  la  Russie.  »Vos  affaires  en  Pologne 
sont  arrangees  ä  la  bonne  heure-f,  continua-t-il,  »mais  pourvu  que,  la  guerre  finie  sur 
le  Danube,  il  ne  s'eleve  pas  un  autre  feu  dans  le  Nord,  qui  ferait  un  grand  embrase- 
ment.  Quant  a  S.  M.  le  Roi  votre  maitre,  qui  entend  si  bien  la  politique,  il  ne  peut 
que  sentir  qu'il  ne  faut  pas  accabler  la  Su^de,  mais  peut-etre  ses  circonstances  avec 
la  Russie  le  portent-elles  ä  aller  contre  les  sentiments  de  son  coeur,  favorables  d'ailleurs 
au  Roi  son  neveu.^-  «Je  ne  congois  point,«  repondis-je  ä  ce  ministre  d'Etat,  '■  ce  qui 
peut  donner  lieu  a  craindre  que  la  Russie,  aprös  avoir  fait  sa  paix  avec  la  Porte, 
veuille  attaquer  la  Su^de  ;  mais  ce  que  je  congois  bien  moins  encore,  c'est  le  soupgon 
que  S.  M.  le  Roi  mon  maitre  puisse  mediter  cette  attaque  conjointement  avec  la 
Russie.  Toute  la  conduite  de  S.  M,  est  marquee  au  plus  vif  desir  de  la  tranqulUite 
generale.  Ses  soins  pour  la  pacification  entre  les  deux  puissances  belligerantes  ne 
sont  ignorees  de  personne. -.  »Je  le  veux  croire  avec  vous,«  repliqua  M.  de  Bertin, 
»mais,  en  garantissant  dans  le  trait^  entre  la  Russie  et  la  Porte  la  tranquillite  pour 
la  Su^de ,  toutes  les  puissances  interessees  ä  ce  dernier  Etat  et  la  paix  commune 
n'auront  plus  aucun  objet  d'alarme.  Mais,  a  propos,«  continua-t-il,  '>votre  cour  vient 
de  faire  une  galanterie  fori  agreable  ä  l'Angleterre  en  fait  de  commerce. '<  Je  lui 
assurai  ne  pas  savoir  de  quoi  il  etait  queslion,  comme  effectivement  on  me  l'a  laisse 
ignorer;  '•mais,<r  ajoutai-je,  »je  sais  que  S.  M.  se  porte  toujours  avec  plaisir  a  tout 
ce  qui  peut  faire  l'avantage  du  commerce  de  ses  peuples.«  »Un  traite  de  commerce 
que  nous  eümes  ci-devant  avec  vous,*  continua  le  ministre,  »et  que  je  connais  du 
temps  oü  j'etais  controleur-general,^  m'a  toujours  paru  etre  un  des  mieux  faits,  puisqu'il 
etait  parfaitement  convenable  aux  deux  nations.  Je  le  disais  nieme  dans  le  Conseil, 
lorsqu'en  1769  vous  negociates  sur  cet  objet  avec  le  duc  de  Choiseul,  et  qui  ne  vint 
point  ä  consistance.-'3  »>J'ignore  pourquoi ;  la  bonne  foi  de  ma  cour  en  ce  point, 
comme  en  tout  autre, ^^  r^pliquai-je,  "est  bien  marquee  dans  les  actes  de  ce  bout  de 
negociation;  mais  le  duc  de  Choiseul  se  refroidit  autant  sur  cet  objet  qu'il  avait 
montre  de  chaleur  dans  les  commencements.«  »Oui,  ce  traite  etait  bien  bon,«  repeta 
encore  M.  de  Bertin,    et  ainsi  finit  notre  conversation." 

Potsdam,    li  juillet   1774. 

Ce  que,  selon  votre  depeche  du  30  de  juin  dernier,  le  sieur  de 
Bertin  vous  a  dit  au  sujet  de  la  negociation  de  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  ine  parait  bien  ambigu  et  problematique.  En  eftet,  si,  pour 
engager  la  France  ä  s'interesser  au  succ^s  de  cette  negociation,  il  ne 
s'agit  que  de  la  rassurer  contre  une  nouvelle  rupture  entre  la  Russie 
et  la  SuMe,  je  connais  un  moyen  assure  de  la  satisfaire.  Pour  cet 
effet  et  au  cas  que  ce  ministre  revienne  ä  la  charge  et  vous  parle  de 
nouveau  de  ses  apprehensions  ä  ce  sujet,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire 
qu'il  me  semblait  que  sa  cour  avait  un  moyen  tout  naturel  en  main 
pour  savoir  ce  qui  en  serait;  qu'elle  n'avait  qu'ä  s'en  expliquer  imme- 
diatement  avec  la  Russie,  par  le  canal  de  son    ministre  ä    Pdtersbourg, 

'  Bertin  führte  bis  zur  Ankunft  Vergennes'  die  auswärtigen  Geschäfte.  — 
I  1759 — 1763.  Die  preussisch-französische  Handelsconvention  war  am  14.  Februar 
1753    gezeichnet   worden    Tvergl.    Bd.  IX,  481).    —    ^  Vergl.    Bd.  XXVII,  579.  580; 

XXVIII,  491.  492;   XXIX,  564. 
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et  que  je  ne  doutais  nullement  que  sa  reponse  ne  füt  capable  ä  dissiper 
tous  ses  soup^ons  et  ä  la  tranquilliser  entierement. 

Quant  ä  ce  que  ce  ministre  vous  a  dit  au  sujet  de  la  galanterie 
que  j'avais  faite  au  commerce  britannique ,  il  faut  que  vous  sachiez 
que  je  n'en  connais  point  d'autre  que  celle  qui  se  trouve  dans  l'edit 
que  j'ai  fait  emaner  sur  l'entree  et  le  transit  des  marchandises  an- 
glaises  et  qui  parait  dejä  dans  toutes  les  gazettes.'  11  y  a  aussi  une 
grande  difference  ä  faire  entre  le  commerce  de  mes  Etats  avec  l'An- 
gleterre  et  celui  avec  la  France.  La  premiere  tire  annuellement  pour 
6  millions  des  toiles  de  Silesie,  tandis  qu'en  France  cet  article  est 
chargö  de  trop  d'impöts  pour  en  faire  quelque  debit.  II  en  est  de 
m^rae  de  presque  tous  les  autres  articles,  et  l'on  peut  dire  sans  exa- 
geration  que  la  balance  du  commerce  reciproque  avec  la  France  est 
toute  en  faveur  de  cette  derni^re.  Je  ne  veux,  pour  le  prouver,  que 
[nommer]  le  seul  article  des  vins  et  des  eaux  de  vie  que  la  France 
foumit  ä  mes  £tats,  tandis  que  ceux  qu'elle  en  fait  venir  en  revanche, 
se  reduisent  ä  bien  peu  de  chose;  de  sorte  que  je  ne  vois  pas  quel 
grand  profit  reviendrait  ä  mes  Etats  par  un  traite  de  commerce  avec 
eile,  ou  pourquoi  je  dusse  m'empresser  ä  prendre  avec  eile  les  mSmes 
arrangements  qu'avec  la  cour  britannique. 

Pour  ce  qui  est  des  troubles  en  Corse,-  je  presume  qu'ils  seront 
bientot  apaises.  En  attendant  j'ai  quelque  Heu  de  soupgonner  qu'ils 
ont  ete  souffles  par  l'Angleterre,  et  qu'elle  leur  a  fourni  des  armes  et 
des  vivres  pour  mettre  leur  projet  en  exdcution.  Toutefois  il  m'est  in- 
different que  la  France  conserve  ou  abandonne  cette  ile,  et  j'aime 
mieux  encourager  votre  attention  sur  ce  qui  se  passera  ulterieurement 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  Comme  S.  M.  Tr^s-Chretienne  sera  bientöt 
retablie  de  sa  petite  vdrole,^  il  y  a  toute  apparence  que  les  occasions 
ne  vous  manqueront  pas  d'apprendre  bien  des  choses  interessantes  et 
dont  j'attends  de  votre  part  des  comptes  aussi  justes  que  ddtaillds. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  165.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    li   juillet   1774. 

Votre  idee,  h.  la  fin  de  votre  ddpSche  du  i^^  de  ce  mois,  de  faire 
un  traitd  de  commerce  avec  l'Angleterre,  en  consequence  des  arrange- 
ments qui  se  prendront  avec  la  ville  de  Danzig,  a  son  merite,  et  je 
l'attribue  au  zdle  qui  vous  anime  pour  mes  interSts  et  ceux  de  mes 
Etats  en  gendral;    mais    ce   n'est   pas    ä    präsent  dejä    le    moment    d'y 

'  Vergl.  S.  305.  387.  —  ^  Goltz  berichtete  über  Unruhen  in  Corsika  und  die 
Entsendung  französischer  Truppen.  Goltz  bezweifelte  die  Nachricht,  „que  la  France 
a  le  projet  de  renoncer  ä  la  domination  de  l'ile  et  d'en  faire  un  Etat  independant". 
—  3  Vergl.   S.   409. 
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penser  et  de  la  mettre  en  execution.     N'etant  pas  maitre  de  la  ville  de 

Danzig,  je  ne  saurais    rien    decider    de    son    commerce   ni    des    doubles 

droits  de  port  que,  par  la  faute  du  magistrat,    les  negociants    sont    ob- 

liges  de  payer.     Vous  savez  qu'il    n'a  pas  tenu    ä   moi   d'ecarter   cette 

pierre  d'achoppement,  et  vous  n'ignorez  pas  qu'en  soutenant  mes  droits 

de  propriete  relativement  au  port,  j'ai  ofifert  ä  la  ville  de  lui  en   ceder 

le  rapport  contre  une  redevance  proportionnee  et  annuelle.    Cependant, 

cette  ville  ayant  refuse    tout    plat   d'accepter   cette    condition    d'accom- 

modement,  l'affaire  est  restee  in  statu  quo,  et  je  continue,    comme   par 

le  passe,  de  faire  percevoir  les  droits  de    mon    port    sur   l'ancien    pied. 

Ceux  que  la  ville  au  contraire  exige,  quoique  sans   rime    ni    raison,    de 

son  cöte,    me   sont   tout-ä-fait    etrangers.     Je    ne    puis    en    disposer    ni 

prendre   aucun    engagement   ä  leur  egard ;  de  sorte  que  je  ne  vois   pas 

comment  ils  pourraient  faire  l'objet   d'un    traite    de    commerce    avec    la 

cour  oü  vous  etes.     Mais  d^s  que  cette  affaire  sera  une    fois    en    r^gle, 

alors  on  pourra  y  penser  plus    mürement   et   s'arranger   de    la    maniere 

la  plus  convenable  aux   inter^ts    communs   des    deux    nations.     Jusques 

lä  il  faut  laisser  reposer  cette  idee  entierement,    vu   que   je  n'aime    j^as 

d'entrer  dans  des  engagements  qu'il  ne  depend  pas  de  moi  de  remplir. 

Au  teste,  c'est  en  partie  la  faute  de  la  France    et    du    roi    de  Pologne 

que    la    negociation    d'un    accommodement    avec    cette    ville    a    echoue. 

Aussi  n'emploierai-je  point  la  force  pour  la   porter    ä    reconnaitre    mon 

droit  sur  le  port;  je    me    bornerai    plutöt    k    la   chicaner,    pour   voir    si 

peut-^tre  eile  se  ravisera  de  ne    plus   regimber    contre    des    droits    aussi 

generalement  reconnus  et  incontestables  que  les  miens.     Le  temps  nous 

l'apprendra,  et  la  patience  est  tout  ce  qu'il  y  a    ä    employer   dans    ces 

circonstances.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

23  166.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  RENFNER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  juillet  1774. 
Vous  continuerez  ä  me  mander  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ulterieurement  d'interessant ;  mais  comme,  au  Heu  de  savoir  au  juste 
les  dettes  contractees  en  Hollande  par  la  maison  de  Brunswick,  il 
m'importe  de  connaitre  preferablement  ä  quoi  se  montent  les  dififerents 
emprunts  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  peuvent  y  avoir 
faits,  vous  vous  emploierez  ä  vous  procurer  egalement  des  informations 
detaillees    sur  celles-ci,    et    me    communiquerez    ce    qui    vous    reviendra 

lä-dessus.'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


•  Am    25.  Juli    wiederholt   der   König    den   Befehl   an  Renfner:    „Les  nouvelles 
relatives  ä  ces  deux  puissances  .  .  .  m'int^ressent  infiniment,  et,   par  cette  raison,  vous 
Corresp.  Fried r.  II.   XXXV.  27 


—    4i8      — 

23  167.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LOO. 

[Potsdam]   11  juillet   1774. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  La  satisfaction  dont  je  jouis,  ma  ch^re  enfant, 
de  voir  ici  ma  bonne  soeur  de  Brunswick,'  ne  m'emp6che  pas  que  nous 
ne  parlions  souvent  de  vous,  et  ce  ne  sont  pas  les  moments  les  moins 
agreables  de  la  conversation  pour  moi.  Nous  avons  ici  Aufresne^  qui 
joue  divinement  bien,  et  qui  plait  ä  tout  le  monde;  ma  sceur  en  est 
fort  satisfaite.  Hier  la  jeunesse  a  danse.  J'attends  le  prince  Frederic,  3 
sa  femnie  et  le  jeune  prince  de  Würtemberg,  mon  petit-neveu.'»  Nous 
avons  des  etrangers  de  toutes  les  couleurs,  un  Anglais  qui  ne  dit  qu'a 
que  vi,  un  Saint-Germain,  Frangais  anglise,  un  prince  de  Batthyany,^ 
mais  point  de  fils  d'Empereur;  ceux-lä,  ma  ch^re  enfant,  doivent  voyager 
pour  vous  voir,°  et  non  pour  s'ennuyer  chez  des  vieilles  gens  comme 
nous  sommes.  Voilä  toutes  les  nouvelles  de  Sanssouci ;  cet  endroit  que 
vous  avez  embelli  par  votre  presence,^  conserve  toujours  le  souvenir  de 
vous  avoir  possedee;  moi,  je  vous  en  remercie  encore  et  vous  [prie], 
en  vous  embrassant,  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 
ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  et  ami  Feder ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23168.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  lEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   12  juillet  1774. 

L'accident  arrive  ä  madame  l'electrice  douairi^re  de  Saxe**  que 
vous  rapportez  dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  me  fait  bien  de 
la  peine.  Si  vous  apprenez,  comme  cela  ne  saurait  manquer,  des 
nouvelles    ulterieures    sur    son    etat,  vous    aurez    soin   de    me    les    com 

fcrez  votre  principale  6tude  d'apprendre  tout  ce  qui  les  concerne,  pour  pouvoir  m'en 
rendre  coniple.  L'apparition  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ä  La  Haye  m'importe 
auiii  peu  que  son  voyage  en  France." 

'  Vergl.  S.  410.  —  *  Vergl.  S.  41 1.  —  3  Prinz  Friedrich  von  Braunschweig. — 
*  Vergl.  S.  397.  —  5  Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extrnct"  aus 
dem  Gesuch  von  Lord  Cavendish  und  de  Saint-Germain  findet  sich  die  Bleinotiz  des 
Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Potsdam  10.  Juli: 
„Heute  Nachmittag  vor  der  Comödie."  Durch  Erlass  an  Finckenstein  vom  11.  wird 
dem  Grafen  Batthyany  und  dem  österreichischen  Capitän  Baron  Lilieneck  für  den 
12,  die  nachgesuchte  Audienz  bewilligt;  desgleichen  durch  Erlass  vom  25.  an  Hertz- 
berg dem  Fürsten  Rezzonico  für  den  27.  —  '"  Erzherzog  Maximilian  (vergl.  S.  385) 
wurde  nach  dem  Bericht  Rcnfners,  Haag  5.  Juli,  für  Anfang  August  erwartet.  Das 
Schreiben  der  Prinzessin  Wilhelmine  liegt  nicht  vor.  —  7  Sommer  1773,  vergl. 
Bd.  XXXHl,  655;  XXXIV,  386.  —  ^  Eine  herabstürzende  Barriere  in  der  Manege 
hatte  der  Churfürstin-Wittwe  einen  Bruch  des  linken  Beines  oberhalb  des  Knöchels 
zugfzogen. 
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muniquer.     Je  m'interesse  trop  k  ce    qui    regarde    cette   Princesse    pour 

6tre  indifferent  aux  suites  qui  pourraient  en  resulter,    et  pour  ne  pas  y 

prendre  toute  la  part  possible. 

Quant  aux  arrangements  de  finances  dont  on  continue  ä  s'occuper 

ä  la  cour  oü  vous  etes,  il  faudra  attendre  et  voir  ce  qui  en  proviendra.' 

Mais  quelle  que  soit  leur   issue,    vous    pouvez    etre    assure   que  je  l'en- 

visagerai  toujours  avec  beaucoup  de  contenance,  sans  m'en  embarrasser 

aucunement.  ,^     , 

t  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


23169.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

oolms  berichtet ,  Petersburg  28.  Juni :  Panin  a  „appris  avec  plaisir  ce  que  je 
lui  ai  communique  du  contenu  de  rimmediate  du  13,2  parcequ'il  y  a  decouvert  avec 
la  plus  grande  satisfaction  cet  esprit  de  moderation  dont  V.  M.  avait  d6jä  donne 
une  preuve  par  la  premi^re  retrogradation,  et  que,  pour  me  servir  de  ses  termes,  il 
avait  el6  fachö  que  la  seduction  et  la  conduite  tortueuse  de  la  cour  de  Vienne  Lui 
avaient  fait  abandonner  pour  un  moment.  En  conservant  ce  principe  et  voulant 
S'entendre  et  agir  de  concert  avec  la  Russie,  il  se  flatte  de  parvenir  a  annuler  le  but 
des  demarches  de  l'autre,  qu'il  soutient  n'etre  que  celui  de  profiter  seule  dans  ces 
acquisitions,  d'embrouiller  les  affaires  de  Pologne  et  de  les  mettre  mal  ensemble. 
Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance ,  il  m'a  dit  confidemment  des  r^ponses  de  bouche 
que  LL.  MM.  II.  et  R.  ont  donnees  au  comte  d'Oginski."  Es  folgt  die  in  dem 
Erlasse  an  Riedesel  vom   13.  Juli  (Nr.  23170)  wiedergegebene  Mittheilung. 

„Le  comte  Panin  voit  dans  celte  reponse  sophistique,  de  pr^tendre  justifier 
l'extension  autrichienns,  parcequ'elle  s'est  faite  avant  la  ralification  du  traite,  l'intention 
de  la  cour  de  Vienne  de  donner  un  tour  ä  sa  conduite  envers  la  Pologne,  de  rendre 
V.  M.  seule  responsable  du  tort  fait  ä  la  Republique  et  de  nous  brouilier  ensemble, 
et  voilä  pourquoi  il  desirerait  que  la  fermete  de  V.  M.  de  S'en  tenir  ä  la  delimitatiou 
stipulee  dans  le  traite,  obligeät  la  cour  de  Vienne  ä  revenir  egalement  ä  la  sienne, 
pour  ne  pas  s'exposer  seule  ä  la  r^clamation  de  la  garantie   contre  eile  .  .  . 

Je  n'ai  pas  fait  usage  du  tout  de  ce  qu'il  a  plu  ,  bire,  de  me  faire  connaitre 
dans  votre  ordre  immediat  du  14  de  ce  mois3  de  votre  resolution  de  relrecir  encore 
ces  fronti^res  de  quelque  chose;  je  reserverai  cela  jusqu'apr^s  l'arriv^e  de  votre  re- 
ponse ä  la  lettre  de  l'Imperatrice,  oü  celte  affaire  reprendra  de  nouveau  cours  et  uii 
air  de  negociation ,  et  je  continuerai  toujours,  comnie  j'ai  commence,  ä  pr^parcr 
l'esprit  du  comte  Panin  au  pis,  c'est-ä-dire  ä  un  refus  net  de  la  cour  de  Vienne  de 
restiluer  le  surplus.  Je  ne  saurais  finir  cependant,  sans  ajouter  encore  que  la  conduite 
du  comte  Branicki  n'effectuera  pas  grand'  chose  aupr^s  de  celte  cour-ci,  et  qu'il  ne 
sera  pas  en  etat  de  lui  faire  prendre  une  resolution  qu' eile  n'aurait  pas  envie  d'ailleurs 
de  prendre." 

Potsdam,   12  juiUet   1774. 

Sans  decider  si  la  reponse  de  LL.  MM.  IL  et  R.  au  sujet  des 
delimitations  en  Pologne  a  ete  effectivement  teile  que  le  comte  Oginski 
l'a  rendue,  selon  votre  depeche    du    28    de   juin    dernier,   je    sais    posi- 

•  Borcke  berichtete:  „Le  projet  de  la  banque  (vergl.  S.  3S1)  commence  k 
pericliler."  —  *  Vergl.  Nr.  23097.  —  3  Nr.  2309S. 

27* 
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tivement,  et  mes  derniers  ordres  vous  en  auront  fourni  une  nouvelle 
preuve,  que  la  cour  de  Vienne  n'a  nuUement  change  d'idees,  et  qu'elle 
n'est  point  du  tout  disposee  ä  ceder  la  moindre  parcelle  de  ses  pos- 
sessions  actuelles.'  J'en  ai  ete  prevenu  depuis  longtemps,  et  nombre 
de  nies  ordres  precedents  vous  l'ont  annonce  comme  une  chose  dont 
il  n'y  avait  pas  le  moindre  doute ;  et,  nonobstant  cela,  je  ne  vous  ai 
point  dissimule  que,  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  rria  moderation 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  j'dtais  pr^t  ä  retrecir  mes  limites.  Toutefois 
mon  idee  n'a  jamais  ete  de  me  departir  de  tout,  et  une  juste  proportion 
entre  mes  nouvelles  acquisitions  et  Celles  de  l'Autriche  m'a  paru  plutöt 
si  naturelle  que  je  ne  saurais  y  renoncer  jamais.  D'ailleurs,  que  les 
dispositions  de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  dgard  soient  aussi  mauvaises 
qu'elles  voudront,  ce  n'est  pas  le  point  qui  dans  cette  afifaire  des  deli- 
mitations  merite  d'etre  discute.  II  s'y  agit  plutöt  d'en  ecarter  tout  ce 
qui  pourrait  alterer  la  bonne  union  qui  jusques  ici  a  si  heureusement 
subsiste  entre  les  trois  cours  copartageantes,  et  qu'il  importe  souve- 
rainement  et  avant  toutes  choses  de  conserver,  pour  consommer  notre 
traite  de  partage.  Pour  cet  effet,  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  apaiser  le  comte  de  Panin  et  sa  cour  ä. 
ce  sujet  et  de  lui  rappeler  que  toute  la  negociation  de  ce  partage  n'avait 
ete  entamee  que  dans  la  vue  de  prevenir  une  guerre  ä  laquelle  la  cour 
de  Vienne  paraissait  tr^s  disposee.  Vous  y  ajouterez  encore  que,  par 
cette  consid^ration  et  vu  que  notre  dessein  avait  si  bien  reussi  jusques 
ici,  et  que  notre  partage  etait  dejä  avance  au  point  oü  il  est  actuelle- 
ment,  je  le  conjurais  de  n'en  point  arreter  la  conclusion  pour  l'amour 
d'une  bagatelle,  qui  ne  vaut  assurement  pas  la  peine  de  se  tant  tre- 
mousser  pour  l'obtenir.  Enfin  et  pour  trancher  le  mot,  je  n'ai  aucune 
envie  de  faire  le  Don-Quichot  des  Polonais  et  de  me  brouiller  pour 
l'amour  d'eux  avec  l'Autriche.  Cela  est  hoc,  et  je  vous  le  dis  d'avance 
pour  votre  direction.  Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que  ce  m6me  comte 
Branicki  dont  vous  croyez  qu'il  n'efifectuera  rien  ä  la  cour  oü  vous 
^tes,  ne  parvienne  ä  miner  maints  bons  arrangements  qui  ont  ete  pris, 
et  ne  contribue  beaucoup  ä  faire  prendre  le  change  ä  la  cour  oü  vous 
^tes,  sur  bien  des  articles  essentiels. 

Au  reste,  je  ne  sais  que  penser  d'un  entretien  que  le  sieur  Bertin,. 
qui  fait  les  fonctions  du  chevalier  de  Vergennes  jusques  ä  son  arrivee 
en  France,  a  eu,  en  dernier  Heu,  avec  le  baron  de  Goltz.  II  a  entamd 
la  conversation  par  les  differents  bruits  qui  couraient  sur  la  negociation 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  il  a  ajoute  ensuite  que  sa 
cour  serait  bien  disposee  de  contribuer  ä  son  succ^s  ä  Constantinople, 
pourvu  qu'elle  füt  assuree  que,  cette  paix  faite,  la  Russie  n'inquietät 
point  son  allid,  le  roi  de  Suede.  J'ai  ordonne  ä  mon  ministre  de  re- 
pondre  ä  cette  insinuation  que,  la  France  entretenant  elle-meme  un  mi- 

'   Vergl.  Nr.   23  162. 
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nistre  ä  Petersbourg,  il  me  paraissait  plus  naturel  qiie  celui-ci  en  parlat 

au  comte  de  Panin  pour  apprendre    ce    qu'il    y    avait    ä    esperer    ou    ä 

craindre.'      Vous  n'oublierez  point  de  faire  confidemment  part  au  comte 

de  Panin  de  cet  entretien  et  de  lui  dire  que,  s'il  jugerait  ä  propos    de 

faire  passer  par  mon  canal  sur  ce  sujet  quelques  declarations  ulterieures 

ä  la  France,  je  m'en  acquitterais  sans  peine,  et  que  je    serais    le    fid^le 

interprete  des  sentiments  et  dispositions  de  sa  cour. 

Les  nouveaux  succes  contre  le  traitre  Pugatschew  que  vous    m'an- 

noncez  dans  votre  derniere  depeche,^   m'ont  tait  un  plaisir  infini,     Vous 

n'oublierez  point  d'en  feliciter  le    comte    de  Panin  et    de    l'assurer    que 

je  serais  bien  charme  de    voir    bientot    ce    monstre    enti6rement    detruit 

et  extermine  et  la  tranquillite  retablie  dans    les    cantons    qu'il    avait  in- 

fectes  jusques  ici.  ^ 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


23170.     AU  CHAMBELLAN  BAROX  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  juillet   1774. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  n'exigeant  point  de  reponse,  je 
reviens  ä  un  article  de  celle  du  5,  qui  m'est  echappe,  en  vous  adres- 
sant  mes  derniers  ordres.  C'est  celui  de  la  passion  que  le  prince  de 
Kaunitz  manifeste  pour  les  chevaux  de  mes  haras  en  Prusse.^  Tout 
dispose  ä  la  satisfaire,  j'ai  dejä  donne  mes  ordres  de  lui  en  choisir  deux 
entiers  propres  ä  monter  et  qui  aient  tous  les  attraits  possibles  pour  un 
ecuyer  de  son  rang.  Mais  comme  la  meilleure  partie  de  ceux  de  cette 
annee  est  dejä  prise  et  vendue,  il  faut  attendre  le  retour  du  printemps 
prochain  pour  les  lui  faire  presenter  de  ma  part ;  ce  dont  je  suis  bien 
aise  de  vous  prevenir,  afin  que  vous  sachiez  comment  vous  expliquer, 
au  cas  que  ce  Prince  revienne  ä  la  Charge,  et  lui  temoigner  le  plaisir 
que  je  ressentirais  de  l'obliger  dans  cette  occasion. 

Au  reste,  un  avis  secret,  niais  qui  m'est  revenu  de  trop  bonne 
parf  pour  le  negliger  entierement,  merite  bien  d'etre  approfondi.  Ce 
sont  les  reponses  de  bouche  que  I.L.  MM.  II.  et  R.  ont  donndes  au 
comte  Oginski,  lorsqu'il  a  eu  ses  audiences  au  sujet  des  d<flimitations 
en  Pologne.  »Faites  en  sorte«,  lui  ont-elles  dit,  »que  le  roi  de  Prusse 
vous  rende  la  cinqui^me  partie  ou  la  moitie  ou  meme  tout  le  demembre- 
ment  stipule  dans  le  dernier  traite ;  nous  rendrons  alors  aussi  le  nötre 
et  reculerons  vers  le  mont  Carpath ;  mais  pretendre  que  nous  rendions 
ce  que  nous  avons  justement  pris  entre  le  Sereih  et  le  Sbrucz  avant  la 
ratification,  afin  de  porter  le  roi  de  Prusse  k  rendre  ce  qu'il  a  pris 
apr^s  la  ratification,  injustement,  ce  serait  pretendre  que  nous  agissions 

'■  Vergl.  Nr.  23164.  —  *  Die  russischen  Truppen  hatten  am  20.  Mai  (a.  St.) 
die  Aufständischen  abermals  völlig  geschlagen,  jedoch  Pugatschew  war  entkommen,  — 
3   Vergl.  S.   413.  —  ■♦   I^ericht  von   Solms,   Petersburg  28.  Juni. 
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en  dupes.f     Elles  ont   ajoiite  encore,    selon   le    meme   avis,  qu'elles   ne 

pourraient  aider  les  Polonais  contre  moi  que  par  une  guerre  ou  par  de 

bons  Offices;  que,  pour  la  guerre,    elles    ne    pouvaient    ni    ne    voulaient 

la  faire,  et  que,  quant    aux   bons    offices,    elles    servaient    et    serviraient 

encore  les  Polonais  par  la  persuasion.     L'Imperatrice-Reine  y    a    ajoute 

encore  seule  que,  si  la  Russie  voulait,  de  concert  avec  eile,    me    parier 

ferniement  ä  ce  sujet,  les  affaires    se    faciliteraient    plutot,    mais    qu'elle 

ne  voulait  pas  se  charger  de  me  parier  seule  sur  ce  ton,  et  qu'en  con- 

sequence  eile  souhaitait  un  bon  succ^s  aux  negociations  du  comte  Bra- 

nicki  ä  Petersbourg.     Le  comte    Oginski    a    rendu    compte    de    ces    in- 

sinuations  au  roi  de  Pologne,  qui  les  a  tout  de  suite  communiquees  au 

comte  Branicki,  et  ce  dernier  n'a  pas  tarde    d'en    regaler  le    comte    de 

Panin,  qui,  ä  son  tour,  en  a  fait  confidence  au  comte  de  Solms. 

Je  suspends  mon  jugement  encore  sur  la  foi  que  meritent  les   rap- 

porls  du  comte  Oginski  ä  ce  sujet,  et   je    suis    presque    tente    meme    a 

soupgonner  quelque  dessein  cache  de  me  brouiller  un  peu  avec  la  cour 

oü  vous  etes,  dans  l'ouverture  confidente  que  le  comte  de  Panin    en    a 

faite  ä  mon    ministre.     Aussi    aurez-vous   grand    soin    d'en    menager   le 

secret,  afin  de  ne  point  trahir  le  canal    qui    m'a    fourni    ces    anecdotes. 

Mais  peut-etre  auriez-vous  occasion  de  tourner  par  main  tierce    et    sans 

que  vous  y  paraissiez  le  moins    du    monde,    le    comte   Oginski    si    bien 

qu'enfin  il  declare  tout,  et  que  vous  puissiez  juger  si  eff"ectivement  LL. 

MM.  II.  et  R.  lui  ont  tenu  des  propos  aussi  sophistiques,  et  alors  vous 

ne  ndgligerez  pas  de  vous  en  prevaloir  pour  me  mettre  ä  m^me  de  les 

apprecier  et  savoir  ä  quoi  je  dois  m'attendre  de  la  part  de  la  cour  oü 

vous  etes.  ^ 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23  171.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  juillet  1774. 
Je  vous  reit^re,  en  reponse  ä  votre  depeche  du  6  de  ce  mois  qui 
vient  de  m'entrer,  ce  que  je  vous  ai  dejä  enjoint  par  mes  ordres  pre- 
cedents  touchant  lev^nement  arrive  avec  le  sieur  Kraszewski,  savoir  de 
vous  plaindre  hautement  de  la  conduite  de  ce  regimentaire  et  de  la 
relever  le  plus  que  vous  pourrez.'  Plus  vous  crierez  et  ferez  le  mechant 
lä-dessus,  et  mieux  vous  fermerez  la  bouche  aux  gens  de  lä-bas  et  les 
retiendrez  d'en  faire  beaucoup  de  bruit.  En  effet,  ce  qu'il  y  a  de  bien 
sör  en  tout  ceci,  c'est  que  les  Polonais  ont  certainement  ete   les    agres- 

'  Vergl,  Nr.  23  144.  Benoit  berichtete,  dass  man  die  preussischen  Truppen  für 
den  Angreifer  hält,  da  nach  Versicherung  des  Königs  Stanislaus  und  der  Kriegs- 
commission Kraszewski  Befehl  gehabt  habe,  nicht  anzugreifen,  sondern  nur  den  Posten 
von   Konipielno  zu  behaupten  und  erst  zu  weichen,  sobald  er  von  dort  verjagt  werde. 
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seurs,  qu'ils  ont  fait  feu  les  premiers  sur  nos  gens,  et  que  ceux-ci  ont 
garde  contenance  jusqu'ä  ce  que  cela  n'etait  plus  soutenable. 

Quant  k  l'article  des  limites  que  vous  touchez  egalement  dans 
votre  susdite  depeche,  il  ne  parait  pas  jusqu'ä  present  que  les  Autri- 
chiens  soient  portes  k  se  relacher  en  rien  des  leurs.'  Dans  ce  cas,  les 
esperances  flatteuses  que  le  comte  Branicki  donne  du  succ^s  de  ses 
negociations,  pourraient  bien  etre  vaines  et  les  rodomontades  des  Polo- 
nais  ä  cet  egard  s'en  aller  en  fumde ;  car  si  la  cour  de  Vienne  refuse 
de  retrecir  sa  portion,  j'esp^re  bien  pour  lors  de  conserver  pareillenient 
la  meilleure  partie  de  la  mienne,  et  si,  en  tout  cas,  je  me  desistais 
d'une  ou  d'autre  parcelle,  vous  sentez  bien  que  ce  ne  pourra  faire  sur 
la  totalite  qu'une  grande  bagatelle. 

Le  de'tail  des  avantages  remportes  nouvellement  par  les  Russes  que 

vous  m'avez  adresse,^  m'a    fait    plaisir.     II    faudra    voir    maintenant    les 

suites  de  ces  succes,  et  si  vous    apprenez    des    nouvelles    ulterieures    de 

ces  environs,  n'oubliez  pas  de  me  les  communiquer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23172.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   13  juillet   1774. 

Madame  ma  Sceur.  Le  prince  Frederic  de  Brunswick  a  l'honneur 
d'inforraer  lui-meme  V.  M,  de  toutes  les  circonstances  de  son  canonicat 
de  Lübeck. 3  II  ne  demande  qu'ä  le  vendre  au  prix  usite,  et,  comme, 
Madame,  le  Prince  votre  fils  est  doyen  de  ce  chapitre,  il  a  cru  que, 
s'adressant  ä  V.  M.  meme,  il  a  pris  le  parti  le  plus  convenable,  en 
consequence  de  quoi  il  n'a  point  encore  entame  de  negociation,  s'en 
remettant  enti^rement  ä  la  protection  gracieuse  de  V.  M.,  comme  ä 
Ses  soins  bienfaisants. 

Le  prince  de  Mecklembourg,  ä  la  verite,  a  passe,  Madame,  par 
ici,"*  mais  incognito  et  comme  un  marchand ;  on  n'a  su  qu'il  a  ete  ici, 
qu'apr^s  son  depart.  II  ne  s'est  point  produit,  mais,  gardant  tous  les 
dehors    bourgeois   et  marchands,    je    peux    l'avoir    vu,    sans    me    douter 

'  Vergl.  S.  412.  413.  —  *  Benoit  meldete  von  einem  Siege  der  Russen  unter 
Kamenskoi  und  Suworow  über  40000  Türken.  Das  als  Beilage  übersandte  „Journal" 
mit  den  Einzelheiten  liegt  nicht  vor,  —  3  Verg).  Nr.  23  130.  Juliane  Marie  verhiess, 
5.  Juli  (ohne  Ort),  ihre  Unterstützung  für  Prinz  Friedrich;  sie  wünschte  zu  wissen, 
ob  und  in  welcher  Weise  der  Prinz  die  Angelegenheit  schon  in  Angriff  genommen 
habe.  —  *  Unter  Bezugnahme  auf  die  Nachricht,  dass  Herzog  Ludwig  von  Mecklen- 
burg-Schwerin mit  seiner  Familie  in  Potsdam  gewesen  sei,  bat  Juliane  Marie  den 
König  um  sein  Unheil  über  die  Prinzessin  Sophie  Friederike,  mit  der  Begründung: 
„V.  M.  connalt  l'interet  que  j'ai  ä  la  jeune  Princesse."  Juliane  Marie  hatte  die 
Prinzessin  als  Gemahlin  für  ihren  Sohn,  Prinz  Friedrich,  ins  Auge  gefasst  (vergl. 
Bd.  XXXIV,   170.    171), 
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seulement  que  c'etait  lui.  Je  suis  fache  de  ne  pouvoir  donner  aucun 
eclaircissement  ä  V.  M.  ni  sur  le  Prince  ni  sur  sa  famille.  Mais  je 
peux  L'assurer  ä  present  positivement  que  l'ex-reine  Mathilde  n'ira  point 
ä  Pyrmont.'  Elle  a  voulu  s'etablir  ä  Hanovre,  on  lui  a  permis  d'y 
aller  pour  quelques  jours.  Elle  est  en  quelque  fagon  brouillee  avec  le 
Roi  son  fr^re,  parcequ'elle  exige  de  lui  plus  qu'il  ne  veut  ni  ne  peut 
faire  en  sa  faveur.  Mais  ces  brouilleries  n'enipecheront  pas  que,  par 
morgue,  le  roi  d'Angleterre  ne  prenne  son  parti  et  n'intrigue  pour  eile. 
Depuis  qu'elle  est  k  Zelle,  un  coureur  a  remplacd  Struensee,  mais  eile 
a  mis  plus  de  conduite  dans  cette  intrigue,  et,  quoiqu'on  en  soit  in- 
forme, rien  n'en  parait  avec  trop  d'eclat  aux  yeux  du  public.  Au  reste, 
eile  soutient  les  debordements  passes  avec  une  effronterie  sans  egale,  et 
je  sais  qu'elle  a  dit  que  V.  M.  avait  eu  raison  de  la  faire  arreter,  et 
que ,  si  Elle  avait  differe  de  vingt-quatre  heures ,  un  pareil  sort, 
Madame,  vous  attendait.  Elle  a  meme  ajoute  qu'elle  avait  voulu  faire 
ddclarer  le  Roi  incapable  de  regner  et  se  faire  declarer  regente  du 
royaume,  conjointement  avec  son  medecin.  V.  M.  peut  compter  sur 
l'authenticite  de  ces  anecdotes,  et,  si  j'apprends  que  cette  Princesse 
forme  quelques  projets  ou  entretient  quelque  liaison  en  Danemark,  je 
me  ferai  un  devoir  d'amitie  d'en  avertir  incessamment  V.  M. 

J'ai  la  douce  salisfaction  de  jouir  ici  de  la  presence  de  la  duchesse 
de  Brunswick.  Nous  avons  souvent  le  plaisir  de  nous  entretenir  sur  le 
sujet  de  V.  M.,  et  je  puis  L'assurer  qu'Elle  a  en  nous  deux  coeurs  qui 
Lui  sont  bien  sinc^rement  attaches.  Je  suis  avec  la  plus  haute  con- 
sideration,  Madame  nia  Soeur,    de  V.  M.    le    bon    fr^re    et    fid^le    beau- 


fr^re 


Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23173.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  juillet  1774. 
Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  ni'a  ete  fiddement  rendue,  et  il 
y  a  encore  trop  de  vacillations  dans  le  gouvernement  frangais  pour 
asseoir  un  jugement  solide  et  eclaire  sur  ce  qu'on  doit  s'en  promettre. 
II  est  encore  trop  nouveau,  et  il  faut  attendre  qu'il  ait  pris  un  peu 
plus  de  consistance.  Jusques  ici  je  regarde  avec  beaucoup  d'indiffe- 
rence  toutes  les  cabales  qui  s'y  forment,-  et  c'est  plutot  par  curiositö 
que  par  interet  que  je  desire  d'en  etre  exactement  instruit.  D'ailleurs 
on  attribue  au  Roi  une  Constitution  fort  delicate  et  guere  propre  ä  la 
propagation,  de  sorte  que  je  ne  saurais  me  persuader  encore  qu'il  se 
laissera  diriger  par  une  ei)ouse  avec  laquelle  sa  i)ropre  Constitution  ne 
lui  permet  pas  d'avoir    un    commerce    frequent    d'amour.     En    un    mot, 

'  Vergl.   S.  299.  —  ^   Vergl.  dafür  Nr.  23  176. 
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on  ne  pourra  rien  dire  de  positif  sur    le    Systeme    de  la    nouvelle    cour, 

avant  qu'on  ne  sache  qui  dirigera  la  machine   et    quelles    sont    les    dis- 

positions  de  celui  que  l'on  mettra  au  timon  des  afifaires.     En  attendant, 

si  S.  M.  Tr^s-Chretienne  donne  eftectivement    dans    la   devotion    autant 

qu'on  le  dit,  il  pourrait  bien  en  arriver  que  les  Protestants   essuyassent 

une  nouvelle  persöcution  qui    les    obligeät    ä    s'expatrier,    et    alors    il    y 

aurait  peut-etre  moyen  d'en  attirer  quelques-uns  dans  mes  fitats.     Mais 

ce  n'est  encore  qu'une  reflexion  jetee  au  hasard.     Tout  dependra  de  la 

mani^re  que  le  present  chaos  se  debrouillera.     Attendons-le  donc    tran- 

quillement,  pour  juger  avec  plus  de  solidite  du    nouveau  gouvernement 

et  du  «vst^me  qui  s'etablira.  „     , 

'  Federic. 

Xach  dem  Concept. 


23174.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  juillet   1774 

Je  presunie  par  l'incertitude  oü,  selon  votre  derniere  depeche  du 
5  de  ce  niois,  l'on  continue  d'etre  ä  l'egard  du  voyage  du  roi  de 
Sudde  en  Finlande,  et  par  les  differentes  conjectures  que  l'on  en  tire 
lä  oü  vous  etes/  que  ce  Prince  n'a  gu^re  d'envie  de  se  rendre,  cette 
annee,  ä  Petersbourg.  Dans  ce  cas,  et  si  son  dessein  est  de  remettre 
le  voyage  projete  de  Russie  ä  une  autre  fois,  on  aurait  mieux  fait,  ä 
mon  avis,  de  le  declarer  rondement  et  de  pas  donner  des  esperances 
reiterees  sur  une  chose  qu'on  n'est  pas  intentionne  d'executer.  C'est 
la  seule  Observation  que  votre  susdite  depeche  me  fournit  de  vous  com- 
jTiuniquer.  Federic. 

Nach  dorn  Concept. 


23  175.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  15  juillet  1774- 
Mon  tr^s  eher  Frere.  Voici  encore  de  nouveaux  bulletins  =  que 
je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer.  Je  vois  par  ce  que  m'ecrit  Goltz, 
qu'il  y  a  deux  partis  qui  se  forment  ä  Versailles,  celui  de  la  Reine  et 
celui  des  Mesdames^  ou,  si  vous  voulez,  de  madame  Adelaide.  On 
ne  sait  encore  lequel  prevaudra.  Monsieur  de  Maurepas*  prelude  dejä 
sur  sa  retraite,  ä  1  äge  de  80  ans  il  est  permis    de  la    faire;    cependant 

•  Dönhoff  berichtete,  dass  der  Tag  der  Abreise  Gustavs  III.  nach  Finland  noch 
unbestimmt  sei ,  da^s  nach  Ansicht  der  einen  der  König  das  Ende  der  Hochzeits- 
feierlichkeiten des  Prinzen  Karl  nicht  abwarten  werde,  während  nach  Ansicht  der 
anderen  die  Kürze  der  Zeit  ihn  zum  Aufschub  der  Reise  auf  das  nächste  Jahr  zwinge. 
—  ^  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  351.  409.  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„Medailles".  —  *  Vergl.  S.  428.  In  der  Vorlage  verschrieben :  „Mirepoix".  Maurepas 
war    1701    geboren. 
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cela  fait  soupgonner  que  son  credit  baisse.  Si  le  parti  de  la  Reine 
l'emporte,  il  faudra  convenir  que  Louis  XVI  sera  le  premier  bande-ä- 
l'aise  qui  ait  ete  gouverne  par  une  fenime.  Cependant,  on  croit  que 
Choiseul  ne  reviendra  pas,  mais  que  le  comte  de  Broglie,  que  vous 
connaissez,  pourrait  jouer  un  role.'  J'attends  tranquillement  ce  que  le 
hasard  decidera  sur  la  fortune  de  ces  ambitieux.  Tant  qu'ils  voudront 
payer  leurs  dettes,  nion  eher  fr^re,  ils  ne  pourront  pas  se  mSler  des 
grandes  affaires,  et  le  reste  ne  se  reduira  qu'ä  des  intrigues  internes 
de  cour. 

Je  suis  tout  comme  Morrien ;  je  ne  sais  si  je  suis  devant  ou  dans 
Landau,  ^  c'est-ä-dire,  ce  que  deviendront  nos  fronti^res.  Le  prince 
Kaunitz  ne  veut  pas  qu'on  rogne  la  portion  des  Autrichiens,^  et,  par 
consequent ,  j'ai  un  bon  pretexte  pour  soutenir  la  mienne  en  Russie. 
Nous  avons  ici  milord  Conway,  qui  a  ete  secretaire  d'fitat  ä  Londres."» 
II  va  en  Boheme  pour  voir  les  camps  autrichiens. 

Ma  soeur  de  Brunswick  m'a  dit  egalement,  nion  eher  frere,  qu'elle 
voulait  vous  rendre  visite  ä  Rheinsberg;  eile  va  dimanche^  ä  Schön- 
hausen ;  eile  veut  s'arreter  quelques  jours  ä  Berlin  pour  voir  ma  soeur 
Amelie,  mon  fr^re  P'erdinand  et  son  fils,^  qui  veut  la  traiter  chez  lui. 
Je  ne  saurais,  mon  eher  frere,  vous  marquer  le  jour  qu'elle  arrivera 
chez  vous;  autant  que  j'en  peux  juger,  ce  sera  ä  la  fin  de  la  semaine 
prochaine.  II  dependra  absolument  de  vous  d'avoir  le  prince  Frederic ;  ^ 
il  se  fera  un  plaisir  de  vous  rendre  ses  devoirs. 

J'ai  trouve,  mon  eher  fr^re,  comme  vous  le  dites,  ^  que  notre  troupe 
va  de  mal  en  pis.  C'est  cet  opera  comique  dont  le  public  est  fou, 
qui  gate  tout.  Cela  absorbe  beaucoup  d'argent,  employd  k  payer 
d'abominables  acteurs.  Personne  n'y  vient,  quand  ils  jouent  la  tragedie. 
Croyez-moi,  nos  bons  Berlinois  sont  des  dindons  qui  n'ont  ni  goüt  ni 
entrailles ;  il  leur  faut  des  lanternes  magiques  ou  des  platitudes  pour 
les  amuser.  Ils  ne  connaissent  pas  le  beau,  ils  sont  insensibles  aux  vers 
de  Racine,  et  un  Hanswurst,  qui  leur  montre  le  cul,  leur  parait  plus 
sublime  que  l'fineide   et    la    Henriade.     Je  ne    saurais    qu'y    faire,    mais 

■  Als  künftiger  Kriegsniinister.  Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  Juli.  Für  den 
Grafen  Karl  Franz  Broglie  vergl.  Bd.  XIII,  592;  XIV,  532;  XIX,  292;  XX,  642; 
XXII,  588;  XXXI,  813;  XXXII,  621;  XXXIV,  366.  —  '  Vergl.  Bd.  XXX,  327. — 
3  Vergl.  Nr.  23  161.  —  *  1765 — 1768.  Am  15.  Juli  bewilligt  der  König  dem  General 
Conway  die  nachgesuchte  Audienz,  desgleichen  am  16.  dem  spanischen  Obersten 
de  Las  Casas  und  am  17.  den  spanischen  Capitänen  von  Villalta  und  Marquis  d'Ovando 
(nach  den  „Extracten  für  die  Cabinetsvorträge").  —  '  17.  Juli.  —  6  Prinz  Friedrich 
von  Braunschweig.  —  7  Prinz  Heinrich  wünschte,  den  Prinzen  Friedrich  anlässlich 
des  Besuchs  der  Herzogin  Charlotte  einzuladen.  —  ^  Prinz  Heinrich  äusserte,  Rheins- 
berg 12.  Juli,  die  Besorgniss,  dass  die  Mitspieler  Aufresnes  (vergl.  S.  411)  schlecht 
gewesen  seien:  „J'ai  vu  des  acteurs  qu'on  a  fait  venir  avant  de  deux  ans  ici,  et  ils 
^taient  encore  plus  mauvais  que  ceux  qu'on  a  renvoy^s,  et  qui  elaient  d^testables, 
tandis  qu'avec  les  dix  mille  ^cus  que  vous  donnez,  il  serait  tr^s  aise  de  vous  faire 
avoir  une  bonne   tragedie,  si  la  rdgie  en  6tait  bien  trait^e." 
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voilä  au  vrai  comme  ils  sont  faits.  Peut-etre  que  de  meilleures  etudes 
changeront,  avec  le  temps,  cette  depravation  generale.  Mon  age  ni'em- 
p^chera  d'etre  temoin  de  ce  changement  heureux;  ce  n'est  pas  louv- 
rage  d'un  joiir  de  policer  une  nation.  Quand  les  etudes  sont  bonnes 
dans  la  jeunesse,  cela  va  plus  vite;  mais,  en  verite,  jusques  ici  la  nob- 
lesse  a  manque  de  bonne  education.  Je  vous  embrasse,  mon  eher 
fr^re,  de  tout  mon  coeur,  en  vous  priant  de  me  croire  avec  toute  la 
tendresse  imaginable,  mon  tr^s  eher  Frere,    votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  1  C. 


23176.     AU  CONSEILLER  PRIV:£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  juillet  1774. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  ler  de  ce  mois  que  le  credit  du 
nouveau  favori  va  fort  en  augmentant.  La  nomination  du  general-major 
Potemkin,  son  proche  parent,  pour  examiner  la  source  de  la  revolte 
des  cosaques  et  des  Tartares  siir  le  Jaik,  en  forme  une  nouvelle  preuve 
bien  frappante,  et  j'apprehende  fort  que  la  Jalousie  des  anciennes  mai- 
sons  n'en  soit  blessee  au  point  d'eciater  entin  par  difterentes  intrigues 
et  cabales  ä  Ptftersbourg.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  ete  surpris  que 
l'etendard  de  cette  revolte  reste  toujours  encore  leve,  et  j'ai  cru  plutot 
que  ce  feu  etait  dejä  eteint.  Je  ne  me  suis  au  moins  pas  attendu 
qu'il  avait  repris  de  nouvelles  forces ,  et  s'il  jette  encore  autant  d'etin- 
celles  que  vous  me  dites,  il  me  semble  que  la  Russie  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  häter  sa  paix  avec  la  Porte  et  de  n'en  point  accrocher 
la  conclusion  ä  des  bagatelles. 

Je  me  ref^re,  ä  cet  egard,  k  tout  ce  que  je  vous  ai  suppedite  dans 
mes  ordres  precedents  pour  emouvoir  cette  cour  ä  y  apporter  toutes 
les  facilites  possibles,  et  mes  derni^res  nouvelles  de  Framce  portent  un 
nouveau  motif  de  l'accelerer.  Elles  indiquent  assez  que  la  cour  de 
Vienne  y  gagne  toujours  plus  de  terrain.  La  Reine,  me  marque-ton,' 
prend,  de  jour  en  jour,  plus  d'ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,  de  sorte 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  tous  les  autres  partis  differents  seront 
obliges  de  lui  ceder  la  place.  La  princesse  Adelaide,  l'ainee  des  tantes 
de  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  qui  promettait  beaucoup  de  credit  dans  les 
Premiers  moments  de  son  r^gne,  se  Irouve,  ä  l'heure  qu'il  est,  hors  de 
mesure,  et  Monsieur,^  qui  avait  la  promesse  du  Roi  son  fr^re  d'entrer 
au  Conseil,  sait  ä  present  que  c'est  la  Reine  qui  lui  en  ferme  la  porte. 
Cette  conduite  de  la  Reine  et  la  facilite  du  Roi  pour  eile,  aux  depens 
de  Monsieur,  a  manque  faire  eclater  la  douleur  de  ce  dernier.  D'ailleurs, 
ses  soins  en  faveur  du  duc    de  Choiseul,    tant    pour   terminer    son    exil 

•   Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  Juli.    —    =  Der  Graf  von  Provence,  vergl.  S.  367. 
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que  pour  le  remettre  au  timon  des  affaires,  sont  connus.  Jusques  ici 
eile  n'a  reussi,  il  est  vrai,  que  dans  le  premier  point.  Mais  quoique 
cet  ex-ministre  le  seul  jour  qu'il  a  paru  devant  son  maitre,  en  ait  ete 
accueilli  assez  indifferemment/  on  ne  doit  cependant  pas  etre  surpris 
du  tout,  si  dans  quelque  temps  d'ici  l'ascendant  de  la  Reine  le  fait 
rentrer  dans  le  Conseil  oü,  une  fois  place,  il  aura  sürement  plus  de 
credit  que  jamais.  En  attendant,  pour  captiver  d'autant  plus  l'esprit 
de  son  epoux,  cette  Princesse  a  engage  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  apres 
son  retablissement  de  la  petite  veröle,  d'aller  avec  elle-seule  pour 
quelques  jours  ä  Saint-Hubert,  une  niaison  de  chasse,  oü  eile  compte 
de  relever  les  charmes  de  sa  figure,  si  interessante  dejä,  par  ceux  de 
la  solitude  des  environs  vis-ä-vis  d'un  epoux  de  19  ans,  fortifie,  ä  ce 
qu  on  pretend,  par  l'inoculation  pour  les  facultes  matrimoniales.  Enfin, 
tout  annonce  encore  d'autres  changements  dans  le  nouveau  gouverne- 
ment  de  France,  et  quelques  propos  des  amis  du  comte  de  Maurepas 
paraissent  indiquer  la  meme  chose,  jusques  ä  dire  qu'apr^s  que  ce 
ministre  avait  joui  de  la  gloire  d'avoir  ete  appele  par  son  jeune  sou- 
verain,  sur  la  reputation  de  ses  lumi^res  et  de  sa  probite,-  tout  ce  qu'il 
pourrait  desirer,  serait  de  se  retirer,  apr^s  avoir  forme  un  bon  minist^re 
et  retabli  l'ancien  Parlement;  de  sorte  que  Ton  presume  que,  des  ce 
que  ce  vieux  ministre  verra  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  le  parti  de 
la  Reine,  il  se  retirera  de  bonne  gräce.  Le  comte  d'Aranda,  ambas- 
sadeur  d'Espagne,  sent  egalement  tout  le  poids  du  credit  de  la  Reine 
et  n'est  nuUement  satisfait  de  l'accueil  froid  qu'elle  lui  fait,  ainsi  que 
des  mouvements  qu'elle  se  donne  pour  attirer  tout  le  credit  ä  eile. 
Le  comte  de  Mercy,  ambassadeur  de  Vienne,  au  contraire,  a  beaucoup 
d'influence  sur  l'esprit  de  cette  Princesse,  et  quoiqu'il  se  soit  tenu  un 
peu  a  l'ecart,  apr^s  que  ses  mouvements  en  faveur  du  duc  de  Choiseul 
avaient  trop  paru,  il  va  maintenant  la  trouver  presque  tous  les  jours, 
mais  dans  une  esp^ce  d'incognito,  pour  parier  avec  eile. 

Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  anecdotes  que  pour  vous  faire 
observer  le  degre  et  la  superiorite  du  credit  de  la  Reine.  Vous  n'oub- 
lierez  pas  d'en  faire  confideniment  part  au  comte  de  Panin  pour  lui 
faire  seniir  d'autant  mieux  combien  il  importe,  dans  ces  conjonctures, 
de  menager  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'au  cas  qu'elle  ait  dessein  de 
resserrer  ses  liens  avec  celle  de  Versailles,  eile  en  recule  au  moins 
l'exdcution  jusques  apr^s  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Porte. 

D'ailleurs,  et  pour  suppleer  ä  mes  ordres  du  3,^  je  ne  veux  pas 
vous  laisser  ignorer  que  c'est  proprement  le  prince  Sulkowski  qui  est 
cause  que  le  regimentaire  Kraszewski  a  attaque  mes  detachements  aux 
environs  de  Kompielno.  Je  le  sais  de  science  certaine,  et  je  fais  faire 
grand  bruit  de  cet  acte  d'hostilite  ä  Varsovie,  pour  en  obtenir  la    satis- 

•   Vergl.   S.   387.  —   '  Vergl.   Nr.   23  143. 
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faction  qui  m'en  est  due.^  On  m'a  assure,  en  meme  temps,  que  ce 
prince  Sulkowski  trame  encore  d'autres  choses,  et  qu'il  s'occupe  en 
general  d'embrouiller  de  nouveau  les  affaires  de  sa  patrie  et  de  mettre 
la  desunion  entre  les  trois  cours  copartageantes. 

Quant  au  memoire  que  le  comte  de  Panin  vous  a  remis  en  faveur 
du  sieur  d'Unruh  pour  la  starostie  de  Hammerstein,*  vous  n'avez  qu'ä 
confier  ä  ce  ministre  que  j'avais  dessein  de  dedommager  les  proprie- 
taires  des  starosties  qui  m'etaient  tombees  en  partage,  mais  que  je  ne 
pourrais  proceder  ä  l'execution  de  ce  plan  qu'apres  que  mes  limites 
seraient  enti^rement  arrang^es  et  fixees  et  que  je  saurais  plus  positive- 
ment  lesquelles  de  ces  starosties  me  resteraient. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23  177.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  9.  Juli:  „II  parait  que  le  prince  de  Kaunitz,  aussi 
bien  que  rEnnpereur,  ont  tache  de  faire  sentir  au  prince  de  Golizyn  que  l'extension 
des  limites  de  cette  cour-ci  etait  si  peu  de  chose  que  la  cour  de  Russie  avait  peu 
raison  de  repr^senter  contre ,  pendant  que  celle  de  V.  M.  etait  tr^s  consid^rable;  et 
comme  peui-etre  le  prince  de  Lobkowitz  aura  ordre  de  tenir  le  meme  langage  ä 
P6tersbourg,  j'ai  cru  etre  de  mon  respectueux  devoir  de  marquer  ceci  ä  V.  M.,  afin 
de  La  prevenir,  en  cas  que  Ton  veuille  mettre  de  la  zizanie  entre  V.  M,  et  Son  alli^e, 
la  cour  de  Russie  .  .  .  On  pretend  que  le  marechal  Lacy  veut  vendre  sa  terre  qu'il  a 
pres  de  Vienne ,  et  qu'il  ne  viendra  point  pour  accompagner  S.  M.  l'Empereur  aux 
difi'^rents  camps." 

Potsdam,    17  juillet   1774. 

Je  ne  deute  nuUement  du  pretexte  dont ,  selon  votre  rapport  du 
9  de  ce  mois ,  le  prince  de  Kaunitz  s'est  servi  vis-ä-vis  du  prince  de 
Golizyn  pour  esquiver  les  representations  de  la  Russie  contre  l'extension 
des  limites  autrichiennes.  Ce  tour  est  trds  conforme  ä  sa  fagon  de 
penser  et  d'agir  qu'il  a  manifestee  en  tout  temps  et  encore  tout  recemment 
dans  l'affaire  de  nos  delimitations.  En  effet,  il  s'est  tenu  dans  cette 
negociation  toujours  derri^re  le  rideau ,  et  il  n'y  a  jamais  voulu  agir 
directement.  Dans  cette  vue,  il  n'a  fait  qu'animer  sous  main  les  Polonais 
ä  diriger  leurs  clameurs  contre  mon  extension,  et  encore  en  dernier  lieu 
il  s'est  servi  du  prince  de  Sulkowski,  qui  est  au  service  de  sa  cour,'' 
pour  engager  le  Conseil  de  guerre  en  Pologne  ä  faire  attaquer  par 
le  rdgimentaire  Kraszewski  mes  detachements  sur  mes  fronti^res  et  ä 
divulguer  ensuite  que  c'etaient  ces  derniers  qui  avaient  commence  les 
premi^res  hostilites.''  Mais  j'ai  envoye  tout  de  suite  un  proc^s-verbal 
qui  en  prouve  le  contraire,  et  je  Tai  fait  presenter  ä  la  Di^te  pour  me 
plaindre  de  ces  procedes  du  regimentaire  et  en  demander  la  satisfaction 
qui  m'est  due.    Je  suis  aussi  tente  de  soup^onner  que  le  prince  Lobko- 

'  Vergl.  Nr.  23155.  —  *  Es  handelt  sich  um  Entschädigungsansprüche  (vergl. 
Bd.  XXXII,  244).  —  5  Fürst  Alexander  Sulkowski,  österreichischer  FeldmarschalU 
Lieutenant.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  23176. 
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witz,  ainsi  que  vous  le  presumez,  aura  ordre  de  parier  de  nos  acquisitions 
sur  le  m6me  ton  ä  Petersbourg  et  de  relever  l'extension  des  plus  riches 
Couleurs.  Cependant  tout  dependra  de  la  maniere  que  la  Russie  re- 
gardera  le  plan  des  Autrichiens  de  proceder  ä  la  demarcation ,  sans 
s'entendre  auparavant  avec  eile  ä  ce  sujet,  et  c'est  jusques  ä  cette 
epoque  que  je  suspends  mon  jugenient  sur  le  sort  de  toute  cette  affaire. 

Quant  au  niarechal  Lacy,  il  se  peut  tr^s  bien  que,  s'apercevant 
de  la  baisse  de  son  credit  et  des  changements  dans  le  Systeme  militaire 
qu'il  a  etabli ,  il  ne  s'empresse  nullement  de  reparaitre  ä  Vienne ,  et  si 
vous  en  apprenez  quelque  chose  de  plus  positif  ä  ce  sujet ,  n'oubliez 
pas  de  m'en  rendre  compte. 

D'ailleurs,  si  le  prince  de  Kaunitz  n'a  fait  ä  l'internonce  ottoman 
aucune  insinuation  relative  au  retablissement  de  la  paix,'  il  se  peut 
qu'il  les  ait  fait  passer  immddiatement  ä  Constantinople  ])ar  le  sieur  de 
Thugut,  et  vous  n'oublierez  egalement  pas  de  faire  vos  efforts  pour 
apprendre  ce  qui  en  est. 

En  attendant   je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que ,    selon  mes 

dernieres  lettres  de  France,  la  Reine  gagne  de  jour  en  jour  dans  l'esprit 

du  Roi    son  epoux.     Fr^re,    tante,    tout    se  ressent  de  la  superiorite  de 

son  credit ;  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  tous  les  autres  partis 

difterents    seront    obliges    de   lui    ceder    le    gouvernail    de    la    nionarchie 

fran^aise.     Aussi  le  comte  d'Aranda,    ambassadeur  d'Espagne,    n'en  est 

rien  moins  qu'ddifie    et    parait  i)ique  de  l'accueil  froid  qu'il  eprouve  de 

la    part   de    cette  Princesse ,    tandis   que    le   comte  Mercy  est  tres  bien- 

venu  aupr^s  d'elle  et  va  lui  parier  presque  tous  les  jours,  quoique  dans 

une  espece  d'incognito.^  ^     , 

'  "  Fedenc. 

Xach  dem  Conccpi. 


23178.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  juillet   1774. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  rapport  d'hier 
le  retour  du  comte  d'Oeynhausen,  ministre  de  Cassel,  ä  ma  cour.  N'oubliez 
pas  de  lui  en  faire  un  compliment  convenable  de  ma  part ,  et  comme 
la  lettre  du  Landgrave  son  niaitre  ^^  qu'il  a  apportee ,  ne  contient  que 
des  compliments  de  ceremonie ,  je  vous  l'adresse  ci-joint  pour  y  faire 
expedier  une  reponse  polie  et  obligeante  ä  ma  signature.'' 

N'ayant  d'ailleurs  depuis  le  depart  de  votre  coUegue  le  comte  de 
Finckenstein  aucune  nouvelle  de  sa  sante,  vous  aurez  soin  de  m'informer 

'  Ricdesel  bezeiclmete  die  Vermuthung  (vergl.  S.  393)  als  unwahrscheinlich, 
„puisque  gcneralement  la  Porte  ne  traite  rien  par  les  ministres  qu'elle  envoie  i)ar 
c^r^monie  aux  cour?  ^Irang^res''.  —  *  Vergl.  Nr.  2^176.  —  3  D.  d.  Cassel  29.  Juni, 
—  *  Die  demgemäs*  von  Hertzberi:  in  Form  eines  Handschreibens  entworfene  Ant- 
wort  ist   r>erlin    17.  Juli    datirt. 
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incessamment  comment  ce  ministie   se  porte,'    et  je  serai  bien  charme, 

si  vos  nouvelles  sont  conformes  ä  mes  vceux  et  donnent  Heu  ä  esperer 

dans  peu  son  prompt  et  parfait  retablissement. 

vr    ,    ,  Federic. 

Nach  der  Ausfertlgrung:. 


23179.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  juillet  1774. 

Le  monde  ne  juge  pas  aussi  favorablement  de  la  Constitution  et 
de  la  sante  du  roi  de  France  que  vous  le  faites  encore  dans  votre 
rapport  du  7  de  ce  mois.^  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  est 
eftectivement  et  si  Tinoculation  de  la  petite  veröle  aura  donne  plus  de 
vigueur  ä  S.  M.  Tr6s-Chretienne.  II  en  est  de  cet  article  comme  de 
tous  les  autres  qui  ont  quelque  rapport  ä  son  gouvernement.  Pour 
juger  avec  precision  de  ce  qu'on  doit  s'en  promettre  et  quel  sera  le 
Systeme  politique  que  ce  Prince  adoptera,  il  me  semble  qu'il  nous  faut 
pour  le  moins  encore  un  ternie  de  six  niois.  Tout  est  encore  trop 
nouveau  jusques  ici,  et  ä  peine  les  diflferents  partis  ont-ils  eu  le  temps 
d'arranger  leurs  flütes.  Peut-etre  un  voyage  de  Compi^gne  ou  de  Fontaine- 
bleau  vous  fournira-t-il  quelque  moyen  de  penetrer  plus  avant  les 
mysteres  du  cabinet  de  Marly.  Avant  ce  terme-lä,  on  court  risque  de 
se  precipiter  dans  son  jugement,  et  le  nieilleur  sera  d'attendre  cette 
dpoque  avec  patience. 

En  attendant  je  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Vergennes ,  qui  a 
passe  par  Hamburg,  il  y  a  quelques  jours,  ne  soit  incessamment  rendu 
ä  son  nouveau  poste  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  II  m'est  revenu  ^  qu'il  a 
eu  pour  raison  de  son  depart  precipite  de  Stockholm  la  cabale  qui  a 
eu  lieu  contre  lui,  pour  elever  le  baron  de  Breteuil  au  poste  de  secretaire 
d'Etat,  et  qui  a  allegue  ä  S.  M.  Tres-Chretienne  qu'il  etait  d'une  sante 
toute  ruinee ;  ce  qui  se  combine  assez  bien  avec  ce  que  vous  m'avez 
mande  dans  votre  rapport  du  9  de  juin  dernier.^  Mais  on  ajoute  que, 
comme  c'est  lui  qui  a  amene  la  guerre  des  Turcs  contre  la  Russie,  apres 
l'intention  de  sa  cour,  et  que  la  revolution  en  Su^de  a  eu  lieu  pendant 
son  minist^re,  il  ne  s'ecartera  point  de  ces  principes,  mais  continuera 
d'agir  en  consequence.  C'est  au  moins  ce  dont  on  se  flatte  ä  Stock- 
holm, oü  l'on  a  cru  remarquer  en  lui  un  caractere  plus  propre  ä  l'intrigue 

'  Die  „Berlinische  privilegirte  Zeitung"  vom  16.  meldet  die  Rückkehr  Fincken- 
steins  aus  Potsdam  (vergl.  S.  388.  Anm.  2).  Hertzberg  berichtet  am  17.  Juli: 
„L'indisposition  du  comte  de  Finckenstein  s'est  declaree  pour  une  fi^vre  tierce."  — 
3  Goltz  berichtete:  „La  complexion  de  ce  Prince  etait  effectivement  faible  ci-devant 
(vergl.  S.  382),  mais  eile  s'est  beaucoup  fortifi^e  depuis  une  ann^e  surtout."  —  5  Das 
folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  5.  Juli. 
—  4  Goltz  hatte  am  9.  Juni  über  Vergennes'  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wärtigen, über  seine  Persönlichkeit  und  seine  Mitbewerber,  darunter  Baron  Breteuil, 
berichtet. 
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que   le    genie    d'un  homme  d'^tat.     D'ailleurs  on  lui  attribue  beaucoup 

de    timidite    et  d'irresolution,  qui  pourraient  bien  augraenter  avec  Tage, 

et  je  laisse  ä  vos  soins  de  penetrer,   dans  le  commerce  que  vous  aurez 

avec    lui ,    si    ces    crayons    de    son   caract^re  et  de  ses  dispositions  sont 

conformes  ä  l'original. 

Au    reste ,    votre    billet    secret '    m'a    ete  egalement  bien  rendu ,  et 

j'approuve    parfaitement    que   vous    suiviez    avec    le  sieur  de  Boden '  le 

plan  de  conduite  que  vous  y  proposez.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  i8o.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN 
A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  8.  Juli,  dass  er  Suffolk,  wie  schon  vorher  Rochford, 
von  den  neuen  Handelserleichterungen  in  Danzig3  unterrichtet  und  Suffolk  ihm  ge- 
antwortet hat:  „que  S.  M.  Brilannique  avait  ele  tr^s  sensible  ä  cette  nouvelle  marque 
d'amiti^;  qu'il  aurait  soin  que  les  n^gociants  en  fussent  instruits ;  qu'il  6tait  tr^s 
fache  de  ce  que  la  ville  de  Danzig  ne  voulait  ecouter  les  propositions  d'accommode- 
ment;  qu'il  pouvait  m'assurer  que  cette  ville  n'^lait  pas  encouragee  par  cette  cour-ci, 
»car,«  dit-il,  -je  me  garderai  de  donner  conseil  a  des  gens  qui  ne  veulent  pas  se 
laisser  conseiller.  Soyez  persuade  que  nous  avons  toujours  desire  que  cette  ville  se 
pretät  aux  circonstances;  mais  je  ne  veux  nullement  excuser  notre  consul,'*  au  contraire, 
je  crois  qu'il  a  fait  tout  plein  de  choses  auxquelles  il  n'^tait  point  autoris^,«"  Ferner 
hat  Suffolk  erklärt,  „que  les  affaires  en  Amerique  allaient  aussi  bien  que  Ton  avait 
pu  desirer;  que  le  bill  ä  l'egard  du  port  de  Bostons  avait  ^t^  mis  en  ex^cution 
sans  le  moindre  d^sordre ;  que  toute  la  ville  ^tait  dans  une  perplexite  ^tonnante; 
que  les  autres  colonies  avaient  refuse  de  faiie  cause  commune  et  blämai[en]t  la  con- 
duite imprudente  de  la  ville  de  Boston." 

Potsdam,    18  juillet  1774. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  vois  par  votre  dep^che  du  8  de  ce 
mois  que  l'on  commence  ä  penser  en  Angleterre  plus  raisonnablement 
sur  mon  dififerend  avec  la  ville  de  Danzig ,  et  il  me  semble  toujours 
que  l'apprehension  oü  le  minist^re  britannique  parait  se  trouver  au  sujet 
du  changement  dans  celui  de  Versailles,  y  a  quelque  part. 

Mais  le  lord  Suffolk  a  beau  pröner  les  nouvelles  favorables  qu'il  a 

re^ues    des   colonies    britanniques    en  Amerique;   j'ai   de  la  peine  ä  nie 

persuader   que    la    cour   aura    si    beau   jeu   avec    elles    pour   parvenir  si 

promptement  ä  les  mettre  sous  le  joug  et  ä  calmer  leur  rövolte.     C'est 

assez   la    coutume    du    minist^re    britannique,    dans    ces    sortes    de  con- 

jonctures,  de  parier  sur  ce  ton,  pour  faire  accroire  aux  autres  que  tout 

va   le    mieux    du  monde,    et  que  la  m^re  patrie  n'a  rien  ä  craindre  de 

la  part  de  ses  enfants  adoptes.  ^     , 

^  Federic. 

Xach  dem  Concept. 


'   Liegt  nicht  bei.    —    ^  Vergl.    Nr.  23056.    —    3  VergL  S.  352.  —  •»    Corry.  — 
5  Vergl.  S.  386. 
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23181.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]   18  fjuillet]   1774.' 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Sans  doute  la  princesse  de  Weilburg  a  du  etre 
bien  contente,  ma  chere  enfant,  de  la  reception  que  vous  lui  avez  faite ; 
vous  lui  avez  donne  une  comddie  oü  vous  et  le  Prince  ont  joud,-  et 
vous  lui  avez  prepare  tout  plein  d'autres  divertissements.  Ma  bonne 
soeur  de  Brunswick  vient  de  me  quitter,^  ce  qui  me  rend  melancolique  ; 
on  ne  voit  pas  partir  ce  qu'on  aime,  sans  chagrin.  Je  me  flatte  cepen- 
dant  encore  de  la  revoir,  avant  de  mourir ;  c'est  la  seule  consolation 
qui  reste  dans  l'absence. 

Les  lettres  de  France  et  surtout  les  gazettes  louent  avec  exageration 

Louis  XVI;  il  faut  voir  si  cela  durera,  de    quoi   je    doute,    car    aucune 

nation  ne  se  lasse  aussi  vite  que  la  frangaise,  et  puis  reste  ä  savoir  en 

quelles    raains   tombera    encore   ce   jeune   roi.      On   parait    encore    plus 

enthousiasme  de  la  Reine,  eile  a  captive  tous  les  coeurs,  eile  est  reelle- 

ment  aimable,  bonne  et  pleine  d'esprit.     Vous  savez,  ma    chere  enfant, 

qu'on  va  loin  avec    de   telles  qualites ;    vous    en  portez    le    temoignage. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  pour  ne  point  heurter  de  front   votre 

modestie ;  on  ne  vous  aime  pas  sans  raison ;   voilä  sur  quoi  se  fonde  la 

tendresse  et  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis ,  ma  cliere  Niece, 

votre  fidde  oncle  et  ami 

Federi  c. 

Embrassez,  je  vous  prie,  notre  eher  prince  d' Orange    de    ma    part. 

Nach    der    Ausfertigung   im   Königl.  Hausarchiv  im  HaajLT-    Eigenhändi:;. 


23182.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  5.  Juli,  auf  Grund  einer  Unterredung  mit  Panin  : 
„Tl  parait  que  ses  propres  sentiments  se  radoucissent  beaucoup.  Dejä  ils  le  sont 
enti^rement  pour  V,  M. ,  et  il  me  d6clara  expressement  que  vous  ne  deviez ,  Sire, 
cöder  un  pouce,  avant  que  la  cour  de  Vienne  n'eüt  conimence  ä  ceder  la  premi^re. 
Tl  convient  que  ce  serait  une  mauvaise  cause  que  de  se  brouiller  pour  les  Polonais, 
qui  ne  le  meritaient  point.  II  reconnatt  que  l'objet  meme  n'est  pas  d'assez  grande 
importance  pour  meriter  qu'on  s'exposät  ä  des  hasards  dangereux,  mais  le  point 
essentiel  est  de  inenager  la  delicatesse  de  l'Imperatrice  qui  repugne  ä  ce  mot  d'extension 
et  d'explication  arbiiraire  de  la  Convention,  et  qui  trouve  son  honneur  le.'e  dans  la 
conduite  des  deux  cours  avec  lesquelles  eile  a  fait  le  traite  de  partage.  Enfin,  il 
n'a  point  hesite  de  rassurer  contre  le  soupgon  comme  si  sa  cour  ^tait  disposee  ä 
encourager  les  Polonais  ou  ä  les  animer  conire  les  deux  autres.  II  pretend,  au  con- 
traire,  les  avoir  retenus  jusqu'ici  qu'ils  n'avaient  ose  rien  entreprendre ,  et  il  me  fait 
esperer  qu'on  ne  souffrira  pas  qu'ils  fassent  une  protestation.  II  m'a  avoue  de  plus 
que  le  comte  de  Branicki,  en  arrivant  ici,  avait  annonce  la  resolution  de  sa  nation  de 
faire  une  teile  demarche  pour  laquelle  eile  ne  demandait  que  Tapprobation  de  la  Russie." 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  =  Vergl.  S.  403.  —  3  Vergl. 
S.  426. 

Corresp.  Friedr.  IT.    XXXV.  28 
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Potsdam,    19  juillet   1774. 

Apres  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  dans  mes  ordres  pr^cedents, 
\oua  jugerez  bien  vous-nieme  que  le  contenu  de  votre  rapport  du  5  de 
ce  mois  ni'a  fait  un  plaisir  infini.  En  effet,  je  suis  bien  charmd  d'ap- 
prendre  que  le  comte  de  Panin  commence  ä  entrer  dans  mes  idees  sur 
l'extension  de  nos  limites  en  Pologne  et  ä  sentir  tous  les  inconvönients 
qui  en  resulteraient,  si  Ton  voulait  heurter  de  front  la  cour  de  Vienne 
dans  ses  ]iretentions.  Le  point  le  plus  essentiel  dans  toute  celte  affaire 
est  ä  present  de  la  diriger  de  fagon  qu'apr^s  avoir  eu  tout  le  succes 
imaginable  jusques  ici,  de  nouvelles  brouilleries  ne  viennent  en  trou- 
bler  ou  arreter  la  conclusion.  Or,  je  vous  Tai  dejä  marque  ä  differentes 
reprises,  et  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  le  repdter:  tous  mes  avis 
de  Vienne  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  la  fermete  de  cette 
cour  ä  soutenir  sa  th^se  et  ä  ne  ceder  un  pouce  de  terrain  de  ses  ac- 
quisitions.'  Si  donc  l'imperatrice  de  Russie  voulait  s'opposer  ä  leur 
extension  avec  trop  de  vivacite,  il  en  arriverait  de  deux  choses  l'une: 
ou  eile  se  brouillerait  tout-ä-fait  avec  cette  cour,  ou  bien,  bon  gre  mal 
gre,  eile  se  verrait  pourtant  obligee,  ä  la  fin,  d'y  acquiescer,  et  je  ne 
sais  si  Tun  et  l'autre  lui  serait  fort  avantageux  dans  les  conjonctures 
actuelles.  Pour  sentir  d'autant  mieux  ce  que  je  viens  d'avancer,  il  faut 
connailre  le  caract^re  du  prince  de  Kaunitz,  dont  il  parait  qu'on  n'a 
pas  encore  une  idee  compl^te  en  Russie.  C'est  bien  le  mortel  le  plus 
fier  et  le  plus  presomptueux  que  la  terre  ait  jamais  produit,  et  que  per- 
sonne au  monde  ne  fera  ddmordre  d'un  plan  qu'il  a  une  fois  formd 
et  approuve.  II  ne  resle  donc  d'autre  parti  ä  prendre  ä  l'imperatrice 
de  Russie,  pour  eviter  tous  ces  inconvdnients,  que  d'user  de  moderation 
vis-ä-vis  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ne  la  point  pousser  ä  bout ;  et 
vous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  terminer  cette 
aft'aire  ä  la  satisfaction  des  trois  cours  copartageantes. 

Quant  au  colonel  Angeli,-  je  ne  le  connais  point  du  tout,  et  je  ne 
me  rappelle  pas  meme  en  avoir  entendu  parier.  II  se  peut  cependant 
qu'il  ait  servi  autrefois  dans  mes  bataillons  francs,  qui  se  formaient 
dans  ce  temps-lä  de  toutes  sortes  de  gens  et  oü  le  besoin  ne  permeitait 
pas  de  faire  un  choix.  C'etait  plutöt  un  amas  oü  le  merite  se  trou- 
vait  confondu  avec  le  neant ;  de  sorte  qu'il  se  peut  tr^s  bien  que  ce 
colonel  ait  appartenu  ä  cette  derni^re  classe,  et  qu'on  a  eu  tout  lieu 
de  se  defier  de  lui.  Mais  sa  trahison  en  Russie  n'a  pas  trouve,  ce  me 
semble,  la  punition  qu'elle  meritait.  Son  simple  renvoi  me  parait  trop 
doux  pour  son  crime,  et  il  aurait  fallu  au  moins  lui  en  extorquer  une 
confession  plus  detaillee,  pour  savoir  si  c'est  effectivement  la  France 
qui  a  Souffle  ses  perfidies  et  qui  en  est  l'auteur  et  le  moteur. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  la  conversion  des 
-Xnglais    au    sujet    de    nion    differend    avec    la    ville    de    Danzig.^      Ils 

'   Vergl.   S.  414.  420.   --  ^   Vergl.  S.  43S.  439.  —  3   ^'crgl.  Nr.   23  180. 
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ont    si     bien    change    d'idees    ä    son .  egard    et    ont    revetu    des    senti- 

ments  si  raisonnables  qu'il  ne  me  reste  plus  le  raoindre  sujet  de  plainte 

contra  eux. 

Enfin,  mes    nouvelles    des    frontieres    m'annoncent,    ä   la    verite,  le 

passage    de    l'armee    russe    sur   le  Danube/    mais    je    vous    avoue    que 

j'apprehende  plus  que  je  n'ose  esperer  de  cette  entreprise  du    marechal 

de  Rumänzow. 

F ed  eric. 

Nach  dem  Conccpt. 


23  1S3.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   20,  Juli   1774. 

Ohnerachtet  alles  aus  Eurem  Bericht  vom  17.  Junii  sich  hervor- 
thuenden  Anscheins  eines  bald  zu  hoftenden  Friedens  zwischen  Russ- 
land und  der  Pforte  ^  kann  Ich  Mich  doch  noch  nicht  überreden,  dass 
solcher  wirklich  so  bald  zum  Stand  kommen  sollte.  So  lange  die 
russische  Waffen  keine  entscheidende  Vortheile  über  die  türkischen 
erhalten,  wird  die  Pforte  sich  damit  nicht  übereilen,  sondern,  wie  bis- 
hero,  noch  immer  günstigere  Umstände  abwarten  wollen.  Inzwischen 
macht  sich  Frankreich  sehr  gross  damit,  dass  dieser  Friede  bloss  von 
seinem  Willen  und  Gutfinden  abhänget,  und  dies  lässt  Mich  beinahe 
argwöhnen,  dass  diese  Krone  einige  Mitglieder  des  Divans  bestochen 
haben  dürfte.  Man  spricht  auch  von  einer  Generalaffaire,  welche 
kürzlich  zwischen  beiden  Armeen  vorgefallen  sein  soll,^  und  vermuthlich 
werden  Euch  die  Umstände  davon  eher  bekannt  werden  als  Mir. 

So  viel  hingegen  den  Inhalt  Eures  französischen  Schreibens  von 
obigem  Dato  betrifft,  mag  Ich  Euch  darauf  nicht  verhalten,  dass  Ich 
Mir  Euren  Antrag'*  um  so  weniger  gefallen  lassen  werde,  als  Eure 
jährliche  Besoldung  von  16000  Rthl.,  deren  sich  kein  einziger  Meiner  in 
der  Fremde  stehenden  Gesandten  zu  erfreuen  hat,  hinlänglich  genug 
ist,  um  alle  bei  Eurem  Posten  vorfallende  Ausgaben  zu  bestreiten. 

Nach  dem  Concept.  Fr  id  er  ich. 

23184.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juillet  1774. 

Sans  doute  que  vous  devinerez  bien  le  motif  des  ddlais  que  le 
prince    de    Kaunitz    apporte    encore,    selon    votre    rapport    du    13,    aux 

'  Bericht  Riedesels,  Wien  9.  Juli,  nach  Briefen  aus  Warschau.  —  *  Zegelin  be- 
richtete: „Wann  ich  nur  erst  von  dem  Feldmarschall  [Rumänzow]  benachrichtiget 
sein  werde ;  worin  die  Schwierigkeiten  bestehen  ,  die  den  Friedensschluss  verhindern, 
und  dass  der  österreichische  Minister  mich  so  unterstützet,  wie  er  es  verspricht,  so 
habe  ich  grosse  Hoffnung,  dass  wir  endlich  zu  einem  glücklichen  Ende  kommen 
werden.'"  —  ?  Vergl.  S.  437.  —  *  Zegelin  wiederholte  mit  Berufung  auf  einen  Erlas.-; 
vom  22.  October  1765  sein  Gesuch  um  Erstattung  der  Auslagen  für  Geschenke  ur.d 
Courierspesen  v^crgl.  S.  296"). 

2S* 
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reponses  de  LI..  MM.  II.  et  R.  dans  l'affaire  des  delimitations  en 
Pologne.  Ce  fin  politique  sent  bien  qu'en  les  trainant,  le  feu  que  la 
Russie  a  pris  contre  ses  pretentions,  s'apaisera  et  il  aura  plus  beau  jeu 
pour  conserver  ses  possessions.  Noiis  verrons  si  le  succ^s  y  repondra 
et  si  cette  reponse  aura  ete  donnee,  ainsi  que  vous  le  presumez,  apres 
le  retour  de  Tlmp^ratrice-Reine  de  Schlosshof.' 

En  attendant,  s'il  est  vrai  que  le  niarechal  Lacy  sera  des  voyages 
de  l'Empereur,  le  bruit  qui  a  couru,  selon  votre  derni^re  depöche  du  9, 
de  la  vente  de  sa  terre  prds  de  Vienne,^  ne  saurait  etre  fondd.  Vous 
n'oublierez  pas  d'etre  attentif  pour  me  dire  plus  positivement  ce  qui 
en  sera,  et  vous  aurez,  en  meme  temps,  soin  de  me  procurer  un 
Journal  exact  et  detaille  des  voyages  de  S.  M.  I.  oü  les  jours  de  chaque 
camp  soient  indiques. 

D'ailleurs  je  vous  fais  tenir  ci-joint  mes  reponses  tant  au  major  de 
Zegelin  5  qu'au  prelat  de  Sagan,-»  et  vous  ne  manquerez  point  de 
donner  ä  l'une  et  ä  l'autre  bonne  et  prompte  adresse. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23185.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  juillet  1774. 

Le  silence  qu'on  observe  ]ä  oü  vous  etes,  selon  votre  depeche  du 
13  de  ce  mois,  sur  l'affaire  qu'il  y  a  eue  en  dernier  lieu  entre  mes 
troupes  et  Celles  aux  ordres  du  regimentaire  Kraszewski,^  me  fait  plaisir, 
et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  la  traite  en  bagatelle.  Si  le 
baron  de  Stackeiberg  l'envisage  de  meme,  vous  ferez  bien  d'en  rire 
de  votre  cote  et  de  tourner  en  ridicule  la  bravade  meprisable  de 
l'officier  polonais.  Les  piailleries  supposees  de  ces  derniers  m'ont  engage 
ä  vous  ordonner  de  les  etouffer  par  vos  plaintes;  mais  des  qu'on 
parait  ne  point  faire  de  cas  de  Taffaire  en  question ,  vous  pouvez 
la  laisser  tomber  dgalement  et  en  agir  lä-dessus  suivant  votre 
prudence.  ^ 

L'ouvrage  touchant  la  demarcation  des  limiles  n'est  pas  aussi  decide 
que  le  comte  Branicki  le  fait  esperer.^  Selon  mes  avis,  on  continue 
d'6tre    fermement    resolu    ä   Vienne    de    vouloir    garder    l'extension    de 

'  Am  12.  Juli.  —  *  Vergl.  S.  429.  —  3  Nr.  23183.  —  ■»  Auf  dem  Gesuch 
Felbigers,  Wien  4.  Juli,  bis  zur  Beendigung  seines  Auftrags  in  Wien  bleiben  zu 
dürfen  (vergl.  .S.  315),  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht 
vorliegende)  Antwort  des  Königs ;  „Lieb,  Gelegenheit  zu  haben,  der  Kaiserin  Plaisir 
zu  machen;  sollte  nur  bleiben,  bis  er  die  Sache  gemachet."  —  s  Vergl.  S.  399.  422. 
—  6  Benoit  berichtete:  „Ceci  est  aussi  l'avis  du  ministre  de  Russie  qui  me  dit  avoir 
tourn^  en  ridicule  dans  ses  depeches  la  bravade  du  susdit  regimentaire."  —  "^  Benoit 
bericlitele:  ,,ll  parait  qu'on  se  flatte  de  nouveau  ici  de  pouvoir  bientot  entreprendre 
Touvrage  de  la  demarcation  des  limites  avec  nous,  aussi  bien  qu'avec  la  cour  de 
Vienne,  le  comte  Brnnicki  ayant  reii^te  dans  son  dernier  rapport  que  cette  affaire  etait 
sur  le  ]ioint  de  se  decider  en  faveur  de  la  Pologne." 


437     — 

Celles  qu'on  a  prises,^  et,  dans  ce  cas,  il  est  tres  sür,  comme  je  vous 
Tai  dejä  dit,  que  je  conserverai  pareilleiiient  celle  que  j'ai  donnee  aux 
niiennes.  II  n'y  a  que  la  condescendance  pour  la  Russie  seule  qui 
pouria  tout  au  plus  me  faire  ddsisler  d'une  ou  d'autre  parcelle,  qui 
cependant  ne  pourra  etre  d'aucun  objet  sur  la  totalite.  En  aitendant 
n'oubliez  pas,  puisqu'il  a  ele  arrange  que  les  commissaires  polonais 
destines  pour  le  regleuient  des  limiies  partiraient  les  premiers,  de 
m'averiir  quand  ceux  qui  out  ete  denommes  pour  se  transporter,  ä  cet 
effet,  dans  notre  voisinage,  voudront  se  mettre  en  route,  pour  que  je 
puisse  me  diriger  lä-dessus  ä  l'egard  de  l'envoi  des  miens. 

Je  doute  neanraoins  que  cet  arrangement  des  liniites  influe  beau- 
coup  sur  celui  du  reste  des  affaires  qui  sont  ä  regier  encore,  et  qu'il  contri- 
bue  ä  la  pacification  generale  de  la  Pologne.  Selon  moi,  on  viendra  difficile- 
ment  ä  bout  de  tout  terminer  d'une  autre  maniere  que  celle  que  je  vous  ai 
dejä  si  souvent  indiquee.  La  rentree  de  nos  troupes  dans  ce  royaume  sera, 
Sans  contredit,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  y  retablir  l'ordre,  et  il 
me  parait  indubitable  qu'il  faudra  l'employer,  si  jamais  on  veut  obtenir 
ce    bat. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  me  communiquer  promptement  toutes 
les  nouvelles  qui  vous  reviendront  du  cote  du  Danube.^ 

Xach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  c. 


23  186.      AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    20  juillet   1774. 

j'ai    regu    votre    depeche    du    8    de    ce    mois,    qui    mapprend    que 

le  President  de  la  chancellerie  a  declare,  lofs  de  la  derniere  Conference, 

de  la  part  du  Roi  au  resident  de  Russie  ^    que    l'arrivee    tardive    de    la 

princesse  de  Holstein  empechait  le  voyage  de  S.   ^L  en  Finlande  et  lui 

faisait  differer  celui  de  Russie  jusqu'ä  l'annee  prochaine.*     Cette  nouvelle 

ne  me  fait  aucunement  plaisir,  et   je   ne    saurais    approuver    en    ceci   la 

conduite  de  ce  Prince.     II  aurait   mieux    valu,    selon    moi,    dire,    il  y  a 

longtemps,    sans    detours    s'il    etait   intentionne    de    se    rendre  ä  Peters- 

bourg    ou    non.      Sa    vacillation    a     declarer    ses    veritables    sentiments 

ä  cet  egard,  ne  peut  qu'aigrir  l'imperatrice  de  Russie  et  lui  inspirer  du 

meconlentement.  t-    j 

r  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


'  Ver^l.  Nr.  23161.  —  -  Nach  Benoit  halte  General  Romanius  Nachricht  aus 
Pudolien  erhallen,  „qu'il  s'elait  passe  quelque  chose  de  decisif  sur  le  Dnnube  ciiire 
Ils  deux  armees".  —  3  Stachiew.  —  ♦  '^'erc^l.    Nr.  23  174. 
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23187.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  juillet   1774. 

Ne  vous  embarrassez  point  des  nouvelles  de  France  que  je  recois 
par  un  autre  canal  que  le  vötre,  et  n'en  soyez  au  nioins  pas  jaloux, 
ainsi  qu'il  paraitrait  presque  par  votre  dernier  rapport  du  10  de  ce 
mois.'  Maitre  de  in'en  procurer  par  quelque  source  que  je  juge  ä 
propos,  je  ne  vous  dissimulerai  m6me  point  que  celle  oü  j'en  ai  puise 
jusques  ici,  m'en  a  fourni,  de  temps  en  temps,  des  historiettes  qui  ont 
Interesse  ma  curiosite,  mais  qui  ne  sauraient  entrer  dans  des  rapports 
ministeriaux  "oü  il  ne  doit  etre  question  que  des  affaires  serieuses. 
b'ailleurs  ces  avis  ne  se  bornent  pas  ä  de  pareilles  bagatelles.  J'y 
trouve  souvent  des  anecdotes  interessantes,  et  j'apprends,  de  temps  en 
temps,  comment  le  public  p6nse  sur  les  evenements  qui  arrivent,  ce 
qui  ne  laisse  pas  non  plus  de  m'ötre  agreable.  Enfin,  ces  donneurs 
d'avis  pen^trent  quelquefois  plus  tot  des  secrets  qui  restent  caches  aux 
yeux  d'un  ministre  etranger,  de  sorte  qu'ä  cet  egard  encore  je 
serai  bien  aise  d'en  augmenter  le  nombre  et  ne  refuserai  sürement  pas 
tous  ceux  qui  me  viendront  offrir  leurs  Services. 

En  attendant,  tous  sont  jusques  ici  unanimes  sur  la  preponderance 
du  credit  de  la  Reine,  et  le  temps  nous  fera  voir  si  cela  se  soutiendra 
ou  si  son  ascendant  sur  les  esprits  souffrira  quelque  eclipse,  ainsi  que 
vous  le  supposez  dans  votre  rapport  susmentionne.  Ce  (fue  \ous 
ajoutez  au  sujet  des  nouveaux  bätiments  ordonnes  ä  la  Muette,^  me 
fait  presumer  que  le  redressement  des  finances  de  France  pourrait  bien 
s'en  aller  en  fumee ,  et  qu'il  n'en  existera  que  les  beaux  projets,  sans 
qu'on  pense  ä  les  retirer  effectivement  de  l'etat  delabre  oü  alles  se  sont 
trouvees  jusques  ici.  On  peut  donc  former  hardiment  le  jjronostic  que 
la  France,  dans  cet  etat  de  faiblesse,  continuera  ä  n'avoir  aucune  in- 
fluence  dans  les  affaires  generales,  et  (ju'avant  d'avoir  mis  son  interieur 
en  ordre,  eile  ne  pourra  jamais  s'embarquer  dans  les  etrangeres.  Reste 
ä  savoir  si  le  comte  de  Vergennes  trouvera  moyen  de  la  relever  et  de 
lui  faire  adopter  un  nouveau  systdme.  Je  vous  ai  fourni  dejä  une 
esquisse  de  son  caract^re  dans  mes  ordres  precedents,''  et  votre  atten- 
tion vous  fera  bientot  juger  si  l'on  a  rencontre  juste.  Le  prince  de 
Kaunitz  l'a  qualifie  de  bon  phrasier,  et  vous  verrez  egalement  dans  peu 
s'il  mdrite  encore  cette  belle  epithete. 

En  attendant,  l'esprit  d'intrigue  de  la  France  perce  partout.  On  * 
a  encore  decouvert  ä  Petersbourg  une  nouvelle  trahison  de  la  part  d'un 

'  Anknüpfend  an  die  Meldungen  des  anonymen  Correspondenten  über  die 
Bankrolte  in  Marseiile  und  Choiseuls  Empfang  (vergl.  S.  381  und  382)  erklärte  Goltz; 
„Je  d^sire  fort,  Sire,  que  tous  ces  diff^rents  correspondants  niettent  autant  de  z^le  que 
moi  a  bien  informer  V.M.,  et  que,  par  leur  position  personnelle,  ils  soient  dans  le 
cas  d'y  satisfaire."  —  *  Goltz  berichtete :  „Le  Roi  vient  d'ordonner  a,  la  Muette  de 
nouveaux  bätiments  pour  environ  deux  millions  et  demi."  —  3  Vergl.  Nr.  23179.  — 
4  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solm?,   Petersburg  5.  Juli. 
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nomme  Angeli,  Frangais  de  nation,  qui  avait  ete  fait  colonel  d'un 
regiment  de  dragons,  en  quartier  ä  Smolensko.  II  y  avait  fait  con- 
naissance  avec  les  officiers  frangais  qui  avaient  ete  fails  prisonniers  avec 
les  Confederes  en  Pologne,  et,  se  laissant  persuader  par  eux,  il  avait 
demande  la  permission  de  partir  pour  les  eaux  de  Bade  pres  de  Vienne, 
d'oü  il  a  passe  ä  cette  ville  pour  s'aboucher  avec  le  prince  de  Rohan, 
qui  lui  a  fourni  de  l'argent  pour  se  rendre  incognito  ä  Paris,  ou  i!  a 
eu  plusieurs  entretiens  secrets  avec  le  duc  d'Aiguillon,  a  qui  il  a  fourni 
des  memoires  sur  l'armee  russe  et  avec  lequel  il  a  pris  des  engage- 
ments  de  servir  la  France.  L'affaire  ayant  transpire,  il  a  ete  arrete  et 
envoye  ä  la  forteresse.  On  la  exaniine,  et  comme  Ton  n'a  pas  voulu 
l'obliger  par  des  moyens  violents  ä  faire  une  confession  detaillee,  on 
s'est  borne  ä  le  renvoyer  avec  sa  femme  et  sa  famille  au  delä  des 
frontieres. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


21  i88.     AU  MIXISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN". 

Potsdam,  22  juillet  1774. 
Le  baron  de  Swieten  peut  s'acquitter  des  demain  de  la  commission 
dont  il  vient  d'^tre  Charge  par  sa  cour.'  Je  lui  donnerai  audience  ici, 
et  vous  n'avez  qu'ä  l'appointer  ä  l'heure  ordinaire.  J'approuve  aussi 
parfaitement ,  vu  la  maladie  du  comte  de  Finckenstein,-  que  vous 
preniez  sa  place  pour  introduire  ce  ministre  ä  l'audience,  et  je  vous 
invite,  en  möme  temps,  ä  diner  avec  moi.  Peut-6tre  pourrez-vous  alors 
nie  donner  de  meilleures  nouvelles  de  la  sante  du  dernier  dont  le 
prompt  et  parfait  retablissement  me  fera  toujours  un  plaisir  infini. 

Dem    König    von    Schweden    werden    Freipässe    für  Holztran'porte    aus  Litauen 
bewilligt. 

Nach  der  Ausfertiffunar.  t  e  d  e  ri  C. 


23189.     AU  PRIXCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   22  [juillet   1774]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Puisque  vous  voulez  bien  vous  interesser  a 
mes  petits  embarras,^  je  vous  apprendrai,  mon  eher  frere,  que  l'affaire 
de  nos  limites  est  encore  dans  la  plus  grande  fermentation.  Le  plan 
des  Polonais  etait  de  me  mettre  en  avant  pour  obliger  la  cour  de 
Vienne  ä  resserrer  sa  demarcation ;  l'imperatrice  de  Russie,  seduite  par 
ce  Branicki,  y  donnait  ä  plein  collier.*  J'ai  fait  voir  toutes  les  con- 
sequences  d'une  teile  demarche    au    comte  Panin.    et    combien    il    serait 

'  Nach  Hertzbergs  Bericht,  Berlin  21.  Juli,  war  Swieten  beauftragt,  die  Ant- 
worten Maria  Theresias  und  Josephs  II.  an  Katharina  11.  dem  König  mitzutheilen.  — 
*  Vergl.  S.  431.  —  5  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  <  Vergl.  Nr.  23  133. 
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deplactf  que  je  fisse  le  Don-Quichot  des  Polonais,  qu'enfin  il  a  convenu 
que  j'avais  raison.  II  a  promis,  en  outie,  qu'il  ferait  ce  qui  depen- 
drait  de  lui  pour  rectifier  les  idees  de  l'Imperatrice  sur  ce  sujet, '  et  je 
crois  qu'il  y  rdussira  d'autant  plus  facilement  que  Patuquin  est  son 
intime  ami  et  que  la  disgrace  d'Orlow  est  enti^re.  -  A  present  voilä 
les  Autrichiens  qui  refusent  de  rien  ceder,^  et  qui  par  lä  obligeront,  ä 
ce  que  j'esp^re,  limperatrice  de  Russie  de  ceder  d'autant  plus  facilement 
que  la  guerre  continue  avec  les  Turcs  et  meme  qu'il  se  repand  quelque 
bruit  desavantageux  au  sujet  des  Russes  d'une  action  oü  l'on  se  dit 
ä  Toreille  qu'ils  ont  eu  du  desavantage.  Pour  moi,  je  joue  derri^re  le 
rideau.  Si  les  Autrichiens  maintiennent  leur  demarcation,  on  ne  pourra 
pas  chicaner  les  miennes;  ainsi  j'attends  ce  que  le  hasard,  le  caprice 
d'une  femme ,  les  intrigues  polonaises  et  la  fermele  autrichienne  pro- 
duiront  d'eftets. 

En  attendant,  nia  bonne  soeur  de  Brunswick  est  ä  Berlin  ••  oü  eile 
visite  toutes  ses  connaissances.  Elle  se  propose,  ce  me  semble,  de  se 
rendre  mardi^  chez  vous,  mon  eher  frdre,  et  eile  se  fait  un  plaisir 
bingulier  de  vous  revoir. 

Mes  lettres  de  France,  ainsi  que  les  bulletins  de  Paris  ^  que  je  joins 
ä  cette  lettre,  ne  contiennent  encore  aucun  detail  interessant,  niais  on 
presoit  dejä  que  l'esprit  d'epargne  qu'annongait  Louis  XVI,  ne  se  sou- 
tiendra  guere ;  car  il  va  faire  un  batiment  ä  Meudon  qui  coütera  deux 
millions  de  livres  ou  500000  ecus  de  nolre  monnaie.  ^  On  prevoit 
qu'il  tlottera  entre  les  mains  de  ceux  qui  prendront  un  ascendant  sur 
son  esprit;  il  a,  outre  cela,  le  defaut  d'etre  bigot,  de  sorte  qu'ä  tout 
prendre,  la  France  n'aura  pas  gagne  au  troc.  C'est  ä  prtfsent  que  les 
intrigues  de  cour  se  mettront  en  jeu  lä-bas,  et  ce  sera  ä  qui  pourra  se 
supplanter  mutuellement.  II  parait  bien'qu'on  n'adoptera  aucun  Systeme 
fixe,  que  le  ministre  en  place  et  le  caprice  du  moment  decideront  de  tout. 

Les  Espagnols  veulent  la  guerre  avec  les  Anglais ;  ils  ne  la  peuvent 
entreprendre  sans  la  France.  Le  comte  d'Aranda  intrigue  pour  y  dis- 
poser  la  France ,  mais  on  peut  prdvoir  d'avance  qu'il  n'y  reussira  pas, 
I  °  faute  d'argent ,  2  °  parceque  les  ministres  aimeront  mieux  jouir  de 
leurs  postes  tranquillement  que  de  se  livrer  aux  agitations  et  aux  hasards 
d'une  guerre  dont  les  ev^nements  sont  douteux. 

On  m'ecrit  de  Vienne  que  Lacy  y  reviendra  au  mois  d'aoüt  pour 
accompagner  l'Empereur  dans  les  revues  de  troupes  qu'il  fera  dans  les 
provinces,  mais  on  ajoute  qu'il  vend  ses  terres  en  Autriche  et  se  prepare 
ä  ne  plus  revenir  dans  ce  pays." 

D'un  autre  cote,  notre  eher  neveu  —  que  je  devrais  plutöt  nommer 
Sa  Sacree  Majeste  de  Suede  —  a  fait  ecrire  en  Russie  que  le  mariage 
de  son  frere  lui  avait  empörte  tant  de  temps  que,    pour  cette  annee,  il 

'  V'ertjl.  S.  433.  —  *  V'ergl.  S.  410.  —  3  Vergl.  Nr.  23  l6l.  —  *  Vergl. 
S.  426.  —  '   26.  Juli     —  ''  Liegen   nicht  bei..  —  7  Vergl.  S.  438.   —  8  Vergl.  S.  436. 
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ne    pounait  se  rendre  en  Finlande  ni  en  Russie/     Vous  jugerez  facile- 

ment,  nion  eher  fr^re,  de  l'effet  que  cette  demarche  operera  en  Russie. 

C'est  agir  en  jeune  homme,  et  il  s'atlirera  l'inimitie  de  l'Imperatrice  de 

propos  delibere.     Ce  n'est  pas  notre  faute,  personne  ne  nous  a  consulte 

sur  ce  sujet.     Enfin,  voilä  ä  peu  pr6s  ce  qui  se  passe  de  plus  intdressant 

en  Europa,  niais  ce  qui  me  touche  de  plus  pr^s,    c'est  de  vous  assurer 

de   la    tendresse    et   de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,    mon  tres 

eher  Frere,  volre  fidöle  fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23190.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  8.  Juli,  dass  er  dem  Grafen  Panin  aus  dem  Erlasse 
vom  ai.Juni^  die  aus  seinem  früheren  Berichte  angeführten  Aeusserungen  vorgelesen 
hat ,  welche  das  Verhalten  des  russischen  Hofes  im  Grenzstreit  als  widerspruchsvoll 
erscheinen  lassen.  „11  n'a  pas  pretendu  les  desavouer.  II  soutient  encore  que  V.  M. 
ne  doit  rien  ceder,  ä  moins  que  la  cour  de  Vienne  ne  commence  a  faire  des  cessions, 
et  que  ce  n'est  qu'ä  cette  condition-Iä  qu'on  Lui  a  propose  de  S'en  tenir  ä  la  de- 
marcaüon  stipulee  par  la  Convention,  sans  l'etendre  par  des  explications  avantageuses. 
11  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  donne  ä  entendre  que  sa  cour  dissimulerait  d'avoir  connaissance 
de  Ses  delimitations,  bien  enlendu  qu'elles  eussent  eu  une  apparence  moins  vasle,  que 
V.  M.  Se  füt  arrangee  sur  elles  avec  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elles  eussent  y  fait 
consentir  les  Polonais,  sans  leur  donner  sujet  de  s'alarmer  et  de  les  trouver  contraires 
ä  la  lettre  du  traile  fait  avec  eux;  mais  il  ne  convient  pas  que  V.  M.  a  daigne  faire 
pait  ä  sa  cour  des  mesures  qu'Elle  avait  prises  en  consequence  avec  la  cour  de  Vienne 
et  avec  la  Republique,  et  cette  prerai^re  agissant  d'une  manifere  arbitraire  et  paraissant 
vouloir  faire  les  affaires  avec  la  Delegation  seule,  contre  le  gr^  de  V.  M.,  la  cour  de 
Russie  dans  cet  etat  d'incertitude  et  d'ignorance  n'avait  pu  se  refuser  d'ecouter  les 
plaintes  des  Polonais  contre  le  demembrement  de  leur  royaume  sur  lequel  ils  n'avaient 
pas  ete  prepares  par  les  traites  de  cession  faits  par  eux  et  les  puissances  copartageantes," 

Potsdam,  23  juillet   1774. 

Comme  il  parait  par  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  que  le  comte 
de  Panin  ne  se  fait  pas  encore  une  idee  assez  nette  et  juste  de  toute 
la  marche  de  la  negociation  de  nos  limites  en  Pologne ,  je  veux  bien 
vous  en  retracer  ici  une  nouvelle  esquisse  et  en  rassembler  les  differents 
crayons  qui  se  trouvent  epars  dans  mes  ordres  precedents ,  et  qui  ne 
laissent  pas  le  moindre  doute  sur  la  droiture  et  equitd  de  mes  demarches. 

J'observe  d'abord  que,  d6s  le  commencement  de  l'arrangement  de 
mes  limites,  elles  avaient  la  meme  etendue  que  la  carte  que  je  vous  ai 
adressee,3  indique ;  et,  les  termes  memes  de  notre  traite  m'adjugeant  la 
Netze  en  entier,  tout  le  cours  de  cette  rivi^re  avec  ses  sinuosittfs  ne 
saurait,  ä  la  ligueur,  m'etre  conteste.  Ayant  cependant  appris ,  peu 
apres ,  que  l'imperatrice  de  Russie  envisageait  cette  demarcation  sous 
un  point  de  vue  dififerent ,  je  cedai  aux  reprdsentations  de  S.  M.  I.,  et 

'   Vergl.  Nr.   23186.  —  ^   Verg-l.  Nr.  231 19.   —  3  Vergl.   S.   354. 
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je  me  bornai  au  br'as  de  cette  rivi^re,  sans  enclaver  dans  ma  demarcation 
le  cours  de  la  vieille  Netze.  ^  Sur  ces  entrefaites ,  la  Russie  me  fit 
savoir  que  je  n'avais  qu'ä  me  concerter  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
nos  delimitations  reciproques,  et  qu'elle  acquiescerait  ä  ce  dont  nous 
pourrions  convenir. '  Je  suivis  cet  avis,  et,  afin  de  mettre  une  parfaite 
egalite  entre  nos  possessions  respectives  qui  de  tout  temps  et  de  l'aveu 
meme  de  la  Russie  a  fait  la  base  de  cette  negociation ,  je  tachai  de 
porter  la  cour  de  Vienne  ä  moddrer  son  appetit  et  ä  rogner  au  moins 
quelque  chose  de  sa  portion.  Mes  peines  toutefois  restdrent  sans  succ^s; 
cette  cour  me  declara,  au  contraire,  tout  net  qu'elle  n'en  ferait  rien, 
puisque  ses  prdtentions  etaient  fonddes  dans  les  ternies  memes  de  son 
traite.  Voyant  donc  la  fermete  de  cette  cour  sur  cet  article  inebranlable, 
je  me  vis  egalement  autorise,  pour  ne  point  perdre  l'egalite,  de  faire 
remettre  mes  poteaux  dans  les  memes  endroits  et  districts  que  j'avais 
fait  occuper  d^s  le  commencement.^  C'est  cette  reprise  de  ma  premiere 
demarcation  qui  a  donne  lieu  ä  ces  cris  et  clameurs  que  les  Polonais 
fönt  retentir  aujourd'hui  de  toute  part.  Ils  se  sont  figures  que  c'etait 
une  nouveaute  inadmissible,  tandis  que,  dans  le  fond,  il  n'y  avait  rien 
de  nouveau  et  que,  l'Autriche  ayant  pousse  fort  au  delä  de  la  Podhorce, 
l'egalite  de  nos  possessions  exigeait ,  de  toute  necessite ,  que  je  con- 
servasse  dgalement  mes  anciennes  limites.  La  cour  de  Vienne  declina 
meme  le  concert  que  je  lui  avais  propose.  Voulant  insister  sur  toute 
l'etendue  de  ses  possessions,  eile  me  proposa,  ä  son  tour,  de  prdsenter 
et  faire  determiner  notre  demarcation  par  la  Delegation.  Cette  idee  me 
rdpugna,  et  je  ne  lui  dissimulai  point  qu'il  me  paraitrait  plus  convenable 
de  remettre  cette  besogne  ä  l'arbitrage  des  trois  puissances  copartageantes. 
Mais  eile  ne  voulut  encore  pas  demordre  de  son  plan ,  et  il  ne  me 
resta  d'autre  parti  ä  prendre  qu'ä  acquiescer,  quoique  malgre  moi ,  ä 
une  voie  que  je  n'ai  jamais  regardee  comme  fort  propre  ä  terminer  la 
contestation.  Aussi  n'ai-je  eu  rien  de  plus  presse  que  d'informer  la 
cour  oü  vous  ^tes,  de  tout  ce  qui  y  s'est  passe  entre  nous  sur  ce  sujet,* 
et  ayant  appris  par  vos  rapports  que  ce  plan  ne  trouvait  pas  non  plus 
son  approbation ,  je  suis  revenu  ä  la  Charge  pour  en  faire  demordre 
la  cour  de  Vienne ,  sans  y  avoir  cependant  pu  reussir.  s  Ce  fut  dans 
ce  temps-lä  que  je  re<;us  la  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie  du  26  de 
mai,  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  10  de  juin  ,  et  j'y  fis  une  reponse 
fort  ample  en  date  du  27,^  oü  j'ai  justifie  ma  conduite  d'une  manidre 
que  je  me  flatte  qu'elle  trouvera  l'entiere  approbation  de  S.  M.  I.  Je 
vous  l'adressai  le  lendemain,  et,  le  baron  Swieten  m'ayant  demande  de 
nouveau  hier  une  audience,  je  la  lui  accorderai  encore  aujourd'hui '  et 
me  rdserve  de  vous  dire  au  pied  de  la  presente  ce  que  sa  cour  m'aura 
fait    insinuer    des    reponses    qu'elle    a  faites   aux  representations  de  l'im- 

■  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  399.  —  '  Vergl.  S.  67.  90.  100.  —  >  Vergl.  Nr.  22656 
und  22701;.  —  4  Vergl.  Nr.  23031  und  23032.  —  5  Vergl.  Nr.  23  115.  —  '>  Vergl. 
Nr.  23133.  —  7  Vergl.  Nr.   23  188  und   23  191. 
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peratrice  de  Russie.  A  en  juger  toutefois  par  ce  qui  m'en  est  dejä 
revenu  par  mes  lettres  de  Vienne,  eile  persiste  invariablement  dans  son 
jilan  d'extension,  sans  vouloir  reculer  d'un  seul  pas  ses  limites.' 

En  attendant,  j'ai  regu,  ä  la  suite  de  \  otre  rapport  du  8,  la  quittance 
du  second  quartier  de  mes  subsides,  et  je  vous  adresserai  par  la  prochaine 
la  copie  de  mes  derniöres  lettres  de  Constantinople  du  17  de  juin  dernier.^ 
J'ai  appris ,  en  meme  temps  ,  qua  le  projet  de  retablir  bientot  la  paix, 
a  manque ,  que  le  marechal  comte  de  Rumänzow  a  passe  le  Danube 
avec  toute  son  armee,  ^  et  que  le  general  comte  de  Soltikovv  a  remporte 
quelques  avantages  sur  les  Turcs,  ainsi  que  votre  apostille  du  8  l'annonce 
egalement.  Mais,  malgre  tout  cela,  je  ne  puis  pas  encore  revenir  de 
mes  apprehensions  sur  ce  passage.  En  eftet,  il  faudrait  un  bonheur 
singulier  et  que  les  Turcs  se  conduisissent  en  vrais  miserables,  pour  s'en 
promettre  des  succes  signales,  et  j'attends  avec  la  plus  grande  impatience 
les  ev^nements  ulterieurs  au  delä  de  cette  riviere,  en  formant  les  vceux 
les  plus  ardents  pour  que  les  armes  russiennes  y  soient  aussi  victorieuses 
qu'elles  l'ont  ete  en  degä.  Ces  voeux  sont  aussi  d'autant  plus  vifs  que 
le  moindre  echec  que  ses  armes  souffriraient,  serait  capable  d'embrouiller 
de  nouveau  les  affaires  ä  un  point  qu'on  aurait  de  la  peine  ä  en  sortir. 
Aussi  reviens-je  toujours  k  ma  premi^re  idee  qu'il  aurait  ete  bien  plus 
avantageux  ä  la  Russie  de  faire  sa  paix  d'abord  au  premier  congres, 
Mais  ce  conseil  n'est  plus  de  saison,  et  je  finis  par  le  precis  de  l'audience 
que  je  viens  d'accorder  au  baron  Swieten. 

IH     m'a    montre    la    reponse    de    l'Imperatrice-Reine    qui    deciine 

honn^tement  de  ne  rien  ceder  de  ses  possessions,  et  qui  veut  prealablement 

regier  ses  frontieres  avec  la  Delegation. ^     C'est  ce  que  j'avais  bien  cru 

qui  arriverait;    il  ne  reste  donc    ä  la  cour  de  Russie  que  deux  partis  ä 

prendre:  Tun  de  consentir  ä  cette  ddmarcation,  l'autre  de  faire  la  guerre 

pour    deposseder    les  Autrichiens    de    leur    extensions.     Ce   dernier  parti 

ne  me  parait    pas  acceptable,   meme  avec  votre  pospoUtc  ruszeiiie;    ainsi 

ce  qu'il  y  a  de  plus  sur  pour  ne  pas  rompre  le  concert  des  trois  cours, 

c'est  de  laisser  les  choses  corame  elles  sont,  excepte  que,   si  l'imperatrice 

de    Russie   jugeät    ä    propos    d'etendre  ä  proportion  ses  frontieres,   vous 

pouvez  l'assurer  d'avance  que  j'entrerai    dans  toutes  les  mesures  qu'elle 

trouvera  bonnes  ä  prendre   pour  ses  interets.  ^  „     ,       . 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl,  Nr.  23154.  23  161.  —  ^  Vergl.  Nr.  23183.  —  3  Vergl.  S.  435.  — 
+  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs:  .,.'\u 
comte  Solms".  Die  Anfangsworte:  „Je  viens  de  parier  ä  monsieur  van  Swieien" 
sind  in  dem  Erlasse  fortgeblieben,  —  5  Vergl.  Nr.  23  191.  —  ^  Für  die  Beförderung 
des  Erlasses  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs:  „Dieser  Brief  muss 
gleich  chiffriret  werden  und,  sowie  ich  ihn  unterschrieben  habe,  nach  Berlin  geschicket 
werden,  damit  ihn  van  Swieten  sein  Courier  nach  Petersburg  mitnehmen  kann."  Dem- 
gemäss  wird  der  Erlass  mit  Begleitschreiben  vom  23.  Juli  an  Hertzberg  zur  Zustellung 
an  Swieten  übersandr. 


444 

23  igi-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  OSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN/ 

[Potsdam,   23.  Juli   1774] 

Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  26.  Juli:  „Ich  habe  dem 
König  mit  dem  von  Ew.  Eürsil.  Gnaden  mir  vorgeschriebenen  Beisatz  - 
nebst  Erhebung  des  ihm  bezeigenden  besonderen  Vertrauens  die  Schreiben 
der  russischen  Kaiserin  und  die  Antworten  beider  Kaiserlicher  Maje- 
stäten, sonach  ferner  unter  Ausbedingung  des  engsten  Geheimnisses  das 
Schreiben  des  Herrn  Grafen  Panin  an  den  Fürsten  Goiizyn  nebst  Hoch- 
dero  darauf  erlassener  Reponse  verbale  ^   vorgelesen. 

Der  König  hörete  mit  Aufmerksamkeit  zu ;  nur  als  vorn  Branicki 
die  Erwähnung  geschah,*  sagte  er:  »Je  puis  vous  eclaircir  tout  cela, 
mais  lisez  toujours ;  quand  vous  aurez  fini,  je  vous  expliqueiai  la  chose.t 

Nachdem  ich  also  mit  dem  Lesen  geendiget  hatte,  äusserte  sich 
der  König  folgendermaassen : 

»Je  puis  vous  parier  ä  present  plus  ouvertement  que  je  nc  Tai  fait 
la  derni^re  fois.^  Toutes  les  demarches  que  la  cour  de  Russie  vient 
de  faire,  ne  sont  que  l'eftet  des  intrigues  de  Branicki;  je  vous  en  avais 
dejä  prevenu  en  gros,  mais  je  puis,  ä  l'heure  qu'il  est,  en  toute  surete 
vous  les  devoiler  eniierement.  Ce  Branicki  a  des  liaisons  ä  Peters- 
bourg,  il  y  a  ete  autrefois  avec  le  roi  de  Pologne,°  et  il  y  est  tres 
bien  vu.« 

•  Vergl.  Nr.  23  188.  —  ^  „Dass  uns  zwar  noch  nicht  bekannt  sei,  ob  und  wie  der  König 
das  an  ihn  gestellte  Schreiben  der  russischen  Kaiserin  zu  beantworten  für  gut  finden  dörfle, 
dass  aber  diesem  ungeachtet  Ihre  Majestäten  kein  Bedenken  getragen  hätten,  den  König 
von  dem  Inhalt  ihrer  eigenen  Antworten  vollständig  benachrichtigen  zu  lassen  ;  dass 
wir  uns  vorbehielten ,  dasjenige ,  was  von  Seite  des  russischen  Hofes  hierauf  ferners 
entschlossen  werden  dörfte,"  dem  König  mitzutheilen,  und  gleiches  von  ihm  erwarteten, 
um  gemeinsam  die  weiteren  Maassnahmen  zu  vereinbaren.  Weisung  von  Kaunitz  au 
Swieten,  Wien  17.  Juli.  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  5  Katharina  II. 
forderte  in  den  Schreiben,  die  sie,  Zarskoe  Selo  26.  Mai  (a.  St.),  sowohl  an  Maria 
Theresia  wie  an  Joseph  II.  richtete,  den  Verzicht  auf  die  Ausdehnung  der  öster- 
reicliischen  Grenzen  bis  zum  Sbrucz.  In  ihrer  Antwort ,  Wien  16.  Juli ,  bezeichnete 
Maria  Theresia  das  österreichische  Vorgehen  als  berechtigt  und  erklärte ,  dass  die 
endgültige  Grenzregulirung  vertragsmässig  durch  die  Grenzcommissionen,  deren  Ab- 
sendung bevorstehe,  zu  erfolgen  habe,  dass,  wenn  auch  hier  kein  Einverständniss 
erzielt  werde,  die  gegenseitige  Vermittlung  der  drei  Mächte  bleibe.  Joseph  II.  bezog 
sich  in  seiner  Antwort,  Wien  16.  Juli,  lediglich  auf  die  Erklärung  seiner  Mutter.  In 
der  „Lettre  du  comte  de  Panin  au  prince  de  Goiizyn",  Petersburg  30.  Mai  (a.  St.), 
•wurde  Goiizyn  beauftragt ,  die  Briefe  Katharinas  zu  übermitteln  und  dem  Fürsten 
Kaunitz  gegenüber  die  Forderung  des  russischen  Hofes  zu  rechtfertigen.  Die  undalirte 
„Reiionse  verbale  du  prince  de  Kaunitz-Riltberg  aux  insinuations  verbales  qui  lui  ont 
ete  faites  de  la  part  de  M.  le  comte  Panin  par  M.  le  prince  Goiizyn"  enthielt  die 
Erwiderung  von  Kaunitz  mit  der  ausführlichen  Darlegung  und  Begründung  des  öster- 
reichischen Standpunktes.  —  ♦  Katharina  II.  sowohl  in  ihrem  Schreiben  an  Maria 
Theresia  wie  Panin  in  seiner  Instruction  an  Goiizyn  (vergl.  Anm.  3)  knüpften  an  die 
Sendung  Branickis  nach  Petersburg  an.  —  5  Vergl.  Nr.  23  115.  —  "  Stanislaus 
P.'iiiaiow^ki  weilte  von  1755  ^'*  '759  '"  Petersburg,   seit  1756  als  polnischer  Gesandter. 
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Der  König  gab  mir  dabei  zu  verstehen,  dass  Branicki  zu  der  Zeit 
der  Vertraute  sowohl  des  Königs  in  Polen  als  der  Kaiserin  gewesen  sei. 
ill  a  ete  choisi,  dans  ce  moment-ci,  par  le  roi  de  Pologne  conime 
rhomme  qui  avait  le  plus  d'esperance  d'etre  ecoute,  et  ä  qui  l'Impe- 
ratrice  ne  refuserait  pas  l'acc^s  auprds  de  sa  personne.  Le  drole,«  es 
ist  dieses  der  Ausdruck  des  Königs,  »a  su  tirer  parti  de  ces  avantages, 
il  a  fait  resonner  les  mots  de  gloire  et  de  grandeur,  et  il  a  trouve  le 
moyen  de  persuader  ä  l'Imperatrice  que  l'une  et  l'autre  etaient  interes- 
sees  ä  prendre  le  parti  des  Polonais  qu'il  a  represente  comme  accables 
et  reduits  au  d^sespoir.  C'est  ainsi  qu'il  a  obtenu  l'expedition  des 
letlres  que  nous  avons.regues.  Mais  ce  n'est  pas  tout :  ces  lettres  ne 
devaient  servir  que  de  prelude  ä  des  demarches  beaucoup  plus  serieuses, 
et  voici  quel  etait  le  projet  de  Branicki  entierement  dirige  contre  vous : 
Si,  apres  avoir  regu  les  lettres,  vous  persistiez  ä  conserver  vos  fronti^res 
telles  qu'elles  sont,  je  devais  me  joindre  ä  la  Russie  pour  vous  exhorter 
de  nouveau  ä  les  resserrer  et,  au  cas  que  vous  n'eussiez  pas  encore 
cede,  les  Polonais  auraient  convoque  la  pospoliie  ruszenie,  vous  auraient 
attaques,  nous  les  aurions  laisse  faire,  et  ils  se  flattaient  de  pouvoir 
vous  reduire  aux  bornes  qu'ils  pensent  devoir  vous  etre  prescrites.  On 
m'a  communique  ce  beau  plan  dans  toute  son  etendue;  je  n'ai  pas 
voulu  y  repondre  serieusement,  et  je  n'ai  cherche  qu'ä  le  tourner  en 
ridicule.  J'ai  fait  sentir  ä  l'Imperatrice  quel  röle  nous  jouerions  ä  faire 
les  Don-Quichots  des  Polonais,  et  que,  pour  moi,  je  ne  m'y  trouvais 
nullement  dispose.  Ma  reponse  a  eu  son  effet,  et  Ion  a  compris  toute 
l'absurdite  de  ce  projet.  La  pospoliie  ruszenie l^'.  rief  der  König  lachend 
aus,  »voilä  un  bei  epouvantail !  avec  6  bataillons  de  croates,  4  regiments 
de  hussards  et  2  de  dragons  vous  renverriez  toute  cette  racaille  plus 
vite  qu'elle  ne  serait  venue.  Je  savais  tout  cela,  quand  je  vous  ai  vu 
la  derniere  fois,  mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  le  dire,  parceque  cela 
n'aurait  servi  qu'ä  faire  naitre  de  l'aigreur,  qui  aurait  pu  influer  sur  vos 
reponses  et  par  lä  produire  un  mauvais  effet ;  ä  present  que  vos  reponses 
sont  parties,  je  n'ai  plus  aucune  raison  pour  vous  rien  cacher.  Cepen- 
dant,  je  vous  prie  de  recevoir  ceci  comme  une  confidence,  et  je  vous 
en  recommande  le  secret     .  .  . 

Nachdeme  ich  für  die  vertrauHche  Oeffnung  die  behörige  Erkennt- 
lichkeit bezeiget  hatte,  bestrebte  ich  mich  ebenfalls,  nach  dem  Beispiel 
des  Königs  das  Lächerliche  eines  solchen  Planes  recht  herauszustreichen  ; 
ich  versiclierte  ihn  anbei,  dass,  wenn  eine  so  unüberlegte  Absicht 
meinem  Hofe  auch  elier  bekannt  geworden  wäre,  dieselbe  nicht  die 
mindeste  Unruhe  noch  einigen  Unwillen  zu  erwecken  fähig  gewesen 
seie,  und  dass  ich  vor  einem  Monat  mit  Ihro  Majestät,  ebenso  wie  ich 
es  jetzt  thäte,  herzlich  darüber  gelachet  haben  würde ;  nur  allein  müsste 
ich  bewundern,  wie  der  russische  Hof  einer  solchen  Maassnehmung  in- 
soweit  die    Hand    habe    bieten    können,    um    dieselbe    dem  König    vor- 
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zuschlagen,  da  jedoch  die  mindeste  Ueberlegung  hätte  zeigen  müssen, 
dass  dabei  noch  für  Russland  noch  für  den  König  etwas  zu  gewinnen 
seie.  Am  Ende  Hess  ich  auch  einen  Zweifel  einfliessen,  dass  die  Polen 
eben  gegen  uns  so  ausserordentlich  aufgebracht  sein  sollten,  wo  doch 
unsere  Grenzen  nach  der  Vorschrift  der  Convention  abgemessen  wären 
und  seit  der  ersten  Besitznehmung,  worauf  der  förmliche  Tractat  mit 
der  Republik  erfolget  ist,  keine  Abänderung  erlitten  hätten  .  .  . 

»J'ai  pense  comme  vous,  et  vous  le  voyez  bien  par  ce  que  j'ai 
fait;  mais  j'ai  voulu  vous  dire  le  mot  de  l'enigme,  et  vous  savez  ä 
present  que  le  desespoir  des  Polonais  dont  il  est  parle  dans  les  lettres, 
c'est  la  formidable  pospolite  ruszenie,^  über  welche  er  sich  ferner 
spöttisch  äusserte. 

Ich  hatte  allschon  gezeiget,  dass  diese  pospolite  rtiszenie ,  wenn 
man  sie  zum  Schrecken  brauchen  wollte ,  auch  von  uns  nicht  als 
fürchterlich  angesehen  werde ;  nunmehro  aber,  da  es  das  Ansehen  hatte, 
als  ob  der  König  auf  seinen  Lieblingsplan,  alles  mit  Gewalt  durch- 
zusetzen, wieder  verfallen  wollte,  bemühete  ich  mich,  ihme  auf  das 
neue  die  bedenkliche  Folgen  nachdrücklich  vorzustellen,  welche  entstehen 
würden,  wenn  man  die  Berichtigung  deren  Grenzen  auf  eine  andere 
Art  als  jene,  welche  durch  den  Cessionstractat  festgestellet  und  von  uns 
vorgeschlagen  worden  ist,  betreiben  sollte;  »si,  au  lieu  de  nous  adresser 
ä  la  Delegation, <r  sagte  ich,  »nous  eussions  voulu  forcer  la  Rdpublique 
ä  reconnaitre  nos  ffonti^res,  alors  les  Polonais  accables  auraient  pu,  en 
Protestant,  dissoudre  la  Didte,  la  Confederation,  annuler  tout  ce  qui  est 
fait,  et,  dans  l'exces  de  leur  desespoir,  avoir  recours  aux  armes,  et  alors 
la  pospolite  ruseenie  serait  devenue  autant  foi^midable  qu'elle  est  peu  ä 
craindre,  tant  que  nous  procederons  legalement.  Celles  sont  les  vues 
de  ma  cour  que  V.  M.  connait  dejä,  qu'Elle  vient  de  voir  nouvelle- 
ment  developpees  dans  les  reponses  ä  l'imperatrice  de  Russie,  et  par 
lesquelles  on  peut  compter  d'atteindre  le  but  que  les  trois  cours  se 
proposent.« 

Ich  bezeigte  annebst  dem  König,  dass  Freiherr  von  Reviczky 
angewiesen  seie,  die  Handlung  auf  diesem  Grund,  wie  er  sie  bereits 
angefangen  hatte,  fortzusetzen,  und  befragte  sonach  Ihro  Majestät,  wie 
der  Inhalt  des  von  Petersburg  an  Sie  erlassenen  Schreibens  beschaffen 
gewesen  seie,  auch  ob  und  wie  Sie  darauf  geantwortet  hätten. 

>Ma  lettre,«  erwiderte  der  König,  »contenait  ä  peu  pr^s  la  meme 
chose  que  les  votres,  et  j'ai  repondu  aussi  comme  vous,  que  je  croyais 
devoir  ni'en  tenir  ä  ce  que  le  traite  prescrit;  que  je  ne  pensais  avoir 
pris  que  ce  qui  m'dtait  dö ;  que  j'avais  donne  ma  carte  k  la  Delegation, 
et  qua  j'attendais  dapprendre  ce  qu'elle  en  dirait.  J'ai  ajoute  seule- 
ment  qu'ayant  d'abord  recule  mes  limites  par  deference  pour  la  cour 
de  Russie,  je  les  avais  retablies  ensuite,  lorsqu'elle  m'a  conseille  de 
mentendre  avec  vous  sur  cet  objet;  que  je    m'en    tenais  ä  la    fronti^re 
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de  la  Netze,  mais  que  je  regardais  les  marais  que  cette  riviere  forme, 
comme  devant  en  faire  partic  '  .  .  . 

Auf  dasjenige,  was  ich  von  der  an  den  Freiherrn  Reviczky  er- 
lassenen Anweisung  gemeldet  hatte,-  bemerkte  der  König,  dass  die 
Delegation  nunmehro  auseinander  gegangen  seie  und,  obschon  sie  mit 
Anfang  künftigen  Monats  wieder  versammlet  sein  solle,  dieselbe  doch 
vor  Einlauf  deren  aus  Petersburg  erwartenden  Nachrichten  nichts  vor- 
nehmen würde.  Er  berechnete  hierauf,  dass  diese  Nachrichten  vor  dem 
i6.  August  nicht  einlaufen  könnten.  >Nous  verrons  alors,*  fügte  er 
hinzu,  »ce  que  vos  reponses  auront  opere ;  j'en  attends  le  meilleur  eftet, 
surtout  ai)r^s  qu'ils  auront  reconnu  la  futilite  de  leur  plan.  Tout  ira 
bien,  et  chacun  pourra  garder  ce  qu'il  a.  Quand  on  aura  ouvert  les 
yeux  lä-bas,  on  verra  qu'on  nous  a  chicanes  pour  quelque  bout  de 
terre  dont  il  ne  valait  pas  la  peine  de  parier,  ^i 

Der  König  geruhte  übrigens  sich  sehr  lang  und  besonders  freundlich 
über  verschiedene  gleichgültige  Gegenstände  mit  mir  zu  unterhalten, 
und  damit  ward  die  Audienz  beschlossen." 


Swieten  berichtet  in  einem  zweiten  Schreiben,  Berlin  26.  Juli,  an 
Kaunitz  persönlich:  Le  Roi  dtait  „de  si  bonne  humeur  qu'il  a  prolonge 
au  delä  de  deux  heures  une  conversation  sur  differentes  matieres,  et 
dans  laquelle  il  mettait  une  gaiete  que  jusqu'ici  je  ne  lui  avais  pas 
encore  vue.  Entre  autres  il  me  parla  musique  et  d'un  grand  organiste 
nomme  Bach  ^  qui  vient  de  faire  quelque  sejour  ä  Berlin.  Cet  artiste 
est  doue  d'un  talent  supdrieur  ä  tout  ce  que  j'ai  entendu  ou  pu  ima- 
giner  en  profondeur  de  connaissances  harmoniques  et  en  force  d'exe- 
cution;  cependant  ceux  qui  ont  connu  son  p^re,  ne  trouvent  pas  encore 
qu'il  l'egale.  Le  Roi  est  de  cette  opinion,  et,  pour  me  le  prouver,  il 
chanta  ä  haute  voix  un  sujet  de  fugue  chromatique  qu'il  avait  donne 
ä  ce  vieux  Bach,*  qui  sur-le-champ  en  fit  une  fugue  ä  4,  puis  ä  5,  puis 
enfin  ä  8  voix  obligees.  M'ayant  demande  ensuite  si  je  m'occupais 
aussi  toujours  de  la  musique  et  si  j'avais  quelquefois  des  concerts  chez 
moi,  je  n'osais  pas  lui  dire  que  les  musiciens  etaient  trop  mauvais,  mais 
je  lui  dis  qu'il  y  avait  trop  de  difficulte  ä  rassembler  les  bons  qui  sont 
occupes  pres  de  lui.  II  me  repondit  qu'il  en  gardait  fort  peu  pres  de 
sa  personne,  qu'il  en  restait  beaucoup  ä  Berlin,  et  qu'il  leur  donnerait 
les  ordres  de  se  rendre  chez  moi  tout  autant  de  fois  que  je  le  voudrais. 
Je  le  remerciai  de  mon  mieux  de  cette  marque  de  faveur,  et  ces  mes- 
sieurs  sont  dejä  venus  m'annoncer  les  ordres  qu'ils  ont  regus,  de  sorte 
que  me  voilä  condamne  ä  me  faire  impatienter  par  des  gens  qui  n'ont 

'  Vergl.  Nr.  23  133.  —  *  Kaunitz  hatte  Swieten  zu  der  Mittheilung  ermächtigt, 
dass  „Reviczky  auf  dem  bereits  concertirten  Wege  zu  Warschau  fortzuschreiten  den 
Auftrag  hat".  —  3  Wilhelm  Friedemann,  der  älteste  Sohn  von  Johann  Sebastian 
Bach.  —  *  Während  des  Besuches  in  Potsdam  im  Mai   1747. 
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ni  ame  ni  goüt  et  une  haute  opinion  d'eux-memes.  (Jn  m'ecorchera 
les  oreilles,  on  me  fera  bouillir  le  sang,  et  je  serai  encore  obligö  d'en 
temoigner  de  la  reconnaissance,  qui  dan&  ce  pays-ci  ne  se  borne  pas 
ä  des  compliments;  mais  j'envisagerai  la  chose  du  bon  cote,  et  je  serai 
toujours  flatte  de  l'attention  tr^s  distinguee  du  Roi. 

Nous  avons  parle  aussi  litterature  allemande,  dont  il  conimence  ä 
avoir  bonne  opinion  et  ä  prevoir  de  tres  grands  progr^s.  II  cita  les 
tables  de  Geliert  qu'il  comparait  ä  celles  d'Esope  et  de  La  Fontaine. 
Je  citai  Gessner,  qu'il  ne  connait  pas.  Klopstock  passa  pareillement 
la  revue,  mais  le  Roi  avec  justice  le  trouve  trop  ampould,  quoique  je 
doute  qu'il  l'ait  lu.  L'esp^ce  de  vers  hexam^tres  dont  ce  po^te  s'est 
servi,  nous  mena  ä  l'dloge  de  la  langue  allemande,  qui  a  une  prosodie 
marquee ;  k  ce  sujet  le  Roi  me  conta  qu'autrefois  Gottsched  avait  voulu 
lui  faire  sentir  cette  harmonie,  lorsqu'il  le  vit  ä  Leipzig,"  et  que  ce 
pedant  lui  avait  declamd  d'une  voix  forte:  der  Donner^  das  Wetter, 
der  Hagel.  En  voulant  imiter  le  ton  et  la  maniere  dont  Gottsched 
appuyait  sur  la  prononciation  de  ces  mots,  le  Roi  parla  si  haut  que  je 
ne  pus  m'empecher  de  sourire  de  l'idee  qui  me  vint  que  les  gens  dans 
la  pi^ce  attenante  pourraient  le  croire  dans  une  colere  excessive,  en 
l'entendant  jurer  d'une  maniere  si  energique.  Peu  auparavant  ils  au- 
raient  pu  l'entendre  miauler  en  cherchant  ä  me  rendre  sensible  l'effet 
d'un  concert  d'amateurs,  compose  du  feu  marquis  d'Argens,  du  comte  de 
Rothenburg,  du  grand-ccuyer  Schaftgotsch  et  de  quelques  amateurs,  dont 
il  avait  voulu  autrefois  s'nmuser,  et  dont  le  recit  le  fit  encore  rire  ä 
chaudes  lärm  es. 

La  conversation  tomba  ensuite  sur  Aufresne,  dont  le  Roi  fit  les 
plus  grands  eloges,  en  avouant  qu'il  n'avait  jamais  vu  d'acteur  qui  eüt 
un  jeu  plus  naturel  et  plus  vrai.'  C'est  une  vraie  conversion  qu' Aufresne 
a  operee  lä ;  car  le  Roi  etait  fort  prevenu  d'ailleurs  pour  ce  jeu  ancien 
et  outre,  et,  ä  commencer  par  Voltaire,  il  n'avait  ete  accoutume  qu'ä 
entendre  ronfler  ou  aboyer,  et  non  pas  dire  des  vers.  La  Fleury,^  que 
V.  A,  connait,  et  qui  est  encore  ici,  lui  avait  paru  la  meilleure  actrice 
possible ;  je  suppose  que  son  admiration  diminuera  actuellement.  Au- 
fresne a  joue  devant  lui  le  role  de  Coucy  dans  V Adelaide  du  Guesclin, 
Mithridate.,  le  bourru  bienfaisant  et  le  Philosophe  sans  le  saroir.*  Le 
Roi  n'aime  pas  du  tout  cette  derni^re  pi^ce,  et  il  a  ete  particulit'rement 
content  de  l'acteur  dans  Mithridoie  et  dans  le  Bourru.  Nous  en  avons  joui 
pendant  huit  jours  k  Berlin,  et  j'ai  trouve  le  mime  homme  que  nous  avons 
tant  admire  k  Vienne  oü  il  se  rend  d'ici,  apr^s  avoir  passe  par  Dresde. 
II  est  parti  ce  matin. 

En  parlant  comedie,  le  Roi  tomba  sur  le  chapitre  de  Mayence,  qui 
en  joue  une  si  ridicule,  et  dont  les  roles  ne  paraissaient  plus  etre  faits 

'  October  1757  und  Januar  1761.  —  ^  Vergl.  S.  411  und  418.  —  "^  Vergl. 
Hd.  XXXIV,  22.   —  *  Schauspiel  von  Sedaine. 
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pour  ce  siecle.  II  se  rappela  d'avoir  vu  autrefois  dans  Mayence '  de 
ces  chanoines  qui  s'habillaient  le  niatin  en  hussards  pour  6tre  plus  lestes 
ä  cheval,  et  se  montraient  le  soir  dans  toute  la  morgue  de  leur  etat; 
il  soupgonne  que  parmi  les  grands  heros  qui  ont  detruit  dans  un  jour 
tout  ce  que  feu  l'ßlecteur  avait  travaille  si  longtemps  ä  etablir,^  il 
pourrait  bien  y  avoir  eu  quelques-uns  de  ces   hussards    qu'il    avait    vus. 

Je  lui  fis  observer  que  c'etait  plutöt  l'ouvrage  des  hussards  noirs  de 
Saint-Ignace. 

»A  propos,  oui,«  ditil,  »ils  ont  retabli  les  Jesuites;  vous  voyez 
bien  que  je  ne  suis  pas  le  seul  ä  vouloir  les  garder.« 

Parmi  une  quantite  d'autres  choses  .  .  .  il  nie  demanda  des  nou- 
velles  du  marechal  Lacy,  et  il  a  fallu  lui  expliquer  ce  que  c'est  que 
le  Conseil  d'Etat,  dont  ce  marechal  est  devenu  membre;^  il  me  parla 
des  voyages  de  l'Empereur  dans  les  differents  camps  en  Boheme,  en 
Moravie  et  en  Hongrie  et  du  temps  oü  chaque  camp  aurait  lieu ;  enfin, 
il  etait  tr^s  fort  en  irain  de  parier  et  resta  toujours  debout  ä  la  meme 
place." 

Nach  der  Ausfertigung  im    K.  u.  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


23192.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  juillet   1774. 

Le  courrier  au  baron  de  Swieten  dont  vous  faites  mention  ä  la 
fin  de  votre  depeche  du  16  de  ce  raois,  est  arrive,  et  ce  ministre  s'est 
dejä  rendu  hier  ici  pour  me  communiquer  la  reponse  de  sa  cour  aux 
representations  russiennes  au  sujet  de  l'extension  de  ses  limites  en 
Pologne.'»  Elle  revient  ä  ce  que  vous  en  avez  presume,  et  il  faudra 
attendre  comment  eile  sera  accueillie  ä  Petersbourg. 

En  attendant,  le  prince  de  Kaunitz  a  raison  que  la  Russie  donne 
trop  au  hasard  dans  sa  guerre  contre  les  Türe?.  Les  nouveaux  avan- 
tages  que  ses  armes  ont  remportes,^  ne  sont  pas  decisifs,  et  un  seul 
echec  au  delä  du  Danube  peut  les  plonger  dans  de  grands  embarras. 
II  se  repand  meme  une  rumeur  d'une  affaire  qui  n'a  pas  tourne  ä  leur 
avantage.     Mais  comme  eile  ne  vient  que  des  frontieres  et    encore    par 

'  Der  König  war  1730  als  Kronprinz  in  Mainz  gewesen.  —  '  Unter  dem  5.  Juli 
findet  sich  der  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigte  „Extracl"  aus  dem  Berichte  des 
Gesandten  von  Hochstelter,  „dass  nach  aller  gegründeten  Vermuthung  der  abgelebte 
Churfürst  zu  Mainz  [Emmerich  Joseph,  gestorben  II.  Juni]  von  der  Bigoterie  durch 
Gift  aus  der  Welt  geschaffet  worden  und  dass  dessen  gemachte  vortreffliche  Anstalten 
und  darunter  auch  die  rühmliche  Schulcinrichtung  vom  Domcapitul  übern  Haufen 
geworfen  und  die  Schulen  wieder  mit  Pfaffen,  sonderlich  vielen  Jesuiten,  besetzet 
worden".  Am  Rande  des  „Extracts"  steht  die  Bleinoti/  des  Cabinetssecretärs  für  die 
(nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Potsdam  5.  Juli:  „Danken".  —  ?  Vergl. 
S.  358.  —  +  Vergl.  Nr.   23  191.  —  5  Vergl.  S.  423.  443. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  «9 
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la  Pologne,  je  ne  saurais  vous  repondre  de  sa  verite,  et  il  faut  attendre 
si  eile  se  confirmera  ou  non. 

L'aventure  dans  le  Haut-Palatinat,  dont  vous  parlez,^  me  parait 
une  bagatelle  qui  n'aura  point  de  suites.  Toutefois  eile  donne  lieu  ä 
presumer  que,  si  l'Empereur  avait  plus  de  pouvoir  en  main,  il  mettrait 
bien  plus  de  vivacite  dans  ses  demarches,  au  risque  de  se  brouiller 
tantot  avec  Tun  et  tantöt  avec  l'autre  de  ses  contemporains. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  6  r  l  C. 


23  193.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

v_Toltz  berichtet,  Paris  14.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Mercy  wegen  des 
russisch-türkischen  Friedens:  „Nous  convinmes ,  Tun  et  l'autre,  combien  cette  paix 
serait  ä  desirer;  »mais  ce  qui  le  serait  bien  davantage,«  continua  cet  ambassadeur, 
»c'est  de  finir  le  plus  vite  possible  notre  arrangement  des  limites  en  Pologne.  Vous 
savez  (jue  la  cour  de  Petersbourg  entend  s'en  tenir  simplement  au  traite  de  partage. 
Le  Roi  votre  mailre  etend  sa  quote-part  au  delä  du  traite.  Ma  cour  a  lrouv6,  de 
son  cote,  des  changements  necessaires  ä  faire;  il  est  facheux  qu'api^s  que  la  grande 
Oeuvre  a  ete  terminee  si  bien  entre  les  trois  puissances,  on  s'arrete  aujourd'hui  ä  des 
objels  de  bien  moindre  iinportance.  Suppose  meme  que  les  trois  cours  s'entendent 
encore  parfaitement  auj<^urd'hui,  n'est-il  pas  a  croire  que  cet  accessoire  survenu  peut 
causer  soit  des  discussions  entre  les  trois  puissances,  seit  des  intrigues  de  la  part  des 
autres  cours  qui  peuvent  se  deplaire  dans  nos  arrangements?«  Comme  je  vis  que 
l'ambassadeur  finissait,  je  l'assurai  ne  connaitre  depuis  longtemps  les  affaires  de 
Pologne  que  par  les  gazettes;  que  ce  que  celles-ci  avaient  repandu  de  la  contrariete 
des  sentiments  dans  les  trois  cours  relativement  ä  l'extension  des  limites,  m'avait 
toujours  paru  suppos^  et  imagine  par  quelques  Confed^r^s ;  que  ma  cour  m'avait 
parle  de  tout  temps  de  la  parfaite  intelligence  qui  subsiste  entre  eile  et  les  cours 
imperiales.  »Mais  sans  doute  subsiste-t-elle  encore,«  repliqua-t-il,  j^pour  1' arrangement 
en  general,  mais  cela  n'empeche  pas,  par  les  susdites  causes,  qu'on  ne  doive  desirer 
vivement  le  plus  prompt  arrangement  des  limites.«  La  conversation  sur  cet  objet 
en  resta  lä." 

Potsdam,   25  juillet   1774. 

Vous  avez  tres  bien  rtfpondu  au  comte  de  Mercy,  selon  votre 
rapport  du  14.  La  bonne  intelligence  entre  les  trois  cours  coparta- 
geantes  n'a  jusques  ici  souffert  aucune  atteinte.  Vous  pouvez  en  renou- 
veler  les  assurances  ä  cet  ambassadeur  et  ajouter  que  l'arrangement  de 
nos  limites  respectives  allait  etre  incessamnient  decide  definitivement. 
Tous  les  bruits  du  contraire  sont  forges  par  les  Polonais.  Ceuxci  ont 
tente  l'impossible  pour  mettre  la  desunion  entre  nous,     Faute  de  reussir 

'  Riedesel  berichtete:  „Le  comte  de  Sassenhoven  ayant  rdclam^  de  la  protection 
conlre  ses  paysans  de  la  cour  suzeraine  de  Prague ,  d'un  lief  qu'il  possJde  dans  le 
Haut-Palatinat  et  qui  rel^ve  de  !a  Boheme,  celle-ci  a  fait  n.archer  une  centaine 
d'hommes  a  cet  effet,  et  l'Electeur  palatin  a  porte  ses  plainles  ä  la  cour  d'ici  ä  ce 
sujet,  sur  lesquelles  le  prince  de  Kaunitz  a  rdpondu  qu'il  ignorait  enti^rement  toute 
cette  affairc,  et  il  parait  que  toute  cette  d^marche  provient  absolumcnt  des  ordres 
particuliers  S.  M.  l'Empereur." 


451 

cependant ,     ils    regalent    leurs    ainis    dans    l'etranger    de    mille    contes 
chimeriques  et  tels  que  leur  Imagination  les  leur  pröte. 

J'ai  des  avis  qui  pretendent  qu'on  destine  le  marquis  de  Pons 
pour  successeur  au  comte  de  Vergennes  ä  la  cour  de  Stockholm.  Sans 
voiis  en  garantir  la  verite,  je  veux  cependant  que  vous  y  soyez  attentif 
et  tächiez  de  penetrer  par  qui  l'on  pense  de  le  remplacer  ä    ma   cour. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23194.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  juillet   1774. 

La  cour  britannique  n'a  pas  tort  de  redouter,  selon  votre  rapport 
du  15  de  ce  niois,  le  retour  du  duc  de  Choiseul  dans  le  minist^re  de 
France.  Elle  n'a  sürement  point  d'ennemi  plus  acharne  que  cet  ex- 
ministre,  et  il  se  joue  bien  des  intrigues  ä  la  cour  de  Versailles  pour 
le  faire  reparaitre  sur  la  sc^ne.' 

Les   paragraphes    de  vos    gazetiers    ne   m'inquietent    point  ;^    je    les 

regarde    avec    indifference    et    pitie,    et    leurs    jugements    temeraires    ne 

m'affectent  point.     Mais  je    ne    suis    pas    fache    de    voir    l'embarras    du 

ministere,  tant  sur  les  affaires  de  leurs   possessions    en    Amerique  ^    que 

sur  Celles  de  France.     Les   unes  et  les   autres    l'entretiennent    dans    une 

douceur  honnete,  et,  sans  ces    tracasseries,    il    pourrait    vouloir    faire    le 

süperbe  et  parier  en  dictateur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  195.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU 

A  LOO. 

[Potsdam]  25  juillet  1774.* 
Ma  chere  Ni^ce.  Je  vois  que  vos  £tats  derangent  vos  plaisirs,  et 
qu'il  faut  aller  ä  La  Haye,  pour  que  le  Prince  entende  disputer  les 
seigneurs  et  maitres  sur  des  vdtilles  peut-etre.  Le  sejour  de  Loo  doit 
sans  doute,  ma  ch^re  enfant,  vous  etre  plus  agreable  en  ete  que  celui  de 
La  Haye ;  dans  le  poste  oü  vous  6tes,  ces  sortes  de  trouble-fete  doivent 
arriver  souvent,  et  lorsqu'on  y  est  prepare,  on  se  plie  ä  son  sort. 
Voilä  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux.  Je  suis  ici  encore  occupe  des 
regrets  de  ma  bonne  sceur  qui  va  demain  ä  Rheinsberg  chez  mon 
frere.5     Vous  jugerez  par  lä,  ma  chere  enfant,  que  je  garde  un  profond 

'  Vergl.  S.  427.  428.  —  ^  Mahzan  berichtete:  „Les  papiers  publics  ici  sont  remplis 
de  paragraphes  sur  le  sort  de  la  ville  de  Danzig,  par  lesquels  on  reproche  fortement 
au  ministere  rindifference  qu'il  montre  ä  ce  sujet."  —  3  Vergl.  S.  432.  —  *  Vor- 
lage: „1772".  Monats-  und  Jahresdalum  sind  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  — 
5  Vergl.  S.  440. 

29  * 
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Souvenir  des  absents,  et  que  je  regrette  egalement  de  ne  pas  jouir  de 
votre  presence.  Embrassez,  je  vous  prie,  notre  eher  prince  d'Orange 
de  ma  part,  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fiddle  oncle  et  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    26  juillet   1774. 

C'est,  ä  la  verite,  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'apprends  par 
votre  depeche  du  1 2  de  ce  mois  que  vous  ne  disconlinuez  point  de 
bien  esperer  de  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne;'  mais,  pour 
en  juger  avec  plus  de  precision,  j'attends  maintenant  avec  inipatience 
l'effet  que  produiront  nos  reponses  aux  representations  de  S.  M.  l'im- 
peratrice  de  Russie  ä  ce  sujet.  La  mienne  qui  se  trouve  dejä  entre 
ses  niains,  est  aussi  moderee  qu'elle  la  peut  desirer,  et  si  eile  ne  la 
conduit  pas  ä  acquiescer  ä  mes  principes,  je  m'attends  au  moins  qu'elle 
ne  blessera  point  sa  delicatesse  et  ne  fera  aucune  impression  sinistre 
sur  l'esprit  de  cette  Princesse.  Celles  de  LL.  MM.  II.  et  R.  que  le 
baron  Swieten  m'a  fait  voir^  et  qu'un  courrier  a  portdes  au  prince  de 
Lobkowitz,  me  paraissent  egalement  couchees  dans  un  style  fort  amical, 
quoiqu'elles  portent,  en  meme  temps,  Tempreinte  d'une  fermete  inebran- 
lable  de  persister  dans  leurs  sentiments  et  de  soutenir  l'etendue  qu'elles 
ont  donnee  ä  leurs  possessions.  J'ose  donc  me  flatter  que  S,  M.  I.^ 
quand  ineme  ces  reponses  ne  la  satisferaient  pas  tout-ä-fait,  prendra  au 
moins  le  parti  de  laisser  cet  article  sur  le  pied  que  nous  l'avons 
arrange,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  flalteuse  esperance,  c'est  que 
j'ai  une  trop  haute  idee  de  la  penetration  et  de  la  prudence  de  S.  M.  I. 
pour  ne  pas  supposer  qu'elle  sentira  d'elle -meme  tous  les  inconvenients 
qui  pourraient  resulter  d'urve  tergiversation  ulterieure.  En  effet,  dans  la 
Position  actuelle  oü  eile  se  trouve,  la  guerre  avec  les  Turcs,  d'un  c6te, 
que  jusques  ici  eile  n'a  pas  encore  ete  ä  meme  de  terminer  ä  son  gre, 
et  les  troubles  de  Pugatschew,  de  l'autre,  qui,  malgre  tous  les  succ^s 
([ue  ses  armes  ont  eus  contre  ces  rebelles,  ne  sont  pas  encore  apaises 
et  etoufifes  —  dans  cette  position,  dis-je,  il  me  semble  qu'il  serait  de 
la  derni^re  imprudence  de  s'exposer  ä  de  nouveaux  embarras  avec  une 

'  Solms  halte  die  Antwort  des  Königs  an  die  Kaiserin  (Nr.  23  133)  dem  Grafen 
I'anin  zugestellt.  „De  la  mani^re  amiable  dont  eile  est  congue,  eile  ach^vera  de 
conduire  cetle  cour-ci  aux  principes  niodet^s  que  V.  M.  d^sire  de  lui  voir  prendre 
dans  l'aff.iire  des  d^limitations.  II  est  a  souhaiter  seulement  ä  cette  heure  ijue  la 
löponse  de  Vienne  ne  soit  pns  dans  des  termes  dont  l'amour  propre  de  S.  M.  I.  se 
trouve  de  nouveau  ]6>6 ',  d'ailleurs  jesp^re  bien  que  cette  afTaire  s'arrangera,  s.ms 
donner  des  seines  aux  envieux  de  notre  alliance."  —  ^  Vcrgl.  S,  444. 
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cour  dont  la  puissance  n'est  assurement  pas  une  bagatelle,  et  de  se 
broiiiller  avec  eile  pour  un  objet  de  si  peu  d'importance,  et  que,  pour 
dire  les  choses  comme  elles  sont ,  la  vivacite  de  S.  M.  I.  lui  a  fait 
regarder  comme  contraire  ä  sa  gloire,  tandis  que  la  cour  de  Vienne  n'a 
jamais  eu  l'idee  de  l'ofTenser,  et  qu'il  ne  s'agit  que  d'enclaver  dans  ses 
possessions  quelques  contrees  qui  lui  sont  indispensablement  necessaires 
pour  faire  valoir  la  portion  qui  lui  a  ^te  adjugee  dans  le  traite  de  par- 
tage.  Pour  mon  particulier,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  je  me 
garderai  bien  de  me  brouiller,  pour  l'amour  de  la  Pologne,  avec  la  cour 
de  Vienne,  et  que  je  ne  me  pardonnerais  jamais  une  precipitation  aussi 
opposöe  ä  tout  ce  que  le  seul  bon  sens  dicte  et  exige  en  pareille  rencontre. 

En  attendant,  il  est  tr^s  certain  que  ce  n'est  qu'en  consequence 
des  suggestions  de  la  France  que  le  roi  de  Pologne  a  envoye  le  comte 
Branicki  ä  Petersbourg,  et  que  tout  le  but  de  son  ambassade  n'est  que 
de  faire  une  derniere  tentative  pour  brouiller  les  trois  cours  copar- 
tageantes  entre  elles,  et  de  profiter  ensuite  de  cette  desunion  pour  ren- 
verser  tout  Fouvrage  de  notre  Convention.  Peu  s'en  est  fallu  aussi  que 
ce  trait  de  la  Jalousie  frangaise  n'ait  porte  coup,  et  que  cette  intrigue 
n'ait  altere  la  bonne  Harmonie  entre  les  trois  cours.  Heureusement  il 
est  encore  temps  de  la  üiire  dchouer,  et  j'ose  me  flaiter  que  le  comte 
de  Panin  ne  donnera  jamais  dans  ce  panneau.  A  mesure  qu'il  suivra 
la  conduite  du  comte  Branicki,  il  se  convaincra  enti^rement  que  ce 
sont  des  emissaires  frangais  qui  dirigent  toutes  ces  demarches ;  de  sorte 
que  j'y  entrevois  avec  vous  ^  un  nouveau  motif  d'esperer  que  nos  affaires 
des  limites  prendront,  dans  peu,  une  tournure  plus  favorable. 

En  attendant,  les  nouveaux  succ^s  des  armes  russiennes  au  delä 
du  Danube^  ra'ont  fait  un  plaisir  infini,  et  je  souhaite  seulement  que 
les  suites  y  repondent  et  ne  justifient  jamais  le  pronostic  et  mes  ap- 
pr^hensions  sur  une  demarche  aussi  temeraire  que  m'a  paru  toujours  et 
me  parait  encore  ce  passage  du  Danube. 

Quant  au  contenu  de  votre  apostille,  vous  n'ignorez  pas  que  c'est 
un  principe  generalement  etabli  dans  mes  armees  que  la  roture  n'a 
aucun  avancement  ä  y  attendre,  et  je  ne  suis  aussi  nullement  disposd 
ä  m'en  departir  en  faveur  de  votre  protege.3  Pourquoi  ce  gar^on  a-t-il 
couru  les  pays  etrangers  et  n'est-il  pas  retourn6  aupres  de  son  p^re 
prendre  le  parti  de  l'economie  rustrale?  Federic 

Nach  dem  Concept. 

'  Solms  berichtete :  „L'avis  que  V.  M.  a  donne  .  .  .  des  liaisons  qu'Elle  soup- 
^onnait  ä  ce  ministre  polonais  avec  le  sieur  de  Durand  (vergl.  S.391),  est  venu  bien 
ä  propos."  Panin  hat  den  Argwohn  für  begründet  erklärt  und  Solms  um  einen  Aus- 
zug aus  dem  Erlass  vom  2S.  Juni  (vergl.  Nr.  23  134)  gebeten.  —  *  Solms  meldete  den 
Sieg  der  Russen  unter  Kamenskoi  bei  Kosludschi  und  unter  Soltikow  bei  Tuturkai 
über  die  Türken  am  9.  Juni  (a.  St.)  —  3  Solms  befürwortete  das  Gesuch  eines  aus 
Ostpreussen  stammenden  und  als  Lieutenant  in  russischen  Diensten  stehenden  Christian 
Ludwig  Schimmelpfennig  um  Uebernahme  in  das  preussische  Heer. 


454    

23  197-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  juillet   1774. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  lettre  d'hier 
que  votre  facheuse  fi^vre  vous  a  quilte  enfin  enti^rement/  et  je  souhaite 
bien  sinc^rement  que  vous  jouissiez  desormais  d'une  sante  plus  parfaite 
et  durable,  pour  le  bien  de  nion  Service. 

En  attendant  il  est   bien    vrai    que    l'affaire    de    notre    demarcation 

en  Pologne  a  pris  un  pH  plus  favorable  ä  la    cour   de    Petersbourg,    et 

que  les  apparences    y    sont    qu'elle    se    terminera    ä    notre    satisfaction.^ 

Mais  je  ne  m'abandonne  cependant  pas  encore    ä  ces   iddes    flatteuses ; 

les  sentiments  et  les  dispositions  de  l'imperatrice  de  Russie  sont  sujettes, 

tout  comme  les    autres,    ä    cette    vicissitude   universelle    des    choses    hu- 

maines,  et  l'accueil  que  cette  Princesse  fera  aux  reponses  de  LL.  MM.  11. 

et  R.,  sera  la  meilleure  pierre  de  louche  de  ce  qu'il  y  a  ä  esperer    ou 

ä    craindre    pour    l'arrangement   definitif   de    nos    limites.     Dans   quatre 

semaines  d'ici,  nous  y  verrons  peut-etre  plus  clair.  ,,     , 

t  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23198.     AU   CONSEILLER  PRIVE   DE   LfiGATION    DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   26  juillet   1774. 

Quoique  les  nouvelles  de  l'^tat  de  sante  de  l'electrice  douairi^re 
de  Sa.xe  soient  jusqu'ici  assez  variables  selon  votre  dernitire  dep^che  du 
23  de  ce  niois,  j'esp^re  neanmoins  qu'on  n'a  point  siijet  d'apprehender 
aucune  suite  facheuse  de  l'accident  malheureux  arrive  ä  cette  Princesse, ^ 
mais  que  son  retablissement  ira  journellement  en  avant,  et  que  j'aurai 
bientot  la  satisfaction  d'en  recevoir  l'agreable  nouvelle. 

Quant  ä  ce  que  vous  niandez  ä  l'egard  des  projets  pour  l'arrange- 
ment des  finances  dont  on  continue  ä  s'occuper  constamment  lä  oü 
vous  etes,  sans  en  realiser  aucun,  il  faudra,  puisque,  suivant  les  propos 
des  ministres  du  Conseil  prive,  ils  sont  tous  de  nature  ä  ne  pouvoir 
etre  mis  en  execution  que  par  une  diete,  voir  les  resolutions  que  les 
etats  du  pays  prendront  lä-dessus,  lorsqu'ils  se  trouveront  assembles,  et 
pour  lequel  ils  se  decideront.  II  me  semble  en  attendant  qu'il  n'cn 
resultera  d'aucun  de  tous  ceux  (jui  ont  ete  proposes/  quelque  chose  de 
fort  considerable,  et  qu'il  faudra  mettre  en  oeuvre  des  expedients  bien 
plus  reels  que  ceux  qu'on  voudrait  employer,  pour  parvenir  ä  pareille  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  S.  431.  Finckenstein  belichtete:  „J'ai  ^t^  mortifie  de  me  voir  privö 
par  cette  indisposition  du  bonheur  de  Lui  faire  ma  cour.  Ma  consolation  a  et^ 
d'apprendre  pendant  ma  maladie  le  train  favorable  que  la  demarcation  des  limites 
de  V.  M.  commence  ä  prendre  a  la  cour  de  Russie."  —  ^  Vergl.  Nr.  23  196.  — 
3  Vtrgl.  S.  418.  —  4  Vergl.  S.  419. 
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23  199-     AU  MINISTRE  D'£TAT    DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,   Berlin  26.  Juli,  [Potsdam,  juillet   1774.] 

dass  Oeynhausen  ihm  eröffnet  hat,    _que  Ti    f«..i.   1.  •    j-  p -i 

,     t     J  .  j    •   1-  ^'  '^"t  •"!  "ire  que,   1  electeur 

le    Landgrave    son    maitre    voudrait   bien  j       t^      • .  i 

se  metlre  sur  les  rangs  pour  assurer  ä  sa  ^^     Baviere     etant     beaucoup     plus 

maison    la    digni'.ö    ^lectorale  dans  le  cas  jeune     que     lui  '      et     moi  ,     on     se 

qu'un  electorat   vint  ä  vaquer  par  l'ex-  moquerait    de    nous    de   calculer  ä 

tinction  apparente  de  la  maison  de  Baviere  ;  survivre  ä     un    Prince    qui    est    ä    la 

qu'il  voudrait  meme    faire  des  demarches  n  j  /v 

^  .  .        ,.,     ,  -j     •.  fleur  de  son  age.         ^     , 

preparatoires,    mais    qu  il    ny  procederait  °  Feder  IC. 

pas,  Sans  etre  assure  auparavant  de  l'agre- 

ment    et   de    la   protection    puissante    de  V.  M.    qu'il   osait  Lui  demander,  aussi  bien 
que  Ses  conseils  sur  les  mesures  a  prendre  pour  reussir  dans  cette  affaire." 
Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Bei"icht  des  Ministers. 


23  200.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juillet   1774. 

Je  vous  adresse  ci-joint,  en  vous  accusant  la  reception  de  votre 
depeche  du  20  de  ce  mois,  la  copie  du  protocole  ^  des  enquetes  pour 
verifier  l'agression  et  l'hostilite  commise  contre  mes  troupes  par  celles 
aux  ordres  du  regimentaire  Kraszewski.3  Vous  vous  en  servirez,  si, 
par  hasard.  on  voulait  agiter  l'affaire  ä  la  prochaine  rentree  de  la  Diete, 
pour  niettre  les  Polonais  entierement  dans  leur  tort,  et  la  produirez, 
dans  ce  cas,  ä  ladite  asseniblee  pour  la  convaincre  par  la  declaration 
des  soussignes  de  l'evidence  du  droit  que  j'ai  ä  demander  satisfaction 
de  cette  demarche. 

Le  manque  de  nouvelles  oü  l'on  est  lä  oü    vous    etes,    de    l'armee 

russe,   nie  fait  presumer  qu'effectivement  il  ne  s'est  point  donne  de  coup 

decisif  au  delä  du  Danube,^  et  que  ce  qui  s'y  est  passe,  se  reduit  encore 

ä  quelques  rencontres  entre  les  corps  detaches.     II  me  semble  au  moins 

que,  s'il  y  avait  eu  quelque  afifaire  generale  de  ce  c6te-lä,  on  ne  pourrait 

manquer  d'en  avoir  des  avis  chez  vous.     En  attendant,  le    passage    du 

Danube  par  Tarmee  russe  me  parait  toujours  en  lui-meme  fort  aventure, 

parceque  les  troupes,  quand  ineme  elles  n'essuieraient    aucun    echec    de 

la  part  de  l'ennemi,  risquent  toujours  de  soufifrir  beaucoup    de    la    diffi- 

culte  qu'elles  auront  ä  trouver  leur  subsistance.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Churfürst  Maximilian  Joseph  war  1727,  Landgraf  Friedrich  IL  1720  geboren. 
—  a  D.  d.  Slupca  18.  Juli.  —  3  Vergl.  S.  399.  —  ♦  Vergl.  S.  437.  Auf  den  Bericht 
vom  4.  -Mai  befiehlt  der  König  am  27.  Juli  dem  Rittmeister  von  Lindener ,  der  ein 
Remontecommando  führte  (vergl.  Bd.  XXXL  707),  dem  Feldmarschall  Rumänzow 
für  das  „Euch  mitgegebene  Zelt  .  .  .  von  Meinetwegen  gelegentlich  recht  sehr  zu 
danken";  ich  „hätte  aber,  Euch  die  Wahrheit  zu  gestehen,  lieber  gesehen,  wenn  Ihr 
von  gedachtem  Feldmarschall  und  dessen  Armee  und  deren  Progressen  gegen  die 
Türken  Mir  ausführliche  Nachricht  ertheilet  hättet." 
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23  20I.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Polsdam,   27  juillet   1774. 

Je  vous  sais  gre  des  avis  que  votre  dernier  rapport  du  20  contient 
sur  les  lieux  et  dates  des  dififerents  camps  autrichiens  de  cette  annee. 
II  est  vrai  que  vous  m'en  aviez  dejä  adresse  un  tableau,  ä  la  suite  de 
votre  dep&che  du  24  de  juin  dernier;  mais  le  motif  de  nia  curiosite 
dtant  proprement  de  juger  s'il  y  aurait  peut-etre  moyen  de  me  ren- 
contrer  avec  ce  Prince,  je  voulais  savoir  si  S.  M.  I.  n'y  avait  par  hasard 
fait  quelque  changement.  A  present,  je  sens  bien,  par  ce  Journal,  que 
pour  cette  annee-ci  il  faut  renoncer  ä  ce  plaisir  et  attendre  si  l'avenir 
amdnera  une  occasion  plus  favorable  ä  me  le  procurer. 

Au  reste,  les  nouveaux  succ^s  des  Russes,  dont  parle  la  lettre  du 
marechal  Runiänzow  au  prince  Golizyn, '  ne  sont  pas  encore  decisifs. 
Toutes  les  entreprises  au  dela  du  Danube  me  paraissent  meme  fort 
hasarddes,  et  un  seul  echec  tant  soit  peu  considerable,  ainsi  que  je 
vous  Tai  dejä  fait  observer,  est  capable  de  priver  les  Russes  des  avan- 
tages  de  leurs  succ^s  actuels  et  de  les  plonger  dans  de  furieux  embarras. 
Toutefois  il  faut  voir  quelle  impression  ces  derniers  auront  faite  sur  les 
dispositions  de  la  Porte  ä  la  paix,  et  c"est  pourquoi  j'attends  avec  im- 
patience  des  letlres  de  Constantinople  qui  y  soient  relatives. 

En  attendant  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'il  me  parait  bien 
plus  avantageux  pour  nos  interets  que  cette  paix  ne  se  fasse  qu'apres 
que  l'affaire  de  nos  limites  sera  enti^rement  en  r^gle.  Elle  est  en  bon 
train  ä  present,  et  je  me  flatte  que  les  reponses  de  la  cour  oü  vous 
etes,  ä  ce  sujet  engageront  la  Russie  ä  revetir  des  sentiments  plus 
moderes  et  ä  ne  la  pas  heurter  de  front  par  un  refus  trop  obstin^. 

D'ailleurs,  le  prince  de  Kaunitz  a  bien  raison  de  ne  rien  appre- 
hender  du  nouveau  minist^re  de  France.^  Quel  que  soit  celui  qui  y 
gouvernera  le  timon  des  affaires,  la  faiblesse  de  cette  couronne  ne  lui 
permetlra  pas,  dans  le  moment  prdsent,  de  briller  par  quelque  reso- 
lution  vigoureuse,  et  une  conduite  passive,  peut-etre  quelques  intrigues 
secr^tes  pour  reculer  la  paix  ä  Constantinople,  seront  apparemment  tout 
ce  qu'il  sera  en  etat  de  faire  pour  illustrer  son  minibtere. 

Nach  dem  Concept.  rederiC. 


'  In  dem  von  Riedesel  abschriftlich  übersandten  Schreiben  Rumänzow?,  d.  d. 
„du  camp  pr^s  du  village  de  Kalneja  en  Bulgarie"  16./27.  Juni,  war  die  Rede  von 
einer  „vollständigen  Niederlage"  des  Reis-Effendi  Abdurrisak  Effendi  und  von  dem 
Vormarsch  auf  Schumla,  sowie  von  einem  Siege  Soltikows.  —  *  Kaunitz  halte  zu 
Riedesel  gesagt,  „que,  pour  la  France,  il  paraissail  qu'elle  deviendrait  toujours  plus 
inaclive  sous  le  nouveau  minist^re,  puisque  M.  de  Vergennes  ^tait  un  homme  fort 
\>OTi\€  et  r^treci  dans  ses  idees ,  et  que,  ne  tenant  h  aucun  parti ,  il  serait  obligc, 
pour  conserver  son  poste,  de  se  conduire  passivement." 
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23  202.    AU  CHAMBFXLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   27  juillet  1774. 

L'ordinaire   d'aujourd'hui    ne    ni'ayant  rien  apportd  de    votre   part, 

il  me  reste  encore  ä  ajouter  un  mot  ä  mes  derniers  ordres  au  sujet  de 

la  demande  que  vous  a  faite  lord  Buckingham   pour  recevoir  dans  mon 

armee  le  sieur  Palker/     Je  ne  suis  pas    eloigne    de  l'y    admettre,    mais 

ce    ne    sera    qu'ä    condition    qu'il    s'engage    ä   rester   dans   mon   service, 

et  que  son  dessein  ne  soit  pas  de  le  quitter,  apres  avoir   ete  forme    au 

mdtier.     Cette  condition  me  parait  necessaire  de  stipuler,    vu    que   l'ex- 

pdrience  ne  m'a  confirme  que    trop    que    des    etrangers    ä    leur    aise    et 

dune    fortune    brillante    ne    fönt    que    leur    apprentissage    dans    mes 

troupes,   et    qu'apr^s    y    avoir    acquis    des    connaissances,    ils    retournent 

dans  leur  patrie  pour  les  employer  ä  son  avantage.     Les  riches  Anglais 

sont  surtout    sujets    ä    caution  ä  cet    egard,    et    c'est    aussi    pourquoi   je 

prefererai  toujours  des  ficossais  ou  Irlandais,  qui,  avec  une  fortune  plus 

mediocre,  sont  plutot  dispos6s  ä  consacrer  leurs  connaissances  ä  l'armee 

oü  ils  ont  eu  occasion  de  les  acquerir.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  203.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   27  juillet   1774. 

Je  regarde  la  conduite  du  roi  de  Suede  dans  son  entretien  avec  le 

resident  de  Russie,  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  depeche  du 

15  de  ce  mois,"  pour  une  finesse  cousue  de  fil  blanc    et  suis    bien    sür 

qu'il  n'en  imposera  nuUement  par  lä  aux  yeux  de  l'imperatrice  de  Russie, 

ä  qui  le  procede  de  ce  Prince  ne  peut  manquer  de  deplaire  infiniment. 

II  ne  parle  au  moins  aucunement  en  sa  faveur,  et,  bien  loin  d'en  tirer 

de  l'utilite,  il    ne  saurait,    selon    moi,    que    tourner    ä    son    desavantage. 

C'est  tout  ce  que  i'ai  ä  vous  dire.  „     , 

^      •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23204.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet   1774. 
Votre  dernier  rapport  du   17   de  ce  mois    n'est,  en    grande    partie, 
qu'une  fid^e  repetition  de  tout    ce    que   je    vous    ai    mande    dans    mes 
ordres  precedents    de  la  faqon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  et    que 

'  Urenkel  des  Herzogs  von  Sommerset.  —  ^  Gustav  III.  hatte  Stachiew  persön- 
lich von  den  Hindernissen,  die  seiner  Reise  nach  Petersburg  in  den  Weg  gelegt  seier, 
unterrichtet,  unter  Ehrenwort  erklärt,  im  nächsten  Jahre  die  Kaiserin  besuchen  zu 
wollen,  und  geschlossen:  „On  se  platt  ä  nous  eloigner,  mais  personne  ne  me  de- 
tournera  de  mon  dessein."     Vergl.  Nr.  23186. 
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je  ne  vous  ai  conimunique  que   pour    votre    direction,    sans    m'attendre 

que  vous  m'en  retraceriez  le  tableau.     Ce  n'est  cependant  nullement  ce 

que  j'exige  de  vous,  et  votre  tache  est  de  m'informer  plutöt  de  ce  qui 

se  passe  d'interessant  ä  la  cour  oü  vous  residez ;  de  sorte  que  ce  n'est 

aussi  qu'ä  cette  partie  de  votre    depeche   que   je    m'arreterai.    Je    veux 

bien  croire  que  la  jeune  Reine  desire  et  s'occupe   meme  beaucoup    des 

moyens  pour    faire    remonter    son    protege,    le   duc  de  Choiseul,    sur    la 

sc^ne/   et  il  se  peut  tres  bien  que  le   comte    de  Mercy,    en  qualite   de 

Lorrain,    intrigue    egalement    pour    favoriser    cet    ex-ministre.     Mais   j'ai 

tout    lieu    de    nie    persuader   que    tous    ces    mouvements    ne    sont    que 

personnels,  et  que  la   cour    de  Vienne    n'y    entre    pour    rien.     En    sup- 

posant  meme  ä  cette  derni^re  quelques  vues  dans  le  retour  du  duc   de 

Choiseul  ou  de  quelque  autre  ministre  de  son  ecole,  je  ne  vois  pas  que 

ni  Tun  ni  l'autre  puisse  porter  la  France,   dans  l'etat  de  sa  faiblesse,  ä 

quelque  mesure  vigoureuse  et    d'eclat.     II    est   bien    vrai    qu'au    moyen 

des  apparences  du  retablissement  de  son  crddit  cette  couronne  pourrait 

peut-etre  encore  fournir  aux  frais  d'une  couple  de  campagnes;   mais  une 

banqueroute  en  serait  ni  plus  ni  nioins  la  suite,^  et  il  me  parait    avere 

et  incontestable  que,  pour    soutenir    son    credit    et    acquitter    ses    dettes 

tant  bien  que  mal,  il  ne  lui    reste    absolument    d'autre    parti  ä    prendre 

que  de  ne  se  point  ecarter  de  ses  disj^ositions  pacifiques. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  roi  de  Suede 

vient  de  declarer  lui-meme  au  resident  de  Russie  qu'il  ne  pourrait  pas, 

cette  annee,  entreprendre  son  voyage  projete  en  Russie. ^     Je  vous  avoue 

que  mieux  aurait  valu  que  ce  Prince  ne  se  füt  pas    avise    d'en    donner 

des  assurances  aussi  positives  pour  les  revoquer  peu  de  temps  apres,  et 

que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  qu'une  conduite  si    peu    mesuree    vis-ä- 

vis  de  rimperatrice    de    Russie    n'aigrisse    enfin,    tout    de    bon,  S.  M.  I. 

contre  ce  Prince. 

F  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23  205.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L^GATION  RENFNER 
A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  juillet  1774. 

Comme  vous  venez  de  me  rendre  compte,  par  votre  depSche  du 
22  de  ce  mois,  des  details  sur  les  differents  emprunts  contracies  en 
Hollande  par  les  cours    de  Vienne   et    de  Petersbourg,  •♦    dont    on    vous 

•  Vergl.  S.  427.  428.  —  ^  Goltz  berichtete:  L'ßtat,  „malgre  la  masse  de  la  dette, 
trouverait  encore  des  ressources  pour  plusieurs  campagnes,  le  gouvernement  ayant 
gagn6  du  credit  dans  l'esprit  des  particuliers  par  l'assurance  des  intörets  et  des 
capitaux.  Le  grand  discredit  du  r^gne  pr^cedent  provenait  de  l'inexactitude  de  ccs 
mfimes  payements  et  de  la  crainte  d'une  banqueroute  apr^s  un  changement  de  r^gne." 
—  3  Vergl.  Nr.  23  203.  —  ■•  Nach  Renfner  betrugen  die  russischen  Anleihen  ins- 
gesammt  9,   die  österreichischen  rund   22''  4  Millionen  Gulden. 
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garantit  l'authenticitd,  je  souhaiterais  bien  aussi  que    vous    nie    mandiez 

sur  quel  pied  se  trouve  actuellement  etabli  le  credit  de  la  Russie  lä  oü 

vous    6tes ;     s'il    marche    de    pair    avec    celui    que    d'autres    puissances 

etrang^res  y  ont  acquis,  ou  si  la  balance  ä  cet  egard    penche    du    cote 

de   ces    dernieres.      Ajoutez    donc    ces    eclaircissements    ä    ceux    que    je 

viens  de  recevoir,  et  faites  votre  possible  pour  contenter  au  mieux    ma 

curiosite. 

Fed  eric. 
Nach  dem  Concept. 


23  206.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  29  juiUet   1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Comme  je  n'ai  rien  regu  de  Ptftersbourg'en 
dernier  lieu,  je  ne  saurais  vous  dire,  mon  eher  fr^re,  comme  on  y  pense 
actuellement/  parcequ'une  bagatelle  fait  quelquefois  changer  de  Systeme 
ä  cette  cour;  mais  je  nie  flatte  que  les  Autrichiens  avec  leur  obstination 
me  serviront  malgre  eux ,  et  quand  meme,  pour  flatter  l'Imperatrice, 
nous  rendions  quelques  rognures  de  nos  demarcations,  il  en  resterait 
encore  assez  pour  nous  en  contenter.  L'Imperatrice  a  ele  tr^s  fachee 
contre  les  Danzicois,  et  le  comte  Golowkin  doit  etre  rappele  aussitöt 
que  le  jeu  permettra  au  comte  Panin  de  lui  en  expedier  l'ordre.  ^ 

La  grossesse  de  l'electrice  de  Baviere^  ressemble  ä  celle  de  Marie"* 
d'Autriche,  qui,  apres  vingt  ans  de  sterilite,  accoucha  de  Louis  XIV. 
Vous  avez  bien  raison  de  dire,  mon  eher  frere,  que  les  princesses  dans 
ce  siecle  ne  brillent  point  par  leur  chastete.  Voilä  notre  princesse 
Elisabeth,  la  duchesse  de  Parme,  la  princesse  de  Galles,  l'ex-reine  de 
Danemark,  Timperatrice  de  Russie,  l'electrice  de  Bavi^re ,  la  Palatine, 
la  princesse  de  Deux-Ponts,^  qui  au  paradis  ne  trouveraient  toutes  place 
qu'aupr^s  de  la  Madeleine,  et  l'on  croit  que,  si  la  reine  de  France  veut 
fabriquer  des  Louis,  qu'elle  sera  obligee  pour  le  bien  du  royaume  de 
se  ranger  dans  la  meme  categorie.  Voici  encore  un  bulletin  ^  qui  ne 
contient  pas  grand'chose,  mais  j'attends  le  voyage  de  Compiegne  avec 
impatience,  parceque  Goltz  pourra  alors  apprendre  bien  des  anecdotes 
que  l'eloignement  de  la  cour  lui  empeche  de  connaitre  en  detail. 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  27.  Juli :  „Je  vous  felicite,  mon  uhs  eher 
fr^re,  d'avoir  par  vos  representations  ramen6  l'esprit  du  comte  Panin  (vergl.  S.  439.  440) 
.  .  .;  je  crois  que  maintenant  rien  ne  s'opposera  ä  la  reussite  de  cette  aiTaire."  — 
*  Vergl.  S.  412.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb:  „Quant  ä  l'Empereur,  je  pense  qu'il 
a  l'esprit  fort  occupe  par  la  grossesse  de  l'electrice  de  Bavifere ;  car  si  l'EIecteur 
adopte  l'enfant  qu'elle  metlra  au  monde,  et  le  reconnait  comme  sien,  il  faudra  que  la 
cour  de  Vienne  renonce  aux  helles  esperances  qu'ils  ont  eues  sur  cet  electorat.  C'est 
une  chose  curieuse  que  l'histoire  des  princesses  de  notre  temps;  je  [nej  me  souviens  pas 
dans  l'histoire  qu'il  se  soit  trouve  une  epoque  oü  tant  d'illustres  dames  ont  ete  Tobjet 
de  j'etonnement  du  public."  —  ■♦  Vielmehr:  Anna.  —  5  Maria  Franzisca,  VVittwe  des  1767 
gestorbenen  Herzogs  Friedrich  Michael  (vergl.    B('.  XXXll,  340).  —  ^  Liegt  nicht  bei. 
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Ma  sceur  de  Brunswick  s'est  fait  un  verkable  plaisir  de  vous  rendre 

visite  ä  Rheinsberg,  et  je  suis    persuade  que  le    conge    lui    coütera    des 

larmes ;  eile  ainie  sa  famille  et  sa  patrie.     Je  vous  prie,  mon  eher  fr^re, 

de  vous  Souvenir  quelquefois  des  absents  et  d'etre  persuade  de  la    par- 

faite  estime  et  de  la  tendresse  infinie    avec    laquelle   je    suis,    mon    tr^s 

eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     . 

Fede  ric. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23207.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE*. 

Potsdam,   30  juillet   1774. 

Les  notions  que  vous  me  communiquez,  par  votre  depeche  du   19 

de  ce  mois,  sur  les  revenus    tant    precddents    qu'actuels  de    la    cour  oü 

vous  etes,'    me    faisant    desirer    de    connaitre    egalement    la    population 

effective  du  Danemark  et  de  la  Norwdge,  ainsi  que  du  Holstein,  et  de 

savoir    ä    combien    on    evalue    le    nombre    d'ames    que    renferment    les 

differentes  provinces  qui  composent  ces  deux    royaumes,    vous    tacherez 

ä  vous  procurer    lä-dessus    les    meilleures    informations    que    possible    et 

aurez  soin  de  m'en  rendre  compte  en  son  temps.-  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23  208.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    L£GATI0N    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  30  juillet  1774. 
Les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  que  l'on  attend,  selon  votre 
depeche  du  15  de  ce  mois,  ä  celle  oü  vous  etes,  pour  se  decider  sur 
nos  limites  en  Pologne,  ne  tarderont  pas  de  parvenir  ä  S.  M.  I.  Le 
courrier  qui  en  est  le  porteur,  a  dejä  passe  ici,  il  y  a  huit  jours,?  et  le 
prince  de  Lobkowitz  ne  ditifdrera  pas  de  remettre  la  reponse  de  sa  cour 
au  comte  de  Panin.  Elle  est  negative,  comme  je  vous  Tai  dejä  mande, 
et  je  suis  fort  curieux  d'apprendre  le  parti  que  la  Russie  prendra  en 
consequence.  Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  fait  connaitre 
les  motifs  que  j'ai  pour  ne  pas  trouver  convenable  ä  ses  interets  de  se 
brouiller  pour  une  pareille  bagatelle  avec  cette  cour,  et  plus  j'y  reflechis, 
et  plus  une  teile  demarche  me  parailrait  deplacee.  Mais  il  faut  voir 
quelle  sera  sa  resolution;  la  cönduite  qu'elle  tiendra  vis-ä-vis  de 
l'Autriche,  me  servira  de  direction  pour  l'etendue  de  mes  limites.  En 
attendant  je  vous  ai  ddjä  prdvenu  que,  par  pure  complaisance  et 
deference  pour  S.  M.  I.  mon  allide,  je  pourrais  bien  ceder  quelque  chose 
de  mes  limites  actuelles,  quand  meme  la  cour  de  Vienne  ne  voudrait 
rien   retrancher  des  siennes,  et  je  n'aitends  que  d'apprendre  la  mani^re 

'  Arnim  veranschlagte  die  Höhe  der  Einnahmen  unter  der  vorigen  Regierung 
auf  mehr  als  5,  unter  der  derzeitigen  auf  6  Millionen  Thaler.  —  ^  Am  6.  August 
wiederholt  der  König  obigen  Auftrag  und  dankt  für  die  Zusendung  von  Tabellen  über 
die  dänische  Kavallerie.  —  3  Vergl.   S.  443. 
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dont  la  Russie  s'en  prendra  avec  la  dernidre ,  pour  m'expliquer 
ulterieurement  sur  ce  sujet. 

Je  suis  de  tout  aussi  facile  composition  par  rapport  au  rafraichisse- 
ment  que  le  corate  de  Panin  vous  a  demande  pour  la  caisse  commune 
ä  Varsovie,"  et  mes  ordres  sont  dejä  donnes  pour  remettre  ä  mon 
ministre  ä  la  coiir  de  Pologne  le  sieur  Benoit  une  nouvelle  somme;^ 
mais,  ä  cette  occasion,  je  ne  saurais  que  vous  repeter,  quoique  pour 
votre  direction  seule,  que  plus  nous  ferons  les  genereux  vis-ä-vis  des 
Polonais  et  donnerons  l'essor  ä  notre  liberalite,  et  plus  leur  cupidite 
naturelle  les  portera  ä  lambiner  et  ä  trainer  les  affaires  et  la  Diete  en 
longueur. 

Celleci  ne  doit  rouvrir  ses  seances  qu'au  mois  prochain,  et  cepen- 
dant  la  cour  de  Vienne  veut  dejä  proceder  ä  l'arrangement  de  ses 
limites.  J'ignore  si  la  Delegation  y  a  consenti  et  y  enverra  ses  com- 
missaires,  mais,  pour  moi,  j'aime  mieux  differer  cette  besogne  jusques 
k  ce  que  je  sois  instruit  du  parii  que  la  Russie  prendra.  Toutefois 
l'article  le  plus  difficiie  ä  arranger  ensuite,  sera  la  forme  du  gouverne- 
ment,  et  on  n'y  parviendra  sürement  jamais,  ä  moins  d'y  pousser  les 
Polonais  avec  un  ton  ferme  et  serieux  et  de  ler.r  fixer  un  terme  qu'ils 
ne  sauraient  surpasser. 

Sohns  erhält  das  Protokoll  über  den  Zusammenstoss  zwischen  den  Bosniake» 
und  Kraszewski. 

Nach  einer  Abschrift.  F  e  d  e  r  i  C. 


23209.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

ixiedesel  berichtet,  Wien  23.  Juli,  über  die  österreichische  Antwort  an  Russ- 
land; 3  Quoique  cette  reponse  „prouve  assez  une  Jalousie  secr^te  de  rextension  des 
limites  de  V.  M.  ,  il  me  senible  cependant  que  la  cour  d'ici  attendra  au  moins  le 
moment  de  la  reclamalion  de  la  mediation  pour  ouvrir  la  bouche  bur  cette  pretendue 
disparile  d'extension  des  limites,*  et  je  risque  de  conclure  qu'ayant  rejete  Toccasion 
que  la  cour  de  Russie  lui  a  Offerte  par  ses  representalions,  de  parier  sur  cet  objet  et 
de  se  joindre  ä  eile,  les  pieicndues  relations  du  comte  Oginski  de  tout  ce  que 
LL.  MM.  II.  doivent  lui  avuir  dit  dans  ses  audiences  et  dont  le  comte  Branicki  a 
fait  un  si  ponipeux  etalage  ä  la  cour  de  Russie, 5  puissent  etre  ou  enti^renient  con- 
trouvees  ou  au  moin«,  si  LL.  MM.  IL  ont  fait  sentir  qu'il  y  avait  une  disparile  enlre 
leurs  limites  et  Celles  de  \'.  M. ,  que  ses  insinuations  ont  ete  aniplcment  brodecs  et 
rendues  plus  energiques  par  le  comte  de  Branicki,  qui  aura  mis  tout  en  oeuvre,  meme 
aux  depens  de  la  veriie,   pour  engager  la  Russie  ä  prendre  le   parti   de  sa  cause." 

»  Panin  halte  darauf  hingewiesen,  dass  der  wiener  Hof  für  seine  weileren  Zah- 
lungen sich  auf  den  Vorgang  des  Königs  berufe,  und  hatte  hinzugefügt,  „que,  comme 
V.  M.  irouvait  tant  d'mieret  ä  maintenir  la  delimitation  teile  qu'elle  exi^tait  presente- 
ment,  il  lui  paraissaii,  s'il  o>.ait  le  dire,  juste  qu'Elle  y  employat  des  nioyens  propres 
ä  soulenir  celte  deniarche  h.  la  Di^te  ,  en  fournissant  ä  Tentrclien  des  pcrsonnes  qui 
composaient  notre  parli.*  —  *  Am  30.  Juli  kündigt  der  König  Benoit  die  -Sendung 
von  6000  Thulern  für  die  gemeinsame  Kas^e  an.  —  3  Vergl.  .S.  444.  —  *  Der  wiener 
Hof  betonte,  dass  er  von  Anfang  an  und  vor  der  Ratification  des  Cessionsvcrtrages 
mit  Polen  die  Grenze  bis  zum  ">brucz  erstreckt  habe,  während  die  Ausdehnung  der 
preussischen  Grenze  erst  nach  der  Ratification  crfu'gt   sei.  —  5   Vergl.  Nr.  23  170. 
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Potsdam,  31  juillet  1774. 

Sans  doute  que,  comme  vous  le  prdsumez  dans  votre  dep^che  du 
23  de  ce  mois,  le  comte  Branicki  a  trop  Charge  le  tableau  qu'il  a  fait 
en  Riissie  de  ce  que  LL.  MM.  II.  et  R.  ont  dit  au  conile  Oginski  au 
sujet  de  l'extension  de  mes  limites  en  Pologne.  II  m'a  d'abord  paru 
trop  exagere,  persuade  comme  je  suis  que  l'idee  de  la  cour  oü  vous 
6tes,  n'a  pas  ^te  de  me  chicaner  directement  sur  ce  sujet ;  quoique 
d'ailleurs  eile  tächera  peut-etre  bien  d'y  mettre  des  entraves  par  le 
canal  de  la  Delegation.  Celle-ci  se  rassemblera  de  nouveau  au  mois 
prochain,  et  il  faudra  voir  ce  qui  s'y  passera  ulterieurement.  Pour  nioi, 
je  me  tiendrai  tranquille  jusques  ä  ce  que  je  sache  comment  l'im- 
peratrice  de  Russie  aura  accueilli  la  reponse  de  LL.  MM.  IL  et  R.,  et 
l'impression  qu'elle  aura  faite  sur  les  sentiments  et  les  dispositions  de 
cette  Princesse.  Je  remeltrai  m^me  jusques  ä  ce  terme  ä  insister  sur 
l'arrangement  de  mes  limites,  et  afin  deviter  loutes  sortes  de  chicanes 
et  apporter  de  ma  part  toutes  les  facilites  possibles  ä  cet  imporlant 
ouvrage,  je  pourrais  bien  me  resoudre  ä  ne  point  exiger  tout,  mais  de 
m'accommoder  aux  circonstances  et  ceder  au  moins  quelques  parcelles 
de  peu  de  consequence. 

Au  reste,  de  tous  les  camps  autrichiens  de  cette  annee-ci  celui  de 
l'artillerie  interesse  le  plus  ma  curiosite,  et  je  vous  saurai  un  gre 
particulier,  si,  pour  la  satisfaire,  vous  pouviez  m'informer  en  detail  des 
dififerentes  Operations  qu'on  y  fera.' 

Riedesel  wird  von  der  Ankunft  des  Kochs  und  des  Stickers  (vergl.  S.  400) 
unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  '^  C  d  e  r  1  C. 

23210.     AN  DEN  RITTMEISTER  VON  LINDENER. 

Extract    für    die    Cabinetsvorträge:  Po  t  sda  m  ,  31.  Juli   1774. 

Lindener    meldet    „unterm    H.Juli,    dass  Y{^^  ^^^^^^   gelhan ,    dass 

er   auf  seinem    Rückmarsch    mit    der  Re-  ,        ^^  „ 

,    ,   ■  ,        T)  1       -1     I  •■      wrn  er  das  Kroi)  Ernst  gewiesen. 

monte  bei  denen  Polen  vielen  bösen  Willen  *  ° 

angetroffen  habe,  und,  um  solches  zu  be- 
weisen ,  zeiget  derselbe  an,  dass  in  Podolicn ,  zehen  Meilen  vom  Nicster ,  ein  un- 
bändiger polnischer  Edelmann  so  weit  gegangen,  einen  Husaren  seines  unterhabenden 
Cummandos  nach  einer  sehr  schimpflichen  und  |gewalt]thätigen  Behandlung  unter 
liöchsl  beleidigenden  Ausdrücken  zu  arretiren  und  die  nach  Fourage  ausgeschickte 
Wagens  auseinander  zu  lassen,  wodurch  die  Remonle  Tag  und  Nacht  ohne  Futter 
sein  müssen;  welches  ihn  bewogen,  diesen  rasenden  Polen  mit  einer  gleichwerthen 
Pestrafung,  jedoch   in  möglichster   Stille,  belegen  zu  lassen." 

Nach  der  Bleinotiz  des  CabinctssccrctJlrs  dir  die  (nicht  vorliegende)  .Antwort  auf 
dem  „Exlracl". 


'  Am  I.  August  dankt  der  König  dem  Major  von  Poser  für  Nachrichten,  mit 
dem  Zusatz,  „dass  Ich  auf  die  Kavalleriewirthschaft  derer  Oesterreicher  weniger  auf- 
merksam, als  Ich  ausserdem  wohl  curieux  bin ,  von  ihren  sonstigen  Umständen  und 
Einrichtungen  parliculiaria  in  Erfahrung  zu  bringen". 
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23  2  11.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    ler  aoüt    1774. 

Votre  dep^che  du  22  de  juillet  dernier  m'a  ete  fidelement  rendue, 
ainsi  que  votre  lettre  particuli^re  de  la  m§me  date ;  mais  n'ayant  rien 
ä  ajouter,  sur  le  contenu  de  celle-ci,'  ä  mes  ordres  precedents,  je  me 
borne  ä  vous  dire  aiijourd'hui  que  la  tournure  favorable  que  prend, 
Selon  la  premiere,  l'affaire  des  Bostoniens,^  doit  naturellement  niettre 
le  gouvernement  britannique  fort  ä  son  aise.  Plus  d'obstination  de  ces 
fils  adoptes  de  la  Grande-Bretagne  aurait  sürement  embarrasse  beaucoup 
la  m^re  patrie,  et  eile  peut  se  feliciter  de  les  voir  rentrer,  sans  coup 
ferir,  sous  son  obeissance. 

Ce  que  vous  ajoutez,  au  reste,  des  nouvelles  decouvertes  dans  la 
Mer  du  Sud.s  me  parait  plus  curieux  qu'avantageux,  et  je  doute  fort 
que  l'Angleterre  en  puisse  retirer  d'autre  fruit  que  la  renommee  d'avoir 

approche  de  plus  pres  le  pole  antarctique. 

xT^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23212.     A  LA  REINE  DOUAIRI^RE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   i^r  aoüt   1774. 

Madame  ma  Sceur.  J'ajoute  mes  remerciments  et  les  temoignages 
de  reconnaissance  ä  ceux  du  prince  Frederic  pour  la  bonte  que  V^  M. 
veut  bien  avoir  de  le  proteger.*  S'il  s'est  commis  quelque  erreur  de 
notre  part,  c'est,  Madame,  que  nous  avons  cru  que  le  Prince  votre  fils 
etait  non  seulement  coadjuteur  de  l'eveche  de  Lübeck,  mais  aussi  doyen 
du  chapitre.  Nous  lui  souhaitions  au  moins  ces  avantages  et  bien  d'autres, 
appartenant,  comme  il  fait,  ä  une  m^re  aussi  illustre  et  aussi  respectable. 

Je  suis  bien  fache ,  Madame ,  que  le  depart  de  la  duchesse  de 
Brunswick  m'empeche  de  lui  communiqüer  tout  ce  que  V.  M.  a  bien  voulu 
m'ecrire  d'obligeant  sur  son  sujet,  ^  comme  sur  le  mien ;  nous  tächerons 

'  Maltzan  kam  auf  seine  Bitte  zurück,  ihm  die  Zahlung  der  Gebühren  für  die 
Scheidung  zu  erlassen  (vergl.  S.  401).  —  ^  Die  Richter  von  Boston  hatten  dem 
General  Gage  ihre  Zufriedenheit  über  seine  Ernennung  zum  Gouverneur  ausgesprochen 
und  sich  bereit  erklärt,  ihn  zu  unterstützen,  „oü  il  aurait  besoin  de  leurs  secours, 
soit  en  qualite  de  juges  ou  de  magistrats  .  .  .  Cette  demarche  servira  beaucoup  ä 
contenir  la  multitude  en  ordre."  —  3  Von  der  1772  nach  dem  Südpol  entsandten 
Cook'schen  Expedition  war  das  zweite  von  Fourneaux  geführte  Schiff  zurückgekehrt, 
nachdem  es  bis  zum  68.  Grad  vorgedrungen  war  und  festgestellt  hatte,  „que  les  terres 
australes  marquees  sur  plusieurs  cartes  n'etaient  qu'une  fiction  et  n'existaient  pas",  — 
<  Juliane  Marie  schrieb,  23.  Juli  (ohne  Ort):  „Mon  fils  n'est  pas  doyen  du  chapitre 
de  Lübeck  et  ne  l'a  jamais  ete;  mais,  nonobstant  cela,  j'ai  trouve  moyen  de  me 
procurer  l'eclaircissement  necessaire  et  de  faciliter,  ä  ce  que  je  crois,  au  prince  Frederic 
de  Brunswick  la  vente  de  son  canonicat."  Vergl.  S.  386  und  423.  —  5  Juliane  Marie 
bat  den  König,  die  Herzogin  Charlotte  ihrer  Freundschaft  zu  versichern,  und  äusserte 
den  Wunsch,  mit  ihren  Verwandten  einige  Stunden  verleben  zu  können. 
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tous  les  deux,  Madame,  de  ne  nous  pas  rendre  indignes  de  la  bonne 
opinion  qu'Elle  veut  bien  avoir  de  nous. 

V.  M.  juge  avec  beaucoup  de  raison  que  la  tranquillite  de  l'Europe 
n'aura  rien  ä  craindre  du  nouveau  gouveinement  frangais.  Les  deltes 
prodigieuses  de  ce  royaume  empecheront  tout  horame  sage  qui  se  trou- 
vera  ä  la  tele  du  gouvernement ,  d'engager  la  nation  dans  une  guerre, 
qui  precipiterait  la  banqueroute  generale,  et,  d'ailleurs,  les  affaires  de 
la  Pologne  et  de  la  Turquie  sont  entierement  etrang^res  ä  la  France. 
II  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  paix  se  fit  bientot  avec  les  Turcs ; 
cependant,  quelques  Conferences  que  le  marechal  Rumänzow  a  recemnient 
tenues  avec  un  emissaire  turc ,  n'ont  rien  produit;  cette  campagne 
continuera  encore,  et  bien  heureux ,  si  l'on  pourra  parvenir  ä  concilier 
les  esprits  durant  l'hiver  prochain,  quoique  cette  paix  soit  ndcessaire 
aux  deux  empires,  qui  se  consument  infiuctueusement  les  uns  contre 
les  autres,  sans  qu'on  ne  voie  un  avantage  dans  cette  guerre,  ni  pour 
les  Turcs  ni  pour  les  Russes.  En  atlendant,  la  Situation  de  V.  M.  est 
heureuse  et  tranquille.  Elle  n'a  rien  k  craindre  de  Ses  voisins ;  Elle 
n'a  que  des  envieux,  contre  les  intrigues  desquels  il  faut ,  sans  doute, 
avoir  quelque  attention;  mais,  cependant,  c'est  un  mal  supportable  et 
qui  ne  demande  qu'un  peu  de  vigilance.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur 
que  V.  M.  jouisse  longtemps  de  ces  prosperites,  et  qu'Elle  soit  per- 
suadee  que  personne  ne  s'y  interesse  plus  sinc^rement  et  avec  une  plus 
haute  estime  que,    Madame,    de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidele  beau-fr^re 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23213.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LOO. 

[Potsdam]  2  aoüt  1774. 
Ma  tr^s  ch^re  Ni^ce.  Depuis  le  depart  de  ma  soeur  de  Bruns- 
wick nous  n'avons  ici,  ma  ch^re  enfant,  ni  bals  ni  masques  ni  comedie 
ni  opera ,  mais  on  peut  Aivre  heureux  sans  tous  ces  plaisirs  bruyants 
qui  fönt  les  charmes  de  la  jeunesse ,  et  qui  sont  de  trop,  lorsque  les 
cheveux  grisonnent.  Nous  avons  vu  ici  le  prince  Rezzonico,'  neveu 
du  dernier  Pape,  quelques  Espagnols  ^  et  Italiens  qui  voyagent;  le  Prince 
valait  mieux  que  les  autres,  il  est  aimable  et  poss^de  des  belles  con- 
naissances.  Quelques  Anglais  atrabilaires  et  taciturnes  ont  de  m6me 
passe  ici  ^  dont  je  serai  aussi  muet  sur  leur  sujet  qu'ils  sont  secs  dans 
leurs  propos.  Je  me  prepare  k  present  pour  mon  voyage  de  Silesie; 
si  vous  recevez  pendant  ce  temps  moins  frequemment  de  mes  lettres, 
prenez-vous-en    aux   afifaires    et    n'en   chargez  pas  le  vieil  oncle.     Faites 

•  Vergl.  S.  418.  Anm.  5.  —  *   Vergl.  S.  426.  —  3  Vergl.  S.  418. 
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mille  amities,  ma  ch^re  enfant,    au  prince  d'Orange  et  soyez  bien  per- 

suadee    de    la    tendresse    infinie    avec    laquelle  je  suis,    ma  ch^re  Ni^ce, 

votre  fidele  oncle  et  ami  i?    ^  ^    • 

r  euer  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23214.      AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LEGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  2  aoüt   1774. 

Il  ne  m'est  rien  connu  de  l'apparition  que,  selon  votre  depeche  du 
29  de  juillet  dernier,  le  comte  de  Bolza  doit  avoir  faite  k  la  foire  de 
Francfort-sur-l'Oder,  et  j'ignore  absolument  ce  qui  peut  l'y  avoir  attire. 
Si  ce  comte  se  trouve  mele  par  hasard  dans  quelque  entreprise  de  manu- 
facture,  il  se  pourrait  qu'il  s'y  soit  rendu  dans  le  dessein  d'acheter  des 
laines  de  Pologne ;  mais,  n'en  ayant  aucune  connaissance,  je  ne  saurais 
non  plus  affirmer  la  moindre  chose  lä-dessus.  L'objet  du  rachat  des 
billets  de  la  Chambre  de  Saxe  qu'on  attribue  ä  cette  course,  serait  süre- 
ment  une  des  resolutions  les  plus  prudentes  que  la  cour  oü  vous  etes, 
puisse  prendre ,  et  qui  ne  manquerait  pas  de  tourner  ä  son  avantage, 
si  eile  etait  effectivement  rdalisee. 

En  attendant  il  y  a  grande  apparence  que  le  comte  Marcolini 
cherche  ä  faire,  s'il  est  possible ,  une  fortune  egale  ä  celle  du  comte 
de  Brühl,  et  l'acquisition  que  vous  dites  qu'il  vient  de  faire  du  palais 
de  ce  dernier,"   montre  qu'il  en  prend  petit  ä  peiit  le  chemin. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  les  nouvelles  que  Thorame  que 
vous  avez  detache  au  camp  de  l'artillerie  aulrichienne  en  Boheme,^  vous 
en  rapportera ;    vous  aurez  soin  de  me  les  communiquer  incessamment. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  r  1 C. 


23215.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  19.  Juli,  dass  er  von  neuem  bei  Panin  auf  Be- 
endigung des  polnischen  Grenzstreites  und  der  Danziger  Angelegenheit  gedrungen 
hat,  um  weiteren  franzosischen  Umtrieben  vorzubeugen.  „II  me  dit  .  .  .  qu'il  comptait 
expedier  dans  cette  semaine  la  lettre  de  l'lmperalrice  au  roi  de  Pulogne,  et  que,  pour 
le  reste,  je  devais  seuiement  me  reposer  sur  lui,  et  qu'il  me  repondait  que  la  France 
ne  gagnerait  rien  sur  nous.  Quoique  je  n'ose  me  persuader  que  cette  lettre  au  roi 
de  Pulogne  parte  effectivement  dans  cette  semaine,  je  crois  cependant  que  V,  M, 
voudra  trouver  qu'il  y  a  beaucoup  de  gagne  que  ce  niinistre    est  revenu  de   ses  idees 

'  Die    Kaufsumme    betrug    90000    Thaler.      Borcke   vermuthete,    que    l'Electeur 
„lui   ait   fait   ou    bien    present    ou    bien   credit    de    la    somme  enti^re,    puisque  tout  le 
monde  sait  que  le  comte  Marcolini  ne  pos^^de  aucun  bien".  —  '  Vergl.  S.  392. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  30 
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de  conipassion  pour  les  Polonais  ,  et  je  nie  flatte  qu'ils  ne  seront  plus  ecout^s  avec 
leurs  plaintes. 

Pour  ce  qui  est  du  nouveau  favori,  je  puis  assurer  .  .  .  qu'en  toutes  occasions 
il  se  niontre  un  des  plus  grands  admirateurs  <le  V.  M.,  et  qu'il  n'est  d'aucune  niani^re 
oppose  ä  Ses  inlerets.  Je  lui  ai  fait  derni^rcment  de  la  part  de  V.  M.  le  gracieux 
conipliment  qu'Elle  m'a  ordonn^,'  qu'il  a  regu  avec  les  plus  grands  t^moignages 
de  respect  et  de  reconnuissance ,  et  il  a  fait  remarquer  qu'il  eu  etait  extremement 
flatte;  mais  d'ailleurs,  quoique  je  l'aie  connu  avant  son  el6vation  et  que  presentement, 
dans  sa  fortune,  il  continue  de  nie  marquer  beaucoup  de  polilesse  et  d'ögard,  j'avoue 
que,  comnne  nous  ne  pouvons  jamais  nous  voir  autrement  .qu'en  public,  je  n'ai  pu 
avoir  avec  lui  de  conversation  assez  longue  pour  lui  parier  d'affaires,  et  j'oserais 
croire  mcme  qu'il  serait  inutile  de  le  meler  particuli^rement  dans  celles  des  limites 
en  Pologne ,  parceque  je  suis  persuade  qu'il  ne  s'opposera  pas  aux  idees  du  comte 
Panin,  et  que  je  puis  esperer  que  celuici  ne  fera  rien  de  conlraire  aux  int^rets  de 
V.  M.  De  plus,  il  ne  parait  pas  jusqu'ici  que  ce  favori  vcuille  se  melcr  de  la  poli- 
tique;  son  penchant  le  porle  encore  tout  stul  pour  le  inilitaire  ...  Je  ne  negligerai 
aucune  occasion  pour  m'insinucr  dans  son  esprit  et  por.r  tächer  de  m'altirer  sa  bonne 
volonte  pour  la  faire  servir  ä  l'avancenient  des  int^rels  de  V,  M.,  si  le  cas  l'exigeait. 
J'attendrai  une  de  ces  6poques  pour  lui  faire  moi-meme  ou  lui  faire  faire  par  d'autres 
l'insinualion  toucbant  le  grand  ordre  de  V.  M.*  Je  craindrais  de  diminuer  le  prix 
d'une  pareille  gräce,  si  on  ne  pouvait  la  faire  considerer  comme  une  recompense  d'un 
Service  rendu ;  ce  serait  ä  mes  yeux  compromettre  la  gloire  de  V.  M.  que  de  l'ofTrir 
simplement  a  la  personne  du  favori. 

L'harmonie  dans  la  famille  imperiale  paratt  se  soulenir ,  et  s'il  y  a  quelquefois 
des  nuages ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  doivent  etre  atlribues  ä  S.  M.  I.,  qui  a  toute 
l'indulgence  et  la  coniplaisance  possible  pour  le  Grand-Duc  son  fils;  niais  je  croirais 
plutot  celui-ci  coupable  d'un  peu  de  vivacitc  ä  son  ^gard." 

Potsdam,  2  aoüt   1774. 

Le  lableau  que  votre  dernier  rappoit  du  19  de  juillet  presente, 
des  dispositions  actuelles  de  la  cour  oii  vous  etes,  sur  l'etendue  de  mes 
limites  en  Pologne,  m'a  fait  un  plaisir  infini.  II  m'est  bien  doux,  en 
effet,  de  trouver  dans  l'imperatrice  de  Russie  tous  les  sentiments  que 
je  puis  attendre  dune  bonne  alliee,  et  auxquels  mon  attachement  reci- 
proque  ä  ses  inlerets  me  donne  droit  d'aspirer.  II  ne  me  reste  qu'ä 
souhaiter  que  ces  dispositions  ne  soient  pas  altdrees  par  quelque  ev^ne- 
ment  imprevu,  et  que  S.  J\L  I.  ne  permette  pas  ä  l'envie  et  ä  la  Jalousie 
d'y  porier  la  moindre  atteinte.  L'efifet  que  produira  la  reponse  de  la 
cour  de  Vienne,  sera  la  meilleure  pierre  de  touche  de  ce  que  j'ai  ä 
esperer  ou  ä  apprehender.  Un  courrier  autrichien,  parti  de  Berlin  le 
24  du  meme  mois,  en  a  ete  le  porteur,-^  et  il  sera  d^jä  arrive  ä  Peters- 
bourg,  ä  l'heure  qu'il  est.  Ce  sera  ä  cette  epoque  que  nous  verrons 
plus  clair  dans  l'arrangement  de  cette  affaire,  et  je  l'attends  avec  im- 
patience  pour  vous  informer  des  dispositions  que  je  ferai  en  conse- 
quence  pour  mes  limites. 

Un  autre  article  de  votre  depeclie  susmentionnde,  qui  a  un  rapport 
plus  immediat  au  bonheur  de  l'empire  de  Russie,  a  augmente  ma  joie. 
C'est  la  bonne  harmonie  entre  la  m^re  et  le  fils  dont  vous  m'annoncez 
l'heureux  et    le    parfait    retablissement.     Je    souhaite    du    fond    de    mon 

•  Vergl.  S.  405.  —  ^  Vergl.  S.  405.  —  3  Vergl.  S,  443. 
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coeur  qu'elle  se  soutienne  toujours,  et  qu'il  se  trouve  sans  Interruption 
des  personnes  sages  et  prudentes  qui  sachent,  par  leurs  insinuations 
circonspectes,  contenir  la  trop  grande  vivacite  du  Grand-Duc  dans  ses 
justes  bornes.' 

Mais  pour  le  nouveau  favori,  tout  ce  que  vous  m'en  dites,  indique 
clairement  qu'il  vise  ä  s'ernparer,  avec  le  temps,  du  gouvernail  de  tous 
les  departements  de  l'empire  russien  et  ä  en  etre  le  premier  ressort,  et 
vous  pouvez  etre  persuade  que  tot  ou  tard  il  parviendra  ä  ce  faite  des 
grandeurs  humaines.  Le  departement  des  affaires  etrang^res  y  tient  un 
rang  distingue,  et  il  y  fera  tout  aussi  bien  le  dictateur  que  dans  les 
autres ;  de  sorte  qu'il  importe  infiniment  ä  mes  interets  ä  le  captiver 
et  ä  me  le  rendre  favorable  le  plus  tot  possible.  En  effet,  il  me  semble 
qu'il  ne  convient  nullement  de  differer  ä  l'obliger  par  quelque  temoignage 
public  du  cas  que  je  fais  de  son  amitie.  II  ferait  sürement  moins  d'im- 
pression  sur  lui,  si  je  voulais  attendre  qu'il  se  füt  place  effectivement 
ä  la  tete  des  affaires,  et  oü  il  m'en  saurait  sürement  moins  de  gre  que 
si  je  le  lui  fais  eprouver  encore  avant  cette  epoque.  Cette  Observation 
vous  servira  donc  de  direction  dans  l'insinuation  que  vous  vous  pro- 
posez  de  lui  faire,  et  je  souhaite  qu'elle  ait  tout  le  succes  que  je  m'en 
promets. 

Au  resle,  la  France  se  tient  encore  entierement  coite  et  tranquille, 

et    tout    me    persuade    qu'elle    n'emploiera    que    ses    petites    chipoteries, 

armes  ordinaires  de  sa  politique,  pour  avoir  au  moins  quelque  part  aux 

affaires  actuelles.     Le  ddlai  du  voyage  du  roi  de  Suede  ^    est    sürement 

aussi  son  ouvrage,  et  vous  connaissez  assez    la    legerete    et    l'etourderie 

de  mon  neveu  qui  l'a  engage  ä  donner  dans    ce    piege.     A    vous    dire 

meme  vrai,  j'ai  toujours  doute  que  ce  voyage  aurait  effectivement   lieu 

cette  annee,  et  j'ai  meme  sujet  de  douter  encore  qu'il  se  fasse  l'annee 

prochaine.  -r^     , 

*^  Federi  c. 

Nach  dem  Conccpt. 

23  216.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   3.   August   1774. 

Die  Bestürzung  und  Verlegenheit  der  Pforte  über  die  Successe  der 
"Russen  wird  dermalen  noch  weit  grösser  sein,  als  Ihr  solche  nach 
Eurem  Bericht  vom  4.  Julii  bemerket."  Es  gehen  solche  noch  bis  dato 
täglich  höher  und  folgen  so  auf  einander,  dass  man  sich  dergleichen 
beinahe  nicht  vorstellen  können.  Nur  noch  mit  letzterer  Post  habe  Ich 
ein  neu  Journal  ihrer  Operationen  erhalten,  worin  jeder  Tag  beinahe 
mit  einer  denen  Türken    beigebrachten    Schlappe    bezeichnet   ist.     Dies 

>  Vergl.  Nr.  23203.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Nachricht  von  der  tür- 
kischen Niederlage  bei  Basardschik  (vergl.  S.  406)  am  28.  Juni  eingetroffen  sei  .,und 
bei  der  Pfor'.e  keine  geringe  Bestürzung  verursachet"  habe. 
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ist  also  die  Folge  von  dem  guten  Rath,  welchen  Frankreich  der  Pforte 

zu  Fortsetzung  des  Kriegs   gegeben  hat,  und  könnet  Ihr  Euch  versichert 

halten,    dass    niemand    als    diese  Krone    die    Pforte    dazu    aufgemuntert 

und  gereizet  hat.     Weit  besser  wäre  es  für   die  Pforte    gewesen,    wenn 

sie  gleich  bei  dem  erstem  Congress   den  Frieden    gemacht    hätte.     An- 

jetzo  und  wenn,   wie  es  beinahe  das  Ansehen  gewinnet,  das  Glück  der 

russischen  Waffen  noch  höher  steigen  sollte,  so  besorge  Ich  nebst  Euch 

sehr,  dass  Russland  auch  seine  Saiten  noch  höher  spannen  dürfte.    Die 

Zeit  wird  solches  bald  entwickeln.  .  , 

Fr  iderich. 
Nach  dem  Concept. 


23217.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1774. 
Ce  que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  confie,  selon  votre  depeche 
du  27  de  juillet  dernier,  d'un  rapport  du  comte  d'Oginski,  m'est  revenu, 
il  y  a  dejä  quelque  temps."  Le  comte  de  Panin  m'en  a  fait  informer 
egalenient,  et  je  n'ai  jamais  ajoute  la  moindre  croyance  aux  discours 
que  ce  rapport  a  prStes  k  S.  M.  l'Imperatrice-Reine ;  ce  dont  vous 
aurez  soin  de  rassurer  le  prince  de  Kaunitz,  au  cas  qu'il  entamat  de 
nouveau  cette  conversation  avec  vous.  J'ai  tout  Heu  de  presumer  que 
ce  n'est  qu'une  intrigue  du  roi  de  Pologne,  dans  la  vue  de  nous  brouiller 
ensemble,  et  c'est  la  seule  rdflexion  que  la  premi^re  nouvelle  de  ce 
rapport  m'a  fait  faire.  II  n'en  resultera  cependant  point  d'autre  mal, 
et  S.  M.   Polonaise  n'aura  pas  la  satisfaction  de  goüter    le    fruit    de    ce 

nouvel  artifice  .  .  . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  218.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  27.  Juli :  „Stackelberg  continue  de  recevoir  des 
nouvelles  tr^s  favorables  du  mar^chal  de  Ruinänzow.  Outre  ce  qui  est  contenu 
dans  le  Journal,  dont  je  joins  la  continuation  a  mon  rapport  d'aujourd'hui,  il  est  dit 
dans  des  lettres  particuli^res  que,  le  grand-vizir  se  trouvant  coupe  de  tous  les  corps 
qu'il  avait  dötaches,  il  avaii  fait  demander  un  nouveau  congrös  et  un  armistice,  mais 
que  le  marechal  le  lui  avait  refuse  tout  net,  en  lui  envoyant,  en  meme  femps,  l'uhi- 
jTiatum  qui  contenair  les  niemes  propositions  de  paix  que  la  Russie  avait  d6\h.  faites 
ci-devant  ä  la  Porte.  Ceite  posiiion  violente  de  l'arm^e  turque  ne  laisse  donc  aucun 
doute  qu'il  ne  se  soit  dejä  dünne,  ä  l'heure  qu'il  est,  des  coups  enti^rement  döcisifs, 
et  que,  si  la  Fortune  continue  de  favoriser  les  Kusses,  nous  pourrions  bien  avoir, 
tout  de  suite,   la  paix  " 

Die  drei  Gesandten  fürchten,  dass  Branickis  Umtriebe  in  Petersburg  auf  die  am 
I.  August  wieder  zusammentretende  Delegation  Eindruck  machen,  und  haben  be- 
schlossen,  ihr  sofort  zu  erklären:    „que,   si  l'on  ne  se  determinait  pas  ä  travaillcr  in- 

'  Vergl.  Nr.  23  170.  Kaunitz  hatte  die  Aeusserungen,  die  Oginski,  nach  einer  Mit- 
theilung Panins  an  Lobkowiiz,  der  Kaiserin-Königin  in  einem  Bericht  an  den  War- 
schauer Hof  in  den  Mund  gtlegt  hatte,  als  völlig  erfunden  bezeichnet. 
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cessamment  sur  notre  plan,  nous  dcririons  pour  faire  rentrer  les  troupes  de  nos  souve- 
rains  respectifs".  Benoit  bittet  um  Weisung  an  Major  Boyen,  auf  die  erste  Nachricht 
von  ihm  Quartiermeister  nach  Polen  auf  Warschau  zu  schicken,  mit  der  Ankündigung, 
Fourage  für  8 — locxjo  Mann  bereit  zu  halten.  Reviczky  und  Stackeiberg  schliessen 
sich  diesem  Vorgehen  an  und  bitten  ferner,  „de  rafraichir  encore  la  caisse  commune, 
jusqu'au  mois  d'octobre  inclusivement,  ce  mois-la  devant  etre  le  dernier  de  la  Di^te". 

Potsdam,   3   aoüt   1774. 

Je  viens  de  donner  les  ordres  au  major  Boyen  du  regiment  d'In- 
gersleben,  en  quartier  ä  Slupca,'  tels  que  vous  les  demandez  par  votre 
depeche  du  27  de  juillet  dernier,  et  vous  n'aurez  qu'ä  le  requerir,  des 
que  vous  jugerez  necessaire  ä  les  faire  executer.  J'ai  envoye  aussi  ä 
cet  officier  la  note  que  le  general  Romanius  vous  a  remise,  avec  injonc- 
tion  d'exiger  du  nomme  Juraczewski  ä  Wutki  les  200  ducats  dont  il 
est  question,^  et  de  les  adresser  audit  general.  D'ailleurs  je  vous  ai 
dejä  prevenu  ä  l'egard  du  rafraichissement  que  vous  sollicitez  pour  la 
caisse  commune,  par  un  nouvel  envoi  de  6000  ecus,^  que  ma  banque 
aura  soin  de  vous  faire  toucher.  La  perspective  de  voir  terminer  les 
affaires  de  Pologne  vers  la  fin  de  cette  annee,  me  fait  fournir  cette 
somme  d'autani  meilieur  coeur  que  j'espere  de  ne  pas  me  tromper  dans 
cette  attente. 

Les  nouvelles  que  vous  me  communiquez  des  avantages  remportes 
par  les  armes  russes  au  delä  du  Danube,  sont  certainement  tr^s 
favorables.  II  faudra  voir  presentement  si  ces  succ^s  continueront  ä  se 
soutenir,  et  pour  lors  il  se  pourrait  bien  que  vous  rencontriez  juste  que 
la  paix  eut  Heu  tout  de  suite  et  lorsqu'on  s'y  attendrait  le  moins. 

Au  reste,  comme  la  Diete  va  reprendre  au  premier  jour  ses  seances, 
n'oubliez  pas  d'etre  attentif  sur  les  arrangements  qu'on  y  agiiera  tou- 
chant  Tafifaire  du  sei.     Je  vous  recommande  du  mieux  cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23219.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdani,   3   aoüt  1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  juillet  dernier  et  vu  ce  qu'elle 
renferme.  Comme  je  ne  saurais  disconvenir  de  l'inclination  de  la  Reine 
ma  soeur  aux  depenses,  je  ne  ddsapprouve  pas  non  plus  entierement 
les  mesures    prises    par    l'ordonnance    dont    vous    faites    mention,"    pour 

I  Cabinetserlass ,  Potsdam  3.  August.  —  ^  Es  handelt  sich  um  die  Beschlag- 
nahme gestohlenen  Geldes.  —  3  Vergl.  S.  461.  Anm.  2.  —  «Es  war  eine  Königliche 
Bekanntmachung ,  betreffend  Geldverhandlungen  von  Mitgliedern  des  Königlichen 
Hauses,  von  den  Kanzeln  verlesen  worden,  in  der  erklärt  wurde,  „que  ni  le  comptoir 
d'Etat  ni  meme  le  mobilier  des  personnes  de  la  famille  royale  ne  serviraient  a  acquitter 
les  sommes  qui  pourraient  avoir  eie  pretee,".  Nach  Dönhoff  hatten  die  Ausgaben 
der  Königin  Ulrike  anlässlich  der  Vermählung  des  Prinzen  Karl  diese  Bekanntmachung 
veranlasst. 
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y  mettre  des  bornes,  et  qui  sont  capables  de  la  retenir  ä  ne  pas  pousser 

trop  loin  ce  penchant.  „     , 

'^  '^  reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


23220.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  aoüt   1774. 

Ayant  observe  dejä  ä  quelques  reprises  que  vos  depeches  sont 
retardees  d'un  jour  de  poste,  ainsi  que  cela  est  arrive  encore  en  dernier 
lieu  avec  celle  du  21  de  juillet  dernier,  qui  ne  m'est  parvenue  que  par 
la  poste  qui  m'a  apporte  celle  du  24,  je  ne  saurais  que  soupgonner  que 
le  bureau  de  postes  ä  Paris  ne  s'avise  de  temps  ä  autre  de  les  arreter 
et  peut-etre  de  les  ouvrir;  de  sorte  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
vous  enquerir  de  ce  qui  peut  donner  lieu  ä  un  tel  delai,  qui  me  parait 
d'autant  plus  suspect  qu'il  m'a  sembld  ne  pas  trouver  aux  empreintes 
de  votre  cachet  cette  vivacite  qu'elles  doivent  avoir,  d^s  que  des  mains 
indiscretes  n'y  touchent  point. 

En  attendant,  toutes  les  intrigues  dont  vous  faites  mention  dans 
les  depeches  susnientionnees,  ne  fönt  qu'eclore.  Jusques  ici  elles  ne  me 
paraissent  point  avoir  dejä  pris  quelque  consistance,  et  elles  me  semblent 
plutot  exiger  une  attention  bien  suivie  de  votre  part  pour  bien  appro- 
fondir  le  pH  qu'elles  prendront  et  ä  quoi  elles  aboutiront  k  la  fin.  En 
effet ,  les  conjonctures  actuelles  n'offrent  ä  aucune  puissance  la  per- 
spective de  quelque  avantage  reel  ä  obtenir  pour  les  engager  k  se 
mettre  en  frais  et  sur  un  pied  plus  redoutable;  de  sorte  que  je  ne  vois 
pas  le  but  des  diflferentes  liaisons  qu'elles  pourraient  vouloir  contracter, 
ni  des  intrigues  qu'elles  voudraient  employer  pour  briller  sur  le  theälre 
de  l'Europe.'  En  attendant,  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous  etes,  ne 
tardera  pas  ä  se  developper,  et  je  presume  toujours  que  le  voyage  de 
Compi^gne  vous  fournira  plus  d'eclaircissements  ä  ce  sujet  et  vous  fera 
voir  au  moins  quel  parti  l'emportera  sur  l'autre  et  aura  le  plus  de  part 
au  nouveau  gouvernement  fran^ais. 

Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Su^de,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  qu'il 
n'a  jamais  pense  k  se  rendre  effectivement,  cette  annee,  en  Russie,  et 
qu'il  sera  tout  aussi  peu  empresse  de  faire  ce  voyage  l'annee  prochaine, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  insinuer  k  Petersbourg.'  Peut-etre  meme  ne  l'entre- 
prendrat-il  qu'aprds    la    conclusion    de    la    paix    entre    la    Russie    et    la 

'  Wie  Goltz,  Paris  24.  Juli,  bericlitete ,  hatte  die  spanische  Regierung  dem 
König  von  Frankreich  die  grössten  Schmeicheleien  sagen  lassen  „sur  la  certitude 
qu'elle  croit  avoir  de  la  sage  administraiion  de  ce  Prince  et  du  role  considerable 
qu'il  jouerait  en  consequence  sur  le  theatre  de  l'Europe,  bien  difT^rent  du  r^gne 
piecedeni",  —  *  Vergl.  S.  457.  Wie  Goltz,  Paris  21.  Juli,  meldete,  hatte  Baratinski 
ihm  einen  Bericht  des  russischen  Geschäftsträgers  in  Stockholm  gezeigt,  des  Inhalts, 
„que,  Süus  difTerenls  pretextes,  S.  M.  Su^doise  remettait  de  jour  ä  autre  son  voyage 
ä  Pdtersboure". 
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Porte,  et  si  tous  les  succ^s  qu'on  attribue  depuis  quelque  temps  aux 
armes  russiennes,'  se  confirment,  cette  epoque  pourrait  bien  ne  pas 
etre  trop  eloignee.  Feder ic. 

Nach  dem  Concept. 

23221.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

[Potsdam]  4  aoüt  1774. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  revelerai  pas  les  medisances 
des  Parisiens  au  sujet  de  la  Reine ;  ^  premi^rement,  je  n'en  crois  rien, 
et,  secondement,  si  cela  etait,  que  m'importe?  il  ne  faut  pas  se  faire 
des  ennemis  par  indiscretion,  on  en  a  d'ailleurs  de  reste. 

Pour  ce  Boden,3  \\  doit  avoir  ete  ici,  lorsque  j'ai  fait  le  voyage  de 
Prusse,  mais,  ne  le  sachant  pas  parti  de  Paris,  personne  ne  s'en  est 
doute.'  Si  cependant  vous  ne  reussissez  pas  ä  lui  donner  la  peur  bien 
chaude,  je  pourrai  bien  vous  donner  la  commission  de  prier  le  mi- 
nistdre'de  le  faire  arreter  tout  de  bon ;  mais  nous  verrons  ce  quil  fera, 
pour  ne  rien  prdcipiter.  Feder ic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:    „Au  Goltz.    Secret." 

23  2  2  2.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   5  aoüt    I774- 

Je  vous  remercie  de  la  promptitude  que  vous  avez  employee  pour 

me  donner  connaissance  de  la  signature  de  la  paix  entre    la  Russie    et 

la  Porte,'*   dont    le    baron    de  Stackeiberg,    selon    votre    depeche    du  31 

juillet  dernier,  vous  a  communique   la    nouvelle.     Comme    eile    me    fait 

un  insigne  plaisir  et  que  j'y  participe  avec  une  joie  proportionnee  ä  son 

importance,  eile  ne  pouvait  sürement   me    parvenir    assez    tot.     Je  vous 

sais  donc  beaucoup  de  gre  de  votre  attention  ä    cet    egard.    et   je    suis 

persuade  que  l'influence  de  ce  grand    ev^nement    ne    tardera    pas    a    se 

manifester    dans    les    deliberations    de    la    presente    diete    de    Pologne. 

C'est  ä  quoi  je  borne  pour  le  present  ma  reponse. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23223.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   5  aoüt    1774. 

Une  estafette  expediee  par  le  sieur  Benoit  ä  Varsovie,  le  3  1  de  ce 
mois  [passe],  vient  de  m'entrer,  avec  l'importante  nouvelle  de  la  con- 
clusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.^    Elle  a  ete  signee  entre 

'  Vergl  S.  468.  —  ^  Goltz  berichtete,  21.  Juli,  „secretissime" :  „Les  promenades 
de  la  Reine  assez  avant  dans  la  nuit,  dans  les  bosquets  de  Marly,  donnent  heu  aux 
plus  grandes  medisances."  -  3  Vergl.  S.  330.  33'.  432-  -  '  F^^de  von  Kutschuk- 
Kainardsche  bei  Silistria,   21.  Juli.  —  5  Vergl.  Nr.   23222. 
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le  marechal  comte  de  Rumänzow  et  le  grand-vizir,  et  sa  precipitation 
fait  presumer  qu'elle  est  une  suite  de  la  Situation  scabreuse  oü  ce  der- 
nier  s'est  vu  reduit  par  les  succ^s  non  interrompus  des  armes  russiennes. 
Je  suppose  nieme  qu'elle  a  ete  precedee  de  quelque  affaire  decisive,  ä 
laquelle  les  derni^res  dep6ches  du  sieur  Benoit  semblaient  nous  preparer, 
et  je  languis  d'en  apprendre  les  particularites  qui  ne  tarderont  appa- 
remment  pas  de  m'entrer.  En  attendant,  je  suis  bien  aise  que  cet 
heureux  ev^nement  am^ne,  en  meme  temps,  le  terme  des  subsides  que 
j'ai  fournis  ä  la  Russie  pendant  cette  guerre,  et  qui  fönt  une  somme 
assez  honnete  pour  desirer  d'en  etre  debarrasse.  II  s'agit  donc  ä  present 
de  savoir  deux  choses : 

1°  Si  la  Russie  est  en  droit  d'exiger  encore  ces  subsides  pour  le 
quartier  courant,  dont,  il  est  vrai,  deux  mois  sont  dejä  ecoules;  et 

2°  S'il  ne  convient  pas  de  demander  maintenant  un  regu  general 
sur  la  somme  totale,  signe  de  la  propre  main  de  S.  M.  I.,  pour  l'echanger 
contre  ceux  qui  ont  dte  donnes,  ä  l'dcheance  de  chaque  quartier,  sous 
la  signature  particuli^re  des  ministres  de  Russie.  II  est  bien  vrai  que 
la  plus  grande  partie  en  a  ete  signee  par  le  comte  de  Panin,  mais  il 
y  en  a  aussi  un,  pour  deux  quartiers,  sous  le  nom  du  sieur  de  Reh- 
binder, et  un  autre,  du  meme  terme,  sous  celui  du  comte  Ostermann, 
qui  tous  les  deux  se  bornent  k  la  somme  des  200000  roubles  que  ces 
ministres  ont  touchee,  sans  qu'il  y  soit  fait  la  moindre  mention  que 
c'est  ä  titre  de  subsides  qu'elle  leur  a  ete  payee ;  de  sorte  que  j'y  trouve 
un  motif  de  plus  de  demander  un  re^u  general,  signe  de  la  propre 
main  de  S.  M.  I.,  sur  la  somme  totale,  afin  de  constater  d'autant  mieux 
avec  quelle  fidelite  et  ponctualitd  j'ai  rempli  mes  engagements  subsidi- 
aires  avec  l'imperatrice  de  Russie.  Vous  aurez  soin  de  me  dire  sans 
delai  votre  sentiment  sur  ces  deux  articles. 

Der  König  stellt  seine  Antwort  an  die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia 
(Nr.  23  228)  in  Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  224.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  aoüt   1774. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  n'ai  pas  doule  que  le  sejour  de  ma 
bonne  sceur  ^  ä  Rheinsberg  ne  vous  ait  fait  un  plaisir  infini ;  eile  est 
tout  cceur  et  de  l'ancienne  bonne  roche,  et  certainement  cette  espöce 
devient  rare  dans  nos  temps  modernes  .   .   . 

Je  vous  envoie  ci-joint  force  bulletins  de  France  et  des  relations 
de  l'armee  russe ;  ^  mais  ce  qui  vous  surprendra  peut-^tre,  c'est  qu'ä  la 

'  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig,  vergl.  S.  440.  460.  —  *  Liegen  nicht  bei. 
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suite  de  tout  cela  je  dois  vous  annoncer  la  nouvelle  de  la  paix  conclue 
entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Je  viens  de  la  recevoir  incessamment 
par  M.  de  Stackeiberg.'  Me  voilä  delivre  d'une  grosse  pension,  mais 
peut-etre  aurait-il  mieux  valu  que  la  guerre  eüt  dure  jusqu'ä  ce  qu'on 
füt  convenu  de  la  demarcation  des  limites.  Je  me  trouve  donc  encore 
en  l'air  sur  cette  afifaire  importante  dont  il  m'est  impossible  de  deviner 
l'issue. 

L'imperatrice  de  Russie  a  traite  le  roi  de  Pologne  de  Türe  ä 
More,  de  ce  qu'il  s'etait  mele  de  I'affaire  de  Danzig.-  J'attends  tran- 
quillement  ce  qui  en  rdsultera,  faute  de  mieux  faire.  Voilä,  mon  eher 
fräre,  ä  quoi  aboutit  toute  politique :  ä  voir  venir  les  ev^nements,  ä 
profiter  des  favorables  et  ä  conjurer,  si  cela  est  dans  notre  pouvoir, 
les  orages  qui  s'eldvent  contre  nous. 

J'ai  fait  aujourd'hui  avec  des  obusiers  l'essai  de  bombarder  un 
poste.  Quoique  je  n'en  ai  eu  que  lo,  au  Heu  de  40  qui  se  trouvent 
ä  chaque  armee,  cela  ra'a  assez  bien  reussi.  C'est  une  idee  nouvelle 
et  dont  j'ai  ete  oblige  de  m'assurer  par  l'experience.  Une  troupe  marche 
30  minutes  2000  pas  pour  arriver  au  pied  du  poste,  cela  fait  10  coups 
par  obusier.  Mais  si  on  les  fait  tirer  du  moment  de  la  formation,  on 
gagne  un  quart  d'heure,  ainsi  dans  trois  quarts  d'heure  cela  fait  15 
coups  par  piece,  et,  par  consequent,  de  40  600  coups.  C'est  l'unique 
ressource  qui  reste  pour  attaquer  un  camp  fort,  si  la  necessite  oblige 
ä  prendre  ce  parti,  et  il  est  utile  de  se  preparer  ä  tout  d'avance. 
Non  pas,  mon  eher  fr^re,  que  je  m'imagine,  au  moment  que  je  touche 
au  bout  de  ma  carri^re,  de  pouvoir  faire  usage  de  cela,  [maisl  pour 
laisser  en  heritage  ä  l'armee  toutes  les  choses  que  je  crois  que  dans 
des  circonstances  difficiles  on  pourra  tirer  parti  Mon  p^re  a  aiguise 
les  couteaux  pour  que  je  m'en  servisse ;  il  est  juste  que  je  rende  le 
meme  service  ä  la  posterite.  Si  eile  n'en  tire  pas  parti,  ce  n'est  pas 
ma  faute;  au  moins  personne  ne  pourra  m'accuser  d'avoir  manque  ä 
mon  devoir  envers  la  patrie,  et  c'est,  mon  eher  frere,  la  seule  chose 
que  j'ambitionne. 

Je  fais  mille  voeux  pour  votre  sante  et  pour  votre  contentement, 
vous  priant  d'etre  persuade  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 
suis,   mon  tres  eher  Fr^re,   votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  r  l  C. 


23225.'  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  22.  Juli:  In  einer  Unterredung  über  den  Grenz- 
streit hat  Panin  erklärt,  „que  S.  M.  rimperatrice  etait  tr^s  d'accord  de  la  necessite 
du  maintien  de  l'egalite  entre  les  puissances,   et  que  V.  M.   ne  devait  rendre  rien  de 

'  Vergl.  Nr.  23222.  —  ^  Vergl.  S.  465.  500. 
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ce  qu'Elle  avait  occupe,  si  la  cour  de  Vienne  conservait  ses  extensions,  mais  qu'il 
faudrait  que  V.  M.  Se  mit  d'accord  avec  celle-ci,  et  qu'Elle  S'entendit  avec  eile 
pour  faire  agreer  vos  extensions  respectives  aupr^s  de  la  republique  de  Pologne;  qu'il 
n'avait,  ä  la  v^ritö,  point  de  notions  bien  süres  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  s'opposer 
ä  Celles  de  V,  M. ,  mais  qu'il  avait  des  raisons  de  croire  qu'elle  ne  les  approuvait 
pas ;  qu'elle  ne  songeait  qu'ä  s'assurer  des  siennes,  et  qu'elle  ne  se  niettrait  point  en 
peine  de  soutenir  les  droits  et  pretentions  de  V.  M.  contre  les  protestations  des 
Polonais ;  de  sorte  qu'il  serait  necessaire  que  vous  fissiez  senlir  a  cette  cour  que  vous 
n'aviez  excede  vos  acquisitions  que  sur  son  exemple  et  pour  la  conservation  de 
r^galile  dont  on  ^tait  convenu,  et  que,  voulant  bien  ne  pas  lui  etre  contraire  en  ceci, 
vous  exigiez  une  complaisance  reciproque  de  sa  part  pour  vos  extensions  et  un  concert 
dans  la  negociation  pour  les  faire  agreer  par  la  di^e  de  Pologne." 

Potsdam,  6  aoüt  1774. 
Je  suis  tout  dispose  ä  suivre  l'avis  que,  selon  votre  dep^che  du 
22  de  juillet  dernier,  le  comte  de  Panin  vous  a  donne  pour  avancer 
l'ouvrage  de  notre  demarcation  en  Pologne  par  un  concert  parfait  entre 
moi  et  la  cour  de  Vienne.  J'y  ai  travaille  ddjä  depuis  le  temps  que 
ce  ministre  vous  en  a  parle  la  premidre  fois,  et  vous  vous  rappellerez 
m^me  que  je  vous  ai  dtfjä  appris  que,  pour  menager  la  delicatesse  de 
sa  souveraine  et  par  consideration  pour  eile,  j'etais  pret  ä  retrecir  mes 
possessions  acluelles.  Je  n'attends  aussi  que  la  replique  que  S.  M.  I. 
fera  aux  reponses  de  la  cour  de  Vienne  sur  l'extension  de  ses  limites, 
pour  vous  adresser  une  nouvelle  carte  qui  indiquera  plus  particuli^rement 
■  tous  les  retranchements  que  je  compte  d'y  faire.  Mais  pour  remplir 
d'autant  mieux  les  vues  du  comte  de  Panin,  je  viens  d'ordonner  encore 
ä  mes  ministres  de  cabinet  de  faire  sentir  au  baron  Swieten  d'une 
mani^re  convenable  que,  pour  faciliter  l'arrangement  de  nos  limites, 
j'etais  dispose  ä  ne  point  insister  sur  toute  l'extension  des  miennes  et 
ä  les  resserrer  plutot; '  de  sorte  que  nous  verrons  bientot  comment 
cette  proposition  sera  accueillie  de  sa  cour. 

En  attendant,  les  nouvelles  de  la  flotte  russienne  dans  la  Mer 
Noire  que  vous  m'annoncez,  -  sont  assez  facheuses;  mais  elles  sont 
bien  compensdes  par  l'importante  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix 
que  je  viens  de  recevoir  par  estafette  de  Varsovie.^  Elle  a  ete  signee 
entre  le  mardchal  comte  de  Rumänzow  et  le  grand-vizir,  de  sorte  que 
la  cour  oü  vous  6tes,  sera  hors  de  tout  embarras  par  cet  heureux  ev^ne- 
ment.  Ce  sera  donc  aussi  au  mois  prochain  que  je  vous  ferai  tenir  le 
dernier  quartier  de  mes  subsides;  et  comme  je  serais  bien  aise  d'avoir 
en  main  un  regu  general,  signe  par  le  comte  de  Panin,  sur  la  somme 
totale  de  ces  subsides,  pour  servir  de  preuve  de  la  fidelite  avec  la- 
quelle  j'ai  rempli  mes  engagenients/  je  crois  qu'on  pourrait  bien  le 
demander  pour  l'echanger  contre  les  autres  que  j'ai  en  main  pour 
chaque  quartier  en  particulier,  et  je  me  flatte  que  le  comte  de  Panin 
trouvera  d'autant  moins  de  difficultes    de    s'y    pr^ter,    qu'il    s'en    trouve 

'  Vergl.  Nr.  23227.  —  ^  Vergl.  Nr.  23226.  —  3  Vergl.  Nr.  23222.  —  *  Vergl. 
Nr.  23  227. 
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parmi  ces  derniers  deux,  sous  la  signature  du  sieur  de  Rehbinder  et  du 
comte  Ostermann,  oü  il  n'est  seulement  pas  fait  mention  que  c'est  ä 
titre  de  subsides  que  ces  sommes  leur  ont  ete  payees. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


23226.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENXE. 

Potsdam,  6  aoüt   1774. 
Der  Empfang  des  Berichts  vom  30.  Juli  wird  bestätigt. 

Je  sens  bien  que  les  anecdotes  que  vous  reservez  in  petto,  sont 
mieux  ä  rapporter  de  bouche  que  par  ecrit,'  et  c'est  pourquoi  vous 
n'avez  qu'ä  vous  arranger  de  fagon  que  vous  puissiez  elre  rendu  ä  Neisse 
le  20  de  ce  mois ,  oü  je  compte  de  vous  y  parier  et  de  vous  faire 
remettre,  en  meme  temps,   de  nouveaux  chiffres. 

En  attendant,  vous  aurez  dejä  appris ,  avant  la  reception  de  la 
presente,  l'importante  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.  *  Elle  a  ete  signee  entre  le  marechal  comte  de 
Rumänzow  et  le  grand-vizir ,  et  quoique  je  n'en  sache  encore  aucune 
particularite,  il  se  pourrait  cependant  bien  que  les  Russes  aient  dgalement 
essuye  quelques  revers  dont  ils  n'ont  pas  fait  du  bruit,  raais  qui  les  ont 
engages  ä  hater  la  conclusion  de  leur  paix.  Mes  dernieres  lettres  de 
Petersbourg  ^  portent  au  moins  des  nouvelles  assez  fächeuses  sur  le  sort 
de  la  flotte  russe  dans  la  Mer  Xoire,  qui  ne  consiste  qu'en  6  fregates 
et  qui  a  ete  enfermee,  dans  le  golfe  de  Kerlsch  ,  par  celle  des  Turcs, 
forte  de  39  volles,  parmi  lesquelles  on  compte  6  vaisseaux  de  ligne. 
Vous  n'oublierez ,  au  reste ,  pas  d'avoir  l'oeil  au  guet  pour  observer  la 
Sensation  que  la  nouvelle  de  cette  paix  produira  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 

23227.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  aoiit   1774. 

J'entre  parfaitement  dans  votre  idee,  tant  sur  le  payement  du  dernier 
quartier  de  mes  subsides  que  sur  le  regu  general  ä  en  demander  au 
comte  de  Panin,*  et  je  viens  d'instruire  en  consequence  le  comte  de 
Solms;    mais    comme    vous    aurez    vu,    par    la    derniere    depeche   de  ce 

^  Riedesel  bat  den  König  anlässlich  der  schlesischen  Revuereise  um  eine  Zu- 
sammenkunft zur  mündlichen  Berichterstattung  über  einige  „Anecdoten",  betreffend 
den  polnischen  Grenzsireit  et  „d'autres  objets  relatifs  ä  l'int^rieur  de  ce  pays,  au 
Systeme  de  la  cour  et  a  celui  qu'elle  paratt  avoir  avec  les  autres  cours  etrang^res".  — 
*  Vergl.  Nr.  23222.  —  5  Vergl.  S.  474.  —  +  Hertzberg  bezeichnete,  Berlin 
5.  August,  die  volle  Zahlung  der  Subsidiengelder  für  das  laufende  Vierteljahr  als  nolh- 
wendig ,  „d'autant  plus  que  le  subside  a  ete  stipule  par  annee",  desgleichen  die 
Forderung  einer  von  Panin  zu  zeichnenden  Generalquittung  als  berechtigt  (vergl. 
Nr.  23223). 
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ministre  du  22  de  juillet,  les  motifs  qui  portent  le  comte  de  Panin 
k  desirer  que  je  demande  une  explication  plus  precise  ä  la  cour  de 
Vienne  relativement  ä  l'extension  de  nos  limites  respectives  en  Pologne/ 
je  veux  bien  ceder  ä  ses  nouvelles  instances  et  vous  autoriser  par  la 
presente  ä  en  parier  incessamment  au  baron  de  Swieten,  dans  le  sens 
qu'il  propose,  et  d'y  ajouter  mgme  que,  pour  faciliter  cette  demarcation 
et  prevenir  toutes  les  difficultes  qu'elle  -pourrait  rencontrer,  j'eiais  dispose 
ä  retrecir  mes  limites  et  ä  rendre  aux  Polonais  quelques  parcelles  de 
mes  possessions  actuelles.  Vous  observerez  comment  il  recevra  cette 
insinuation ,  et  quoique  je  sois  persuade  qu'il  ne  fera  que  la  prendre 
ad  re/erem/ufn,  sans  s'expliquer  ulterieurement  ä  ce  sujet,  vous  n'oublierez 
cependant  point  de  m'en  rendre  compte. 

Der  König  befiehlt  die  Herstellung   eines  neuen  Chiffres  für  Riedesei. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23228.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  MUNICH. 

Potsdam,  6  aoüt  1774. 

Madame  ma  Soeur.  C'est  avec  une  surprise  melee  de  douleur  que 
j'ai  appris  l'accident  singulier  qui  est  arrive  k  V.  A.  R.'  Mon  premier 
mouvement  etait,  Madame,  de  vous  ecrire  pour  avoir  des  nouvelles  de 
votre  precieuse  sante;  la  reflexion  m'a  arrete  sur  le  point  de  saisir  la 
plume.  J'ai  compris  que  je  pourrais  importuner  V.  A.  R.  dans  des 
moments  de  souffrance,  et  qu'il  etait  plus  convenable  de  m'adresser  k 
d'autres  pour  calmer  mes  inquietudes.  J'ai  etd  assez  heureux  de  recevoir 
de  bonnes  nouvelles  de  Munich  et  de  voir  dissiper  toutes  les  appr^- 
hensions  que  l'accident  arrivd  ä  V.  A.  R.  avait  fait  naitre.  Je  La  felicite 
de  tout  mon  cceur  qu'un  accident  qui  pouvait  avoir  des  suites  si  funestes, 
n'en  ait  point  eu ,  et  j'esp^re  que  le  bon  temperaraent  de  V.  A.  R. 
La  fera  triompher  egalement  et  de  Sa  jambe  rompue  et  des  chirurgiens 
qui  la  pansent.-"*  Cet  dvd;nement  malheureux  m'a  plonge  dans  de  tristes 
reflexions.  Voilä  donc ,  me  suis-je  dit ,  k  quoi  tient  le  bonheur  des 
hommes:  une  barri^re  qui  se  brise  ä  contretemps  ä  Nymphenburg,  a 
pense  mettre  toute  l'Europe  en  deuil ;  et  nous  qui  vivions  ici  dans  la 
plus  grande  securite,  lorsque  personne  n'apprehendait  le  moindre  chagrin, 
nous  avons  risque  de  perdre  tout  ce  qui  peut  le  plus  attacher  k  la  vie 
des  personnes  que  nous  respectons.  J'ai  presque  souhaite  de  n'avoir 
pas  eu  le  bonheur  de  connaitre  et  d'admirer  V.  A.  R.,  pour  n'avoir 
pas  k  eprouver  la  douleur  de  La  regretter.  Mais  que  le  Ciel  en  soit 
beni:  nous  vous  possedons  encore,  Madame,  et  nous  vous  prierons  tous 
de    respecter    desormais    avec    plus    de    soin  votre  precieuse  personne  k 

■  Vergl.  Nr.  23225.  —  *  Vergl.  S.  418.  —  3  Maria  Antonia  schrieb,  München 
17.  Juli:  „A  l'heure  qu'il  est,  je  me  trouve  soulag6e,  et  les  chirurgiens,  a  ce  qu'ils 
prötendent,  sont  fort  Contents  de  moi ;  je  leur  en  fais  mon  compliment.'' 
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laquelle    est    attach^   le    bonheur  de  tous  ceux  qui,    comme  moi,   ont  le 

bonheur  de  vous  connaitre.     C'est  en  faisant  des  voeux,  Madame,  pour 

votre  prompt  retablissement  que  je  prie  V.  A.  R.  de  ne  pas  efifacer  de 

Son  Souvenir  le  plus  zele  de  Ses  admirateurs  et  qui  sera  ä  jamais  avec 

la  plus  haute  estime,    Madame  ma  Soeur,   de  V.  A.   R.  le  bon  fr^re  et 

serviteur  -r-    j 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cablnetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


23229.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Hertzberg  berichtet,  Berlin  7.  August,  dass  er  auf  Erlass  vom  6.'  dem  Freiherrn 
van  Swieten  eröfifnet  hat,  „que,  comme  V.  M.  avait  fait  cause  commune  avec  sa  cour 
dans  l'afTaire  des  limites  et  avait  r^labli  les  premi^res  limites  de  Son  acquisition  en 
Pologne  dans  toute  son  etendue  pour  la  conservation  de  requilibre  dont  on  etait 
convenu,  en  suivant  l'exemple  de  sa  cour  et  pour  ne  lui  pas  etre  contraire ,  Elle  Sc 
promettait  aussi  de  sa  part  une  complaisance  r^ciproque  pour  Ses  limites  et  un  parfait 
concert  dans  la  negociaiion  pour  les  faire  agreer  par  la  di^te  de  Pologne ;  que,  pour 
faciliter  cette  demarcation  et  pour  prevenir  toutes  les  difficultes  qu'elle  pourrait  ren- 
contrer,  V.  M.  etait  disposee  a  retiecir  Ses  limites  et  ä  rendre  aux  Polonais  quelques 
parcelles  de  Ses  possessions  actuelles." 

Swieten  hat  geantwortet,  „qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  rendre  compte  a  sa 
cour;  qu'il  etait  persuade  qu'elle  etait  disposee  d'agir  toujours  d'un  parfait  concert 
avec  V.  M.  en  Pologne,  comme  il  le  Lui  avait  aussi  toujours  declar^,  et  que  sa  cour 
avait  trouve  d^s  le  commencement  de  ces  difficultes  que  le  concert  des  trois  cours  ne 
suffisait  pas  pour  les  apianir,  mais  qu'il  fallait  negocier  lä-dessus  a  Varsovie  avec  la 
Delegation. 

Je  crois  pourtant  que  le  comte  Panin  n'a  pas  tout-ä-fait  tort  dans  se-s  soupgon?,^ 
et  si  la  reponse  de  LL.  MM.  II.  ä  la  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie  est  teile  que 
le  baron  de  Riedesel  l'a  marque  dans  un  de  ses  rapports,3  savoir  qu'elles  n'avaient 
jamais  varie  dans  leurs  limited  et  que,  si  V.  M.  avait  fait  quelquefois  avancer  ou 
reculer  les  Siennes,  il  fallait  entendre  Ses  raisons  la-dessus  ,  il  parait  qüe  la  cour  de 
Vienne  veut  faire  entendre  qu'elle  croit  son  extension  beaucoup  plus  fondee  que  Celle 
de  V.  M. ,  quoique  en  effet  eile  soit  contraire  aux  termes  exptfes  de  son  trait6  et 
qu'elle  ne  peut  pas  alleguer  d'autre  prdtexte  specieux  que  cclui  de  n'avoir  pas  vari6 
et  d'avoir  fait  poser  ses  limites  dki  le  commencement  jusqu'ä  la  rivi^re  de  Sbrucz, 
et  non  a  celle  de  Sereth  ou  Podhorce;  fait  sur  lequel  dans  cet  eloignement  personne 
ne  peut  la  contredire  que  les   Polonais  memes  qui  seuls  peuvent  savoir  ce  qui  en  est." 

[Potsdam,  aoüt  1774] 
Ils  veulent  nous  chicaner  indirectement  par  le  moyen  des  Polonais. 
Cela  est  clair.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabineiskanzlei.    Die  Ausfertigung  des  Berichts  mit  der  eigen- 
händigen Beischrift  des  Königs  liegt  nicht  vor. 


Vergl.  Nr.  23  227.  —  ^  Vergl.   S.  474-  —  3  D.  d.  Wien.  23.  J 
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23  230.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  aoüt   1774. 

Si  les  soupQons  que  vous  avez  congus,  selon  votre  depeche  du  2g 
de  juillet,  contre  quelques  Danzicois  oisifs,  sont  fondes ,  le  moyen  de 
contredire  leurs  paragraphes  indecents,^  ne  vous  manque  point.  Vous 
pouvez,  si  vous  le  jugez  ä  propos,  y  einployer  quelqu'une  de  ces  plumes 
mercenaires  qui  se  trouvent  ä  foison  ä  Londres,  et  qui  contre  une  demi- 
guinee  ecriront  tout  ce  que  vous  desirez,  sans  que  j'aie  besoin  d'y  inter- 
venir.  Mais  je  vous  prie  fort  de  ne  pas  demander  que  je  fasse  le  gazetier 
de  Londres ,  et  de  considerer  que  ce  mdtier  ne  serait  pas  trop  com- 
patible  avec  ma  dignite.  D'ailleurs  il  m'est  fort  indifferent  que  les 
papiers  anglais  approuvent  ou  desapprouvent  ma  conduite,  et  vous 
pouvez  6tre  tres  assure  que  je  ne  plaiderai  jamais  ma  cause  avec  Danzig 
ni  Celle  de  mes  douanes  devant  le  tribunal  de  Londres. 

Au  reste,  vous  aurez,  sans  doule,  dejä  appris,  avant  que  la  presente 

vous  parvienne,    que    la    paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  a  ete  conclue 

et  signee,    le    17   de  juillet,    entre  le  marechal  comte  de  Rumänzow  et 

Achmet  Effendi,  kiaja  du  vizir,  ä  Kutschuk-Kainardsche,  quarlier-general 

du  premier.^    J'en  ignore  jusqu'ici  les  conditions;   mais   vous  n'oublierez 

pas  d'etre  altentif  ä  l'irnpression  que  ce  grand  e\  6nement  fera  ä  la  cour 

oü  vous  6tes. 

F  e  d  e  ri  c. 
Nach  dem  Concept. 


23231.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  aout  1774. 
1  outes  les  brouilleries  qui  occupent  la  cour  oü  vous  etes,  ne 
s'originent  que  de  l'ambition  des  differents  partis.  Chacun  veut  s'emparer 
de  l'esprit  et  de  la  confiancc  du  nouveau  mailre,  et  ce  train  conlinuera 
jusques  au  moment  que  Tun  ou  l'autre  parti  aura  pris  le  dessus.  C'cst 
aussi  cette  epoque,  ainsi  que  le  moment  oü  le  Systeme  politique  de  la 
France  aura  pris  un  pli  solide  et  slable ,  qui  vous  mettra  ä  meme  ä 
rendre  vos  depeches  plus  interessantes. 

En  attendant,  il  y  a  d'autres  brouilleries  qui  exigent  toute  votre 
attention.  Ce  sont  Celles  qui,  selon  votre  depeche  du  28  de  juillet, 
paraissent  se  multiplier  entre  l'Angleterre,  la  France  et  l'Espagne.^  et 
que  vous  tächerez  de  suivre  et  d'approfondir  avec  tout  le  soin  possible. 

•  Maltzan  wölke  die  Widerlegung  in  Form  eines  Briefes  eines  Kaufmannes  in 
Danzig  an  seinen  Freund  in  London  bringen  und  diesem  Briefe  die  Form  eines 
„lettre  liislorique"  gegeben  wissen,  „qui  ddpeignii  bien  i'opinidtrelö  du  magistrat  et 
[le]  tort  qu'il  altirait  par  lä  ä  la  ville  et  a  son  commerce,  decrivant  aussi  la  mani^re 
douce  avec  laquelle  V.  M.  en  agissait  envers  la  ville".  —  »  Vergl.  S.  471.  Die  An- 
nahme der  russischen  Bedingungen  erfolgte  am  17.,  die  russische  Unterschrift  jedoch  erst 
am  21.  Juli.  —  3  Goltz  berichtete:  „Les  Anglais  ont  fait  raser  les  fortifications  que 
les  Frangais  avaient  fait  Clever  ä  Cliandernagore.'^ 
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Quant  aux  lettres  qu'un  courrier  de  Vienne  a  apportees  ä  la  Reine,  il 
ne  sera  pas  aise  d'en  penetrer  le  sujet.  Peut-etre  contiennent-elles  plutöt 
des  avis  de  ni^re  ä  sa  fille  que  des  objets  politiques.  J'attendrai  le 
succes  de  vos  recherches  ulterieures. 

Mais  une  nouvelle  qui  vous  sera  parvenue  dans  cet  intervalle,  c'est 
Celle  de  la  paix  conclue  et  signee,  le  17  de  juillet,  entre  la  Russie  et 
la  Porte  ä  Kutschuk-Kainardsche,  quartier-general  du  comte  de  Rumänzow, 
par  ce  raarechal  et  le  kiaja  du  grand-vizir,  Achmet  Eftendi.  J'en  ignore 
encore  les  conditions,  qui  cependant  ne  tarderont  pas  de  nous  parvenir. 
Toutefois  j'ai  lieu  de  presumer  que  la  France  ne  sera  pas  fort  edifiee 
de  cette  nouvelle  si  contraire  ä  ses  principes,  et  vous  ne  negligerez  pas 
de  preter  attention  ä  l'impression  qu'elle  fera. 

Au  reste,   je  me  rappelle  d'avoir  un  jour  vu  ici  un  comte  de  Ver- 

gennes;    mais    comme    le   nouveau  secretaire  d'Etat  de  ce  nom  pretend 

n'avoir   jamais    passe    ä    raa   cour,'    il  faut  que  ce  soit  un  de  ses  fr^res 

ou    parents  du  meme  nom  dont  j'aie  fait  alors  la  connaissance.      Ayant 

cependant  eu  le  plaisir  de  faire  celle  de  son  oncle,  j'aurais  ete  egalement 

Charme  de  celle  d'un  neveu  qui,  par  ses  talents  et  son  merite,  est  digne 

de  toute  mon  estime.  „     , 

t  ed e ric. 

Nach  dem  Concept. 


23232.     AU  MIXISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  aoüt  1774- 
C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'apprends  de  votre  propre  main 
votre  convalescence^  et  qu'elle  vous  permet  de  reprendre  vos  fonctions. 
Je  m'interesse  trop  ä  votre  conservation  pour  ne  pas  souhaiter  qu'elle 
fasse ,  tous  les  jours ,  de  nouveaux  progres  bien  solides ,  et  que  votre 
sante  soit  desormais  ä  l'abri  de  toute  atteinte. 

En  attendant,  si  le  courrier  que,  selon  votre  second  rapport  du 
7  de  ce  mois,  le  baron  de  Swieten  a  regu  de  sa  cour,  n'a  pour  objet 
que  de  me  communiquer  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  et  que  le  rapport  du  baron  Riedesel,  ^  qu'il  vous 
a  remis,  ne  fait  qu'annoncer  egalement,  je  n'ai  non  plus  qu'ä  re- 
mercier  sa  cour  de  cette  attention,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  en  faire  de 
ma  part  un  compliment  convenable,  pour  ne  point  arreter  le  retour  de 
son  courrier."* 

I  Goltz  hatte  dem  Grafen  Vergennes  die  Complimente  des  Königs  (vergl,  S.  396) 
ausgerichtet.  Darauf  bat  Vergennes  ihn,  seinen  Dank  zu  übermitteln.  II  „finit  par 
des  regreis  sur  ce  que,  malgre  tous  ses  voyages,  il  n'avait  jamais  ete  assez  heureux 
pour  se  mettre  aux  pieds  de  V.  M.  (vergl.  S.  374),  avantage  qu'il  enviait  a  feu  mon- 
sieur  de  Chavigny  son  oncle."  Vergl.  13d.  II,  501;  III,  3S6;  IV,  395;  IX,  lOi  •, 
XIII,  192.  —  »  Vergl.  S.  454.  —  3  D.  d.  Wien  3.  August.  —  ■♦  Swieten  Hess  dem 
König  sagen,  dass  er  seine  Befehle  erwarte,   ,,pour  renvoyer  son  courrier  ä  Vienne". 
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Autant  que  je  puis  pressentir  les  motifs  qui  ont  precipite  ce  grand 
evdnement,  il  me  semble  qu'on  ne  doit  les  chercher  que  dans  quelques 
nouveaux  avantages  signales  et  ddcisifs  des  Russes  sur  les  Turcs,  et  qui 
ont  plonge  larniee  Ottomane  dans  la  meme  Situation  scabreuse  oü,  dans 
la  guerre  de  1710,  le  czar  Pierre  le  Grand  se  trouva  reduit,  en  1711, 
avec  son  armee  sur  la  rivi^re  de  Pruth.  Mais  i)our  en  juger  avec  plus 
de  precision,   il  faut  attendre  qu'on  soit  instruit  des  conditions  de  cette 

P^'^-  Federic. 

J'attends  ä  present  des  lettres  de  Petersbourg  pour  juger  ä  quel 
point  cette  paix  fera  tourner  la  tele  des  Russes  et  de  [Sa]  Sacree  Majeste 
de  Toutes  les  Russies. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


23  233.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt   1774. 

On  me  mande  de  tr^s  bonne  part  que  des  enrolements  considerables 

de  troupes  se  fönt  en  Pologne,  que  le  secretaire  de  la  couronne  Raczynski 

et   le  prince  de  Sulkowski '    en    sont    principalement   occupes,    et  qu'on 

les  attribue  en  partie  aux  instigations  du  premier  qui,  k  ce  qu'on  prdtend, 

s'est    constamment    oppose    en    tout    et   doit    s'^tre    comporte    en  toule 

occasion  en  vrai  rebelle.     Comme   donc  pareille  levee  de  troupes  de  la 

part  de  ces  gens  pourrait  cacher  quelque  mauvais  dessein  et  avoir  peut- 

6tre  meme  pour  but  la  formation    d'une  nouvelle  Confederation,   je  suis 

bien    aise    de    vous    prevenir    de   ceci ,    afin    que    vous    puissiez    y    etre 

attentif  et  prendre,  en  tout  cas,  ä  temps  des  mesures  convenables  pour 

faire  avorter  de  telles  vues. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  234.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  26.  Juli,  über  die  Fortsetzung  seiner  Unterredung 
mit  Panin:*  „Ce  ministre,  ayant  r^flechi  sur  ma  propositiun  de  faire  joindre  sa  cour 
aux  deux  autres  pour  faire  ä  Varsovie  une  declaration  commune  pour  obliger  la  Üi^te 
ä  reconnaitre  la  d^limitation ,  trouve  que  sa  cour  ne  peut  pas  trop  bien  se  meler  de 
cette  afifaire,  avant  de  ne  savoir  s'il  n'existe  pas  enlre  V.  M,  et  la  cour  de  Vienne 
quelque  accord  par  lequel  elles  se  sont  assurees  reciproquement  les  terrains  qu'elles 
ont  occupes  au  deiä  de  ceux  qui  sont  assignes  ä  chacune  pur  la  Convention,  et  si  des 
deux  coies  on  est  d'accord  que  chacun  conserve  ce  qu'il  a  occupe.  Que,  par  les 
ouvertures  qu'il  vous  a  plu,  Sire,  de  faire  ä  la  Russie,  il  paraissaii  que  vous  approuviez 
les  possessions  ^tendues  de  la  cour  de  Vienne,  mais  que  celle-ci  ne  s'eiait  point  expliquöe 
d'une  mani^re  aussi  avantageuse  au  sujet  des  voires;  qu'il  paraissait,  au  contraire, 
qu'elle  ne  songeait  qu'ä  soi-meme;  qu'elle  s'entendait  sous  main  avec  les  Polonais; 
que  toute  sa  conduite  tortueuse  indiquait  une  intention  de  vous  surprendre,  et  qu'apris 

'  Nach  Benolts  Antwort  vom  17.  August  Fürst  Franz  Sulkowski.  —  *  Vergl.  S.  473. 
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avoir  obtenu  pour  fcs  possessions  l'approbation  de  la  Pologne  et  celle  des  autres 
cours,  eile  nous  planterait  la  et  nous  laiiserait  le  soin  ,  sans  aucune  Cooperation  de 
sa  part,  d'ajuster  les  pretentions  de  V.  M.,  et  cela  ne  pourrait  se  faire  alors  que  par 
des  moyens  violents;  ce  qui  serait  le  vrai  moyen  d'exciier  de  nouveaux  troubles  en 
Pologne  auxquels  eile  se  proposait  peut-etre  de  prendre  part  contre  nous,  en  faveur 
des  Polonais  qu'elle  cherchait  presentement  ä  se  concilier  par  toutes  sortes  d'intrigues; 
de  Sorte  qu'il  estimait  que  la  cour  de  Russie  rendrait  meme  plus  de  Service  ä  V.  M. 
en  se  tenant  iranquille  jusqu'a  ce  que  la  cour  de  Vienne  ait  declare  avec  plus  de 
bonne  foi  ses  sentiments  au  sujet  des  possessions  prussiennes,  que  si  eile  reconnaissait 
tout  de  suite  la  validite  de  tous  les  deux  et  que  nous  fussions,  apr^s  cela,  trompes 
par  l'Autriche,  Pour  faire  voir  que  ses  appr^hensions  a  cet  ^gard  ne  sont  pas  mal 
fondees,  il  a  recapitule  la  conduite  qu'elle  a  tenue  pendant  toute  la  marche  de  cette 
affaire,  en  me  priant  de  l'exposer  ä  V.  M.  en  son  nom  ,  pour  se  justifier  par  lä  qus 
sa  cour  ne  s'est  point  opposee  ä  ces  demarcations  par  un  esprit  de  chicane  ni  par 
une  predilection  pour  les  Polonais,  encore  moins  faute  d'envie  de  faire  plaisir  ä  V.  M., 
mais  uniquement  pour  se  mettre  en  sürete  contre  la  conduite  artificieuse  de  la  niaison 
d'Autriche  et  pour  faire  eviter  ä  V.  M.  le  meme  danger."  Nach  einem  Rückblick 
auf  das  Verhalten  des  wiener  Hofes  in  der  Grenzstreitfrage  hat  Panin  geschlossen : 
„Jusqu'ici  il  n'y  a  que  le  roi  de  Prasse  seul  qui  nous  a  parle  et,  comme  bon  ami 
et  allie,  nous  a  fait  connaiire  ses  sentiments  pour  ce  qui  le  regarde  lui-meme  et  pour 
ce  qui  touche  l'autre;  la  cour  de  Vienne  ne  nous  en  a  rien  dit.  Nous  ignorons  ses 
sentiments  envers  le  Roi  et  envers  nous,  et  nous  ne  voulons  pas  etre  sa  dupe,  arrive 
ce  qui  voudra." 

Potsdam,   9  aoüt   1774. 

Je  sens  toute  l'importance  des  avis  du  comte  de  Panin,  contenus 
dans  votre  rapport  du  26  de  juillet ,  qui  vient  de  m'etre  fidelement 
rendu,  avec  une  apostille  de  la  meme  date.  Personne  ne  connait  mieux 
que  moi  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  de  Vienne ,  et  je  Tai  appris  ä 
connaitre  dans  trop  d'occasions  differentes  pour  en  etre  la  dupe.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  sais  qu'elle  est  capable  de  tout  sacrifier 
ä  ses  interets,  et  qu'elle  se  met  fort  peu  en  peine  de  la  droiture  et  de 
la  bonne  foi.  Aussi  pouvez-vous  etre  tres  assure  que,  par  cette  raison- 
lä,  je  ne  me  suis  jamais  fie  ä  ses  protestations  simulees  d'arnitie  et 
d'attachement.  Sa  conduite  tortueuse  dans  les  affaires  de  Pologne  ne 
tn'est  pas  dchappee  non  plus,  et  c'est  lä  le  motif  qui  a  empeche  tout 
concert  avec  eile  sur  notre  demarcation.  En  effet,  il  n'en  existe  aucun 
entre  nous  ä  cet  egard ,  et  tous  mes  ordres  que  je  vous  ai  adresses, 
fönt  foi  que  j'ai  mis,  relativement  ä  cet  objet,  toute  ma  confiance  dans 
l'amitie  de  la  Russie,  comme  ma  bonne  alliee,  et  que  ce  n'est  qu'ä  son 
invitation  que  je  suis  entre  en  pourparlers  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
l'arrangement  de  nos  limites  reciproques.  En  general,  dans  toute  cette 
affaire  je  n'ai  fait  que  suivre  ses  avis ,  et ,  en  consequence ,  je  n'ai  eu 
encore  rien  de  plus  presse,  selon  mon  ordre  du  6,'  que  de  faire  faire 
ä  cette  cour  l'insinuation  que  le  comte  de  Panin  a  exigde  de  moi.  Le 
baron  Swieten  l'a  prise  aä  referendum^'^   ainsi  que  je  Tai  bien  prevu,  et 

'  Vergl.  Nr.  23225.  —  *  Vergl,  Nr.  23229. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXV.  31 
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je  suis  k  attendre  comment  sa  cour  l'aura  accueillie  et  de  quelle  mani^re 
eile  s'en  expliquera. 

En  attendant,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  faire  observer  la 
grande  difiference  qu'il  y  a  entre  la  fagon  de  regier  ma  demarcation  et 
Celle  des  Autrichiens.  La  Delegation  n'a  nomme  ä  celle-ci  que  des 
commissaires,  qui  n'ont  aucune  possession  dans  la  portion  autrichienne, 
et  qui,  par  cela  nieme,  seront  de  plus  facile  composition,  puisque  leur 
interSt  particulier  n'y  entre  pour  rien.  Ceux,  au  contraire,  qu'elle  m'a 
assignes,  sont  tous  de  la  Grande-Pologne  ou  des  provinces  voisines  de 
ma  portion,  et  je  rencontrerai  surement  bien  plus  de  difficultes  de 
la  part  des  personnes  qui  estinieront  qu'il  y  a  tro})  ä  risquer  dans 
ma  demarcation  pour  leur  projjre  fortune.  Je  ferai  cependant  mon 
possible  pour  eloigner  toutes  les  entraves  qu'ils  voudraient  y  mettre,  et 
je  me  flatte  meme  den  trouver  les  moyens.  II  n'y  a  que  le  prince 
Sulkowski,  chambellan  de  LL.  MM.  II.  et  R.,  et  son  fidde  suppöt,  le. 
secretaire  de  la  couronne  Raczynski,'  dont  je  redoute  le  plus  les  chicanes 
par  leur  attachement  ä  la  cour  de  Vienne. 

Toutes  ces  dififerentes  considerations  vous  feront  juger  combien  ma 
Situation  relativ ement  ä  cet  article  est  differente  de  celle  des  Autrichiens. 
Tout  ce  que  je  desirerais  cependant,  c'est  que  la  Russie  ne  resiste  pas 
avec  trop  d'opiniätrete  aux  pretentions  autrichiennes,  de  peur  que  trop 
de  vivacite  de  sa  part  n'amenat  de  nouveaux  troubles ,  qui  pourraient 
eclater  dans  une  guerre  ouverte.  II  est  bien  vrai  que,  depuis  la  con- 
clusion  de  la  paix  avec  la  Porte,  la  Russie  a  les  coudees  plus  franches ; 
mais,  malgre  cela,  il  ne  me  parait  pas  de  l'interet  des  trois  puissances 
copartageantes  de  s'exposer  ä  allumer  de  nouveau  le  flambeau  de  la 
guerre  et  ä  y  voir  intervenir  peut-etre  la  France. 

Toutes  ces  reflexions,  si  \ous  les  expliquez  bien  au  comte  de  Panin, 
convaincront  pleinement  ce  ministre  qu'il  entre  surement  plus  de  d6- 
fiance  que  de  confiance  dans  ma  fagon  de  penser  vis  ä-vis  de  la  cour 
de  Vienne.  Je  sens ,  tout  comme  lui ,  ses  ruses  et  ses  artifices;  mais 
que  me  reste-t-il  ä  faire?  II  ne  depend  pas  de  nioi  de  la  forcer  ä 
retrecir  ses  limites ;  la  seule  voie  des  representations  me  reste.  Je  ne 
Tai  pas  negligee,  et  il  faut  en  attendre  le  succds.  Quel  qu'il  puisse 
eire  cependant,  vous  pouvez  faire  observer,  ä  cette  occasion,  ä  ce  ministre 
combien  il  serait  ä  souhaiter  qu'apr^s  avoir  commence  et  poursuivi, 
sous  les  auspices  d'un  concert  parfait  entre  les  trois  puissances ,  un 
ouvrage  de  cette  importance,  unique  peut-Stre  dans  les  annales  de  tous 
les  temps,  des  incidents  facheux  n'en  arretassent  point  la  perfection  dans 
le  moment  meme  oü  il  ne  s'agit  que  d'y  mettre  la  derniere  main  pour 
le  consolider. 

Au  reste,  depuis  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte  la  Russie 
n'a  plus  sujet  de  craindre  les  rebelies.-     Autant  que  leurs  progres  m'ont 

'  Vergl.  S.  480.  —  *  Solms  berichtete:  „L'afTaire  de  la  rebellion  des  cosaques 
ne  va  pas  trop  bien." 
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inquiete    ci-devant,    autant   suis-je  tranquille  dans  le  moment  present  oü 

eile  a  plus  de  ressources    et  de  moyens  de  les  reduire  et  de  retablir  le 

repos    et    la    tranquillite    dans    les   quartiers  qua  ces  traitres  ont  infestes 

iusques  ici.  „     . 

•^  t  ed  er  IC. 

Xach  dem  Concept.  

23  235.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  aoüt  1774. 

Je  ne  doute  pas  que  vous    n'ayez   requ  le  double  des  depeches  du 

conile  de  Solms,    en  date  du   26  de  juillet  dernier,    auxqueHes  je  viens 

de    faire    la  reponse  ci-jointe    en  copie/     Selon  ces  depeches,  notre  de- 

rnarcation  rencontre  encore  bien  des  anicroches,  et  il  parait  qu'effective- 

ment  la  cour  de  Vienne  ne  charrie    pas  droit  dans  cette  affaire.     Nous 

verrons  comment  eile  s'expliquera   sur  les  insinuations  que  je  lui  ai  fait 

passer  par  le  baron  de  Swieten,^  et  dont  votre  collegue  vous  aura  sans 

doute  dejä  informe.     Pour  approfondir  cependant  encore  davantage  ses 

vues  et  ses  desseins,  vous  saisirez  la  premidre  occasion  qui  se  pr^sentera, 

pour  en  parier  de  nouveau  ä  ce  ministre,  ne  füt-ce  meme  que  par  maniere 

de  conversation,    mais  dans  le  sens  que  le  comte  Panin  l'a  desire  selon 

les  depeches  susmentionnees  du  comte  de  Solms.  ^     , 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 

23  236.     AU  CONSEILLER   PRIV£    DE  LfiGATION    DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   9  aoüt   1774. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  de  l'filectrice  douairi^re  meme 
la  confirmation  des  nouvelles  favorables  que  .vous  venez  de  me  mander 
par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  au  sujet  de  sa  convalescence.  Cette 
Princesse  m'ecrit  que,  se  trouvant  hors  de  danger,  eile  avait  toute 
esperance  de  se  voir  bientot  entiörement  retablie ;  ^  nouvelle  qui  rae  fait 
un  sensible  plaisir  et  ä  laquelle  je  prends  toute  la  part  possible. 

Quant  aux  tracasseries  que,  selon  votre  susdite  dep§che,  l'assignation 
des  apanages  occasionne  lä  oü  vous  etes,*  il  ne  faut  pas  en  etre  surpris. 
EUes  sont,  ce  me  senible,  faciles  ä  dechiffrer.  Je  me  persuade  au  moins 
que,  s'il  y  a,  comme  vous  diies,  des  pensions  ou  douaires  pretes  ä  rentrer 
dans  les  caisses  de  lElecteur,  que  le  comte  Marcolini,  bien  loin  de  porter 
son  maitre  ä  les  employer  en  faveur  des  personnes  de  sa  maison, 
s'etudiera  plutot  ä  les  convertir  ä  son  propre  usage  et  ä  se  les  approprier, 
s'il  est  possible. 

'  Vergl.  Xr.  23234.  —  2  Vergl.  Nr.  23227  und  23229.  —  3  Vergl.  Nr.  23228. 
—  4  Borcke  berichtete;  „L'Electeur  se  Irouve  maintenant  fort  presse  par  les  Princes 
ses  fr^res  pour  fixer  leur  apanage  et  former  une  maison" ;  die  Bemühungen  der  Prinzen 
seien  bisher  vergeblich  gewesen. 

31  * 
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Vous  savez,  au  reste,  dejä  que  j'attends  presentement  avec  impatience 
les  nouvelles  que  votre  emissaire  au  camp  de  Tein  en  rapportera  relative- 
ment  ä  rartillerie  autrichienne.'  Faites  donc  en  sorte  que  je  les  regoive 
incessamment,  et  contentez  lä-dessus  ma  curiosite  le  plus  tot  que  vous 
pourrez. 

Je  vous  remercie,  au  surplus,  de  celles  que  vous  avez  eu  l'attention 
de  me  donner  au  sujet  du  colonel  Quintus.^  Tachez,  si  vous  avez 
occasion,  de  persuader  le  medecin  anglais  dont  vous  faites  mention,  ä 
lui  prescrire  un  regime  selon  lequel  il  aura  ä  se  conduiie  ä  l'avenir 
pour  se  liberer  des  frequentes  coliques  dont  il  se  trouve  incommode. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  r  1  C. 


23237.     AU  COLONEL  QUINTUS  ICILIUS  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  aoüt   1774. 

Je  suis  bien  fache   de  voir  par  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  3  que 

malgre  les  eaux  de  Karlsbad,    dont    vous    vous    etes  ä  peine  servi,   une 

attaque  de  votre  ancien  mal   vous  est  survenue  en  route  et  vous  arrete 

encore    ä    Dresde.     Comme    c'est   un    mal    avec   lequel    il    n'y    a  pas  k 

badiner,  je  vous  conseille    de    ne  vous  remettre  en  chemin  qu'ä  bonnes 

enseignes  et  qu'apr^s  avoir  bien  consulte  votre  medecin  anglais  •♦  sur  le 

rdgime    qu'il    faudra    tenir   par  la  suite,    souhaitant  cependant  que  cette 

attaque  ne  soit  pas  de  duree,    et  que  j'aie,    par  consequent,  bientot  le 

plaisir  de  vous  revoir.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Le  Journal  encyclopedique  a  fait  un  si  bei  eloge  de  votre  ouvrage^ 
que  cela  seul  vous  devrait  guerir.  Nous  avons  ici  un  Lambert^  que 
je  ne  connais  point :  autre  auteur  militaire,  grand  grec,  sans  en  savoir 
la  langue.^  Qiiel  dommage  que  la  plannte  Icilienne  n'eclaire  pas  notre 
horizon,  tandis  que  ce  phdnoni^ne  etranger  le  parcourt !     Je  compte  de 

'  Vergl.  S.  465.  —  *  Quintus  Icilius  (vergl.  Nr.  23  237)  war  auf  der  Rückkehr 
aus  Karlsbad,  wo  er  zur  Kur  geweilt  hatte,  schwer  in  Dresden  erkrankt ;  hier  be- 
handelte ihn  der  englische  Arzt  Baylies.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  Anm.  2. 
—  5  „M^moires  criliques  et  historiques  sur  plusieurs  points  d'antiquiie»  mili- 
taires"  (Merlin  1774).  —  6  Durch  Erlass  vom  8.  August  an  Fmckenstem  bewilligt 
der  König  dem  französischen  Obersten  Marquis  Lambert  und  dem  Lieutenant  de  La 
Rochejaquelin  die  nachgesuchte  Audienz  für  den  1 1,  Sein  Gesuch,  d.  d.  Berlin  6.  August, 
beginnt  Lambert  mit  den  Worten:  „Ce  n'est  plus  dans  l'eiude  des  Grecs  ou  des 
Romains  ou  meme  des  commentaires  de  C6^ar  que  les  miliiaires  de  tous  les  pays 
doivent  chercher  ä  s'instruire.  C'est  dans  vos  camps,  c'est  sur  les  champs  de  bataille 
eil  V.  M.  a  Joint  l'exempie  au  precepte,"  —  7  Anspielung  auf  das  erste  Werk  von 
Quintus  Icilius:  „M^moires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains,  oü  l'on  a  fiii^le- 
ment  retabli,  sur  le  texte  de  Polybe  et  des  tacticiens  grecs  et  latins,  la  plupart  des 
ordres  de  bataille  et  des  grandes  Operations  de  la  guerre,  en  les  expliquant  suivant 
les  principes  el  la  pratique  constante  des  anciens,  et  en  relevant  les  erreurs  du  Chevalier 
de  Folard  et  des  autres  commentateurs"  (Haag   1758). 
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vous  retrouver  ici  ä  mon  retour  de  Silesie.  On  dit  que  toute  votre 
maladie  provient  d'une  repansion  de  bile  et  de  fiel.  Quelle  indigne 
maladie  pour  un  philosophe !  J'aimerais  mieux  que  vous  eussiez  la 
ch  .   .   .   . - p  .   .   .   . 

Nach  dem  Cohcept;  der  in  der  (nicht  vorliegenden)  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz 
nach  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


23  238.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  9  aoüt  1774. 

Ma  chdre  Ni^ce.  Voilä  donc  au  raoins  que  l'assemblee  des  fitats 
Sans  affaires  a  valu  au  prince  d'Orange  le  plaisir  de  vous  rejoindre,  ma 
chdre  enfant ,  plus  vite  qu'il  n'eüt  fait  sans  cela;  je  vous  prie  de  lui 
faire  les  assurances  les  plus  cordiales  de  mon  estime  et  de  mon  amitie. 

Nous  avons  ici  des  Frangais  et  des  Espagnols,  entr'autre  un  certain 
Lambert,  grand  auteur  militaire ,  mais  qui  ä  peine  a  vu  une  armee;' 
les  Frangais  me  semblent  des  arlequins  cuirasses  ou,  si  vous  voulez,  des 
perroquets  auxquels  l'on  a  appris  quelques  termes  de  tactique  qu'ils 
rep^tent  ä  tort  et  ä  travers.  Cet  abbe  Bollo  ^  est ,  ma  ch^re  enfant, 
un  grand  fripon;  je  m'etonne  comment  l'electeur  de  Treves  a  pu  faire 
un  choix  d'un  homme  decrie  et  perdu  de  reputation  pour  le  representer 
et  le  charger  de  ses  affaires,  mais  tant  pis  pour  lui,  son  envoye  ne  lui 
fera  aucun  honneur. 

Je  pars  lundi,^    ma    chere   enfant,    pour    la   Silesie  dont  je  ne  serai 

de  retour  que  le  5   septembre.     Pardonnez-moi,   si  je  ne  vous  ecris  pas 

pendant  ce  temps;  les  voyages  continuels  et  les  affaires  m'en  erapeche- 

ront,  mais  ä  mon  retour  j'aurai  le  plaisir  de  vous  assurer,  ä  mon  ordinaire, 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   ma  chere  Ni^ce,   votre  fidele 

oncle  et  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23239.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  aoüt  1774. 

C'est    avec    bien    du    plaisir    que   j'apprends   par  votre  depeche  du 

29    de   juillet    dernier    que    la    mesintdligence    ä    laquelle    l'ordonnance 

eraanee  en  Su6de  contre  les  dettes  de  la  famille  royale  avait  donne  Heu 

entre  le  Roi  et  la  Reine  sa  m^re,  a  fait  place  ä  une  parfaite  harmonie,-» 

'  Vergl,  S.  484.  —  *  Seit  Mai  1774  war  Graf  Andreas  Bollo  bevollmächtigter 
Minister  des  Churfürsten  von  Trier  im  Haag.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht 
vor.  Der  König  schreibt:  Lollo.  —  '  15.  August.  —  ■>  Gustav  III.  hatte  erklärt, 
dass  die  Bekanntmachung  (vergl.  S.  469)  die  Ausgaben  seiner  Brüder  beschränken  solle. 
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et  que  l'union  entre  ces  augustes  personnes  se  trouve  enti^rement  rdtablie 
par    une    explication  qu'il  y  a  eue  en  dernier  lieu  ä  ce  sujet  entre  elles. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  d'oü  on  voudra  tirer  lä-bas  en  argent 
comptant  les  sommes  requises  ä  remplir  les  differentes  souscriptions 
ouvertes  au  comptoir  d'fitat  dont  vous  faites  mention/  Je  suppose  donc 
que  ce  n'est  pas  en  espdces  sonnantes,  mais  simplement  en  billets  qu'on 
compte  de  les  lever,  et  ne  sais  si  je  rencontre  juste  en  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23  240.     AU   CHAMBELl.AN  BARON    DE    RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,    lo  aoüt  1774. 

Votre  lettre  du  3  de  ce  mois  qui  ni'a  confirme  la  conclusion  de 
la  paix  avec  la  Porte,  a  prccede  votre  depcche  de  la  menie  date.  Elle 
m'a  ete  fidelement  rendiie  par  le  baron  de  Swieten ,  qui  me  l'a  fait 
parvenir  immediatement  apr^s  l'arrivee  de  son  courrier.^ 

Ce  qui  interesse  le  plus  ma  curiosile  dans  le  moment  present,  c'est 
l'effet  que  ce  grand  evdnement  fera  sur  les  sentiments  et  les  dispositions 
du  prince  de  Kaunitz.  Quelque  cache  et  simule  que  ce  ministre  soit 
d'ailleurs,  je  doute  cependant  qu'il  en  fasse  le  mysterieux  au  point  que 
ceux  qui  le  frequentent  famili^rement,  ne  soient  en  etat  de  le  penetrer. 
Vous  ne  negligerez  donc  rien  pour  l'apprendre  et  m'en  rendre  compte 
ä  Neisse,   oü  je  vous  attends  toujours  le  20.3 

Quant  au  niarechal  Lacy,  on  voit  bien  par  tous  les  procedes  ä  son 

egard'*   qu'on  convient  de  son  merite  et  qu'on  reconnait  l'importance  de 

ses  Services,    et  qu'en  cette  consideration    on  lui  fait  toutes  les  avances 

possibles  pour  le  conserver.  ^     , 

Fe  der  IC 
Nach  dem  Concept. 

23  241.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  aoüt   1774. 

Je  me  prete  avec  plaisir  ä  ecrire  la  lettre  de  compliment  au  marechal 
comte  de  Rumänzow  sur  la  manidre  glorieuse  dont  il  vient  de  terminer 
la  guerre  contre  les  Turcs  et  de  retablir  la  paix  entre  les  deux  empires, 
que  vous  demandez  par  votre  depeche  du  3  de  ce  mois.^     Vous  aurez 

'  Die  eine  Subscription,  in  Höhe  einer  Tonne  Goldes,  war  für  Prinz  Friedrich, 
die  andere  für  den  Guss  des  Denkmals  "von  Gustav  Adolf  bestimmt.  —  *  Vergj.  S.  479. 
—  "5  Vergl.  S.  475.  —  **  Riedesel  berichtete:  „Lorsqu'on  a  inslalle  le  marechal  Hadik 
dans  la  charge  de  pr^sident  de  guerre,  le  g^neral  Caramelli  qui  a  fait  celte  fonction, 
a  fait  l'eloge  public  du  Systeme  avantageux  et  solide  que  le  marechal  Lacy  avait  ^tabli 
dans  le  militaire,  et  signifie  par  ordre  de  la  cour  au  nouveau  piesident  combien  on 
comptait  qu'il  songerait  a.  le  maintenir  et  le  consolider  de  jour  en  jour."  Ferner  be- 
richtete Riedesel  über  den  glänzenden  Empfang  I.acys  nach  seiner  Rückkehr.  — 
5  Benolt  berichtete;  „Je  suis  persuade  que  ce  g^neral  regarderait  comme  une  de  ses 
recompenses,  si  V.  M.  voulait  bien  l'honorer  d'une  lettre  de  compliment  ä  cette  occasion." 
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donc  soin,  lorsque  je  vous  l'adresserai,  de  la  lui  faire  tenir  par  la  voie 
qui  vous  paraitra  la  plus  süre  et  la  plus  convenable.' 

Je  crois,  au  reste,  que  vous  sentirez  vousm^me  qu'il  conviendra 
de  profiter  ä  present  du  niieux  possible  de  la  consternation  et  terreur 
que  revenement,  ä  ce  que  vous  dites,  de  la  conclusion  de  la  paix  jette 
parmi  la  nation  polonaise ,  et  qu'on  fera  bien  de  battre  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud ,  pour  obtenir  avec  moins  de  difficultes  Tarrangement 
de  tout  ce  que  vous  avez  k  regier  avec  eile.  Je  suis  bien  aise  d'ap- 
prendre  d'ailleurs  que  la  fagon  de  penser  inqui^te  du  roi  de  Pologne 
ne  soit  plus  un  probleme,  mais  qu'on  commence  ä  l'entrevoir,  et  sur- 
tout  de  ce  que  le  ministre  de  Russie  s'en  apercoive  d'une  mani^re  ä 
ne  pouvoir  en  douter.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  242.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  acut   1774. 

Mes  ordres  d'hier  au  comte  de  Solms  que  je  vous  ai  communiques 
en  copie,3  vous  ont  dejä  fait  voir  que  je  fais  tout  ce  qu'il  depend  de 
moi  pour  engager  la  Russie  ä  ne  pas  prendre  un  ton  trop  haut  ayec 
l'Autriche  au  sujet  de  sa  demarcation  en  Pologne.  En  effet,  je  crains, 
comme  vous,  dans  votre  rapport  d'hier,^  que  trop  d'opposition  de  sa 
part  ne  l'aigrisse  et  n'allume  de  nouveau  le  flambeau  de  la  guerre,  qui 
pourrait  ensuite ,  sans  miracle,  eclater  dans  un  embrasement  general. 
L'effet  que  la  paix  avec  la  Porte  produira  sur  l'une  et  l'autre  de  ces 
deux  puissances,  nous  fera  mieux  juger  sur  ce  que  nous  aurons  ä  es- 
perer  ou  ä  craindre  ä  cet  egard,  et,  en  attendant,  je  prepare  une  lettre 
a  rimperatrice  sur  ce  glorieux  ev^nement  pour  en  feliciter  S.  M.  I.  et 
lui  tenioigner  toute  la  part  que  je  prends  ä  cette  heureuse  issue  de  sa 
guerre  avec  la  Porte.  ^ 

■  Mit  einem  Postscript  wird  das  Glückwunschschreiben  (vergl.  S.  492)  zur  Be- 
förderung an  Rumänzow  übersandt.  Am  10.  August  dankt  der  König  dem  Baron 
Lentulus  für  ein  (nicht  vorliegendes)  „Schreiben  aus  Warschau",  „qui  m'apprend  de 
si  bonnes  et  heiles  choses«.  —  ^  Als  die  Anhänger  von  König  Slamslaus  m  der 
Delegation  beantragten,  die  Beraihung  über  den  „Conseil  permanent"  bis  zum  Wieder- 
zusammentritt  des  Reichstags  im  October  zu  vertagen,  halte  Slackelberg  erwidert, 
qu'il  esperait  que  S.  M.  voudrait  bien  ne  pas  retracter  sa  parole,  puisque  son  mainUeu 
sur  le  trone  dependait  uniquement  de  la  bonne  volonte  des  trois  puissances".  — 
3  Vergl  Nr  23234  und  23235.  —  *  Finckenstein  berichtete:  „V.M.  est  bien  fondee 
ä  croire  que  revenement  de  la  paix  augmentera  l'orgueil  russe  et  la  vanite  de  l'Im- 
peratrice  (vergl.  S.  480..  Si  cette  Princesse  voulait  cependant  pousser  les  choses 
iusqu'ä  prescrire  des  lois  aux  Autrichiens  dans  la  demarcation  de  leurs  limites,  je  crois 
qu'elle  trouverait  ä  qui  parier,  et  je  doute  fort  que  le  prince  Kaunitz  veuille  se  donner 
un  dementi."  —   5  Vergl.  Nr.  23245. 
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Au    reste,    le    marechal    comte  de  Rumänzow  ayant  eu  l'attention, 

ainsi    que   la    derni^re    dep^che    du  sieur  Benoit  vous  l'aura  appris ,    de 

requerir    expressement    le  baroii  de  Stackeiberg  de  me  communiquer  le 

precis    des    articles    de    cette    paix,'    je  veux  bien  lui  en  temoigner  ma 

reconnaissance    et    feliciter   ce    digne   officier  sur  ces  heureux  succ^s  de 

ses  Operations  ,^    qui  feront  sürement  passer  son  nom  ä  rimmortalite  et 

seront  des  monuments  eternels  de  sa  valeur  heroique  et  de  son  habilete. 

Vous   aurez    donc  soin  de  faire  dresser    cette   lettre   dans  les  termes  les 

plus    flatteurs  et  de  me  l'adresser  ensuite  pour  la  lui  faire  parvenir  par 

le  canal  du  sieur  Benoit.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 

23  243.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  10.  August,  auf  den  Erlass  vom  9.:  5  „Les  soupgons 
du  comte  Panin  me  paraissent  .  .  .  tres  fondes,  et  il  est,  saus  deute,  fort  n^cessaire 
de  mettre  la  cour  de  Vienne  au  pied  du  mur.  Sa  conduite  n'est  rien  moins  que  nette 
et  m'a  surtout  paru  tr^s  suspecte,  du  moment  qu'elle  a  refuse  de  se  concerter  avec 
V.  M.,  et  qu'elle  a  pris  la  resolution  de  s'adresser  ä  la  Delegation.*  Le  cas  le  plus 
embarrassant  serait,  si  les  Polonai.'?,  gagnes  par  les  corruptions  autrichiennes,  ne  faisaient 
aucune  difficulte  sur  l'extension  du  Sbrucz  et  la  passaient  toute  enti^re  ä  la  cour  de 
Vienne,  puisqu'elle  se  verrait  dispens^e  par  lä  de  recourir  ä  l'arbitrage  des  deux  autres 
cours,  stipule  par  le  traite  de  cession,  et  qu'elle  resterait  la  maltresse  de  leur  faire 
ensuite  toutes  las  chicanes  qu'elle  trouverait  les  plus  conformes  ä  ses  interets.  Si, 
au  contraire,  eile  se  voyait  forc^e  par  les  opposilions  de  la  Delegation  ä  en  venir  ä 
cet  arbitrage ,  il  serait  fort  a\s6  de  la  tenir  en  bride,  en  s'entendant  avec  la  cour  de 
Russie  et  en  differant  d'entrer  dans  ses  vues  jusqu'ä  ce  qu'elle  se  seit  positivement 
engagee  k  favoriser,  ä  son  tour,  celles  de  V.  M." 

Potsdam,    11   aoüt   1774. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous  sur  la  conduite  de  la  cour 
de  Vienne  dans  l'arrangement  de  nos  limites.  11  y  a  sürement  anguille 
sous  röche,  et  tout  ce  que  vous  en  dites  dans  votre  rapport  d'hier,  est 
tr^s  conforme  ä  mes  idees.  Le  parti  qu'elle  a  substitue  k  celui  de  se 
concerter  avec  moi,  m'a  d'abord  paru  suspect,  et  j'ai  soup^onne  egale- 
ment  que  les  corruptions  seraient  les  seules  armes  dont  eile  se  servirait 
pour  empörter  les  suffrages  de  la  Delegation  en  faveur  de  sa  demarca- 
tion.  Mais  je  n'ai  pas  tarde  de  suivre  la  meme  voie  pour  la  mienne, 
et  je  tiens  dejä  mes  sommes  toutes  pretes  pour  satisfaire  ä  l'avidite  des 
commissaires  de  cette  meme  Deldgation.  Trois  en  sont  dejä  gagnes, 
et  pour  les  autres  ,  ma  poudre  d'or  me  procurera  egalement  leurs  suf- 
frages ;  de  Sorte  que,  s'il  s'agit  d'etre  dupe,  la  cour  de  Vienne  ne  man- 
quera   pas    d'avoir    son    tour,    et  que  j'aurai  peut-etre  le  bonheur  de  la 

prevenir  par  mes  largesses.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Der  für  den  König  bestimmte  Auszug  aus  dem  Schreiben  Rumänzows  an  Stackel- 
berg,  in  welchem  diese  Artikel  enthalten  waren,  liegt  dem  Bericht  Benoits,  Warschau 
3.  August,  nicht  mehr  bei.  —  *  Vergi.  S.  486.  —  3  Vergl.  Nr.  23235.  —  4  Vergl.  Nr.  23032. 
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23  244-     AN  DEN  MAJOR  VON  BOYEN. 

Extract    für    die    Cabinetsvorträge :  Potsdam,   ii.  August   1774. 

Boyen    meldet,    „dass    der    Regimentarius  Q^^^  ^^^^     ^^     -^^     ^^^ 

Kraszewski'  den    i.  Augusti  mit  allen  bei  ^,  r^    ,1  1  •  -i  , 

sich   habenden   Fahnen,    nachdem  er  dazu  ^  ^^^t      Sulkowskl      und      noch       ein 

Ordre  erhalten,  aus  Konin  nach  Warschau  anderer,'    die   fangen  an  ZU  werben, 

marschiret    und    von   seinem   Commando  und  wird  er  also  auf  selbige  Attention 

nichts  zurückgelassen  habe."  2u  nehmen  wohl  thun. 

Nach   der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für    die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
dem  -Extract". 


23245.     A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  PfiTERHOF. 

[Potsdam]   11   aoüt   1774. 

Madame    ma    Soeur.      Autant    qu'il    y    aurait    de    l'indiscretion    de 

fatiguer  V.  M.  I.  par    des    lettres    inutiles    qui    Lui    feraient   perdre   des 

moments    precieux   qu'Elle    emploie   si   glorieusement  aux  soins  de  Son 

empire,  autant,  Madame,  y  aurait-il  de  l'indecence  de  ma  part,  si  je  ne 

profitais  pas  d'un  des  ev^nements  les  plus  brillants  et  glorieux  de  votre 

regne,  pour  en  feliciter  V.  M.  avec  toute  la  sincerite  d'un   vrai  et  fidde 

allie.     C'est  ä  la  fermete  de  V.  M.  I.  que   la  Russie  doit  cette  paix  qui 

la   comble    de    gloire    et   qui  acheve  d'ecraser  le  peu  de  reputation  que 

conservai[en]t  les  armes  des  Ottomans.     L'Europe  admire  en  silence  de 

si    grands    coups.     Les    envieux    de    la  Russie    fre'missent  de  rage ,  sans 

oser  manifester  leur  desespoir,    mais  les  amis  et  les  allies  de  cet  empire 

applaudissent    ä    la    splendeur   du    r^gne   de  V.  M.  I.  et  sont  persuades 

que  la  paix  lui  fournira  d'aussi  grands  sujets  de  gloire  que  l'immortalite 

qu'Elle  S'est    acquise    par    des    victoires  accumulees  sur  les  deux  evene- 

ments.     Puisse    le    regne  de  V.  M.  I.  etre  aussi  long  qu'il  est  glorieux, 

et  puissiez-vous,    Madame,    ajouter    foi    aux  sentiments  de  la  plus  haute 

consideration  avec  lesquels  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon 

fr^re  et  fid^le  allie  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


23246.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    il    aoiäti774. 

Il  est  tout  naturel,  et  je  vous  le  repete  encore  en  reponse  ä  votre 
depeche  da  31  de  juillet  dernier  qu'il  faut  encore  quelque  temps  pour 
etablir  un  jugement  solide  sur  le  nouveau  gouvernement  de  France, 
Jusques  ici  tout  ce  qu'on  en  pourrait  avancer,  serait  premature  et  sujet 
ä  caution ,  et  autant  qu'il  me  parait,  ce  gouvernement  ne  s'est  encore 
decide  ni  sur  son  Systeme  politique  ni  sur  celui  des  finances.    Les  petites 

'  Vergl.   S.  455.  —  ^  Raczynski.     Vergl.  S.  480.  4S2. 
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effervescences  qui  percent  de  temps  en  temps,  ne  sont  que  la  suite  de 
quelques  idees  vagues  qu'on  en  a  congues  et  dont  l'execution  dependra 
de  l'autorite  que  le  Roi  donnera  aux  ministres  des  differents  departe- 
ments,  ou  du  caprice  de  celui  qui  gouvernera  S.  M.  Tr6s-Chretienne  et 
ses  afifaires.  Toutefois  le  voyage  de  Compi^gne,  ainsi  que  ceux  qui  le 
suivront,  vous  fourniront  des  occasions  plus  frequentes  ä  debrouiller  ce 
chaos ,  et  le  commerce  que  vous  y  aurez  avec  les  gens  en  place  ou 
ceux  qui  tiennent  de  plus  pr^s  ä  la  faveur  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne, 
vous  favorisera  beaucoup  dans  vos  recherches. 

Dejä  ä  Constantinople  le  comte  de  Vergennes  ne  sera  plus  ä  re- 
douler.'  La  conclusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  mettra 
une  barri^re  difficile  ä  franchir  pour  donner  l'essor  ä  ses  intrigues,  et 
pour  les  mouvements  auxquels  les  differentes  ambassades  ä  remplir 
donnent  lieu  ä  present,^  [ils]  ne  tarderont  pas  de  finir  du  moment  que 
S.  M.  Tres-Chretienne  y  aura  nomme.  Pour  l'influence  de  la  cour  de 
Vienne,  je  me  reserve  de  m'en  expliquer  plus  amplement  dans  quatre 
ou  cinq  semaines,  oü  je  comple  de  vous  adresser  une  depeche,  capable 
ä  vous  en  donner  de  justes  idees.  Les  affaires  de  Pologne  ne  feront 
pas  non  plus  un  objet  ä  occuper  la  cour  oü  vous  ^tes.  II  faut  espdrer 
que  la  Diete  et  tout  ce  qui  y  a  du  rapport,  sera  arrange  vers  la  fin 
d'octobre ,  et  qu'elle  n'aura  plus  le  temps  d'y  apporter  du  changement. 
Un  des  principaux  objets  de  votre  attention  dans  le  moment  present, 
c'est  donc  d'approfondir  si  l'Espagne  gagnera  effectivement  assez  d'in- 
fluence  sur  la  France  pour  engager  celle-ci  ä  intervenir  [ou]  ä  faire 
cause  commune  dans  les  troubles  qui  pourraient  survenir  entre  eile  et 
l'Angleterre ,  et  je  suis  trop  persuade  de  votre  application  pour  douter 
un  moment  des  efforts  que  vous  ferez  pour  le  penelrer. 

Au    reste,    en    me   rappelant    certaines   anecdotes    de    vos  depeches 

precedentes,^    il    se  pourrait  bien,    sans  niiracle,   que  la  jeune  Reine  füt 

enceinte. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

23247.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

j'inckenstein  berichtet,  Berlin  11.  August,  über  eine  Unterredung  mit  Swieten  : 
„Apr^s  avoir  parle  ä  ce  ministre  de  la  paix  qui  vient  d'etre  conclue,  et  des  affaires 
de  Pologne,  qui  allaient  de  nouveau  £'tre  mises  en  mouvement  par  le  retour  de  la 
Delegation,  je  lui  ai  dit  qu'il  etait   aise  de  pr6voir  que  les  affaires  des  limites  surtout 

'  Goltz  berichtete,  dass  Vergennes  1768  nur  auf  Hefehl  Choiseuls  und  wider- 
willig an  der  Pforte  auf  den  Krieg  hingearbeitet  habe.  „II  est  possible  qu'aujourd'hui 
ce  meme  marquis  de  Vergennes,  qui  regardait  ladite  guerre  comnie  de-.avantageuse 
alors  ä  la  Porte,  en  envisage  la  continuation  coainie  convenable,  croyant  la  Russie 
affaiblie,  et  qu'ainsi  il  continue  les  intrigues  du  duc  de  Choiseul  pour  öloigner  la  paix." 
—  ^  Goltz:  „II  y  a  beaucoup  de  mouvements  dans  le  moment  präsent  pour  differentes 
ambassades."  —  3  Vergi.  S,  471. 
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seraient  cncore  sujettes  a  bien  des  disctissions ;  que  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus 
prompt  de  les  terminer  serait,  sans  contredit,  de  bien  s'entendre  et  de  rendre  plus 
^troits  que  jamais  le  concert  et  l'union  entre  les  trois  cours;  que  c'etait  dans  cette 
vue  que  V.  M,  avait  charge  le  ministre  d'Etat  de  Hertzberg  d'une  commission  dont 
il  s'etait  acquitte  !a  semaine  derni^re  envers  lui,  baron  de  Swieten;'  que  V.  M.  Se 
rappelait,  ä  la  verite,  avec  satisfaction  qu'il  Lui  avait  declare  en  termes  generaux 
que  LL.  MM.  II.  seraient  toujours  disposees  d'agir  d'un  parfait  concert  avec  Elle  dans 
les  affaires  de  Pologne ;  que,  dans  le  moment  present ,  il  Lui  paraissait  cependant 
qu'il  faudrait  quelque  chose  de  plus  detaille,  et  qu'Elle  Se  promettait  de  l'aniitie  de 
LL.  MM.  ir.  qu'elles  ne  feraient  aucune  difficulte  de  Lui  donner  une  proniesse  positive 
et  categorique  comme  quoi  elles  voulaient  seconder  les  interets  de  V.  M.  dans  tout 
ce  qui  se  negocierait  en  Pologne  relativement  aux  dislricts  qu'Elle  avait  fait  occuper, 
et  qu'elles  voudraient  bien  aussi  faire  declarer  ä  la  cour  de  Russie  que  les  deux 
puissances  etaient  parfaitement  d'accord  sur  leurs  possessions  respectives  ;*  que  V.  M. 
Se  croyait  d'autant  plus  autorisee  a  faire  cette  demande  qu'Elle  S'offrait  non  seulement 
au  r^ciproque,  mais  qu'Elle  l'avait  meme  dcjä  realise  avec  toute  la  bonne  foi  possible ; 
que,  lorsque  M.  de  Kwilecki  etait  venu  reclamer  ici  la  garantie  de  V.  M.,  Elle  lui 
avait  d'abord  repondu  qu'Elle  ne  trouvait  rien  dans  les  pretentions  que  la  cour  de 
Vienne  Lui  avait  fait  communiquer,  qui  ne  füt  conforme  aux  termes  du  traite;3  qu'a 
Pdtersbourg  V.  M.  faisait  depuis  plusieurs  mois  repre-;entations  sur  representations 
pour  engager  la  cour  de  Russie  ä  entrer  dans  les  vues  de  LL.  MM.  IL  ;  que  c'etait 
par  consequent  avec  la  plus  grande  confiance  qu'Elle  croyait  pouvoir  demander  une 
declaration  semblable,  qui  ne  pourrail  que  produire  un  tr^s  bon  effet,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  ferait  vraisemblablement  aucune  difficulle  de  concourir  aux  vues  des  deux 
cours  du  moment  qu'elle  Fe  verrait  assuree  du  parfait  concert  qui  regnait  entre  elles 
au  sujet  de  leurs  possessions. 

Le  baron  de  Swieten  me  r^pondit  qu'il  etait  tr^s  persuade  que  LL.  MM.  IL 
etaient  tr^s  sinc^rement  disposees  a  appuyer  les  interets  de  V.  M.  en  tout  ce  qui  serait 
compatible  avec  l'interpretation  de  la  triple  Convention  ,  et  comme  il  entra  ensuite 
dans  une  discussion  assez  recherchee  pour  soutenir  que  le  traite  meme  et  la  garantie 
qui  y  etait  stipulee ,  donnaient  aux  puissances  conlractantes  toute  la  sürete  qu'elles 
pouvaient  desirer,  sans  qu'il  lui  parüt  en  son  particulier  qu'il  füt  necessaire  d'y  ajouter 
une  promesse  positive,  j'ai  cru  devoir  lui  objecter  que  V.  M.,  ayant  fait  communiquer 
ä  sa  cour  la  carte  des  districts  qu'  Elle  avait  fait  occuper,  ■»  et  les  droits  sur  lesquels 
Elle  fondait  cette  prise  de  possession,  et  lui  ayant  fait  connaitre,  de  plus,  que,  pour 
faciliter  la  d^niarcation ,  Elle  etait  disposee  ä  retrecir  Ses  limites  et  ä  rendre  aux 
Polonais  quelques  parcelles  de  Ses  possessions  actuelles,  5  je  ne  voyais  pas  ce  qui 
pourrait  empecher  LL.  MM.  IL  de  s'expliquer  amicalement  avec  Elle  sur  ce  sujet  et 
Lui  donner  en  cons^quence  les  assurances  qu'Elle  demandait;  j'ajoutais  que  ces 
assurances  me  paraissaient  egalemenl  necessaires  pour  la  sürete  des  deux  puissances, 
puisque  dans  la  negocialion  qui  allait  recommencer  ä  Varsovie,  il  arriverait  probable- 
ment  de  deux  choses  l'une:  ou  que  les  deux  cours  se  verraient  forcees  par  les  opposi- 
tions  de  la  D61^gation  a  recourir  ä  l'arbitrage  stipule  par  le  traite  de  cession,  ou 
que  les  Polonais,  dans  la  vue  d'alterer  l'union  etablie  entre  elles,  prendraient  le  parti 
de  favoriser  l'une  et  de  s'opposer  ä  l'autre;  que,  dans  le  premier  cas,  il  importait 
egalement  aux  deux  puissances  de  s'assurer  des  a  present  d'un  arbitrage  conforme  ä 
leurs  vues,  que,  dans  le  second,  il  devenait  souverainement  essentiel  pour  la  partie 
lesee  et  pour  le  maintien  de  l'equilibre  qui  avait  ete  mis  pour  base,  qu'elle  füt  süre 
du  suffrage  de  l'autre  dans  l'arbitrage  susmentionne.  Je  terminal  enfin  ce  discours 
en  lui  temoignant  que  V.  M.  n'agissait  dans  tout  ceci  que  par  les  vues  les  plus  pures, 
et  qu'Elle  ne  faisait  que  suivre  le  principe  que  le  prince  Kaunitz  avait  propose  lui- 
meme    d^s    le    commencement    de    cette    heureuse    intelligence  qui  unissait  aujourd'hui 

'  Vergl.  Nr.  23229.  —  ^  Vergl.  Nr.  23235.  —  3  Vergl.  S.  303.  —  +  Vergl. 
S.  268.  —  5  Vergl.  S.  477. 
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les  deux  cours;  savoir  que  dans  tous  les  cas  douteux  on  devait  s'expliquer  avec 
franchise  et  cordialit6,  pour  prevenir  tout  sujet  de  metiance  et  d'ombrage  qui  pouirait 
survenir  dans  la  suite ;  '  principe  dont  j'avais  souveat  admir^  la  sagesse  et  dans  lequel 
j'avais  toujours  reconnu  le  niinistre  eclaire  et  bien-intentionne. 

Le  baron  de  Swieten  prit,  selon  sa  coutume,   le  tout  ad  rcferendum  .  .  , 
J'ai    cru   devoir   parier   nettement    ä  ce  niinistre  pour  couper  court  aux  chevilles 
du   prince    Kaunitz    et    pour   le    mettre  dans  la  n^cessite  de  s'expliquer  d'une  mani^re 
qui  puisse  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses  v^ritables  intentions.'" 

Potsdam,    12   aoüt   1774. 

Vous  avez  parfaitement  rencontre  nies  intentions  dans  tout  ce  que 
vous  avez  dit  au  baron  de  Swieten,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  grd 
du  compte  exact  et  ddtaille  que  vous  venez  de  me  rendre  de  votre 
conversation  avec  ce  ministre.  Elle  ne  laissera  pas  d'embarrasser  un 
peu  le  prince  de  Kaunitz;  mais  n'importe;  il  est  toujours  bon  de  lui 
parier  sans  dötour,  afin  de  faire  sentir  ä  ce  fin  politique  qu'on  n'est  pas 
la  dupe  de  ses  ruses.  Toutefois  il  me  semble  que  ma  demarcation  ne 
risquera  pas  tant  ä  la  Delegation.  Ce  que  nies  representations  ne 
pourront  obtenir,  nies  largesses  nie  le  procureront.  L'or  assure  presque 
toujours  le  nieilleur  triomphe  sur  des  änies  basses  et  vdnales,  et  je  tiens 
dejä  pr^te  une  bourse  bien  garnie  pour  gagner  des  suffrages.  Mais 
j'ignore  encore  le  terme  qu'on  fixera  ä  Varsovie  k  cette  Operation,  et 
il  est  encore  fort  incertain  quand  eile  aura  lieu,  pour  faire  des  preparatifs 
ultdrieurs  ä  nie  la  rendre  favorable. 

En  attendant  j'ai  fait  adresser  au  sieur  Benoit  la  lettre  que  vous 
avez  fait  expedier  en  nion  noni  au  niarechal  comte  de  Rumänzow,^  et 
vous  en  trouverez  ci-joint  la  niinute  de  retour. 

Les  deux  copies,  au  contraire,  que  je  vous  confie  egalement  ä  la 
suite  de  la  presente,^  vous  apprendront  oü  j'en  suis  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne  relativenient  ä  la  proposition  qu'il  m'a  fait  faire  de  nous  envoyer 
reciproquenient  des  ministres.  "*  II  ne  s'agit  que  de  savoir  si  nous  avons 
un  sujet  capable  et  d'un  caract^re  egal  ä  celui  du  marquis  de  Rossignan,^ 
que  S.  M.  me  destine,  pour  remplir  ce  poste,  et  dans  quelle  qualitd  il 
conviendrait  le  mieux  d'etablir  cette  mission  reciproque.  J'attends  sur 
Tun  et  l'autre  votre  reponse  encore  avant  nion  ddpart  pour  la  Silesie, 
afin  de  ne  pas  rester  en  arridre  dans  Tempressement  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  manifeste  pour  cette  liaison  publique  entre  nos  deux  cours. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  der  IC. 


>  Vergl.  Bd.  XXX,  106.  —  *  Das  von  Finckenstein  nach  den  Weisungen  des 
Königs  (vergl.  S.  488)  in  Form  eines  Handschreibens  aufgesetzte  Glückwunschschreiben 
an  Rumänzow  ist  Berlin  12.  August  dalirt.  —  3  Die  Al)schriften  eines  Schreibens  des 
sardinischen  Mmisters  des  Auswärtigen,  Marquis  d'Aigueblanche,  an  Generalmajor 
von  Rossi^res,  Turin  16.  Juli,  und  des  Begleilberichts,  Silberberg  6.  Augu!^t,  mit  dem 
Rossi^res  dieses  dem  König  Ubersandt  haUe.  —  ■*  Vergl.  Nr.  23 106.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXXI,  210.  242. 
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2  3  248.     AU  CONSEILLER  PRIV}^:  DE  LItGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  29.  Juli,  dass  er  die  Nachrichten  über  Frankreich 
aus  dem  Erlass  vom  i6.»  dem  Grafen  Panin  mitgetheilt  hat,  „dont  j'ai  üt6  de  nou- 
veaux  argumenJs  pour  exhorter  ce  ministre  de  ne  pas  aigrir  la  cour  de  Vienne  dans 
l'affaire  de  la  d^limitation  ,  afin  de  ne  pas  l'engager  ä  renouveler  et  ä  resserrer  ses 
liaisons  avec  la  France.  II  est  convenu  de  la  verii^  du  fond  du  principe,  et  il 
protesla  que  son  Intention  n'avait  jamais  el^  de  pousser  cette  cour-lä  au  point  qu'il 
en  aurait  pu  resulter  une  guerre,  ni  avec  la  Russie  ni  moins  encore  avec  V.  M. ;  que 
le  but  de  l'Imp^ratrice  n'avait  jamais  6te  de  rendre  son  alliance  onereuse  pour  vous, 
Sire,  mais  plutot  de  menager  en  toute  occasion  un  allie  tel  que  V.  M. ;  que,  de  la 
mani^re  dont  il  avait  propose  de  s'opposer  en  commun  aux  extensions  auirichicnnes, 
il  avait  oi6  presumer  que  la  chose  aurait  pu  reussir ,  sans  qu'on  en  füt  venu  ä  ces 
extr^mite?,  mais  comme  ce  moyen  vous  avait  d^plu,  Sire,  il  fallait  attendre  la  reponse 
de  Vienne  pour  determiner  l'Imperatrice  ä  un  autre  parti.  Qu'il  desirait  fort  que 
cetle  reponse  arrivat,  mais  qu'il  avouait  que  ce  long  retard  augmentait  ses  soupjons 
sur  les  dispositions  peu  favorables  de  cette  cour  pour  les  possessions  de  V.  M.,  ce- 
pendant  qu'il  serait  charme  de  s'etre  trompe." 

Potsdam,  13  aoüt  1774. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  juillet,  et  vous  pouvez  etre  per- 
suade  que  ce  n'est  que  par  de  puissants  motifs  que  j'ai  preche  la  mode- 
ration  ä  la  Russie  au  sujet  de  l'extension  des  limites  aulrichiennes  en 
Pologne.  Trop  d'aigreur  ou  trop  de  chicanes  sur  cet  article  auraient, 
Sans  miracle,  pu  devenir  le  germe  d'une  nouvelle  guerre,  et  une  diversion 
de  sa  part,  par  les  forces  qu'elle  '  a  rassemblees  en  Hongrie,  aurait  pu 
mettre  la  Russie  dans  une  Situation  tres  critique ,  si  sa  guerre  avec  la 
Porte  eüt  encore  traine  en  longueur.  Heureusement  eile  est  terminee 
ä  present  par  une  paix  extremement  glorieuse ,  et  comme  la  nouvelle 
m'en  est  parvenue  immediatement^  et  plus  tot  que  je  Tai  pu  apprendre 
de  votre  part,  l'occasion  m'a  paru  trop  favorable  pour  ne  la  pas  saisir 
avec  empressement,  afin  de  temoigner  ä  S.  M.  I.,  dans  la  lettre  ci-jointe,* 
toute  la  part  que  je  prends  ä  cet  heureux  ev^nement ,  et  je  me  fl.itte 
que  cet  empressement,  si  naturel  ä  un  fidele  allie,  n'importunera  en 
aucune  mani^re  cette  grande  Princesse.  Quoi  qu'il  en  soit  et  qiioique 
j'ignore  encore  le  Systeme  que  la  Russie  adoptera  apr^s  cette  epotjue, 
il  me  semble  cependant  qu'il  ne  conviendra  ni  plus  ni  moins  ä  ses 
interets  de  cimenter,  autant  qu'il  depend  d'clle,  la  bonne  harmonie  qui 
a  subsiste  jusques  ici  entre  les  trois  cours  copartageantes,  et  d'avoir  grand 
soin  que  la  France  ou  quelque  autre  envieux  ne  parvienne  ä  gai.;ncr  la 
cour  de  Vienne,  ce  qui  pourrait  donner  Heu  ä  un  bouleversement  general  du 
Systeme  politique  de  l'Europe.  Tout  depend  de  l'accueil  ([ue  la  Russie  fcra 
ä  la  reponse  autrichienne.  Je  pars  apres-demain  pour  mes  revues  en  Silesie, 
et  quoique  par  cela  meme  vos  depeches  auront  un  peu  plus  de  chemin 
ä  faire,  je  compte  cependant  d'y  apprendre  quelque  chose  de  pobitif  ä. 
ce  sujet.     Cette  reponse  de  LL.  MM,  II.  et  R.  est  obligeante  ä  la  veriie, 

•  Vergl.  Nr.  23  176.  —  *  La  cour  de  Vienne.  —  3  Vergl.  S.  471.  —  «  Nr.  23245 
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mais    im    peu    seche    en    menie  temps ,    et   eile  donne  assez  ä  connaitre 

qu'elles  ne  sont  nuUement  disposees  ä  ceder  un  pouce  de  leurs  possessions 

actuelles.'     La  rdplique  de  la  Russie  me  servira  donc  de  baromdtre,  et 

vous  n'oublierez  pas  de  me  le  fournir  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Voici    aussi    une    lettre    de    felicitation    ä  S.  M.  I.    sur  sa  glorieuse 

paix  avec  la  Porte.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

23249.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  aoiit   1774. 

Differentes  considerations  ne  me  permettent  pas  d'agreer  votre  plan 

pour  la  mission  ä  Turin.  ^     Le  sieur  de  Borcke  m'est  tr^s  utile  en  Saxe, 

et  le  comte  de  Redern,  le  p^re,  y  ayant  achete  des  terres,  vous  sentirez 

bien  qu'il    ne  conviendra    pas    de    donner    son    fils    pour    successeur    au 

Premier.    Je  pense    plutöt  que  le  jeune  comte  de  Nostitz,  qui  se  trouve 

ä  Berlin,  "*  pourrait  etre  assez  propre  pour  l'ambassade  de  Turin.    Je  la 

regarde  en  efFet  comme  tr^s  facile    ä    remplir;    il    n'y  aura    absolument 

rien  ä  negocier,  et  eile  n'est    que  pour    la    forme.     C'est    comme    si   je 

voulais  envoyer  un  ministre  aux  Barbaresques,  oü  un  homme  avec  quel- 

que  Ouvertüre  d'esprit  et  du  monde  suffirait.     II  s'agit  donc  de  le  sonder 

s'il  est  dispose  ä  accepter  ce  poste,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse 

que  de  lui  en  parier  et  de  me  rendre  compte  encore  demain  matin  de 

sa  reponse.     Comme  le  roi  de  Sardaigne  a  dejä  nomme,    de  son  cöte, 

je    ne    voudrais  pas    rester    en    arriere,    mais    indiquer    incessamment   ä 

mon  gencral-major  de  Rossi^res  celui  que  je  ferai  resider,  en  revanche, 

ä  cette  cour.  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 


h 


23  250.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   13  aoüt   1774. 

|e  suis  content  de  votre  rapport    du  8  de  ce  mois-»    et    m'attends 
ä  recevoir  sur  tout  ce  qu'il  renferme  en  abrege,    le   detail  circonstancie 

'  Vergl.  S.  444.  —  *  Finckenstein  schlug  vor,  Berlin  12.  August,  Borcke  als 
ausserordentlichen  Gesandten  nach  Turin  zu  schicken  (vergl.  S.  492)  und  in  Dres- 
den durch  den  Kammerherrn  Graf  Redern  zu  ersetzen.  —  3  Als  Graf  Nostitz  im 
Januar  1774  sich  zum  Eintritt  in  den  diplomatischen  Dienst  meldete,  antwortete  der 
KiJnig  auf  den  enijifehlenden  Bericht  des  Grafen  P'inckcnstein,  den  er  wegen  Nostitz 
um  seine  Meinung  befragt  hatte,  am  8.  Januar  dem  Minister:  er  beabsichtige,  Nostitz 
nach  einjähriger  Anlernung  im  Auswärtigen  Amt  zu  seiner  weiteren  Ausbildung  nach 
der  Reihe  an  den  Gesandtschaften  in  Frankreich,  England,  Holland  und  üesterreich 
zu  beschäftigen.  „11  me  semble  que  c'est  l'unique  bonne  m^thode  de  dresser  de 
jeunes  n^gociateurs  pour  le  Service  de  lajiatrie."  —  +  Ueber  die  österreichischen  Artillerie- 
manöver nach  dem  Bericht  des  Kundschafters  (vergl.  S.  484). 
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que  vous  m'y  promettez.     Marquez-moi    aussi    ce    qu'il    faudra  pour  les 

peines  de  votre  emissaire.    S'etant  tr^s  bien  acquitt^  de  sa  commission, 

il  merite,  et  cela  sans  qu'on  y  regarde   justement  de  trop  pr^s ,   bonne 

recompense  pour  l'encourager  par  lä  ä  se    pr^ter,  en  cas  de  besoin,  ä 

de  nouvelles  courses  pareilles  ou  tels  autres  Services  qu'on  pourrait  par 

la  suite  trouver  ä  propos  d'exiger  de  lui. ' 

Dites,  au  reste,  de  ma  part  au  colonel  Quintus  ^  qu'il  pouvait,  sans 

häter  son  retour  ici,  soigner  convenablement  sa  sante  et  ne  l'entreprendre 

qu'apres  qu'il  serait  assez    bien    retabli ,    pour  ne  rien   risquer ,    puisque 

rien  de  pressant  ne  l'appelait  ici.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23251.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  aoüt  1774. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche  du  6  de  ce 
mois  que  le  lord  Hertford  a  ete  sensible  ä  l'accueil  que  j'ai  fait  ä  son 
frere  le  general  Conway,  et  que  celui-ci  en  a  ete  aussi  satisfait.^  Comme 
c'est  un  officier  de  beaucoup  de  merite,  je  me  rejouis  de  le  revoir  aux 
revues  de  Silesie,  oü  il  viendra  me  joindre,  et  j'espere  qu'il  y  sera  tout 
aussi  content  de  son  sejour. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersiedlung  eines  englischen  Fabrikanten  nach  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23252.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  aoüt  1774. 
Sans  doute  que  vous  tn'avez  rendu  un  service  fort  agreable  en  me 
prevenant,  tout  de  suite,  dans  votre  depeche  du  4  sur  l'expedition  d'un 
emissaire  secret  en  Pologne/  Quoique,  apres  la  paix  conclue  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  ces  mouvements  de  la  France  sont  moins  ä  redouter, 
il  est  toujours  bon  d'en  etre  informe  pour  prendre  ses  mesures  en  con- 
sequence. 

'  Am  14.  August  dankt  der  König  Borcke  für  die  Uebersendung  des  ausführ- 
lichen Berichts,  mit  dem  Befehl,  den  Kundschafter  zu  belohnen  und  für  das  folgende 
Jahr  bereit  zu  halten.  Am  19.  schreibt  er  ihm,  dass  er  seinen  Bericht  über  seine 
Reise  nach  Prag  (vergl.  S.  392)  „mit  Ungeduld"  erwarte;  „le  detail  de  tout  ce  que 
vous  y  aurez  vu  et  entendu,  excite  ma  curiosite".  —  *  Borcke  berichtete  :  „La  sante 
du  colonel  Quintus  (vergl.  S.  484)  est  encore  dans  le  meme  etat  de  crise ;  son  medecin 
esp^re  pourtant  le  tirer  d'affaire  cette  fois-ci."  —  3  Hertford  hatte  Maltzan  von  dem 
Empfang  eines  Briefes  von  Conway  (vergl.  S.  426)  unterrichtet,  „qui  ötait  tout 
enthousiasme  de  la  mani^re  affable  et  gracieuse  avec  laquelle  V.  M.  l'avait  traite  et 
permis  de  La  suivre  aux  revues;  qu'il  n'avait  pu  assez  marquer  sa  surprise  de  la  beaute 
des  troupes  de  V.  M.  et  de  la  magnificence  et  quantite  d'edifices  qu'il  avait  trouvee 
ä  Potsdam  et  ä  Berlin".  —  ■♦  Vergl.  Nr.  23253. 
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En  attendant,  il  y  a  toute  apparence  que  cette  paix  inquidtera 
furieusement  la  cour  oü  vous  ^tes,  pour  l'influence  qu'elle  pourrait  avoir 
sur  les  affaires  de  Su^de,  et  je  ne  doute  pas  m^me  que,  dans  le  premier 
moment,  on  observera  differentes  emotions  dans  le  niinist^re  franqais  ä. 
ce  sujet.  Vous  n'oublierez  donc  pas  d'y  preter  une  attention  scrupuleuse, 
vu  qu'il  pourrait  y  etre  question  des  choses  qui  m'interessent  de  plus 
pr^s.  Mais  ä  vous  dire  vrai,  je  voudrais  presque  garantir  que  la  Su^de 
n'aura,  pour  le  present,  rien  ä  en  apprehender,  de  sorte  que,  si  l'on 
vous  en  parle,  vous  n'avez  qu'ä  repondre,  sans  affectation,  que,  pourvu 
que  la  Sudde  n'aigrisse  point  l'imperatrice  de  Russie,  il  n'y  aurait  aucune 
rupture  ä  craindre. 

Pour  ce  qui  est,   au  reste ,    des    intrigues    interieures,    le  seul  parti 

qui  vous  reste  ä  prendre,  c'est  de  les  suivre  patiemment  pas  ä  pas  jus- 

ques  ä  ce  qu'enfin  il  soit    decide  lequel  des    differents   partis  emportera 

le  triomphe  et  qui  conduira  la  machine.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23253.      AU    CONSEILLER    DE    LfiGATION    BENOIT 
A   VARSOVIE. 

Potsdam,   14  aoüt   1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  dont  le  contenu  ne  nie 
fournit  rien  de  particulier  ä  repondre;  mais  je  suis  curieux  d'apprendre 
ce  qui  se  passera  ulterieurement  lä  oü  vous  Ites ,  pendant  la  Di^te, 
laquelle,  je  m'imagine,  on  tachera  de  trainer  en  longueur  autant  qu'il 
se  pourra  et  par  tous  les  incidents  possibles. 

Comme  je  suis  informe  en  attendant  que  ^   la  cour  de  Versailles,  sur 

un  memoire  presente    par   le    comte  de  Wielhorski    pour  l'interesser  en 

faveur  de  sa  patrie,  doit  avoir  pris    la   resolution  d'envoyer  ä  Varsovie 

un  certain  nomnie  Segrais,  comrae  dmissaire  secret,   pour  s'instruire  par 

lui  de  la  vraie  Situation  des  affaires    de  Pologne ,    je  suis    bien    aise  de 

vous  faire  connaitre,    k  mon  tour,  l'arrivee  de  cet  homme,  avant  qu'il 

debarque  chez  vous,    afin  que,   lorsqu'il  paraitra,  soit  sous  ce  nom  ou 

tel    autre  qu'il    pourra   prendre ,    vous    ayez    soin    d'eclairer   ses    mouve- 

ments  et  sa  marche,  et  que  le  baron  de  Stackeiberg,  que  vous  ne  man- 

querez  pas  d'en   avertir  pour  cet  effet,  puisse  vous  seconder  en  cela  et 

le  faire  observer  egalement  de  son  cote.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

23254.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    14  aoüt   1774. 

J'entre  dans  les  idees  que  vous  venez  d'exposer,  dans  votre  rapport 
d'hier,  sur  la  mission  ä  Turin,  et  j'agree  pour  cette  ambassade  le  cham- 

«  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  August. 
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bellan  de  Keith  ,  que  vous  regardez  comme  un  sujet  tr^s  propre  ä  ce 
poste.  ^  C'est  en  qualitd  d'envoye  extraordinaire  que  je  compte  de  le 
depecher  ä  cette  cour,  et  vous  n'avez  qu'ä  Ten  prevenir  tout  de  suite, 
afin  qu'il  prenne  les  arrangements  necessaires  pour  se  mettre  en  chemin 
vers  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain.  Quant  ä  ses  appointements 
et  autres  frais  ordinaires  d'une  pareille  mission,  vous  n'oublierez  pas,  ä 
mon  retour  de  Silesie ,  de  m'en  rafraichir  la  memoire  et  de  me  dire, 
en  meme  temps,  votre  sentiment  sur  ces  ditferents  details. 

Nach  der  Ausfertigung.  t  e  d  e  r  l  c. 


23  255.     AU   PRINCE   HENRI   DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    14  aoüt   1774. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Avant  de  partir  pour  la  Silesie ,  je  prends 
conge  de  vous,  mon  eher  fr^re,  et  je  vous  envoie  non  seulement  ci- 
joint  les  bulletins  de  France ,  mais  encore  les  articles  de  la  paix  que 
les  Russes  ont  conclue  avec  les  Turcs.  ^  Voilä  tout  ce  qui  m'est  revenu 
jusqu'ä  prdsent.  Les  veritables  nouvelles  de  Russie  ne  me  parviendront 
qu'ä  la  fin  de  ce  mois. 

J'ai  eu  des  espions  ä  Eckersdorf  ^  en  Autriche ,  par  lesquels  j'ai 
appris  que  la  cavalerie  autrichienne  porte  de  petits  chevaux  de  frise 
pour  les  placer  devant  eile.''  Je  vous  le  mande,  parceque  la  chose  serait 
du  dernier  plaisant,  si  eile  est  vraie,  et  quelle  pourra  vous  amuser.  Je 
vous  erabrasse,  mon  eher  fr^re.  C'est  en  faisant  mille  voeux  pour 
votre  conservation  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  une  estime  egale 
ä  ma  tendresse,  mon  tr^s  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  reüeric. 


23  256.     AU  PRINCE   HENRI  DE   PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]    14  [aoüt   1774]   au  soir. 

Mon  eher  Frere.  Je  regois ,  dans  ce  moment,  la  lettre  que  vous 
avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire,  avec  celle  que  vous  voulez  bien  me 
communiquer  de  l'Imperatrice,  ^  dont  je  vous  fais  mille  remerciments. 
Le  temps  me  manquant  pour  repondre,  je  vous  rends,  mon  eher  fr^re, 
la  lettre  de  l'Imperatrice,  par  laquelle  je  vois  deux  choses :  l'une ,  que 
ses  succes  contre  les  Turcs  la  rehausseront    de  six  coudees ,    et  l'autre, 

I  Finckenstein  stellte  vor,  dass  Nosiitz  (vergl.  Nr.  23249)  noch  zu  jung  und 
unerfahren  sei,  und  schlug  Keiih  vor,  „qui  a  toujours  tenu  une  conduite  fort  sage, 
qui  Joint  l'acquis  ä  beaucoup  d'esprit  naturel,  et  qui  fera  sürement  honneur  a  la 
nomination  de  V.  M."  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vorlage:  „Etzendorf".  —  ■»  Be- 
richt Borckes,  Dresden  8.  August.  —  5  Das  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.  an 
Prinz  Heinrich,  Peterhof  5.  Juli  (a.  St.),  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  131. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXV.  3^ 
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que  le  voyage  rompu  du  roi  de  Su^de '  lui  donnera  de  l'aigreur  contra 
monsieur  notre  auguste  neveu.  Apr^s  tout,  c'est  sa  faute,  et  pourvu 
qu'aucune  guerre  s'allume  entre  ces  deux  puissances,  le  reste  nous  peut 
etre  indifterent.  Adieu,  mon  eher  fr^re,  je  vous  prie  de  vous  souvenir 
quelquefois  de  moi  et  d'etre  persuade  de  la  tendresse  et  de  la  haute 
estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  d  e  r  l  c. 


23257.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG   A  BERLIN. 

Schweidnitz,    18  aoüt   1774. 

Le  sieur  Benoit  ä  Varsovie  demandant  dans  sa  dtfpeche  du  10  de 
ce  mois,  dont  le  double  vous  sera,  sans  doute,  entre,  d'etre  instruit  sur 
la  reponse  qu'il  aura  ä  faire  aux  remarques  qui  lui  ont  ete  remises  ä 
l'occasion  de  la  carte  de  nos  nouvelles  limites,  qu'il  avait  fait  insinuer 
ä  la  Delegation,  -  et  que,  pour  plus  de  sürete,  au  cas  qu'il  ne  vous  en 
eüt  envoye  la  copie,  je  joins  ä  la  presente :  mon  intention  est  que,  pour 
le  mettre  en  etat  de  justifier  les  limites  en  question,  vous  fassiez,  apr^s 
que  la  reponse  de  la  cour  de  Russie  aux  lettres  de  celle  de  Vienne 
sera  entree,  et  que  nous  serons  informes  de  son  contenu ,  coucher  une 
reponse,  teile  que  les  circonstances  l'exigeront,  en  faisant,  entre  autres, 
remarquer,  quant  ä  la  Netze ,  que  les  marais  que  cause  cette  riviere 
par  ses  inondations,  ne  pouvaient  etre  censes  qu'en  faire  partie,  et  que 
d'ailleurs  le  local  qui ,  sans  cela ,  aurait  pu  donner  sujet  ä  de  grands 
inconvenients,  Joint  aux  demandes  de  quelques  gentilshommes,  qui 
avaient  souhaite  que  leurs  terres  fussent  enclavees  en  entier  dans  notre 
demarcation,  avaient  naturellement  du  engager  ä  determiner  nos  limites 
telles  qu'elles  se  trouvaient  inarquees  sur  la  carte  remise  k  la  Delegation, 
et  ce  sera,  sans  doute,  de  la  reponse  que  donnera  l'imperatrice  de 
Russie  aux  lettres  de  la  cour  de  Vienne,  que  dependra  la  tournure 
que  prendra  l'aftaire  de  nos  limites ,  et  je  suis  tres  persuade  qu'en  cas 
que  la  cour  de  Petersbourg  s'en  contente,  il  n'y  aura  rien  de  plus  facile 
que  d'y  faire  consentir  ceux  qui  croient  devoir  y  porter  obstacle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23  258.     Aü  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT 
A  VARSOVIE. 

Silberberg,    18  aoiit   1774. 
Votre  rapport  du   10    de    ce    mois  m'est  bien  parvenu ,  et  comme 
j'ai  enjoint  ä  mes  ministres  du  departement    des    affaires    etrangeres   de 
faire  dresser    la  reponse  aux  remarques  sur    la  carte  de  nos  limites  qui 

•  Vergl.  S.  457.  —  a  Vergl.   Nr.  23  25S. 
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vous  ont  eie  remises    de    la   part  de  la  Delegation, '    eile   ne  manquera 

pas  de  vous  parvenir  en  son  temps  par  leur  canal.    Ce  ne  sera  toujours 

qu'apres  que  la  reponse  de   la    cour   de  Russie   aux    lettres  de  celle  de 

Vienne  sera  entree,  qu'elle  pourra  avoir  lieu,  et  vous  ne  manquerez  pas 

en  attendant  de  m'informer    de    la  reponse  que    le  ministre    de  la  cour 

de  Vienne  sera  Charge  de  faire  aux  remarques  qui  lui  ont  ete  egalement 

remises  sur  la  carte  des  limites  de  sa  cour,  etant  d'avis  qu'il    faudra  y 

compasser   la   mienne,    et    vous    n'aurez    rien    de    plus    presse    que    de 

m'avertir,  sans  perte  de  temps,    du  contenu  de  la  reponse  en  question. 

!Mandezmoi,    au  reste ,  si  moyennant  la  somme  de  50000  ecus  que  je 

pourrais  destiner  ä  me  rendre  favorables  les  membres  de  la  Delegation, 

vous  pensez  que  j'y  reussirai  ou  non.  ^     ,      . 

^  H      J^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  259.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Glatz,  19  aoüt  1774. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois  avec  la  reponse  qu'on 
a  faite  ä  Varsovie  ä  la  note  du  ministre  d'Autriche  dont  il  avait  accom- 
pagne  la  carte  des  nouvelles  limites  de  sa  cour,^  et  je  vous  dirai 
qu'etant  tres  dispose  ä  rafraichir,  en  son  temps,  la  caisse  communne,  s 
vous  deviez  du  raoins  insinuer  ä  ceux  qui  en  recoivent  des  gratifications, 
que  j'avais  lieu  de  m'attendre  qu'ils  voudraient  bien  aussi  ne  pas  me 
contrarier  dans  des  cas  oü  je  devais  m'attendre  ä  des  deferences  de 
leur  part. 

Ein    von    dem    General    Romanius    erbetener    Freipass    für    den    Transport    von 
Pferden   und    Uniformen   wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  260.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£:GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAIXT-P£TERSB0URG. 

Glatz,   19  aoüt  1774. 

Vos  ddpeches  du  2   et  du  5  de  ce  mois  m'ont  ete  fidelement  rendues 

ici  le  meme  jour.    J'ai  prevenu  les  desirs   du  comte    de  Panin    relative- 

tnent  ä  la  proposition  que  le  sieur  de  Bertin  a  faite  au  baron  de  Goltz 

pour    offrir    les   bons   offices    de    sa    cour    pour   le    retablissement    de  la 

•  Vergl.  Nr.  23257.  Die  Denkschrift  führt  den  Titel  „Remarques  sur  la  carte 
geigraphique,  prescntee  par  S.  E.  M.  de  Benoit,  ministre  plenipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Prasse,  le  20  juin  1774".  —  *  Benoit  übersandte  Abschriften  der  ^Note  dont  le 
ministre  d'Autriche  a  accompagne  sa  carte  des  nouvelles  limites",  d.  d.  Warschau 
14.  Juni,  und  der  „Reponse  du  minist^re  polonais",  d.  d.  Warschau  8.  August,  nebst 
den  polnischen  „Remarques  sur  la  carte  presentee  par  S.  E.  M.  le  baron  de  Reviczky, 
le  14  de  juin  1774".  —  3  Slackelberg  und  Reviczky  hatten  Benoit  um  neue  Zahlungen 
für  die  gemeinsame  Kasse  ersucht. 
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paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. '  Vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  qua 
mon  ministre  n'a  fait  que  la  \)Xtndxt  ad  referendum,  et  que  je  n'y  ferai 
sürement  aucune  reponse.  D'ailleurs,  la  paix  entre  les  deux  puissances 
belligerantes  dtant  survenue,  le  comte  de  Panin  peut  6tre  assure  qu'il 
n'en  sera  plus  question  du  tout,  et  que  le  baron  de  Goltz  ne  la  relevera 
pas  non  plus  dans  ses  conversations  avec  le  minist^re  de  Versailles. 

Au  reste,  j'ai  ddjä  eu  le  plaisir  de  feliciter  S.  M.  I.  sur  la  conclusion 
de  cette  glorieuse  paix.  Ma  lettre  de  felicitation  de  nia  propre  main 
vous  sera  dejä  parvenue,  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  13  de  ce  mois,^ 
et  il  ne  s'agit  maintenant  que  de  savoir  comment  la  cour  oü  vous  etes, 
s'expliquera  sur  les  r^ponses  de  celle  de  Vienne  au  sujet  de  ses  limites 
en  Pologne.  J'attends  cette  replique  avec  d'autant  plus  d'impatience 
qu'elle  me  servira  de  guide  dans  les  arrangenients  de  prendre  par  rapport 
aux  miennes,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  m'en  informer 
incessamment. 

En  attendant,  j'ai  regu,  ä  la  suite  de  votre  depeche  susmentionnee 
du  2 ,  la  lettre  que  S.  M.  I.  a  adressee  au  roi  de  Pologne  sur  mes 
diffdrends  avec  la  ville  de  Danzig.  3  Quelque  nerveuse  qu'elle  soit ,  je 
m'attends  cependant  qu'elle  donnera  encore  lieu  k  bien  des  chicanes  de 
la  part  des  Polonais,  et  que  le  roi  de  Pologne  aura  bien  de  la  peine 
ä  adopter  les  principes  sages  et  salutaires  que  S.  M.  I.  a  daignd  lui 
exposer  dans  cette  lettre. 

Enfin ,   l'heureuse   paix   que    la   Russie    vient    de    conclure    avec    la 

Porte,    me    rassure   enti^rement    conlre    les    nouveaux    progr^s    que    les 

rebelles  ont  faits,    selon  votre  depeche  du  5/    et  je  ne  doute  pas  que 

vous  ne  soyez  dans  peu   en    etat  de  m'annoncer    la  bonne    nouvelle  de 

leur  enti^re  defaite  et  du  rdtablissement  de  la  tranquillite    parfaite  dans 

ces  cantons.  ^     , 

r  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23261.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Glatz,   19  aoüt   1774. 

La  sensibilite  de  la  Reine  douairiere  ma  sceur  d'avoir  appris  la 
resolution  que  le  Roi  lui  a  laisse  ignorer,  de  ne  point  se  rendre,  cette 
annee,  ä  Pdtersbourg,  ^  par  la  voix  du  public,  et  le  deplaisir  que,  selon 

'  Nach  Solms'  Bericht,  Petersburg  2.  August,  hatte  Panin  erklärt,  „qu'il  serait 
plus  convenable  de  laisser  toniber  cette  proposition  (vergl.  S.  420),  et  que  le 
minislre  de  V.  M.  ä  Paris  ne  la  relevät  point  dans  ses  conf^reiice*;  avec  les  ministres 
de  France".  —  »  Vergl.  Nr.  23245  und  23248.  —  ^  D.  d.  Petrrhof  12.  Juli  (a.  St), 
mit  Darlegung  des  .Streitgegenstandes  und  iltr  Cirundlayen  für  drn  Vergleich  mit  dem 
König  von  Frcussen,  unter  scharfer  Missbilligung  der  ablehnenden  Haltung  des  Danziger 
Magistrats.  —  *  I'ugatschew  war  bis  Kasan  vorgerückt  und  hatte  die  Vt)rstädte  ver- 
brannt;   die  Besatzung  hatte  sich  in  die  Festung    zurückgezogen.  —   5  Vergl.  S.  457. 
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votie  ddp^che  du  5   de  ce  mois,  eile  a  du  renvoi  de  ce  voyage,  ne  se 

bornera  vraisemblablement  pas  ä  ce  desagrement  seul.   I-e  m^contentement 

regnera,  selon  toute  apparence,  plus  d'une  fois  encore  entre  la  m^re  et 

le  fils ,    et  il  faudra  s'attendre ,    ä  ce  que  je  crois  ,    ä    voir    naitre  assez 

souvent    des    sujets    de    brouilleries    entre    eux.     II    est    tr^s    certain    en 

attendant    que    ce  renvoi  du  voyage  est   de  nature  ä    devoir  necessaire- 

nient  piquer  l'imperatrice  de  Russie,  et  qu'aprds  tant  d'assurances  regues 

ä  cet  egard ,  eile  s'en  trouve  effectivement  affectee.     Si  donc    il  resulte 

des  suites  desagreables  de  cet  evenement,  elles  ne  seront  que   l'effet  de 

la  conduite  seule  du  roi  de  Su^de,  qui  devra  se  les  imputer  uniquement 

ä  lui-meme.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  262.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Neisse,  20.  August   1774. 

Ich  habe  Eueren  Bericht  vom  18.  Juli  hieselbst  richtig  erhalten, 
und  da  Ihr  nunmehro  den  Friedensschluss  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  werdet  erfahren  haben,  so  habe  Ich  Euch  nur  bloss  die  Be- 
dingungen ,  worunter  derselbe  abgeschlossen  worden ,  anliegend  com- 
municiren  wollen, '  und  soll  ausser  solchen  die  Pforte  sich  zur  Be- 
zahlung von  4  Millionen  und  500000  Piastres  an  Russland  verbindlich 
gemachet  haben. 

Uebrigens,  so  vermag  Ich  nicht  einzusehen,  wie  bei  denen  auf  das 
höchste  derangirten  Umständen ,  worin  die  Pforte  sich  befindet  und 
wobei  es  so  weit  gegangen,  dass  30  bis  40  000  Mann  mit  einem  Male 
die  türkische  Armee  verlassen  und  sich  nach  Asien  zurückbegeben  haben, 
man  den  Sultan,  welcher  selbige  mit  etwa  10  000  Bostangis  in  Ordnung 
zu  bringen  nicht  vermocht,  eines  Mangels  an  Einsicht,  die  er  doch  da- 
durch, dass  er  die  Pachas,  so  übel  commandirt,  abgesetzet  und  welches 
ihm  nicht  verdacht  werden  kann,  sattsam  zu  Tage  geleget,  beschuldigen 
könne,  ^  und  bin  Ich  nur  curieux,  von  Euch  zu  erfahren,  ob  nunmehro 
nach  geschlossenem  Frieden  derselbe  sich  nicht  besser  arrangiren  oder 
ob  die  Sachen  wahrscheinlich  auf  dem  Fuss ,  wie  sie  gegenwärtig  sind, 
bleiben  oder    in    welcher  Maasse  solche  abgeändert  werden  dörften. 

Nach  dem  Concept.  Ende  rieh. 


•  Die  Mittheilung  liegt  nicht  bei.  —  *  An  die  Nachricht  von  einem  neuen 
Wechsel  des  Caimacams  knüpfte  Zegelin  die  Betrachtung:  „Durch  diese  beständige 
Veränderungen  und  übriges  Betragen  rechtfertiget  der  Sultan  schon  auf  eine  gewisse 
Weise  die  Meinung,  so  dessen  Vorgänger  von  ihm  gehabt,  dass  er  einen  schwachen 
Verstand  habe  und  von  wenigem  Geschick  sei,   die  Regierung  zu  führen." 
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23263.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Neisse,  20  aoüt   1774. 

La  paix  qui  vient  d'^tre  conclue  entre  la  Russie  et  la  Porte  Otto- 
mane, m'ayant  fait  prendre  la  resolution  de  rappeler  le  major  Zegelin 
de  Constantinople  et  de  lui  substituer  im  consul  avec  deux  ou  trois 
mille  ecus  d'ajjpointements  annuels,  ^  vous  ne  manquerez  pas  d'en 
ecrire  d'abord  au  major  de  Zegelin  pour  savoir  de  lui  les  qualites 
requises  du  sujet  qu'on  pourrait  y  employer,  et  afin  qu'il  puisse  s'arranger 
pour  6tre  rappele  de  son  poste  ä  la  cloture  de  l'annee. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  264.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,   21   aoüt   1774. 

J'ai  regu  ici  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  et  comme  la  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte  est  maintenant  conclue  et  signee ,  de  la 
mani^re  la  plus  glorieuse  pour  la  premi^re,  je  suis  fort  empresse  d'eire 
instruit  de  l'impression  que  cet  heureux  ev^nement  aura  faite  sur  la  cour 
oü  vous  ^tes.  Son  sejour  ä  Compi^gne  vous  fournira  apparemment  des 
occasions  bien  frequentes  de  l'approfondir  et  vous  mettre,  en  meme 
temps,  en  dtat  de  prendre  d'autres  informations  interessantes  sur  le 
nouveau  Systeme  de  la  France,  de  sorte  que  je  m'attends  de  votre  zele 
que  vous  n'en  negligerez  aucune  pour  penetrer  ä  fond  ses  vues  et  ses 
desseins. 

En  attendant,  j'ai  trouve  moyen  de  m'eclaircir  sur  la  frequente  cor- 
respondance  entre  la  jeune  Reine  et  S.  M.  I.  et  R.  sa  mdre,  et  en 
particulier  sur  les  courriers  qui  trottent  si  souvent  entre  Vienne  et  Paris, 
et  dont  vous  avez  fait  mention  dans  quelques-unes  de  vos  dep^ches 
prec^dentes.  -  Je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  reguli^rement  il 
y  en  a  deux  qui  sont  depeches  tous  les  mois  de  Vienne  au  comte  de 
Mercy,  charges  des  lettres  de  la  m^re  pour  sa  fille,  et  que  ce  ministre 
remet  ensuite  ä  cette  derni^re.  Mais  je  ne  sais  pas  moins  que  toute 
cette  correspondance  ne  roule  nullement  sur  des  objets  politiques ,  et 
qu'elle  ne  regarde  que  des  affaires  de  famille. 

Au  reste,  je  n'ai  jusques  ici  encore  rien  appris  de  la  demarche  du 
gen^ral  Smith  dans  l'Inde,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche 
susmentionnee.  3     Je    suppose    cet    evdnement    en  Amerique,    mais   quel 

'  Vergl.  Bd.  XXXII,  79.  —  »  Vergl.  S.  479.  Das  folgende  wahrscheinlich 
nach  mündlichen  Mittheilungen  Riedesels  (vergl.  S.  475).  —  3  Goltz  berichtete :  „Je 
suis  bien  61oign^  de  savoir  encore  autant  que  je  le  desire,  l'effet  que  pourra  avoir 
entre  l'Angleterre  et  la  France  la  demarche  du  g^nöral  Smith  dans  l'Inde.  "  Nach 
Maltzans  Bericht,  London  22.  Juli,  sollte  Smith  die  französischen  Befestigungen  in 
Chandernagore  geschleift  haben  (vergl.  S.  478). 
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qu'il  puisse  Itre ,  vous  pouvez  compter  que  la  France   a  tout  aussi  peu 

d'envie  que  l'Angleterre  de  se  brouiller  ensemble. 

x-^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  265.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Neisse,  23  aoul  1774. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois ,  avec  le  precis  que 
r^veque  de  Cujavie  vous  a  remis  sur  les  differents  griefs  qu'il  renferme ; ' 
sur  lesquels  vous  lui  direz  poliment  de  ma  part  que,  n'y  ayant  encore 
rien  de  regle  dans  la  province  oü  etaient  situes  les  villages  desquels  il 
fait  mention  dans  le  memoire  qu'il  vous  avait  remis ,  je  le  priais  de 
vouloir  bien  prendre  patience  lädessus  jusqu'ä  ce  que  la  de'marcation 
eüt  ete  faite,  et  que  tout  füt  regle  et  en  ordre ;  apres  quoi  il  pouvait 
compter  sur  le  redressement  des  torts  dont  il  se  plaignait ,  sur  lesquels 
sürement  je  lui  ferais  administrer  bonne  justice ;  qu'en  attendant  je 
m'informerais  incessanirnent  des  differents  griefs  qu'il  avait  portes  ä  ma 
connaissance,  et  que  je  nie  ferais  un  vrai  plaisir  de  contribuer  en  tout 
ä  son  contentement. 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  quoi  qu'en  disent 
les  Polonais,  est  bien  conclue.  ^ 

Pour  ce  qui  concerne    les    affaires    de  Pologne    sur    lesquelles  vous 

me  dites  qu'elles   continuent    d'aller    bon   train    et    que    la  Delegation  y 

travaille  avec  assiduite ,   je    veux    bien    vous    faire    remarquer    que    c'est 

avec  une  parfaite  indifference  que  je  regarde  l'etablissement  d'un  Conseil 

permanent  en  Pologne,    d'autant    plus  qu'il    est   ä    prevoir    que   tout  ce 

qui  pourra  etre  convenu    et    statue    lä-dessus,    ne    sera    ni    stable   ni  de 

duree,  et  qu'avant  que  quelques  annees  seront  ecoulees,    cedit   Conseil, 

etabli  sur  tel  pied  qu'il  pourra  l'etre,  aura  souffert  de  grands  changements. 

Mais    ce    qui    m'interesse    veritablement ,    c'est    la    maniere    dont ,    ä  un 

changement  de  regne,   seront  reglees  les  elections  des  rois  de  Pologne; 

qu'il  soit  pourvu  aux  revenus  du  roi  de  Pologne  sur  un    pied  solide  et 

de  fagon  qu'il    en    puisse  vivre  convenablement  ä  sa  dignite,    et,   enfin, 

que  l'afifaire  concernant  notre  negoce  de  sei  soit  arrangee  ä  mon  entiere 

satisfaction. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23  266.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

IVlaltzan  berichtet,  London  12.  August:  „Tl  subsiste  une  querelle  entre  l'E^pagne 
et   le    Portugal    qui    tot    ou    tard    pourra   susciter    une    guerre    plus   generale.     La  de- 

'  Die  Beschwerden  betrafen  Besitz-  und  Competenzstreitigkeiten.  —  *  Benoit 
berichtete:  „Couformement  au  genie  des  Polonais  et  ä  leur  ferliliiö  ä  forger  des 
ev^nements  illusoires  qu'ils  croient  convenables  ä  leurs  intereis,  beaucoup  d'entr'eux 
en  doulent  encore  et  divulguent  que,  d^s  que  les  Turcs  s'etaient  vu  les  bras  libres, 
ils  avaient  recommence  les  hostiliies  et  avaient  baltu  les  Russes  ä  plate  couture,  en 
les  obligeant  de  repasser  le  Danube  avec  precipitation." 
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marcation  des  limites  du  Bresil  et  [du]  Paraguay  n'^tant  pas  bien  fixee  et  la  colonie  du 
Saint-Sacremeut,  etablie  par  les  Portugals,  etant  si  nuisible  aux  Espagnols,  puisqu'elle 
favorise  un  commerce  de  contrebande  tr^s  lucratif  aux  Anglais  qui  y  emportent  les 
esp^ces  a  30  pour-cent  de  profit  et  en  fönt  leurs  payements  aux  Indes  Occidentales, 
l'Espagne  ä  plusieurs  reprises  a  cherch^  d'y  meftre  ordre,  et  en  dernier  lieu  on  est 
venu  au  recours  des  armes,  oü  la  Fortune  s'est  d6claree  en  faveur  des  Portugals.  La  cour 
de  Lisbonne,  craignant  cependanl  les  efforts  de  l'Espagne,  va  envoyer  un  renfort  de 
4  r^gimenls  avec  plusieurs  vaisseaux  au  Brasil.  J'ai  remarque  que  le  ministre  de 
Portugal '  a  de  longues  et  frequentes  Conferences  avec  les  ministres  qui  commencent, 
ä  ce  qu'il  me  parait,  ä  se  mefier  de  la  conduite  de  l'Espagne,  qui  fait  tous  ses  efforts 
pour  s'assurer  de  la  cour  de  Versailles  et,  en  cons^quence  de  son  succ^s,  r^glera 
probablement  sa  conduite  vis-ä-vis  de  cette  courci.  Le  sejour  considerable  que  fait 
le  prince  de  Masserano  ä  Paris  sous  pretexte  de  se  pourvoir  de  meubles,  commence 
h.  deplaire  au  minist^re  britannique,  qui  soupgonne  qu'il  attend  le  denoümeiit  du 
Systeme  de  la  cour  de  Versailles,  et  dont  le  minisl^re  britannique  ne  parait  plus  si 
^difie  qu'il  l'etait." 

Neisse,   24  aoiit   1774. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  presente  deux  objets  qui  meritent 
une  attention  suivie :  les  querelies  qui  s'el^vent  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal,  et  le  germe  de  mecontentement  que  vous  observez  dans  le 
niinist^re  britannique  au  siijet  du  nouveau  Systeme  de  la  cour  de  Ver- 
sailles. Vous  ne  negligerez  donc  pas  de  m'apprendre  les  suites  des 
premi^res ,  ainsi  que  ce  qui  deplait  proprenient  ä  la  cour  britannique 
dans  le  Systeme  frangais ;  et,  en  attendant,  je  persevere  toujours  dans 
mon  sentiment  que,  malgre  toutes  les  apparences  du  contraire,  tous  ces 
demeles  n'ameneront  point  de  rupture  entre  ces  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  267.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPIEGNE.^ 

Neisse,  25  aoüi   1774. 

Tout  ce  que  le  conite  de  Vergennes  vous  a  dit,  selon  votre  depeche 
du  12,  au  sujet  du  voyage  recule  du  roi  de  Suede  en  Russie,^  me 
parait  affecte  et  destitue  de  fondement.  Je  sais  plutöt,  ä  n'en  pouvoir 
pas  douter,  que  la  France  n'a  pas  goüte  ce  voyage,  et  qu'elle  l'a  contre- 
carr^.  Reste  k  savoir  si  ce  Prince ,  par  cette  demarche ,  ne  se  mettra 
pas  mal  dans  l'esprit  de  S.  M.  I. ,  et  c'est  ce  que  nous  ne  tarderons 
pas  d'apprendre  dans  la  suite.  En  attendant,  la  paix  une  fois  conclue 
entre  la  Russie  et  la  Porte  amdnera  bientot  l'entier  arrangenient  des 
affaires  en  Pologne.     J'ai  au  nioins    tout  lieu  de  la  regarder  comme  un 

'  Melho  de  Caravalho.  —  *  Goltz  befand  sich  vom  12. — 24.  August  in  Coni- 
pi^gne.  —  3  „Que  ce  Prince  n'irait  pas  cette  annee  a  Petersbourg ;  les  fetes  du  mariage 
du  duc  d'Ostrogothie  ayant  pris  presquc  tout  le  mois  de  juillet,  le  Roi  n'aurait  guöre 
l>u  arriver  ä  la  cour  de  Russie  avani  le  ttrme  fix^  par  l'Imperalrice  comme  celui  auquel 
cette  Princesse  avait  temoign^  desirer  de  voir  arriver  S.  M.  Su^doise ,  a  cause  d'un 
grand  careme  qui,  selon  le  rit  de  l'öglise  grecque,  commencerait  peu  apr?;-.'"  Bericht 
von  Goltz. 
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grand  vehicule  pour  avancer  cet  arrangeraent,  et  je  serai  bien  aise  de 
pouvoir  vous  l'annoncer  dans  peu. 

Quant  ä  la  cour  oü  vous  etes  ,  il  ne  me  parait  gu^re  possible  de 
porter  un  jugement  solide  sur  ses  arrangements ,  avant  qu'on  n'ait  pas 
une  connaissance  plus  juste  et  exacte  de  son  Systeme  politique,  de  sorte 
que  vous  ne  discontinuerez  pas  d'y  porter  toute  votre  attention  pour 
m'en  rendre  compte. 

Mes  lettres  de  Londres  parlent  des  querelies  qui  subsistent  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,  tant  sur  la  demarcation  des  limites  du  Bresil 
et  du  Paraguay  que  sur  la  colonie  du  Saint-Sacrement.  On  craint  meme 
que  c'est  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres,  qui  tot  ou  tard  pourrait 
eclater  dans  un  embrasement ; '  de  sorte  que  vous  serez  attentif  aux 
idees  qu'on  s'en  forme  ä  la  cour  oü  vous  etes,  pour  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  268.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Neisse,   25  aoüt  1774. 

Je  viens  de  recevoir,  un  moment  apres  votre  depart,^  les  lettres 
de  Petersbourg  que  j'attendais.  On  m'y  marque  qu'enthousiasme  de  la 
paix  que  le  feld-marechal  comte  de  Rumänzow  vient  de  conclure,  on  ne 
pensait  presque  pas  ä  autre  chose.  Mais  cependant  le  comte  Panin 
s'est  assez  ouvert  pour  faire  comprendre  que,  si  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  nous  nous  accordions  sur  nos  portions,  on  ne  s'y  opposerait  pas, 
et  qu'on  conseillerait  meme  au  comte  Branicki  de  ne  point  porter 
d'obstacle  ä  nos  cessions.^ 

Vous  direz  donc  en  consequence   au  prince  Kaunitz  qu'il  ne  s'agit 

donc    plus    que  de   ne  nous  point  contrecarrer  les  uns  les  autres,    pour 

que  toute  cette  affaire  soit  finie  et  terminee ;  qu'il  se  souviendrait  assez 

de    quelle    fa^on   je  m'etais   explique  au  baron  de  Swieten ,    par  quoi  il 

aurait    pu    voir    que   je    n'avais    pas  la  moindre  Jalousie  des  possessions 

de  rimperatrice-Reine ,    et  que ,    si  sa  cour  en  veut  agir  avec  une  reci- 

procite  pareille,  il  n'y  a  rien  de  plus  sur  que  cette  affaire  si  delicate  et 

dont    en    politique    il    n'y    a   point    eu   d'exemple  jusqu'ä  ce  moment-ci, 

sera  totalement  terminee  ä  la  satisfaction  entiere  des  parties  contractantes. 

Je    ne    doute    nuUement    de   la  sincerite  et  des  sentiments  equitables  de 

la  cour  de  Vienne  qu'elle  ne  pense  comme  moi  sur  ce  sujet,  et  qu'ainsi 

toute  cette  affaire,  difficile  et  importante  en  meme  temps,  ne  soit  terminee 

ä  la  satisfaction  reciproque  des  parties  contractantes.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Nr.  23266.  —  *  Abreise  von  Neisse  nach  Wien.  —  3  Vergl.  Nr.  23270. 
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23  269.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Neisse,  25  aoüt  [1774]. 

INIon  tres  eher  Fr^re.  Votre  lettre, '  mon  eher  frere,  m'a  fait  beau- 
eoup  de  plaisir,  etant  une  marque  de  votre  bonne  sante  et  de  votre 
Souvenir.  Pour  vous  donner  en  peu  de  mots  des  nouvelles  de  ee  pays- 
ci,  je  vous  dirai  que  j'ai  trouve  le  pays  enti^renient  retabli  de  la  guerre 
et  beaueoup  superieur  ä  ee  que  vous  l'avez  vu.  Quant  aux  rcfgimenls, 
la  cavalerie  de  la  Haute-Silcsie  est  sur  un  tr^s  bon  pied,  mais  l'infanterie 
n'est  pas  de  menie.  On  s'y  est  pris  de  travers  ,  et  je  serai  oblige  d'y 
mettre  de  la  reforme. 

J'ai  tout  plein  de  nouvelles  de  l'Autriehe,  dont  je  pourrai  vous 
entretenir,  quand  j'aurai  le  bonheur  de  vous  revoir,  Mes  lettres  de 
Russie  disent  qu'on  y  est  si  enthousiasme  de  la  paix  des  Tures  qu'on 
ne  pense  pas  ä  autre  chose.  Cependant  la  cour  se  radoucit  sur  le  sujet 
de  nos  possessions  et  sur  celles  des  Autrichiens,  ^  et  je  erois  que  nous 
les  conserverons  telles  que  nous  les  avons  oceupees.  Cela  fait  toujours 
un  objet  pour  un  pauvre  diable  eomme  moi,  et  eela  remplira  des  vides, 
ce  qui  n'est  pas  desagreable. 

Je  vous  avoue,  mon  eher  fröre,  que,  si  je  n'dtais  pas  fatigue  pour 
avoir  manoeuvre  sept  heures  ce  matin ,  je  m'etendrais  davantage  dans 
ma  lettre;  mais  j'espöre  qu'ayant  compassion  d'un  vieillard,  vous  vous 
contenterez ,  pour  eette  fois ,  de  ce  peu  de  mots  ,  persuade  de  l'estime 
et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis ,  mon  tres  eher  Frere, 
votre  fidele  fröre  et  serviteur  Federic 

Voici  un  bulletin   de  France.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23270.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SüLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburs^  9.  August :  Lobkowitz  hat  die  Antwortschreiben 
Maria  Theresias  und  Joseph?  II.  4  erhaUen  und  ihm  gezeigt.  „J'ai  cherch6  tout  de 
suite  une  occasion  pour  representer  au  comte  dt  Panin  que,  comnie  la  cour  de  Vienne 
d^clarait  positivement  qu'elle  ne  restituerait  rien  de  ses  possessions  ,  et  qu'eile  ne 
marquait  point  d'opposition  ä  celles  de  V.  M.,  je  le  priais  de  faire  intervenir  prompte- 
ment  sa  cour  pour  terminer  cette  affaire  ä  Varsovie ,  et  j'ai  propose  de  nouveau 
l'accession  du  ministre  de  Russie  en  Poiogne  aux  d^clarations  de  ceux  des  autres 
cours  pour  faire  connailre  aux  Polonais  la  resolution  uniforme  de  loutes  les  trois  au 
sujet  de  ces  possessions;  mal.«,  pour  celte  fois,  je  n'ai  pu  tirer  de  lui  rien  de  decisif. 
C'6tait  le  lendemain  de  l'arrivee  de  la  conclusion  de  la  paix  ...  II  me  dit  cependant 
que  nous  ne  nous  brouillerions  pas  pour  cette  affaire;  que,  la  paix  etant  faite  avec 
la  Porte,  son  intention  n'ötait  pas  que  sa  cour  düt  s'attirer  une  nouvelle  querelle  pour 
Tamour  des  Polonais,  mais  qu'il  faliait  que  V.  M.  et  la  cour  de  Vienne  nögociassent 
pour  la  d^lermination  de  leurs  limites  avec  eux,  et  que  la  Russie  ne  s'bpposait  ä  ce 
dont  elies  conviendraient.     II    ne    voulut  pas  entendre  encore  ä  une  declaration  de  la 

'  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  Nr.  23270.  —  3  Liegt  nicht  bei.  —  *  Vergl.  S.  444. 
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part  de  l'imp^ratrice  de  Russie,  mais  il  ne  rejette  pas  l'idee  de  faire  connaltre  au 
comte  Branicki ,  en  le  cong^diant ,  qu'il  ferait  bien  de  conseiller  a  ses  compatriotes 
de  s'accorder  avec  las  deux  cours,  puisque  la  Russie  ne  se  melerait  pas  de  leur 
differend." 

Breslau,  27  aoüt  1774. 

Quelque  vagues  et  generaux  que  soient  les  propos  que,  selon  votre 
depeche  du  9  de  ce  mois,  le  comte  de  Panin  vous  a  tenus  au  sujet  de 
Tarrangement  final  de  nos  limites  en  Pologne,  je  ne  saurais  cependant 
vous  dissimuler  que  je  suis  tr^s  charme  des  dispositions  favorables  que 
ce  ministre  continue  ä  manifester  ä  cet  egard.  EUes  me  paraissent  de 
trös  bon  augure  pour  la  decision  definitive  de  cet  article  important ,  et 
je  me  flatte  toujours  que  S.  M.  I.,  sa  souveraine,  les  revetira  egalement, 
et  que,  de  cette  fa^on,  tput  finita  ä  mon  enti^re  satisfaction.  Dans  cette 
vue,  j'ai  profite  de  la  presence  du  baron  de  Riedesel ,  qui  se  trouva 
justeraent  ä  Neisse,  lorsque  votre  susdite  depeche  me  fut  rendue,  pour 
le  charger  d'informer  le  prince  de  Kaunitz  de  la  Situation  actuelle  de 
cette  negociation  et  d'encourager  la  cour  de  Vienne  ä  se  concerter  et 
ä  convenir  incessamment  avec  moi  sur  la  negociation  avec  les  Polonais 
et  mettre  ainsi  la  derni^re  main  ä  cet  important  ouvrage. '  Je  rne  flatte 
aussi  que  cette  cour  ne  negligera  pas  de  profiter  de  ces  dispositions 
favorables  de  la  Russie,  et  j'attends  sa  reponse  avec  la  derni^re  im- 
patience.  ^ 

En  attendant,  je  compte  que  j'ai  ete  le  premier  ä  feliciter  S.  M.  I. 

sur  la  conclusion    de    sa    paix    glorieuse    avec    la    Porte,  ^    et    que    cette 

attention  lui  fournira  une  nouvelle  preuve  de  mon  attachement  inviolable 

ä  ses  interets ,    ainsi  qu'un    nouveau    motif   de    favoriser,    par    un   juste 

retour,  les  miens  dans  cette   occasion.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  271.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Breslau  ,   27   aoüt   1774. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  depeche  du   20  de  ce  mois  que 

les    affaires   qui  se  traitent  avec    la  Delegation ,    continuent    ä   aller  bon 

train.    Quant  au  Conseil  permanent,  "*  il  saurait  m'Stre  assez   indifi"erent, 

et  c'est  proprement  l'arrangement  qu'on  prendra  pour  l'election  des  rois 

de  Pologne ,    et    l'article    de    notre    commerce    de    sei    qui    forment   des 

objets  qui  ra'interessent  reellement.  =  ^     ,       . 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  Nr.  23  268.  —  ^  Am  27.  August  übersendet  der  König  den  Eriass  an 
Riedesel  vom  25.  (vergl.  Nr.  23268)  abschriftlich  dem  Grafen  Finckenstein  zur 
Kenntnissnahme  ,  mit  dem  Zusatz:  „II  me  parait  par  le  contenu  de  la  depeche  du 
comte  de  Solms  du  9  de  ce  mois  .  .  .  que  nous  pourrions  bien  r^ussir  a  terminer 
l'affaire  de  la  demarcation  au  gre  de  mes  desirs."  —  3  Vergl.  Nr.  23245.  —  +  Vergl. 
S.  503.  —  5  Aehnlich  bezeichnet  der  König  am  30.  August  Benoit  gegenüber  als 
die  beiden ,  am  meisten  ihn  interessirenden  Fragen  die  Regelung  der  polnischen 
Königswahl  und  des  Salzhandels. 
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23272.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Breslau,   27  aoüt   1774. 

La  cour  de  Vienne  est  effectivenient  tr^s  piquee  du  ton  que 
l'Angleterre  prend  dans  les  affaires  de  l'Empire,  et  du  peu  de  menage- 
ment  que,  comme  electeur  de  Hanovre,  eile  observe  ä.  son  egard. ' 
Mais  il  n'y  a  aucune  apparence  que  son  ressentiment  donne  Heu  ä  une 
rupture  ouverte  entre  ces  deux  cours.  J'ai  plutöt  Heu  de  presunier  que, 
si  l'Angleterre  soutient  la  reponse  forte  et  ferme  que,  selon  votre  depeche 
du  16  de  ce  mois ,  eile  a  donnee  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne, 
tout  se  bornera  ä  des  chicanes  et  des  brouilleries  sourdes  que  cetle 
derniere  tachera  de  lui  susciter  dans  les  affaires  de  son  electorat  de 
Hanovre,  et  que  ces  bisbilles  n'auront  aucune  influence  sur  la  tranfjuilHte 
generale. 

Mais  ce  qui  nie  parait  bien  plus  interessant,  c'est  la  querelle  qui, 
Selon  votre  rapport  du  12,  s'est  elevee  entre  l'Esjjagne  et  le  Portugal;' 
et  tous  les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  nie  fönt  apprehender  que,  si 
l'on  ne  trouve  pas  moyen  d'etouffer  ce  feu,  qui  couve  sous  les  cendres, 
il  pourrait  bien  eclater  enfin  dans  un  embrasement  formel. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1 C. 


23273.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPifeGNE. 

Breslau,   27   aout   1774. 

Si  le  roi  de  France  devient  r^veur  et  chagrin,  ainsi  que  l'annonce 
votre  rapport  du  14  de  ce  mois,'  il  se  peut  tres  bien  que,  peu 
accoutunie  encore  au  travail ,  les  soins  du  gouvernement  le  fatiguent 
trop,  et  que  les  intrigues  qui  agitent  l'interieur  de  sa  cour,  lui  causent 
mille  peines  et  desagrements.  En  atlendant,  les  affaires  generales  n'y 
perdront  rien,  et  la  paix  etant  faite  entre  la  Russie  et  la  Porte,  nos  affaires 
en  Pologne  et  surtout  celles  de  nos  limites  ne  tarderont  plus  d'etre 
fonci^renient  decidees  et  terminees.  En  effet,  les  nouveaux  nuages  qui 
s'el^vent  dans  le  Sud  de  l'Europe ,  occuperont  assez  la  cour  de  Ver- 
sailles pour  lui  faire  oublier  le  Nord,  et  eile  aura  trop  ä  faire   avec  les 

■  Maltzan  berichtete  über  eine  Auseinandersetzung  zwischen  Belgiojoso  und 
Rochford.  „La  cour  de  Vienne  doit  avoir  marque  son  ni^contentement  sur  ce  que 
le  roi  d'Angleterre,  comme  electeur  de  Hanovre,  s'opposait  ä  toutes  ses  demarches 
et  prerogatives  dans  l'Empire,  et  principalement  sur  ce  que  l'on  venait  d'6lablir  un 
nouvel  impot  dans  cet  electorat  sur  les  chevaux  de  remonte  qui  y  passaient,  ce  qui 
eiigagerait  la  cour  de  Vienne  d'en  user  de  meme  et  de  se  faire  un  devoir  de  gencr 
le  commerce  anglais  partout  oü  eile  pourra  .  .  .  Du  depuis  le  minisi^re  britannique 
doit  lui  avoir  rendu  une  reponse  tr^s  forte  et  ferme."  —  *  Vergj.  Nr.  23266.  — 
3  Goltz  berichtete:  „Le  Roi  parait  devenir  reveur  et  chagrin.  Les  intrigues  de  la 
Reine,  pour  gagner  I'ascendant  sur  son  esprit  et  favoriser  ses  cr^atures,  le  m^contenle- 
ment  du  peuple  qui  transpire  d^jä  au  sujet  de  la  chert^  du  pain,  en  sont  peut-etre 
la  cause." 
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cours  de  Madrid,  de  Lisbonne  et  de  Londres, '   pour  s'immiscer  davan- 

tage  dans  les  affaires  des  autres  puissances. 

xT,..^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23274.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Breslau,    27   aoüt    1774. 

Les  bruits    repandus    relativement    ä    la    formation    dun    camp    de 

16000  hommes  pr^s  de  Lund  et  d'un  autre  de  4000  pres  d'Uddevalla,  * 

ainsi  que  ceux  dun  armement  secret  de  plusieurs    vaisseaux    de   guerre 

ä  Carlscrona,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  1 2   de  ce 

mois,  sont,  comme  vous  dites,   vraisemblablement  destitues  de  fondement. 

Ils  me  paraissent  an  moins  n'etre    que    de    simples    finesses    de    la   part 

du  roi  de  Su^de,  qui,  pour  se  divertir,  se  plait  dans  l'alarme  et  l'inquietude 

qu'ils  causent  ä  la  cour  de  Copenhague,  et  je  suis  presque  sür  que  c'est 

ä  cela  seul   que  tout  ceci    se   reduit.     Mais ,    quoi    qu'il    en    soit    ä    cet 

egard,  ne  negligez  pas  d'etre  attentif  ä  l'impression  que  la   nouvelle  de 

la  conclusion  de  la  paix  entre    la  Russie    et    la  Forte    fera    lä    oü   vous 

etes,  et  de  me   communiquer    toutes    les    notions    qui    vous    reviendront 

lä-dessus.  ^     , 

1"  edenc. 
Nach  dem  Concept. 


23275.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Schmellwitz,  pr^s  de  Breslau,  31   aout  1774. 

Les  notions  renfermees  dans  votre  depeche  du  20  de  ce  mois  sur 
la  population  des  ttats  du  Danemark  en  Europe  conviennent  assez  bien 
avec  les  miennes  et  ne  dififdrent  guere  de  ce  qu'on  m'a  dit  lä-dessus. 
II  n'y  a  que  par  rapport  ä  celle  de  la  Norwege  que  je  sais  positivement 
qu'elle  etait  de  500000  ämes  en  tout  ^  lors  du  denombrement  qui  se 
fit  peu  apres  la  mort  du  Roi  defunt,  et  que  l'enumeration  des  habitants 
de  ce  royaume  ne  surpassait  alors  aucunement  ce  calcul. 

Du  reste,    il  me  semble  que  la  defiance  reciproque  de  la  Suede  et 

du  Danemark    dont    vous    faites    mention,''    peut    en  quelque  fagon  etre 

comparee    ä    la    terreur    mutuelle    d'Arlequin    et    de    Scaramouche  de  la 

comedie,    qui    sans    raison  et  aucun  sujet  d'apprehension  temoignent  de 

la  peur  Tun  pour  l'autre.  t-    j 

^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Nr.  23266  und  23272.  —  ^  Vorlage:  „Uwalla".  —  3  Arnim  ver- 
anschlagte die  Emwohnerzahl  in  den  europäischen  Besitzungen  im  ganzen  auf  etwas 
über  2  Millionen  und  auf  700000  Seelen  in  Norwegen.  —  •♦  Arnim  berichtete  über 
ausserordentliche  Sicherheitsmaassnahmen ,  die  die  dänische  Regierung  wegen  der 
schwedischen  Lager  (vergl.  Nr.  23274)  traf. 
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23  2  76.    AU  SECRßTAIRE  DE  LEGATION  RENFNER  A  LA  HAYE. 

Schmellwitz,  pr^s  de  Breslau,  31  aoüt   1774. 

Votre  rapport  du   23  de  ce  mois,    qui  m'est  bien  parvenu,  a  mon 

approbation,    et   comme    le  jugement  qu'on  portera  lä  oü  vous  etes,  de 

l'archiduc  Maximilien,^   dont  vous  annoncez   la  prochaine  arrivee,  merite 

quelque  attention,  pretez-y  la  votre,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  compte 

et  m'informer  exactement  de  la  mani^re  dont  on  pensera  lä-bas  au  sujet 

de  ce  jeune  Prince. 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23277.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  COMPifeGNE. 

Schmellwitz,  pr^s  de  Breslau,  31   aoüt   1774. 

Rien  de  plus  fonde  que  votre  jugement,  dans  votre  dep^che  du  18 
de  ce  mois,  tant  sur  vos  depeches  que  sur  les  inquietudes  de  la  Su^de 
aprds  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  premidres 
sont  sürement  ouvertes  au  bureau  de  Paris. ^  Mais  n'importe.  EUes 
sont  chiffrees,  et  la  curiosite  ne  sera  pas  satisfaite.  Je  n'ai  d'ailleurs 
rien  de  fort  important  ä  negocier  avec  la  France.  Vos  depeches  jusques 
ici  ne  sont  qu'historiques ,  et  vous  sentez  bien  que  des  depeches  de 
de  cette  nature  n'exigent  point  l'envoi  d'un  courrier. 

Au  reste,  je  suis  fort  de  votre  avis  sur  les  inquietudes  de  la  Suede.^ 
Si  mon  neveu  ne  s'attire  pas  le  ressentiment  de  la  Russie  par  sa  i)ropre 
conduite,    il   n'aura    sürement   aucune  guerre  k  apprehender  de  sa  part. 

Mais  une  nouvelle  de  votre  susdite  depeche  qui  m'a  souverainement 
surpris,  c'est  la  disgräce  du  chancelier.  ■»  Ce  ministre  est,  sans  contre- 
dit,  la  meilleure  tete  du  ministere  de  Versailles,  et  son  eloignement 
serait,  sans  doute,  le  plus  grand  faux  pas  que  le  roi  de  France  pourrait 
faire.  II  fournirait  par  son  conge  ä  l'ancien  Parlement  le  meilleur  moyen 
de  reprendre  le  d^ssus,  et  il  compromettrait  sa  dignite  royale  dans  les 
Premiers  moments  de  son  r^gne,  ce  qui  ne  saurait  manquer  d'avoir  des 
suites  fort  desavantageuses. 

Enfin,    on    pretend    qu'il    existe    des    brouilleries   entre  S.   M.  Tr^s- 

Chretienne    et   ses  fr^res,    les  comtes  de  Provence  et  d'Artois,    et  vous 

n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est.  .,,     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


•  Vergl.  S.  418.  —  »  Vergl.  S.  470,  —  3  Goltz  urtheiite:  „La  Russie  songera 
plutot  a  se  reposer  des  faligues  dune  guerre  onereuse  que  de  chercher  ä  en  com- 
mencer  une  nouvelle."  —  4  Goltz  berichtete:  „Les  bruits  interieurs  de  cette  cour 
annoncent  la  disgräce  du  chancelier  comme  decidee."  Maupeous  Entlassung  erfolgte 
am  24.  August. 
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23  278.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLiMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Breslau,  31   aoüt  1774. 

Votre  dtfpeche  du  12  de  ce  mois  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir. 
Son  contenu  indique  des  dispositions  bien  favorables  dans  la  cour  oü 
voiis  etes,  pour  l'avancement  de  notre  demarcation  en  Pologne. '  J'en 
suis  au  comble  de  ma  joie,  et  je  m'en  proraets  les  plus  heureux  succ^s. 
En  attendant,  je  sens  tres  bien  que,  dans  les  premiers  transports  de  son 
allegresse  sur  sa  glorieuse  paix  avec  la  Porte,  Ton  ne  saurait  fixer  son 
attention  sur  des  objets  de  cette  nature  et  qui,  d'ailleurs,  ne  lui  paraissent 
pas  d'aussi  grande  importance  pour  ses  propres  interets.  II  faut,  sans 
doute,  lui  laisser  le  temps  de  revenir  de  ces  premieres  impressions,  et 
je  me  flatte  de  votre  z^le  pour  mon  service  que  vous  ne  negligerez  pas 
le  premier  moment  qui  se  presentera  pour  reprendre  avec  le  comte  de 
Panin  le  fil  de  cette  negociation. 

Mon  sejour  ambulant  d'ici  ne  me  fournit,  au  reste,  rien  d'essentiel 
ä  vous  marquer.  Sur  le  point  de  faire  la  revue  de  mes  troupes  d'ici 
et  de  retourner  tout  de  suite  a  Potsdam,  je  me  reserve  de  vous  ecrire 
plus  amplement  ä  mon  retour  dans  cette  derniere  residence.  Je  me 
borne  aujourd'hui  ä  vous  informer  que  la  France  est  tres  mal  edifiee  de 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Elle  en  parait  meme  fort  inquiete, 
parcequ'elle  s'iraagine  que  la  Russie,  ayant  maintenant  les  coudees 
franches,  ira  fondre,  tout  de  suite,  sur  la  Suede,  son  alliee.  Ce  soupgon 
s'est  si  fort  empare  de  son  esprit  qu'elle  n'a  pas  tarde  de  lächer  les 
cordons  de  sa  bourse  et  de  lui  remettre  de  nouveaux  subsides.^  Toute- 
fois  il  me  semble  que  la  Russie  peut  regarder  avec  beaucoup  d'in- 
difterence  ces  grimaces  de  la  France,  et  qu'elle  n'a  aucun  sujet  de 
s'embarrasser  que  celle-ci  soit  contente  ou  fächee  de  cette  paix.  Les 
affaires  de  Pologne  n'en  iront  que  d'autant  mieux,  et,  selon  nies  dernieres 
nouvelles,  tous  nos  arrangements  y  prennent  une  tournure  assez  favorable, 
ä  ceux  des  Dissidents  pres ,  qui  semblent  encore  rencontrer  differentes 
difficultes.5 

Der  König  dankt    für   eine  neue  Sendung  Sterlets  nach  Stettin.  + 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

•  Solms  berichtete,  „que  cette  affaire  ne  nous  causera  plus  ici  beaucoup  d'em- 
barras,  et  qu'on  est  intenlionne  de  declarer  au  comte  Branicki  que,  comme  la  Russie 
n'etait  pas  disposee  de  se  brouiller  ni  avec  V.  M.  ni  avec  la  cour  de  Vienne ,  on 
conseillait  aux  Polonais  de  s'arranger  avec  ces  deux  cours  sur  leurs  fronti^res,  et  de 
renvoyer  ce  ministre  polonais  avec  cette  reponse".  Soltns  schloss  aus  der  Haltung 
des  russischen  Hofes,  „qu'on  a  abandonn^  ici  l'idee  de  vouloir  s'opposer  en  gen^ral 
ä  toute  extension  qui  irait  au  delä  des  paroles  du  traite  de  partage".  —  '  Bericht 
von  Goltz,  Compi^gne  18.  August.  —  3  Benoit  bezeichnete,  Warschau  24.  August, 
den  Dissidentenartikel  als  denjenigen,  „qui  seul  pourrait  bien  mettre  le  plus  grahd 
obstacle  ä  ce  que  nous  puissions  faire  finir  cette  Di^te  au  temps  marque".  —  ■*  Vergl. 
S.  363.  Anm.  2. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  529  flf. 


Abdul  Hamid,  türk.  Prinz,  Bruder 
Mustaphas  III.,  seit  21.  Januar  1774 
Sultan-  93.  96,  100.  103.  109.  HO. 
122,  125.  131,  140.  143.  149.  155. 
158 — 160.  164.  166.  167.  175.  184. 
•9'«  193«  '97'  200 — 202.  204.  208. 
209.  212.  215.  220.  227.  229 — 231. 
249— 25 r.  272.  296.  329.  353.  393.  501. 

Abdulla  ßacha,  türk.  Caimacam  (April 
bis  5.  Juli   1774):   328.   501. 

Abdurrisak  Effendi,  türk.  Reis- 
Effendi  (im  Lager  des  Grossveziers) : 
456. 

Achmet  Effendi,  Resmi  Pascha,  Kiaja 
des  Grossveziers,  türk.  Bevollmächtigter 
beim  Friedensschluss  von  Kutschuk- 
Kainardsche:  478.  479. 

Adelaide,  franz.  Prinzessin ,  Tochter 
König  Ludwigs  XV.,  Tante  König  Lud- 
wigs XVI.:    351.    409.    425.  427.  430. 

Adolf,  Landgraf  von  Hessen- Philipps- 
thal, seit  Februar  1774  preuss.  General- 
major, Chef  eines  Infanterieregiments: 
189. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Hobtein-Gottorp  (f  1771): 
58. 

Aesopos:  448. 

Aigueblanche,  Marchese,  Carron  San 
Tommaso,  sardin.  Staatsminister,  Staats- 
secreiär  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten :  366.  492. 


Aiguillon,  Herzog,  Armand  V^ignerot 
Duplessis  Richelieu,  franz.  Staatssecretär 
und  Chef  des  Departements  der  Aus- 
wärtigen Angelegenheiten,  seit  Februar 
1774  auch  Kriegsminister,  3.  Juni  1774 
entlassen:  10.  13.  19  —  21.  28.  49.  56. 
63.   64.  81.  95.  104.  105.  III.  112.  116. 

125-  133-  134-  '47-  '5'-  153-  «6i. 

168.  173.  176.  iho.  187.  198.  204. 

209.  217.  226.  227.  237.  246.  247. 

249.  256.  264.  272.  285.  305.  318. 

325-  3(>3    367-  36S.  439- 

Albert,  Herzog  von  Sachsen-Teschen, 
chursächs.  Prinz,  vierter  Sohn  Chur- 
fürst  Augusts  III.,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Reichsfeld  marschall,  General - 
capilän  und  Statthalter  von  Ungarn: 
54. 

*A  1  e  X  a  n  d  e  r  ,  reg.  Markgraf  von 
Brandenburg  Ansbach     und     Baireuth  : 

1^5-  319-   345.  346. 

*Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Äbtissin  von  Quedlinburg  : 
73-  74-  3^5-  403-  4'0-  4".  426. 

Amalia  (Maria  Amalia) ,  chursächs. 
Prinzessin ,  Schwester  des  Churfürsten 
Friedrich  August,  am  12.  Februar  1774 
vermählt  mit  Prinz  Karl  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld: 38.  71.  98.  126, 
241. 

Amalie  Friederike,  Prinzessin  von 
Hessen- Darmstadt,  dritte  Tochter  des 
Landgrafen    Ludwig  IX.,    Januar  1774 


'  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,   soweit   möglich,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften. 
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verlobt  mit  Erbprinz  Karl  Ludwig  von 
Baden:   78.    124.   228. 
Angeli,  russ.  Oberst:  434.  439;   dessen 

Frau :  439. 
Anhalt-Dessau:  siehe  Eugen. 
Anna    (von    Oesterreich),    Königin    von 
Frankreich ,      Gemahlin      Kön%     Lud- 
wigs   XIIL ,      geb.      span.      Prinzessin 
(t   1666;:  459. 
Ansbach:    siehe  Alexander;    Friederike 

Luise. 
Aranda,     Graf,    Pedro    Pablo    Abaraca 
de  Bolea,  span.  ausserordentl.  Botschafter 
in  Paris:    19.   125.  134.  428.  430.  440. 
d'Argens,     Marquis,    Johann    Baptista 
de  Boy  er ,  preuss.Kammerherr(f  1771 ): 
448. 
*  Arnim  ,  Baron,  Joachim  Erdmann,  preuss. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:    113.  114.   126,   133.   148. 
184.    185.    205.    234.    265.    294.    295. 
3I9-  320-  357-  358.  404-  460.   509. 
Artois:  siehe  Karl  Philipp. 
Aufresne,   Jean  Rival ,    franz.    .Schau- 
spieler: 411.  418.  426.  448. 
August  IL,  Churfürst  von  Sachsen,  König 

von  Polen  (f  1733):  29. 
August  IIL ,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen ,  Sohn  des  voran- 
stehenden (f  1763):  29. 
A  u  g  u  s  t  a ,  Prinzessin  von  Wales ,  Ge- 
mahlin des  1751  gestorbenen  Prinzen 
Friedrich  Ludwig  von  Wales ,  geb. 
Prinzessin  von  Sachsen-Gotha  ff  1772): 
459- 

B. 

Bach,  Johann  Sebastian,  deutscher  Com- 
ponist  (t   1750):  447- 

Bach,  Wilhelm  Friedemann,  Sohn  des 
voranstehenden ,  deutscher  Componist 
und  Orgelspieler:   447. 

Baden:  siehe  Amalie  Friederike;  Karl 
Friedrich;  Karl  Ludwig. 

Baireuth:  siehe  Alexander. 

Baratinski  (Borjatinsky),  Fürst,  Iwan 
Sergejewitsch ,  russ.  Kammerherr,  Ge- 
sandter in  Paris:  57.  125.  126.  19S.  204. 
247.  248.  470. 

Barco,  Freiherr,  Vincenz,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant: 4.  27.   110. 

Bark,  Graf,  Niels,  seh wed.  Kammerherr, 
ausserordentl.  Gesandter  in  Wien :  58. 
Corresp.  Friedr.  U.    XXXV. 


du  Barry,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 

de  Vaubemier :    16.  247.  318.  344. 
Batthyanv,  Graf,  österr.  Kammerherr 

418. 
Bayern:     siehe    Cltmens;     Maria    Ann 

Amalia;    Maria    Anna    Sophia;    Maxi 

milian  Joseph. 
B  a  y  1  i  e  s  ,    William  ,    Arzt    m   Dresden 

484.  495. 
Bei  gioj  OSO,  Graf,  Ludwig,  österr.  Geh 

Raih,  Generalfeldwachtmeister,    ausser 

ordentl.     Gesandter    und    bevoUm.    M 

nister  in  London :  508. 
Beloselski,     Fürst ,     Andreas ,     russ 

Kammerherr    und    Brigadier ,    bevollm 

Minister     in    Dresden     (^seit     1772    be 

urlaubl):  289. 
Benjowski,  Graf,  Moritz  August,  franz 

Oberst:    151.    153. 
*Benoit,    Gideon,     preuss.     LegalionS' 

ralh,  Ministerresident  in  Warschau:  4.7 

15—17.  29.  33.  34.  40.  41.  46.  55.  56 
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70.  71.  77. 
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378. 
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298.  301 
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132.  138 
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207.  213 
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379. 
408. 
461. 
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385. 
414. 
468. 
492. 


343 
393 
422 
469 
496 


472.    480 
498.  499.  503.   506.  507.  511. 

Bercheni,  Graf:  28. 

Bernstorf  f,  Graf,  Johann  Hartwig  Ernst, 
dän,  Wirkl.  Geh.  Rath,  bis  1770  Diri- 
gent der  deutschen  Kanzlei  und  des 
Departements  der  Ausländischen  Af- 
fairen  (f   19.  Februar  1772):   83. 

Bernstorff,  Graf,  Andreas  Peter,  dän. 
Minister  der  Ausländischen  AlTairen, 
Neffe  des  voranstehenden:   26.  234.  265. 

Bertin,  Heinrich  Leonhard  Johann  Bap- 
tist, franz.  Staatssecretär  und  Minister 
der  inneren  Angelegenheiten,  Juni  Juli 
1774  interimistischer  Leiter  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
415.  416.  420.  499. 

Bethusy,  Graf  Huc  von,  Paul:  12.50; 
dessen  Sohn:   12.   50. 

Bibiko  w,  llia  Alexandrowitsch  von,  russ. 
General  en  chef,  gegen  Pugatschew  ent- 

33 
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sandt  (f  9.  April  1774):   12.   14.  90.  99.    ' 
113.     114.    117.    124.     140.    142.     165. 
171.   184.  242.  267. 

Bleis wijk,  Pieler  van,  Grosspensionär 
von  Holland  und  Westfriesland :  65. 
154. 

von  Boden,  ehemal.  Kamnierjunker  des 
Prinzen  Heinrich  von  Preussen :  330. 
331.  432.  471. 

Bollo,  Graf,  Andreas,  churtrier.  bevollm. 
Minister  im  Haag:  485. 

Bolza,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Ratli:    54.   235.   465. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Legat ionsrath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Dresden:  19.  29.  30.  38.  53. 
54.  71-  97-  98.  128.  129.  154.  155.  162. 
163.  178.  190.  199.  200.  214.  235.  248, 
282.  306.  320.  327.  337.  364.  3S1. 
392.  418.  419.  454.  465.  483.  484. 
494.   495.  497. 

Borcke,  Maria  Anna  von,  zweite  Ge- 
mahlin des  voranstehenden ,  verwittw. 
von  Vatlel ,  geh,  Baronin  Duchesne 
de  Ramelot:  97.  282. 

*Boyen,  Johann  Friedrich  von,  Major 
im  preuss.  Garnisonregiment  Ingers- 
leben  :  352.  408.  469.  489. 

Boynes,  Bourgeois  de,  franz.  Staals- 
secrelär  und  Chef  des  Departements  der 
Marine  und   der  Colonien:   15.  247. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln, 
Kronfeldherr,  seil  Ende  April  1774  in 
besonderer  Mission  in  Petersburg :  236. 
259.  308.  317.  318.  320.  321.  327.  332. 
339-  341.  355-  359-  360.  362.  365. 
368.  370-372.  377.  379.  3fo.  362. 
383.  388.  391.  393.  394.  406.  407. 
419.  420.  422.  423.  433  436.  439, 
444.  445-  453-  461.  462.  46s.  505. 
507.  511. 

B  raun  schweig:  siehe  Charlotte;  Friede- 
rike Sophie  Charlotte  ;  Friedrich;  Karl; 
Karl  Wilhelm  Ferdinand. 

*Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Domänenrath  ;  47.  74. 
75.  118.  119.  146.178.  181  —  1S3.  254. 
278.  279.  381. 

Breteuil,  Baron,  Ludwig  August  Le 
Tonnelier  de,  franz.  ausserordentl. 
Gesandter  in  Neapel:   169.  431. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  bis  Sep- 
tember 1773  Leiter  des  Geh.  Cabinets 
König  Ludwigs  XV. :  426. 


Browne,  Graf ,  Johann  Georg  ,  österr. 
Oberst,  Januar  bis  März  1774  in  be- 
sonderer Mission  in  Petersburg:  108. 
332. 

Browne,  Graf,  Johann  Stanislaus,  Bruder 
des  voranstehenden ,  österr.  Oberst, 
Volontär  bei  der  russ.  Armee :    103. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Premier- 
niinisler  (f    1763):   465. 

Brühl,  Graf,  Moritz ,  Sohn  des  voran- 
stehenden:   97.   128.   162. 

Brühl,  Gräfin,  Christine,  Gemahlin  des 
voranstehenden,  geb.  Schleyerweber: 
97.   128. 

Buchholtz,  Johann  August,  preuss, 
Kriegs-  und  Domänenrath ,  Tresorier 
und  Hofstaatsrentmeister:   368. 

Buckingham,   Lord:  457. 

Butlurlin,  Graf:   233. 


c. 


Caesar:   484. 

Caramelli,  Graf,  Karl,  österr.  General 
der  Kavallerie :  486. 

Caroline  ,  Pfalzgräfin  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld,  Wittwe  des  1735  gestorbenen 
Pfaizgrafen  Christian  HL,  geb.  Gräfin 
von  Nassau  -  Saarbrücken  (f  25.  März 
1774):  226.  229.  230.  239.  241. 

*  Carolin  e  ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  Tochter  der  voranstehenden, 
geb.  Prinzessin  von  Zweibriicken-Birken- 
feld  (t  30.  März  1774):  i.  2.  31.  32. 
78.  79.  122—124.  206.  226.  22S — 230. 
239.  241.  301. 

Caroline,  Prinzessin  von  Nassau-Weil- 
burg, Gemahlin  des  Prinzen  Karl,  geb. 
Prinzessin     von    Nassau-Oranien:    403. 

433- 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark ,  Gemahlin 
König  Christians  VIL  (von  ihm  ge- 
schieden 6.  April  1772),  geb.  Prin- 
zessin von  England  ,  Schwester  König 
Georgs  HL:    240.    299.  300.  424.  459. 

de  Las  Casas,  span.  Oberst:  426. 

Castries,  Marquis,  Karl  Eugen  Gabriel 
de  La  Croix  de,  franz.  Generallieute- 
nant: 25. 

Cavendish,  Lord:    418. 

Celsing,  Ulrich,  schwed.  ausserordentl. 
(»esandter  in  Konstantinopel:  193. 
195— "97- 
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La  Chalotais,  Louis  Rene  de  Cara- 
deuc  de ,  Generalprocureur  des  Parla- 
ments der  Bretagne:    134. 

Charlotte  .Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel, Gemahlin  Herzog  Karls,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen ,  Schwester 
König  Friedrichs  H.:  368.  385.  398. 
403.  404.  410.  411.  418.  424.  426. 
433.  440.  451.  460.  463.  464.  472. 

Chavigny,  Theodor  von,  franz.  Diplo- 
mat (t   1771):  479. 

Chevalier  de  Saxe:  siehe  Johann 
Georg. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  S  tainville  ,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten:    10.   134.  318.  322,  324. 

331-    337-    344-    367-    374.    375-    3^^- 

382.     384.    387.    388.    394.    395.    400- 

401.    410.    415.    426 — 428.    438,    451. 

458.  490. 
Christian  VH.,   König  von  Dänemark: 

106.   184.  265.  424. 
Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalzgraf 

von  Zweibrücken-Birkenfeld:   38. 
ClemensXIII.,  Römischer  Papst  (f  1769) : 

464. 
Clemens  XIV.,    Ganganelli,    Römischer 

Papst:  9.  22.  306.  308. 
Clemens,  Herzog  von  Bayern  (f  1770); 

185. 

Clemens  Wenzel,  chursächs.  Prinz, 
Erzbischof  und  Churfürst  von  Trier  :  485. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs:    276.   278. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegs- und  Cabinetsrath,  Geh.  Rath:  182. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  Kais.  VVirkl. 
Geh.  Rath  und  Reichsconferenzminister. 
Reichshofvicekanzler:   54. 

Conde,  Prinz,  Ludwig,  franz.  Feldherr 
(t  1686):  215. 

Conway,  Heinrich  Seymour,  engl. 
General:  426.  495. 

Corry,  Trevor,  engl.  Consul  in  Danzig  : 

153-  432- 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma  ;  Christian  VII. ;  Friedrich  V.; 
Friedrich  ;   Friedrich  :  Juliane  Marie. 


Danckelman,  Baronin,  Sophie,  frühere 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im   Haag:    133.   189. 

Dedel,   Bankier  in  Amsterdam:    218. 

DegenfeldSchönburg,  Graf,  Fried- 
rich Christoph,  holländ.  ausserordentl. 
Gesandter  und  bevollm.  Minister  in 
Wien:   So. 

*Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuss.  Kammerherr,  ausser- 
ordentl. Gesandter  in  Stockholm  :  31.  35. 
58.89.90.  106.  107.  128.  148.  162.  180. 
181.  196,  197.  234.  235.  273.  294. 
316.  317.  338.  342.  347.  367.  368. 
375-  393.  408.  409.  425-  431-  437- 
457.  469.  470.  485.  486.  500.  501.  509. 

Dolgoruki,  Fürst,  Georg  Wladimiro- 
witsch,  russ.  Generallieutenanl:  23.   103. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michailo- 
witsch,  russ.  Generalmajor,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Berlin:    28.    166.  341. 

D  o  m  h  a  r  d  t ,  Johann  Friedrich  von,  Ober- 
präsident der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer in  Ost-  und  Westpreussen  :    197. 

*Dorothea  (Friederike  Dorothea  So- 
phie), würtemberg.  Prinzessin,  Gemahlin 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt:  127.  300.   397. 

*Downorowitz,  Alex  von,  preuss.Major, 
Commandeur  des  Bosniaken  -  Corps 
(t  I.  Juli   1774):    352-   399-    40S.  414- 

Dumouriez,   Charles  Francois:  209. 

Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
franz.  bevollm.  Minister  und  Resident 
in  Petersburg:  i.  11.  15.  16.  44.  77. 
78.  113.  118.  219.  221.  288.  289.391. 
415.   420.  421.  453. 


Eccard,  preuss.  Handelsagent  in  Kopen- 
hagen :   265. 

Eicksted  t,  Hans  Henrik  von,  dän.  Gene- 
ral der  Kavallerie:   26. 

Elisabeth,  preuss.  Prinzessin,  erste  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Friedrich  Wilhelm 
(seit  21.  April  1769  geschieden),  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig -Wolfen- 
bültel:   459. 

Elisabeth  Augusta,  Churfürstin  von 
der  Pfalz ,  Gemahlin  des  Churfürsten 
Karl  Theodor,  geb.  Prinzessin  von 
Pfalz-Sulzbach:  459. 

^  j  * 
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Elisabeth  Cliristine,  Königin  von 
Preussen ,  geb.  Prinzessin  von  Braun- 
scliweig-Bevern :  12.  113.  114.  171. 
241.  3C0. 

*E1  isabeth  Friederike  Sophie,  reg. 
Herzogin  von  Würtemberg .  Gemahlin 
des  Herzogs  Karl  Eugen ,  Tochter  des 
Markgrafen  Friedrich  von  Baireuth  aus 
seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhelmine,  geb. 
Prinzessin  von   Preussen:    128. 

E  m  a  n  u  e  1 ,     Prinz    von    Nassau  -  Siegen 

(t   1735):   80. 

Emmerichjoseph,  Freiherr  vonBreidt- 
bach  zu  Bürresheim ,  Erzbischof  und 
Churfürst  von  Mainz  (f  II.  Juni  1774): 
449. 

England:   siehe  Augusta;  Georg  IH. 

Esperand  ieu,  Kammerdiener  des  Prin- 
zen von  Preussen  :   396.  397. 

Eugen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  chur- 
sächs.  General  der  Infanterie  :  154.155. 
190. 


F. 


Fagel,  Heinrich,  erster  Greffier  der 
Generalstaaten :   238. 

Falcunet,  Etienne,  franz.  Bildhauer: 
166.   192. 

Favier,  Jean  Louis,  franz.  politischer 
Schriftsteller;   209. 

Fekete,  Graf,  österr.  Officier:  92. 

Fei  biger,  Johann  Ignaz,  Probst  in 
Sagan,  1774  nach  Wien  berufen:  315. 
316.  436. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma,  Pia- 
cenza  und  Guastalla ,  Infant  von  Spa- 
nien: 393. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter 
Bruder  des  Königs ,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Herrenmeister  des  Johanniterordens: 
426. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und 
Cabinetsminister:  4.  15.  18.43.47.  48. 
50.  51.  58.  68.  69.  74.  79.  83.  84.  90. 
loi.    105.    106.    III.     116.     119.     120. 

131-  132.  135-  J39-    150-    157-  165. 

166.  170.  171.  174.    177 — 179.  181. 

182.  187.  200.  201.    204.    20S.  212. 

216.  221.  226.  233.    237.    244.  245. 

253.  254.  257.  259—264.    267.  268. 

271.  272.  275.  277.    278.    280.  289— 

292.  298.  299.  30J.    304.    310.  315. 


317.  340.    341.  349.    354.    357.  365. 

366.  388.  400.  401.  418.  430.  431. 
439-  454.  479-  480.  483.  484.  487. 
488.  490 — 492.  494.    496—498.  502. 

507- 

Flemming,  Gräfin,  Henriette  Charlotte, 
Wittwe  des  chursächs.  Ministers  Graf 
Flemming,  geb.  Prinzessin  Lubomirska: 
22. 

Fleury,  Schauspielerin  in  Berlin:  448. 

Folard,  Chevalier,  Johann  Karl,  franz. 
Militärschriftsteller  (f   1752):  484. 

Fourgeod,  holländ.  Bataillon,  in  Suri- 
nam :   189. 

Fourneaux,    engl.   Seefahrer:  463. 

Fox,  Charles  James,  engl.  Lord  des 
Schatzamts,  am  24.  Februar  1774  ent- 
lassen:  188. 

Frankreich:  siehe  Adelaide;  Anna; 
Karl  Philipp;  Ludwig  XIV.;  Lud- 
wig XV.;  Ludwig;  Ludwig  XVI.; 
Ludwig  Stanislaus  Xaver;  Maria  Antoi- 
nette ;  die  französischen  Könige:  403; 
die    französischen     Prinzessinnen :     364. 

367.  425.  427. 

Franz  Karl,  Graf  von  Vellbrück,  Fürst- 
bischof von  Lüttich:   287. 

Friederike,  Prinzessin  von  Preussen, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb.  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt :  230.  385. 

Friederike  Luise,  Markgräfin -Wittwe 
von  Brandenburg-Ansbach ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen  ,  Schwester  König 
Friedrichs  II.:   185. 

Friederike  Sophie  Charlotte,  Prin- 
zessin von  Braunschweig-Wolfenbüttel, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich,  geb. Erb- 
prinzessin von  Würtemberg-Oels :  418. 

Friedrich    I.,     König    von    Preussen 

(t  1713):    303- 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark 
(t   «766):  509. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von 
Hessen-Cassel:  430.  455. 

Friedrich,  Kronprinz  von  Dänemark, 
Sohn  König  Christians  VII.:   26.   148. 

Friedrich,  dän.  Prinz,  Sohn  König 
Friedrichs  V.  aus  seiner  zweiten  Ehe 
mit  Juliane  Marie,  Stiefbruder  Chri- 
stians VII.,  Coadjutor  des  Bisthums 
Lübeck  (bis  1773):    184.  386.423.463. 

Friedrich  (Friedrich  Adolf),  schwed. 
Prinz,  Bruder  König  Gustavs  III.:  58. 
273.  485.  486. 
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Friedrich    (Friedrich    August),    Prinz 
von  Braunschweig- Wolfenbüttel  ,    Sohn 
des    Herzogs    Karl ,    preuss.     General- 
lieutenant,   Chöf    eines    Infanterieregi- 
ments,   Gouverneur  von  Küstrin :    386. 
398.  418.  423.  426.  463. 
Friedrich  ,   würtemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,   seit  Juli  1774 
preuss.    Oberst:     127.    300,    397.    398. 
403.  418. 
Friedrich,  Prinz  von  Oranien,   Sohn  des 
Erbstatthallers  Wilhelm  V.(geb.i5.  Febr. 
1774):    114.   115. 
Friedrich     August,      Churfürst     von 
Sachsen:    54.    154.    162.   178.    190.   214. 
235.   248.  282.  381.  465.  483. 
Friedrich  August,   Herzog  von  Hol- 
stein-Gottorp,  Bischof  von  Lübeck:  319. 
320. 
Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würtem- 

berg:   300.  398.  403. 
Friedrich  Heinrich,   Prinz  von  Ora- 
nien ,      Statthalter       der      Niederlande 

(t   1647):  403- 
Friedrich  Michael,  Herzog  und  Pfalz- 
graf von  Zweibrücken-Birkenfeld  (f  1767): 

459- 
Friedrich    Wilhelm   I.,     König     von 

Preussen  (f   1 740) :  473. 
*Friedrich    Wilhelm,    Prinz    von 

Preussen ,    ältester    Sohn    des    Prinzen 

August  Wilhelm:     73.    228.    330.    331. 

396.  397-  403- 
Fries,    Freiherr ,    Johann ,    Bankier    in 
Wien:  355. 


Gage,  Thomas,  engl.  General,  seit  Mai 
1774  Obercommandirender  der  engl. 
Truppen  in  Amerika  und  Civilgouver- 
neur  von  Massachusetts :  463. 

Gagliari,  Bernardino,  Theatermaler  in 
Berlin :   22. 

Gallean,  Fürst,  Karl  Hyacinth  Anton, 
churpfälz.  Geh.  Rath  und  Oberhof- 
meister:  71.  327.  369.  370, 

Garampi  ,  Joseph,  Erzbischof  von  Berith, 
röm.  Nuntius  in  Polen  :   308. 

Geliert,  Christian  Fürchtegott,  deutscher 
Dichter  (f   1769):  448. 

Georg  IH.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  26.  106.  115. 
199.  226.  240.  299.  300.  401.  424. 
432.   508. 


Georg  Ludwig,  Herzog  von  Holstein - 
Gottorp,      russ.      Gcneralfeldmarschall 

(t   '763):  319- 
Gerard,    Joseph,    de    Rayneval  ,    franz. 
Resident  in  Danzig ,    seit   1774  premier 
commis      im     Departement     der     Aus- 
wärtigen Angelegenheiten:   80.  88.  153. 

305-  375- 
G  essner,  Salomon  ,   Schweizer  Dichter: 

448. 

Görtz,  Graf,  Karl  Friedrich  Adam, 
Herr  von  Schlitz ,  preuss.  Oberst  und 
Flügeladjutant  (December  1773  bis 
Januar  1774  in  besonderer  Mission  in 
Petersburg):   80.  82.  83.  90.    121.    123. 

Goldoni,  Carlo,  ilal.  Lustspieldichter; 
411. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij 
Michailowitsch,  russ.  Generallieutenant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  bevollm.  Mi- 
nister in  Wien:  2.  3,  28.  76.  79.  164. 
252.  261.  262.  315.  380.  413.  429. 
444.  456. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  Alexeje- 
witsch,  russ.  Kammerherr  und  bevollm. 
Minister    im    Haag:     198.     210.     247. 

248. 

Golowkin,  Graf,  Iwan,  russ.  Staatsrath, 
bevollm.  Minister  in  Danzig:  i.  15.46. 
59.  61.  68.  87.  90.  98.  99.  lOi.  102. 
105.  107.  108.  135.  136.  156.  163. 
172.  192.  218.  230.  233.  248.  250. 
322.  340.  350.  352.  353.  374.  391- 
412.  459. 

♦Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  und  Kam- 
merherr, ausserorden  tl. Gesandter  in  Paris: 
13.  19.  20.  25.  34.  35-  41-  49-  56.  57- 
63.  64.  72.  8i.  87.  88.  95.  104.  105. 
116.  117.  125.  126.  133.  134.  136— 
138,  146.  147.  151 — 153.  160.  161. 
168.  169.  173.  176.  179.  180.  187. 
188.  197.  198.  209.  216.  217.  226. 
227.  237.  238.  246,  247.  249.  256. 
264.  272.  279.  287.  294.  300.  301. 
305.  317.  318.  321.  325.  326.  330. 
331-  336.  342—344-  351-  356.  357. 
363.  364-  367-  373-  374-  381.  382. 
387.  388.  394—397.  401-  402.  409- 
410.  415.  416.  420.  424—427.  431. 
432.  438.  439-  450-  451-  457—459- 
470.  471.  478.  479-  489-  490-  495- 
496.  499.  500.  502 — 505.  508—511. 

Gottsched,  Johann  Christoph,  deutscher 
Schriftsteller  (j    1766):  448. 
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Gradenigo,  Andreas,  venezian.  Bot- 
schafter in  Wien:  323.  371. 

Graun,  Karl  Heinrich,  Componist  und 
Hofkapellmeisler  in  Berlin  (f  1759): 
22. 

Greigh,   Samuel,    russ.  Contre-Admiral : 

14.  34- 
Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 

Premierminister:   106.  366. 

Grimm,  Friedrich  Melchior,  Mitarbeiter 
an  der  Encyclopädie :  366.  3S3. 

Guines  ,  Graf,  Adrien-Louis  Bonniires 
de  Souastre,  franz.  Brigadier,  Bot- 
schafter in  London:  49.  81.  169. 
294. 

Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schweden 
(t  1632):    486. 

Gustav  III.,  König  von  Schweden: 
30-  3i'  35-  58-  89.  90.  104—107.  126. 
128.  146.  148.  162.  196 — 198.  232. 
273-  294-  3»6.  319.  338.  347-  348. 
375-  393-  409-  415-  420.  425-  437- 
439—441.  457.  458.  467-  470-  485. 
486,  498.  500.  501.  504.  509.  510. 


H. 

H  a  d  i  k  ,  Graf,  Andreas  ,  österr.  General 
der  Kavallerie,  seit  August  1774  Präsi- 
dent des  Hofkriegsraths :  330.  334. 
343.  486. 

Hamid:   siehe  Abdul  Hamid. 

Harris,  James,  Secretär  der  Königin  von 
England,  Mitglied  des  Parlaments: 
184.   185. 

Harris,  James,  Sohn  des  voranstehen- 
den, engl,  bevollm.  Minister  in  Berlin 
(seit  Februar  1774  beurlaubt):  116.  153. 
154.    184.   185.   189. 

Hasse,  Johann  Adolf,   Componist:    22. 

H  atz  fei  dt  (so),  Graf,  Karl  Friedrich, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Raih  und  Staats- 
minister: 23. 

Hedwig  Elisabeth  Charlotte, 
Prinzessin  von  Holstein-Gottorp,  Tochter 
des  Herzogs  Friedrich  August,  verlobt 
und  am  7.  Juli  1774  vermählt  mit 
Prinz  Karl  von  Schweden:    107.  437. 

*  Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiler 
Bruder  des  Königs,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments: 
36.  53.  65.  66.  79.  80.  89.  III. 
112.  124.  125.  139.  140.  156.  157. 
214 — 216.    225.    226.    239.     254 — 257. 


268.    269.    285.    286.    291.    301.    304. 
305.    318.    324.    326.    330.    344.    345. 

355.  356.  368—370.  383-  384.  397- 
398.  403.  410.  411.  425—427.  439— 
441.  451.  459-  460.  472.  473-  497- 
498.  506. 
Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  August  Wilhelm  (f  1767): 

255- 

Helvctius,  Claudius  Adrian,  franz.  Phi- 
losoph (t  1771):  53. 

Hertford,  Lord,  Franz  Seymour,  engl. 
Lord-Oberkammerherr:  495. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister  :  42. 
43.  68.  69.  74.  79.  94.  177.  179.  187. 
237-  253.  254.  298.  365.  366.  384. 
418.  430.  431.  439-  443-  455-  47'- 
472.  474—477.  483.  491.  498. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich  IL; 
Karl. 

Hessen -Darmstadt:  siehe  Amalie 
Friederike;   Caroline;   Ludwig  IX. 

Hessen-Philippsthal:   siehe  Adolf. 

Pleyden,  Graf,  Reinhard  Adrian  Karl 
Wilhelm,  Kammerherr  des  Prinzen  von 
Oranien ,  Februar  1774  zum  hollän- 
dischen Gesandten  in  Berlin  designirt, 
seit  Ende  Juni  1774  in  Berlin:  97- 
133.   218.  384.  385. 

Hochstetter,  Gottfried  Adam  von, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  am 
churpfälz.  Hofe  und  beim  oberrhein. 
Kreise:  355.  449. 

Höpken,  Freiherr,  Johann  Andreas, 
schwed.  ehemal.  Reichsrath  und  Kanzlei- 
präsident:  162. 

Holland:  siehe  Nassau-Oranien. 

Holstein-Gottorp:  siehe  Friedrich 
August;  Georg  Ludwig;  Hedwig  Eli- 
sabeth Charlotte;  Peter  Friedrich  Wil- 
helm;  Wilhelm  August. 

L'  Hopit  al ,  Marquis,  Paul,  ehcmal. franz. 
Botschafter  in  Petersburg:   11. 

Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  und  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums :    153.  299.  305.   316. 

*Hoym,  Karl  Georg  Ernst  von,  preuss. 
Etatsminister  und  dirigirender  Minister 
von  Schlesien  :   64.  96. 

H  u  b  e  r  ,  J.  J.  ,  engl.  Legationssecretär 
und  Geschäftsträger  in  Kopenhagen: 
26.  240. 


5^9 


I.  (J-) 

*Jeanneret  Le  Blanc,  Denis  Frangois 

Scipio ,     preus«.    Legationssecretar   und 

Geschäftsträger  in  Kopenhagen:   25.26. 

126.    128. 
Ignatius  (Loyola):   22.  449. 
Ingersleben,  preuss.  Garnisonregiment : 

469. 
Johann    Georg,    Chevalier    de    Saxe, 

chursächs.    Generalfeldmarschall    (f  25. 

Februar  1774):   53-   129.    154. 
Joseph  ir.,  Römischer  Kaiser  :   2 — 4.  18. 

23.  28.  39.  44.  47-  70.  73-  76.  77-  loS. 

109.    III.     138.    145.     161.    164.    175. 

180.     185.     186.    190.     194,    195.    200. 

201.    207.    213.    217.     223.    227 — 229. 

234.    235.    237.    238.    245.    246.    256. 

257.  259.    263.    267.   269 — 271.    284 — 

287.    290.    291.    294.    297.    298.    300. 

303-  307-  309-  315-  332—334-  339- 
340.  349.  355.  358.  371.  372.  376. 
379-  380.  382.  389.  393.  405—407. 
413.  414.  419.  421.  422.  429-  436. 
439.  440.  444.  449-  450-  452.  454- 
456.  459.  461.  462.  477.  482.  491. 
493-  494.  506. 

Joseph  I.,   König  von  Portugal:  22. 

Iperaga,  türk.  Tschauschbaschi  (in  russ. 
Gefangenschaft):  44.  45. 

Ismail  Raif,  türk.  Reis-Effendi  (in 
Konstantinopel),  März  1774  abgesetzt 
und  April  1774  wiederernannt-.  38.  39. 
158.    193.  328.  353. 

'Juliane  Marie,  Königin- Wiitvve  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V. ,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig-Wolfen- 
büttel:  26.  27.  61.  62.  113.  114.  126. 
133.  171.  184.  239  —  241.  299.  300. 
346.  386.  403.  404.  423.  424.  463. 
464. 

Turaczewski,  Pole :  469. 


K. 


Kamenskoi,  Michael  von,  russ. General- 
lieutenant: 406.  423.  453. 

Karczewski,  Starost  von  Liwa:  214. 

Karl  III.,  König  von  Spanien;  87.  106. 
180. 

Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel:   386.  398. 

Karl.  Prinz  von  Hessen-Cassel ,  dän. 
General  der  Infanterie:   148.   184. 


Karl,      Prinz      von     Nassau  -  Weilburg, 

holländ.  General  der  Infanterie:  403. 
Karl,  schwed.  Prinz,   Herzog  von  Söder- 
manland,    Bruder    König    Gustavs  III., 
Grossadmiral :     58.    106.    107.  425.  440. 
469.  485.   504. 
Karl,  Prinz  von  Zweibriicken-Birkenfeld  : 

38.  98.  126. 
Karl  Emanuel  III.,   König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen  (f  1773): 

76. 
*Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Würteni- 

berg:   55.   127.   128.  397. 
Karl    Friedrich,    reg.    Markgraf    von 

Baden:   78. 
Karl      Heinrich      Nikolaus     Otto, 

angeblicher    Prinz    von    Nassau-Siegen, 

Sohn    von    Maximilian    Wilhelm    Adolf 

(s.  dort):   80.    133. 
Karl  Ludwig,  Erbprinz  von  Baden:  78. 

124. 
Karl  Philipp,  Graf  von  Ar  toi  s,  franz. 

Prinz,  Bruder  König  Ludwigs  XVI. :  510. 
Karl     Theodor,     Churfürst     von    der 

Pfalz:  450. 
*Karl    Wilhelm     Ferdinand,     Erb- 
prinz   von    Braunschweig-Wolfenbüttel, 

preuss.  General  der  Infanterie :  88. 
^Katharina  IL,   Kaiserin  von  Russland: 

I.   II.    14.    15-  24.  31.  37.  48.  51-  52- 

54.  58—60.  62.  65.  67.  68.  71.  75.  77. 

80.  82 — 84.  89.  90.  98 — loi.  104.  105. 

107.     io:<.    III  — 114.    118.     121 — 123. 

140.     143.    146.    150.    155.    166.     171. 

172.    174.     181.    183.     198.    203.    205. 

210.    211.    215.    219.    220.    225.  229 — 

232.    234.     239.    240.    245.    248—250. 

256.    258 — 260.    266.    267.    274.    288. 

290.    291.    295.    301.    306 — 308.    318. 

321.    327.    328.    339.    340.    348.    350. 

358—361.    368—373-    376.    379.    380. 

382.    383.    388—391.    393-    405—408. 

410—412.    414.    419-    433-    434-    437- 

439—446.    452—454.    457—460.    462. 

465.    466.    472—474-    477-    480.    487. 

489.    493-    494-    496— 49S.    500.    501. 

504.    507- 
Kauniiz  -  Rittberg  ,     Fürst,     Wenzel, 

österr.  Hof-  und  Staatskanzler :  4.  5.  8. 

IG.   18.  27.  28.  37.  55.  62.  65.  66.  60. 

76.  77.    84,  85.  88.  94.   108.   109.  130. 

»3'-    135-    137.    140-142.     144-     151- 

160.    166.    167.    174.     175;     179.    180. 

185.    194.    195.    201.    207.    213 — 215. 

217.    223.    225.    227.    235.    242.    244. 
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245-  249-  252.    254-    260—263.  268 — 

270.  272.  274-    275-    278.    283.   284. 

290.  296.  297-    303-    304-    309— 3"- 

313.  315.  318.    322.    323.    329.    334. 

341.  343-  348.  349.  354.  358-  359- 
364.  367.  371.  372.  380.  382.  385. 
386,  393.  406.  407.  410.  412.  413. 
421.  426.  429.  430.  434—436.  438. 
444-  447-  449-  450-  456.  468.  486. 
487.  491.  492.  505.  507. 

Keith,  Peter  Karl  von,  preuss.  Kammer- 
herr, Legationsrath,  August  1774  zum 
Gesandten  in  Turin  designirt:  496.  497. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien :   62. 

Kerguelen-Tremarec,  Vves -Joseph 
de,   franz.  Seefahrer:    153. 

K  1  o  p  s  t  o  c  k  ,  Friedrich  Goltlieb,  deut- 
scher Dichter:  448. 

*Krasicki,  Fürst,  Ignaz,  Bischof  von 
Ermland  :   34,  85.   157. 

Krasicki,  Graf,  Karl,  Abt,  Bruder  des 
voranstehenden;   34.    157. 

K  rasn  oszczoko  w,  Daniel,  Brigadier 
der  Don'schen  Kosaken:  406;  dessen 
Sohn  :  406. 

von  Kraszewski,  poln.  Regimentarius  : 
278.  279.  352.  355.  398—400  407, 
408.  414.  422.  428.  429.  436.  455. 
461.  489. 

Kreitl,  Franciscus,  Jesuitenpater,  Beicht- 
vater der  Churfürstin-Wittwe  Maria 
Antonia  von  Sachsen:   21. 

von  Kriegeisheim,  preuss.  Kriegsrath : 
199. 

*Krockow,  Döring  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 113.  164.  189.  190. 
224;  das  Regiment:   37.   113.   166. 

Kunigunde,  chursächs.  Prinzessin, 
Tochter  Churfürst  Augusts  III.:  127, 
241. 

Kwilecki,  Graf,  Franz,  Starost  von 
Fraustadt,  poln.  ausserordentl.  Gesandter 
in  Berlin  (  Juni  1772  bis  Mai  1774  be- 
urlaubt): 259.  298.  299.  301.  303.  304. 
312.  3>7.  375-  377-  388.  491- 


Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall,  Juni  1774  zum  Staats- 
und Conferenzminister  ernannt :  2.  3. 
92.   104.   138.  245.  279.  290.   330.  334. 


343-  345-  349  358.  429.  430-  436. 
440.  449.  486. 

La  Fontaine,  Jean  de,  franz.  Dichter 
(t  1695):  448. 

Lambert,  Marquis,  Henri  Joseph,  franz. 
Oberst :  484.  485. 

de  Large,    franz.  Courier:   Ii8. 

Larrey,  Anton  von,  dän.  Kammerherr 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin : 
234.  277. 

de  Lattre,  preuss.  Geh.  Finanzrath, 
in  besonderem  Auftrag  in  Warschau  :  46. 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Kavallerie 
und  Fiiigeladjutant ,  Gouverneur  von 
Neuchate! :   288.  487. 

Lichnowsky,  Fürst,  Johann  Karl, 
Kaiserl.  Kamnierherr:   157. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 
Reichsralh,  Oberhofmarschall:   197. 

L  i  g  n  e  ,  Fürst,  Karl  Joseph,  österr.  General- 
major :   279. 

Lilieneck,  Baron,  österr,  Capitän  :  418. 

*Lindener,  Ferdinand  Friedrich  von, 
Rittmeister  im  preuss.  Husarenregiment 
Werner:  455.   462. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant, bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg: 5.  7.  44.  82.  100.  loi.  164.  201. 
220.  242—245.  249.  313.  359.  375. 
385-  393-  429-  430.  452.  460.  468. 
506. 

*Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Ciief  eines  Husaren- 
regiments:    233.    276.    278.    279.    39S. 

399.  4M. 
Lubomirski,   Fürst,   Martin:  77.  78^ 
Ludwig    XIV.,    König    von    Frankreich 

(t  «715):    125.  459- 
Ludwig    XV.,     König    von    Frankreich 

(t   10    Mai   1774):    10.    II.   16.   25.  56. 

87.  95.    III.    179.   247.  269.  285.  286. 

290.    302.     317.    318.    321—327.    330. 

331.     333.    334.    336.    337.    340.    342. 

344-    346.     354.    357.    358.    363-    364. 

368.  375.  384.  394.  397. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich,  Sohn 

des  voranstehenden  (ti765):   344.410. 
Ludwig  (XVI.) ,    Dauphin  von  Frank- 
reich,  seit   10.  Mai   1774  König,    Sohn 

des    voranstehenden :     237.     269.    322. 

327.    330.   332.    333-   340.    342.  344— 

346.    35«.    356—358.    363.    364.    367. 

368.    374.    375.    381.    382.    384.    387. 
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393—396.  402—404.  409-  4io.  4  «6. 
424—428.  430.  431.  433.  438.  440. 
470.  478.  490.  508.  510. 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:   39.    79.  270.  418. 

Ludwig,  Herzog  von  Mecklenburg- 
Schwerin:  423.  424. 

Ludwig,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich 
Wilhelm  (geb.  5.  November  1773):  27. 

Ludwig  Stanislaus  Xaver,  Graf  von 
Provence,  franz.  Prinz,  Bruder  König 
Ludwigs  XVI.:  351.  367.  427-  430. 
510. 

Lübeck:   siehe  Friedrich  August. 

Lüttich:  siehe  Franz  Karl. 

Luise,  Prinzessin  von  Oranien,  Tochter 
des  Erbstatlhalters  Wilhelm  V.:  115. 
255.   265.  292.  306.  324.  384. 

Luise  Amalia,  verwittwete  Prinzessin 
von  Preussen,  Gemahlin  des  1758  ge- 
storbenen Prinzen  August  Wilhelm,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel:    12.  73.  403. 

M. 

Mahoni,  Graf,  Demetrius,  span.  Bri- 
gadier, Botschafter  in  Wien :   393. 

Mailly,  Marquise ,  Charlotte,  Tochter 
des  Marquis  von  Nesle  ,  geschiedene 
Gemahlin  des  Prinzen  Emanuel  von 
Nassau- Siegen  (f  1769):  So. 

Mainz:  siehe  Emmerich  Joseph. 

Malagrida,  Gabriello ,  Jesuitenpater 
(t  1761):   22. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  bevollm.  Minister  in 
London:  13.  14.  20.  24.  25.  30.  34. 
41.  42.  48.  64.  65.  72.  81.  82.  95.  96. 
115.  116.  152—154.  156.  169.  170. 
185.  188.  199.  209.  210.  226 — 228. 
246,  264.  265.  279.  280.  293.  305. 
331-  337.  346.  35»-  352.  359-  374- 
375.  386.  387.  401.  416.  417.  432. 
451.  457.  463.  478.  495-  502—504. 
508. 

M  a  r  c  o  1  i  n  i  ,  Graf,  Camillo,  chursächs. 
Kämmerer:  235.  465.  483. 

Maria  Amalia,  reg.  Herzogin  von 
Parma,  Gemahlin  des  Herzogs  Ferdi- 
nand I.,  geb.  österr.  Erzherzogin  :  459. 

Maria  Anna  Amalia,  bayr.  Prin- 
zessin,  Wittwe  des  1770  gestorbenen 
Herzogs  Clemens,  geb.  Prinzessin  von 
Pfalz=Sulzbach:   185.  319. 


Maria  Anna  Sophia,  Churfürstin  von 
Bayern .  Gemahlin  des  Churftirsten 
Maximilian  Joseph ,  geb.  chursächs. 
Prinzessin  :   320.  459. 

Maria  Antoinette,  Dauphine  von 
Frankreich ,  Gemahlin  des  Dauphins 
Ludwig,  seit  10.  Mai  1774  Königin, 
geb.  österreichische  Erzherzogin;  25. 
161.  180.  190.  237.  269.  322.  326. 
327-  333-  340.  351-  367.  381.  382. 
387.  394.  395.  397-  401—403.  409- 
424—428.  430.  433.  438.  458.  459. 
471.  479.  490.  502.  508. 

*Maria  Anton  ia,  Wittwe  des  1763  ge- 
storbenen Churfürsten  Friedrich  Christian 
von  Sachsen,  geb.  Prinzessin  von  Bayern; 
21.  22.  71.  97.  126.  127.  129.  162. 
241.  248.  320.  327.  370.  371.  418. 
419.  454.  472.  476.  477.  483. 

Maria  Franziska,  Prinzessin  von 
Zweibrücken  -  Birkenfeld  ,  Wittwe  des 
1767  gestorbenen  Herzogs  und  Pfalz- 
grafen Friedrich  Michael ,  geb.  Prin- 
zessin von  Pfalz-Sulzbach  :  459. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  4.  iS.  25 
44.  70.  loS.  109.  145.  164.  175.  186 
200.  201.  259.  267.  271.  290.  291 
298.  303-  308.  3 '5-  316.  339-  344 
349-  354-  358—360.  369—372.  376 
378—380.  382.  383.  389.  393.  395 
401.  406.  407.  414.  419.  421.  422 
436.  439.  443-  444.  452.  454.  461 
462.  46S.  477-  479.  482.  491.  493 
494.  502.  505-  505. 

Marlborough,  Herzog.  John  Chur- 
chill, engl.  Feldherr  und  Staatsmann 
(t  1722):   215. 

Mass  als  ki,  Fürst,  Ignaz,  Bischof  von 
Wilna:  93. 

Masserano,  Fürst ,  Victor  Amadeas, 
span.   Botschafter  in  London;   504. 

Mathilde:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma. 

M  a  u  p  e  o  u  ,  Rene  Nicolas  Charles  Au- 
gustin de  ,  franz.  Kanzler  und  Gross- 
siegelbewahrer:   15.   510. 

Maurepas,  Graf ,  Johann  Friedrich 
Phelypeaux,  bis  1749  franz.  Marine- 
minister, seil  Juni  1774  Staalsminister 
und  Chef  des  Conseil  des  finances: 
344.  356.  357.  364.  403.  425-  426. 
428. 
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Maximilian,  österr.  Erzherzog,  Sohn 
Kaiser  Franz'  I.:  175.  301.  385.  418. 
510. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Bayern:   185.  241.   248.  320.  455.  459. 

Maximilian  Wilhelm  Adolf,  angeb- 
licher l'rinz  von  Nassau-Siegen,  unehe- 
licher Sohn  der  Marquise  von  Mailly 
(t   1748;:  80. 

Mazarin,  Julius  Mazarini,  Cardinal, 
franz.  Staatsmann  (f   1661):   324. 

Mecklenburg-Schwerin  :  siehe 
Ludwig;   Sophie  Friederike. 

Mehmed  Pascha  (Melek  Mehmed), 
Schwager  des  Sultans  Abdul  Hamid, 
Caimacam  in  Abwesenheit  des  Gross- 
veziers    bis  27.   Februar   1774):   158. 

Melho  de  Caravalho,  Don,  Franz, 
portugies.  ausserordentl.  Gesandter  und 
bevollm.  Minister  in  London:  504. 

Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 
Claudius,  österr.  Wirkl.  Kämmerer, 
Botschafter  in  Paris:  16.  146.  147. 
227.  238.  246.  351.  364.  367.  394. 
395.  428.  430.  450.  458.  502. 

Migazzi,  Graf,  Christoph,  Cardinal, 
Erzbischof  in  Wien :   70. 

Mirsasade  Effendi,  türk.  Mufti  (bis 
September   1773):  44. 

Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 
Posen,  poln.  Krongrosskanzler :  34.253. 
276. 

MoUa    Mohammed,    lürk.    Mufti:    44. 

158- 
M  o  n  t  e  SS  u  y  ,    Denis    de,     Bankier    in 

Paris,   seit  October   1773  preus«.  Agent 

de  commerce :    116. 
Monteynard,  Marquis,   Ludwig    Franz, 

franz.  Staatssecretär  und  Krieg?niinister, 

am  28.  Januar   1774  entlassen:    15.  25. 

49.  56,  63.  64.  95. 
Morrien,    Baron,  Ferdinand  Bernhard 

Didier ,    Oberhofmeister     der     Königin 

Sophie  Dorothea  von  Preussen  (f  1760): 

426. 
Mostowski,    Graf,    Michael ,  Woywode 

von  Masovien  :    104.  217;    dessen  Sohn  : 

217. 
Müller,  Friedrich  Wilhelm,   preus«.  Geh. 

Rath,   Kriegsrath,  Secretär  in  der  Geh. 

Etatskanzlei  und  Geh.  Archivarius:  204. 
Müller,  Ignaz ,    Probst    des  Stifts    der 

regulirlen  Chorherren  bei  St.   Dorothee 

in    Wien ,     Beichtvater     der     Kaiserin- 
Konigin :  70.  344. 


Muhsin    Sade,    türk.    Grossvezier:     10. 

20.     23.    75.    76.    158.    159.    164.  191. 

193-    I94-    I97'    222.    227.    242.    243. 

245.    251.    257.    296,    347.    353.    365. 

413.  468.  472.  474.  475.  478.  479. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in  Konstantinopel:    152.    156. 
Mussin  Puschkin,   Alexius  von,    russ. 

bevollm.     Minister     in     London:      156. 

293. 
Mustapha  IIL,  türk.  Sultan  (f  21.  Jan. 

1774;:  75-  76.  78.  79-  84.  85.  93—96. 

100.    103.    109 — III.     122.    125.    143. 

149.    155.    164.    167.    200.    202.    212. 

215.  230.  296.  501. 
M  u  y  ,     Graf,    Louis    Nicolas    Victor    de 

Felix,   Marschnll  von  Frankreich,  seit 

5.  Juni   1774  Kriegsminister:  344.  373. 

379. 


N. 


Nassau-Oranien:  siehe  Friedrich; 
Friedrich  Heinrich  ;  Luise;  Wilhelm  V.  ; 
Wilhelm ;  Wilhelmine. 

Nassau-Siegen:  siehe  Emanuel ;  vergl. 
Mailly;  Karl  Heinrich  Nikolaus  Otto 
und  Maximilian  Wilhelm  Adolf. 

Nassau- Weilburg:  siehe  Caroline ; 
Karl. 

*Natalie,  Grossfürstin  von  Russland, 
Gemahlin  des  Grossfürst -Thronfolgers 
Paul,  geb.  Prinzessin  von  Hessen-Darm- 
stadt:  84.  90.  121.  123.  124.  210.  211. 
229.  230. 

Nesselrode,  Graf,  Wilhelm,  preuss. 
Kamrnerherr:   228. 

Nicolay,  Aimery  de,  Bischof  von  Ver- 
dun:  344. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Pair  von 
Frankreich :  3.14. 

Noailles,  Marquis,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Botschafter  im  Haag:  169. 
229.  294. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar:  30.  64.  72.  115.226. 
264.  279.  281.  351. 

Nostitz,  Graf,  Ludwig,  preus«.  Kammer- 
herr: 494.  497. 

des  N  o  y  e  r  s  ,  Abb6 ,  franz.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  im  Haag: 

403- 
N  u  m  s  e  n  ,  Thomasine  von,  ehemal.  Ober- 
hofmeisterin desdän.  Kronprinzen  Fried- 
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rieh,  Wittwe  des  1757  gestorbenen 
dän.Feldmarschalls  Michael  von  Numsen, 
geb.  VCD  Ingenhaven :  148.  184. 
Numsen,  Christian  Friedrich  von,  Sohn 
der  voranstehenden,  dän.  Kammerherr, 
Oberstlieutenant,ausserordentl. Gesandter 
und  bevollm.  Minister  in  Petersburg: 
265. 

o. 

Obreskow,  Alexej  von,  rusä.  Wirkl. 
Staatsrath,  früherer  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel ,  Bevollmächtigter  auf  dem 
Friedenscongress  von  Bukarest :  44.  45. 
222. 

Oest  erreich;  siehe  Joseph  IL;  Maria 
Theresia;  Maximilian. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
hessen-cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin;    233.  430.  455. 

Oginski,  Graf,  Andreas,  Grosssecretär 
von  Litauen,  poln.  Gesandter  in  Wien : 
259-  317-  377-  388.  419-  421.  422. 
461.  462.  468. 

Oginski,  Graf,  Michael,  Grossfeldherr 
von  Litauen  :   173. 

O  ni  p  t  e  d  a  ,  Freifrau  ,  Katharina  Char- 
lotte ,  Wiltwe  des  1768  gestorbenen 
hannöv.  Majors  Freiherrn  Konrad  Engel- 
bert von  Ompteda ,  Oberhofmeisterin 
der  Königin  Caroline  Mathilde  von 
Dänemark,  geb.  Freiin  von  der  Horst; 
299. 

Orlow,  Grafen:  215.  210.  22  [.  231. 
239.  248.   260.  267. 

Orlow,  Fürst,  Gregor,  russ.  Kammer- 
herr,General  feldzeugmeisterundGeneral- 
adjutant  der  Kaiserin:  211.  215.  219. 
225.  231.  239.  248.  250.  256.  274. 
286.  291.  410.  440. 

Osman  Ef feudi,  türk.  Nischandschi. 
Bevollmächtigter  auf  dem  Friedens- 
congress von  Fokschani :  44.  251. 

Ostermann,  Graf,  Heinrich  Johann 
Friedrich,  russ.  Staatsmann  (f  1747': 
181. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  Sohn  des 
voranstehenden,  russ.  Brigadier,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Stockholm:  58. 
107.  148.  180.  181.  197.  235.  273. 
281.  282.  294.  316.  342.  347.  472.  475. 

Ostrowski,  Anton,  Bischof  von  Cu- 
javien:  503. 

Ovando,  Marquis,   span.  Capitän :   426. 


P. 


Falk  er,  engl.  Edelmann:  457. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Leiter  der  Auswär- 
tigen Angelegenheiten:  i.  14.  15.  21. 
23.  24.  37.  45.  47.  51.  52.  59.  66—68. 
75.  82.  83.  50.  91.  98—100.  104.  105. 
108 — 110.  117.  118.  129.  130.  136. 
137.  148—150.  155.  159.  160.  172 — 
174-  178.  183.  191 — 194.  198.  200. 
201.  203.  204.  210 — 212.  216.  219 — 
221.  225.  230  —  232.  242—245.  248. 
249.  258.  260.  263.  265.  266.  268. 
274.  281.  28S— 291.  295.  296.  301. 
304.  306—308.  320.  321.  326.  327. 
332.  333-  338—340.  348.  353.  354. 
359—362.  365.  369.  375—378.  382. 
391.  405—407.  411.  412.  419—422. 
428.  429.  433.  434.  439—441.  444. 
452.  453-  459—461.  465.  466.  468. 
472—477.  480—483.  488.  493.  499. 
500.  505—507.  511. 

Parma;  siehe  Ferdinand  L  ;  Maria  Amalia. 

Patuquin:   siehe  Gregor  von  Potemkin. 

*Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Her- 
zog von  Holstein-Gottorp:  11.  80.  84. 
90.  108.  121  — 124.  150.  210.  211.240. 
265.  295.  405.  410.  466.  467. 

Pels,  Bankier  in  Amsterdam:   218. 

Per  gen,  Graf,  Johann  Anton,  Kaiserl. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Conferenzminister, 
ehemal.  Statthalter  der  neuen  poln.  Pro- 
vinzen:    131. 

Peter  I.,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (t   1725J:    166.  480. 

Peter  HL,  Kaiser  von  Russland  (f  1762): 
II.   196. 

Peter  Friedrich  W'il  he  Im,  Prinz  von 
Holstein-Gottorp:   319. 

Chur-Pfalz:  siehe  Elisabeth  Augusta; 
Karl  Theodor. 

Pirch,  Johann  Ernst  von,  früher  preuss, 
Fähnrich,  franz.  Major:  41.   180, 

Planta,  Friedrich  von,  ehemal.  preuss. 
Major:   302.  303.  343.  344.  349. 

Polin  itz,  Baron,  in  der  Schweiz,  preuss. 
Kammerherr:   288. 

Polen:  siehe  August  IL;  August  IIL ; 
Stanislaus  IL  August  Poniatowski. 

Polybius;   484. 

Ponipejus:    215. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  IL  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 
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Poninski,  Graf,  Adam,  poln.  Kron- 
Grossküchenmeister,  Marschall  der  Con- 
föderation  und  Reichstagsmarschall: 
33-  93-  283. 

*Pons,  Louis  Marie  de,  de  Saint-Maurice, 
franz.  mar^chal  de  camp,  bevolhn.  Mi- 
nister in  Berlin:   28.  63.  317.   325.  340. 

341-  357-  363-  364.  3S8.  45I- 

Portugal:  siehe  Joseph  I. 

Poser,  Johann  Gottlieb  Sylvius  von, 
preuss.  Major:  462. 

Potemkin  ,  Gregor  Alexaudro witsch  von, 
russ.  Generallieutenant,  seit  Mitte  März 
1774  Generaladjutant  der  Kaiserin, 
Obersllieutenant  der  Preobrashenski- 
schen  Garde,  seit  August  Vicepräsident 
des  Kriegskollegiums:  28.  211.  215. 
219—221.  225.  239.  248.  250.  256. 
260.  266.  267.  274.  310.  355.  356. 
369.  370.  405.  410.  427.  440.  466. 
467. 

Potemkin,  Paul  von ,  russ.  General- 
major: 427. 

P  o  t  o  c  k  i ,  Graf ,  Joachim  ,  Grossmund- 
schenk von  Litauen,  Conföderations- 
marschall:  70. 

P  o  w  n  a  1 1 ,  Thomas,  Mitglied  des  engl. 
Parlaments:   152.    153.   346, 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Charlotte; 
Elisabeth;  Elisabeth  Christine;  Ferdi- 
nand; Friederike;  Friederike  Luise; 
Friedrich  L;  Friedrich  Wilhelm  I.;  Fried- 
rich Wilhelm;  Heinrich;  Heinrich;  Lud- 
wig; Luise  Amalia ;  Ulrike;  Wilhel- 
mine. 

Provence,  Graf  von :  siehe  Ludwig 
Stanislaus  Xaver. 

Pugatschew,  Jemelian ,  russ.  Kosak  ; 
II.  62.    197.  267.  289.  421.  452.   500. 

Pulawski,  Kasimir,  poln.  Confödera- 
tionsmarschall :  133.  134.  136.  137.  145. 
156.   209. 

Q 

*Quintus  Icilius,  Karl  Gottlieb  (G  ui- 
chard)  von,  preuss.  Oberst:  484.  485. 
495- 


R. 


Racine,  Jean,  franz.  Dramatiker  (f  1699) : 

411.  426. 
Raczynski,  Kasimir,   poln.  Kron-Gross- 

notarius:   120.  480.  482.  489. 


Radziwill,  Fürst,  Karl,  Woywode  von 
Wilna:  70.  134.  136.  137.   145.  156. 

Rechteren,  Graf,  Jakob  Gottfried, 
holländ.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Madrid:    106.   154. 

Redern,   Graf,   Sigismund  Ehrentreich; 

494- 

Redern,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  Sohn 
des  voranstehenden ,  preuss.  Kammer- 
herr :   494. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident    in    Danzig ;     171.     174.    472. 

475- 

*Reichardt,  Heinrich  Wilhelm,  preuss. 
Geh.  Finanz- ,  Kriegs-  und  Dom^nen- 
rath,  seit  1772  in  besonderer  Sendung 
in  Danzig,  Juni  1774  abberufen:  15. 
46.  61.  87.  102.  107.  108.  135 — 137. 
163.  164.  171.  172.  190.  191.  205. 
210.  218.  230.  233.  250.  273.  295. 
322.  340.  349—353-  374-  375-  39i- 
392. 

Reinsdorf,  Johann  von,  russ.  General- 
lieutenant,   Gouverneur    von  Orenburg : 

37- 
Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Wirk!.    Geh.   Rath ,    ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevolhn.  Minister  im  Haag  ; 

73- 
*Renfner,      Heinrich,      preuss.     Lega- 

tionssecrelär     und    Geschäftsträger     im 

Haag:     332.    417.    418.  458.  459.  510. 
R  e  p  n  i  n  ,    Fürst ,    Peter ,  russ.  Oberst  (in 

türk.   Gefangenschaft):    li. 
R  e  V  i  c  z  k  y  von  R  e  v  i  s  n  y  ,  Freiherr,  Karl 

Edmund    Alexander,     österr.    bevollm. 

Minister  in  Warschau:    15.   33.  40.41. 

85.  86.    119— 121.   168.  175 — 177.  232. 

236.    237.    258.    260.    276.    288.    301. 

30S.    335,    341.    343-    385-   393.    446. 

447.  468.  469.   499.  506. 
Rezzo  nie  o,  Fürst:  418.   464. 
Richecourt,    Graf,   Karl,  österr.  Gene- 
ralmajor: 254.  260.  276. 
Richelieu,     Herzog,    Ludwig    Franz 

Armand ,     Marschall     von    Frankreich  : 

180.  397. 
*  Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 

preuss.  Kammerherr,  ausserordentl.  Ge- 
sandter   in   Wien:    2 — 4.    17.    18.    22. 

23.  27.  28.  33.   39.  40.  46.  47.  54—56. 

62.  63.  69.  70.   76.  77.  79.  80.84.85. 

92.  94.   103 — 105.   110.   III.   121.   130. 

13'-    ^33-    137—139-    >5>-    160.     161. 

166 — 168.    174.    175.     185.    186.    190. 
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194-  195-  207.  2o8.  213.  223.  224. 
234.  235.  244.  245.  252.  253.  261. 
262.  269.  270.  275.  283—285.  290. 
296—298.  302.  303.  315.  322.  323. 
329-  330-  334-  341—344-  34».  349- 
354.  358.  359-  364-  37'-  379-  3S0. 
382.  385.  386.  393.  400.  406.  407. 
412.  413.  419.  421.  422.  429.  430. 
435.    436.    449.    450.    456.    461.    462. 

468.  475—477.  479.  4b6.  502.  505. 
507. 

de  La  Rochej  aqueli  n  ,  franz.  Lieute- 
nant: 484. 

Rochford,  Graf,  Wilhelm  Heinrich, 
engl.  Staatssecretär  der  südlichen  An- 
gelegenheiten: 30.  96.  188.  227.  293. 
432.  508. 

Römischer    Kaiser:     siehe  Joseph   IL 

Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XIIL  ; 
Clemens  XIV. 

Rohan,  Prinz,  Ludwig  Rene  Eduard, 
Coadjutor  des  Bisthums  Strassburg, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  56.  62. 
69.  76.  77.  179.  180.  207.  217.  223. 
235-  237.  238.  244.  245.  252.  261. 
262.  287.  288.  302.  303.  330.  405.  439. 

von    Romanius,     russ.    General:     437. 

469.  499. 

*Rossi^res,  Franz  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Feld- 
bataillons, Commandant  von  Silberberg: 
366.  492.  494. 

Rossignan,  Marquis,  Grisella  de,  Juli 
1774  zum  sardin.  Gesandten  in  Berlin 
designirt:  492. 

Rothenburg,  Graf,  Friedrich  Rudolf, 
preuss.  Generallieutenant  (f  1751):  448. 

Rougemont,  Bankier  in  Paris,  preuss. 
Agent:    116. 

Rumänzow  (RomanzofT) ,  Graf,  Peter 
Alexandrowitsch,  russ.  Generalfeldmar- 
schall, Führer  der  Hauptarmee  gegen  die 
Türken:  14.  17.  23.  25.  27 — 29.  34. 
35.  191  194.  222.  232.  250.251.253. 
262.  274.  310.  327.  328.  347.  353. 
365.  406.  413.  435.  443.  455.  456. 
464.  468.  472.  474.  475.  478.  479. 
486 — 488.  492.  505;  dessen  Söhne: 
310.  366. 

Russland  :  siehe  Katharina  IL;  Natalie  ; 
Paul;   Peter  I.  der  Grosse;  Peter  III. 

s. 

Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  Amalia ; 
August  IL;  August  IIL;  Clemens  Wen- 


zel;     Friedrich     August;      Kunigunde; 

Maria  Antonia  ;  die  sächsischen  Prinzen  : 

483- 
Sachse n-Teschen:  siehe  Albert, 
de  Saint-Germain,      Hofmeister     des 

Lords  Cavendish:  418. 
Saint-Priest,  Chevalier,  Franz  Emanuel 

Guignard,   franz.  Botschafter  in  Kon 

stantinopel:     li.     193.    195 — 197.    288 

289.  405. 
Saldern,   Kaspar  von,    holstein-gottorp 

Conferenzrath,  seit  August   1773  in  be 

sonderer  Mission    in    Kopenhagen :     24 

83.   107.  126.   133.   150.   171.205.  234 

240.  265.  281,  294.  295.  319.  320. 
Balis,    Patricierfamilie    in  Graubünden 

302.  303. 
*Sandoz  Rollin,    Daniel    Alfons    von 

preuss.  Legationssecretär  in  Paris:    134 

247. 
Sardinien     (Savoyen):      siehe     Karl 

Emanuel  IIL;  Victor  Amadeus  III. 
Sassenhoven,  Graf:  450. 
Scarna  fi  gi.  Graf,  Joseph  Maria,   sardin. 

ausserordentl.  Gesandter  in  Wien:  302. 

303. 

Schaffgotsch,  Graf,  Johann  Nepomuk 
Gotlhard,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Staats- 
minister und  Oberstallmeister:  448. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 
rath,  Präsident  des  Kanzleicollegiums : 
58.   148.  316.  437. 

Schimmelpfennig,  Christian  Ludwig, 
russ.  Lieutenant  453 ;  dessen  Vater, 
ehemal.  preuss.  Domänenrath:  453. 

Schultz,   preuss.  Hofrath :    199. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich;  Gustav  IT.  Adolf ;  Gustav  IIL; 
Hedwig  Elisabeth  Charlotte ;  Karl  ; 
Ulrike. 

Schwerin  ,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Generalfeldmarschall  (f   1757):   214. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm 
Karl,  Oberstlieutenant  im  pr?uss.  In- 
fanterieregiment Krockow,  Flügeladju- 
tant des  Königs:   163.    164. 

Sedaine,    Michel  Jean,    franz.  Dichter: 

448. 
S  e  e  g  e  r ,  Freiherr  von  Dürrenberg,  Johann 

Tobias,   österr.  Oberst:   260.   276. 
Segrais,  franz.  Agent  in   Polen:   496. 
Seg  u  r,  ehemal.  franz.  Agentin  Polen  :  209. 
Simolin,    Johann    von,    russ.     Wirkl. 

Staatsrath    und    bevollm.     Minister    in 

Kopenhagen:   184. 


526 


Smith,  engl.   General,  in  Indien:   502. 

*  S  o  1  m  s ,   Graf,  Victor  Friedrich,  preuss 
Geh.  Legationsrathund  Kammerherr,  be 
voUm.  Minister  in  Petersburg :    i.  2.   il 
14—16.   20.  21.  23.   24.  32.36.37.39 
44.    45-   47-    51—53-    59.   60.    66—69 
75  —  77.    82.    83.    90.  91.  94.  98  —  101 
104 — 106.108 — HO.  112.  117.  118.  121 
124.    129.    130.    133.    136.    137.  148— 
151.    155.    156.    158—160.    163—165 
172—174.    176.    178.    183.  184.  191  — 
194.    201.    203.    204.    210—212.    215 
216,    219 — 222.    225.    230 — 233.    239 
242 — 245.    248—252.    256.    258.    259 
262.    263.    266 — 268.    274.    275.    281 
282.   288.   289.   292.    295.  296.  306 — 
310.    313.    317.    320—322.   326—329 
332.    333-    338—342.    347'    348.    353 
354-  359-363.  365.   369—371.  375- 
378.    382.    383.    391.    392.    398^400 
405.    406.    410 — 412.    414.    419—422 
427—429.    433—435-    438.    441—443 
452.   453-   460.  461.    465—467.  473— 
476.    480—483.    487.    493.    494.    499. 
500.  506.  507.  511. 

Solms,   Graf,  Christian  Wilhelm  Ludwig 
Emil  Karl ,    Sohn   des  voranstehenden : 

137-  322- 
Solms,    Graf   zu    Sonnenwalde ,    Franz 

Xaver,   Kaiserl.  Kammerherr:   12. 
Soltikow  (Saltikow)  ,    Nikolaus   Iwano- 

witsch  von,  russ.  Gencrallieutenant:  62. 

443-  453-  456. 
S  o  1 1  y  k  ,    Fürst ,    Cajetan  ,    Bischof   von 

Krakau:   34. 
Somerset  (so),    Herzog,   Eduard  Sey- 

mour:   457. 
Sophie    Friederike,     Prinzessin     von 

Mecklenburg  -  Schwerin  ,     Tochter     des 

Herzogs  Ludwig:   423. 
Spanien:  siehe  Karl  HL;  Ferdinand  L 
S  prengtporten  ,  Baron,  Jakob  Magnus, 

schwed.  Generallieutenant:   35. 
Stachiew,   Alexius  de,  russ.  Legalions- 

rath  und  Resident  in  Stockholm:    437. 

457.  458.  470. 
Stackeiberg,     Baron,    Otto    Magnus, 

russ.  ausserordentl.  Gesandter    und    be 

vollm.  Minister   in  Warschau:     15.    33 

40.    41.    85.    86.     105.    120.    139.    168 

175     176.     i86.     191.    206.    207.    213 

232.     236.    237.    258.    276—278.    283 

288.    297.    301.    335.    341.    343.    355 

359-    385-    393-    436.    468.    469-    47' 
473.  487.  488.  496.  499.  506. 


Stanislaus  IL  August  Ponia- 
towski  ,  König  von  Polen:  8.  29.  34. 
41.  46.   55.  63.  70.  86.   112.  119.   135. 


177. 
253- 


137.    156.     157.    168.    174.    176. 

179.    186.    192.    213.    214.    236. 

283.    302.   308.    318.    321.    332.    339. 

341.    366.    368.    372.    391.    412.    417. 

422.    444.    445.    453.    465.    468.    473. 

487.  500.   503. 
Sternsdorff,    preuss.    Feldjäger:    380. 

386.  393.  407.  413.  414. 
Stiemer,   preuss.  Courier:   296.  348. 
von  Stolzig,    preuss.    Landrath :    199. 
Stormont,     Viscount ,     David,      engl. 

Botschafter  in  Paris:  49.  153.  168,  187. 

227.  337. 
Struensee,    Graf,   Johann    Friedrich, 

dän.    Geh.    Cabinetsministcr    ("j"  1772): 

424. 
Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 

chursächs.  Generalmajor,   ausserordentl. 

Gesandter  in  Berlin  :   264. 
*  AI  t- St  u  t  terheim  ,  Joachim  Friedrich 

von,    preuss.    Generallieutenant,     Chef 

eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen :     190.    279.  335. 

336- 

Suffolk,  Lord,  Heinrich,  engl.  Staats- 
secrelär  der  nördlichen  Angelej^enheiten  ; 
30.  42.  64.  95.   18S.  293.  305.  432. 

Suleiman  Begh  Effendi,  türk.  Ge- 
sandter,  in  besonderer  Mission  in  Wien  ; 

393-  430- 
Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 

zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath 
und  Kämmerer,  Woywode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant:  93.  283. 

Sulkowski,  Fürst,  Alexander,  Bruder 
des  voranstehenden,  Starost  von  Odla- 
now,  österr.  Feidmarschalllieutenant: 
428.  429. 

Sulkowski,  Fürst,  Fianz,  Bruder  der 
voranstehenden,  Graf  zu  Gorka,  Starost 
von  Cudnow,  kais.  Kämmerer,  poln. 
Generallieutenant:  480.  482.  4.S9. 

Suworow,  Graf,  Alexander  Wassilje- 
witsch,  russ.  Generalmajor;  423. 

*van  Swieten,  Freiherr,  Gottfried, 
östeir.  bevullm.  Minister  in  Berlin: 
2 — 12.  15.  18.  46.  47.  60.  67.  94.  lOl. 
138 — 146.  148 — 151.  156.  160.  166. 
167.  174.  178.  181.  182  185.  194.  195. 
200.  201.  208.  216.  226.  237.  244. 
257 — 263.    267.    260.     270—272.    275. 
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284.  3°3-  3"4-  30S  — 315.  317.  318. 
321.  326.  332.  334.  343.  371—373- 
376.  378.  380.  382.  389.  390.  400. 
401.  406.  407.  413.  439.  442—449, 
452.  474.  476.  477.  479-  481.  483- 
486.   490—492.  505. 

Swinarski,  Stephan,  Stallmeister  des 
Churfürsten  von  Sachsen :  282. 

von  S  y  d  o  \v  ,  chursächs.  Oberstlieute- 
nant:  155. 

*Szekely,  Adam  Friedrich  von,  Ritt- 
meister im  preuss.  Husarenregiment 
Malachowski :  336. 


T. 


Talaczko,   Anton  von,  Rittmeister  im 

preuss.  Bosniaken-Corps;  414. 
Tapuquin:  siehe  Gregor  von  Potemkin. 
Tepper,   Peter,    Bankier  in  Warschau: 

46. 
Terray,  Joseph    Marie,    Abbe,    franz. 

Generalcontroleur    der    Finanzen:     15- 

112.  225. 
Taschen:  siehe  Sachsen-Teschen. 
Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath,     Internuntius    in    Konslantinopel: 

44.   131.   143.   175.  200 — 202.  204.  212. 

213.    219 — 222.    242 — 245.    328.    329. 

353-  430.  435- 
*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,    bevollm. 

Minister  im  Haag:   15.  36.  49.  50.  57. 

65.    72.    73-    81.    106.    115.    133.    154. 

169.    188.    189.    198.    200.    210,    212. 

218.    238.    247.    248.    255.     256.    280, 

287.  292—294.  331.  332.  366.  367. 
*Tietz,  Johann  Gottlieb,  preuss.  Com- 

mercienrath ,   Resident    in  Danzig  (Juni 

1774  abberufen):    37.    112.    113.     163. 

166.  236.  350.  392. 
Triebel,  Adam  Christoph  Valentin  von, 

Oberconsistorialrath  in   Berlin:    199. 
Trier;   siehe  Clemens  Wenzel. 
Tripolis,  Dey  von:  73. 
Tschernyschew,     Graf,    Iwan,     russ. 

Kammerherr,   Vice-Präsident  des  Admi- 

ralitäts-CoUegiums:   289. 
Tschernyschew,  Graf,  Sachar,  Bruder 

des    voranstehenden,    russ.    General   en 

chef  und  Kriegsminister:  203.  204.  405. 

410. 
T  ü  m  p  1  i  D  g  ,  Georg  Wolf  von  ,   preuss. 

Oberst,  Chef  eines  Garnisonregiments: 

336;  das  Regiment:   190. 


Türkei:  Sultan:  siehe  Abdul  Hamid; 
Mustapha  III. ;  Grossvezier:  siehe 
Muhsin  Sade ;  C  a  1  m  a  c  a  m:  siehe 
AbduUa  Bacha;  Mehmed  Pascha; 
Mufti:  siehe  Mirsasade  Effendi;  Moila 
Mohammed;  Reis-Effendi:  siehe 
Abdurrisak  Effendi;  Ismail  Raif;  Ni- 
schandschi:  siehe  Osman  Effendi; 
Tschau schbaschi:  siehe  Iperaga. 

u. 

*ülrike  (Luise  Ulrike),    Wittwe  König 

Adolf  Friedrichs  von   Schweden  ,    geb. 

Prinzessin     von     Preussen ,      Schwester 

König   Friedrichs  II. :   30.  31.   234.  338. 

469.  470.  485.  486.   500.  501. 
Ungern  von  Sternberg,  Freiherr, 

Karl,    russ.  Generallieutenant:    23.    28. 

44.   103. 
Unruh,    Alexander    von ,    Erbherr    von 

Karge  und  Hammerstein;    120.  429. 

V. 

V  e  1  a ,  Franz  von  ,  österr.  Feldmarschall- 
lieutenant, Commandant  von  Kroatien : 

371- 

Vereist,  Graf,  Dietrich  Hubert,  hoUänd. 
ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin  {f  26. 
Januar  1774):  58.  65—67.  73.  97.  98. 
189.  384. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  ausserordl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Stockholm,  8.  Juni  1774 
zum  Staatssecretär  und  Chef  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
ernannt,  seit  Ende  Juli  1774  in  Paris: 
368.  373—375-  377.  379-  395-  396- 
402.  415.  420.  431.  432.  438.  451. 
456.  479.  490.  504. 

Victor  Amadeus  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen  :  223.257. 
366.  492.  494. 

von  Villalta,    span.  Capitän :    426. 

V  i  1 1  a  r  s  ,  Herzog,  Claude  Louis  Hector, 
Marschall  von  Frankreich  ^f  1734): 
214.  215. 

deLa  ViUe,  Johann  Ignaz,  Abbe,  Bischof 
von  Triconium,  bis  Januar  I774premier 
commis  im  franz.  Ministerium  des  Aus- 
wärligen (t  15.  April  1774):  88.  104. 
105.   146. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de ,  franz. 
Schriftsteller:    31.  403.  411.  448. 


528 


W. 

W  a  1  d  e  c  k  ,     Prinz ,    Christian    August, 

österr.  Oberst :   92.   245. 
\V  a  1  d  e  c  k  ,    Prinz ,    Georg ,    Bruder  des 

voranstehenden,  österr.  Oberst :   92.  245. 
Wassiltschikow,    Alexander,    ehemal. 

russ.   Kammerherr   und  Generaladjutant 

der  Kaiserin:   211.  219. 
Weickhmann,   Daniel  Gottlieb,  .Secre- 

tär  des  Magistrats  in  üanzig :  350. 
Weilburg:  siehe  Nassau- Weilburg. 
W  i  e  1  h  o  r  s  k  i ,  Graf ,    Michael ,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  Agent   der 

Conföderirten      in     Paris:       134.     173. 

496. 
*  Wilhelm  V.,   Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande:  27.  36.   50. 

67.    80.    97.    98.    114.    115.    133.    154. 

189.    255.    265.     292.    306.    325.    384. 

385.  403.  433.  451.  452.  465.  485. 
Wilhelm,  Prinz  von  Oranien,  Sohn  des 

voranstehenden:     115.    255.    265.    292. 

306.  324.  384. 
Wilhelm    August,     Prinz    von     Hol- 

stein-Gottorp  :  319. 
*Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 

Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V., 

geb.   Prinzessin  von  Preussen ,    Tochter 

des    Prinzen  August  Wilhelm:    12.    27. 

50.    67.    114.    115.   189.  228.  229.  255. 

265.    292.    306.    324.    325.    363.    385. 

402.    403.    418.    433.    451.    452.    464. 

465.  485. 
Wolkonski  (Wolkonskoi; ,  Fürst,    Mi- 


chael, russ.  General  en  chef,  Senator 
und  Gouverneur  von  Moskau:   17. 

Woodford,  Ralph,  engl,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Kopenhagen  (seit  August 
1773  beurlaubt):   26.   61.  240. 

Wrbna,  Graf,  Eugen,  Vicepräsident  der 
österr.  Hofkammer,  seit  Januar  1774 
Hofkanzler  in  Galizien  :   298. 

Wroughton,  Thomas,  engl.  bevoUm. 
Minister  in  Warschau:    156. 

Würtemberg:  siehe  Dorothea;  Elisa- 
beth Friederike  Sophie ;  Friedrich  ;  Fried- 
rich Eugen;  Karl  Eugen. 


Z  a  w  o  i  s  k  i ,  Graf ,  Cajetan ,  churtrier. 
Geh.  Rath,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Dresden:  97.   12S.    162. 

*Zegelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major ,  ausserordentl.  Gesandter  in 
Konstantinopel:  II.  14.  16.  18.20.38. 
39.  44.  45-  60.  66.  68.  75.  76.  78.  93. 
94.  to8— HO.  131.  133.  136.  143.  155. 
158.  159.  164.  175.  193.  197.  200— 
204.  208.  212.  213.  219 — 222.  242 — 
245.  251—254.  259.  262.  274.  281. 
288.  296.  328.  329.  347.  353.  354. 
365.  401.  406.  412.  413.  435.  436. 
467.  468.  501.  502. 

Zoermanns,  Heinrich,  holländ.  Consul 
in  Danzig:  238. 

Zweibrücken  -  Birkenfeld:  siehe 
Amalia  ;  Caroline;  Christian  IV. ;  Fried- 
rich Michael;  Karl;   Maria  Franziska. 


VERZEICHNISS   DER  CORRESPONDENTEN/ 


A. 

Alexan  d  er ,  reg.  Markgraf  von  Branden- 

burg-Ansbach  und  Baireuth:  Nr.  22873. 

23039-   23076. 
Am  alle,    preuss.    Prinzessin.    Schwester 

des  Königs:  Nr.   22739. 
Arnim:     Nr.     22806.     22830.    22872. 

22899.    22932.  22973.  23011.  23040. 

23094.  23151.  23207.   23275. 

B. 

Benoit:     Nr.    22655.     22662.     22678. 

22685.    22697.    22703.  22716.  22725. 

22734.   22745.    22756.  22764.  22777. 

22799.    22815.    22823.   22841.  22853. 

22862.    22875.    22888.  22901.  22910. 

22922.    22930.   22936.  22970.  22979. 

22986.    22995.   23016.  23023.  23034. 

23045.    23061.  23070.  23082.  23090. 

23104.    23120.   23138.  23144.  23155. 

23  171.    23185.  23200.  23218.   23222. 

23233.    23241.  23253.  23258.   23259. 

23265.   23271. 
Borcke:     Nr.     22665.     22679.     22694. 

22714.    22735.   22771.   22773.  22811. 

22838.    22847,  22864.   22882.   22893. 

22911.    22934.  22953.  22994.   23029. 

23041.   23066.  23123.   23135.  23168. 

23198.   23214.   23236.   23250. 
Boyen:   Nr.  23  156.  23244. 
Brenckenhof  f :     Nr.    22705.    22798. 

22827.    22870.  22988.   23122. 

c. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:   Nr.   22682.  22746.  22900. 


D. 

Dönhoff:    Nr,    22689.    22719.    22761. 

22783.  22810.   22829.  22846.  22868. 

22889.   22933.  22982.  23010.  23035. 

23072.   23079.  23109.   23  118.  23136; 

23157.   23174.   23186.  23203.   23219. 

23239.  23261.  23274. 
Dorothea,  Prinzessin  von  Würtemberg  : 

Nr.   22808.  23020. 
Downorowitz:  Nr.  23086. 


Elisabeth  Friederike  Sophie,   reg. 
Herzogin  von  Würtemberg:  Nr.  22809. 


Finckenstein:    Nr.    22664.    22706. 

22  711.   22720.  22732.  22740.  22747. 

22754.   22775.   22781.   22814.  22819. 

22824.  22833.  22851.   22857.  22863. 

22865.   22866.   22869.   22876.  22894. 

22895.   22903.   22904.   22913.  22938. 

22939.  22947.   22959.   22965.  22967. 

22976.   22980.  229S7.  22992.  23002. 

23005.  2301S.   23025.   23036.  23069. 

23105.  23146.   23197.  23232.   23235. 

23242.  23243.   23247.   23249.  23254. 

23257.  23263, 
Friedrich     Wilhelm,     Prinz     von 

Preussen  :   Nr,  22  926. 


Goltz:     Nr.     22658.     22666.     22673, 

22688.  22698.  22708.   22717.  22726. 

22736.  22750.  22758.  22768,  22779. 

22795.  22805.  22818.   22828.  22835. 


'  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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22  845- 

22  854- 

22867. 

22877. 

22890 

22905. 

22914. 

22924. 

22940. 

22950 

22963. 

2297'- 

22981. 

22989. 

22998 

23009. 

23  02I. 

23028. 

23  037- 

23048 

23  049. 

23055- 

23056. 

23  064. 

23073 

23084. 

23092. 

23  093- 

23  io8. 

23  116 

23124. 

23132. 

23139- 

23148. 

23158 

23164. 

23173- 

23179- 

23187. 

23193 

23  204. 

23  220. 

23221. 

23231. 

23246 

23252. 

23264. 

23267. 

23273. 

23277 

H. 

Heinrich,     preuss.     Prinz,    Bruder    des 

Königs:     Nr.     22691.    22713.    22729. 

22748.    22760.    22789.    22804.  22825. 

22840.    22912.    22923.    22942.  22960. 

22964.    22977.    22997.  23004.   23022. 

23026.    23038.    23046.  23050.   23075. 

23091.    23110.    23111.  23126.   23141. 

23159-    23175.    23189.   23206.  23224. 

23255.   23256.   23269. 
Hertzberg:  Nr.   22700.  22732.  22740. 

22747.    22866.    22876.    22939.   22959. 

23017.    23105.    23178.  23188.  23199. 

23223.  23227.   23229.  23257. 
Hoym:  Nr.   22  770. 

J. 
Jeanneret  Le  Blanc:    Nr.  22674. 
Juliane    Marie,    Königin -Wittwe    von 

Dänemark:    Nr.  22675.  22723.  22791. 

22816.    22858.    22943.  23019.  23077. 

23130.  23  150.   23172.   23212. 

K. 

Karl  Eugen,   reg.  Herzog  von  VVürtem- 

berg:  Nr.  23  140. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von   Braunschweig:   Nr.   22759. 
Katharina  II.,  Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  22801.   22928.   23133.   23245. 
Krasicki,   Fürst,  Bischof  von  Ermland : 

Nr.  22686. 
Krockow:  Nr.  22881. 

L. 

Lentulus:  Nr.  23000. 
Linden  er:  Nr.  23210. 
Lossow;  Nr.  23142.   23163. 

M. 

Maltzan:  Nr.  22659.  22667.  22672. 
22680.  22687.  22699.  22707.  22727. 
22737.   22752.  22769.   22794.  22836. 


22856.  22878.  22892.  22906.  22925. 
22949.  22972.  22990.  23008.  23027. 
23057.  23065.  23078.  23085.  23096. 
23117.  23  131.  23147.  23165.  231S0. 
23194.  23202.  23211.  23230.  23251. 
23266.  23272. 
Maria  Antonia,  Churfürstin -Wittwe 
von  Sachsen:  Nr.  22669.  22807.  22944. 
23228. 

N. 

N  a  t  a  1  i  e ,  russische  Grossfürstin :  Nr.  22S03. 

P. 

Paul,  russischer  Thronfolger:  Nr.  22802. 
Pons:  Nr.  23  100. 

Q. 

Quintus  Icilius:   Nr.  23237. 

R. 

Reichardt:  Nr.  22702.  22722.22757. 
22776.  22784.  22820.  22848.  22859. 
22883.    22898.    22916.  22931.  22955. 

22953.  23012.  23043.  23083. 
Renfner:    Nr.    23166.    23205.    23276. 
Riedesel:    Nr.    22654.    22663.    22670. 

22677.  22684.    22696.  22704.  22715. 

22724.  22733.   22744.  22755.  22763. 

22766.  22778.  22788.  22800.   22813. 

22822.  22834.  22844.  22852.  228Ö1. 

22874.  22S87.  22902.  22909.   22921. 

22935.  22948.    22958.  22968.  22978. 

229S5.  22996.  23003.  23015.  23024. 

23033-  23044.   23054.  23060.  23071. 

23074.  23081.    230S9.  23095.  23101. 

23  114.  23  121.  23129.  23137.  23145. 

23154.  23  161.    23170.  23177.  23184. 

23192.  23201.   23209.    23217.   23226. 

23240.  23268. 
Rossie  res:  Nr.  23106. 

s. 

Sandoz  Rollin:   Nr.  22951. 

Solms:      Nr.     22653.     22660.     22  668. 

22671.    22683.  22692.  22701.  22712. 

22721.    22731.    22741.  22743.  22753. 

22762.    22767.   22774.  22780.  22785. 

22787.    22796.    22797.  22812.  22821. 

22831.    22832.    22839.  22843.  22849. 

22860.    22871.   22884.  22886.  22.^97. 

22908.   22917.   22920.  22929.  22945. 

22954.  22957.  22966.  22969.  22975. 
22984.  22993.  23001.  23013.  23031. 
23042.    23051.   23053.  23059.  23068. 
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23080.    230S8.  23097-  23098.  23103. 

23II2.   23II3-   23II9-  23125.  23134. 

23  143-   23152.   23160.  23162.  23169. 

23176.  23182.   23190.  23196.  23208. 

23215.    23225.  23  234-   23248.   23260. 

23270.  23278. 
Alt-Stutterheim:  Nr.  23062. 
van     Swiaten:      Nr.     22656.     22826. 

23032.   23  115.  23191. 
Szekely:  Nr.  23063. 


Thulemeier:      Nr.     22  690.     22  709. 

22718.   22728.    22738.  22751.   22782. 

22793.    22817.   22837.  22855.   22879. 

22891.    22907.    22915.  22941.  22952. 

22962.    22991.    22999.    23007.  23058. 

23  107. 
Tietz:  Nr.  22693.  22  790.  22  850.  22937. 


u. 

Ulrike,  Königin- Wittwe  von  Schweden: 
Nr.  22681.  23067. 

W. 

Wilhelm     V, ,     Prinz     von     Oranien : 

Nr.  22749.  22772.  22792.  23127. 
Wilhelmine,   Prinzessin  von  Oranien: 

Nr.     22657.     22676.     22710.    22730. 

22880.    22927.    22961.  22974.  23006. 

23030.   23047.    23099.  23128.  23149. 

23167.    23  181.   23195.  23213.  23238. 


Zegelin:  Nr.  22661.  22695.  22742. 
22765.  22786.  22842.  22885.  22896. 
22918.  22919.  22946.  22956.  23014. 
23052.  23087.  23102.  23153.  23183. 
23216.   23262. 
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SACHREGISTER. 


ANSBACH-BAIREUTH.      Krankheit  der  Markgräfin-Mutter   185. 

Markgraf  Alexander  tilgt  die  Schulden  beider  Markgrafschaften  345.  —  Der 
König  bestärkt  ihn  darin'  345,  —  beruhigt  ihn  wegen  des  angeblich  geplanten  Aus- 
tausches der  Markgrafenthümer  gegen  Üesterreichisch-Schlesien  345.  —  Reise  nach 
München   185. 

BADEN.  Markgraf  Karl  Friedrich  geniesst  hohes  Ansehen  in  Deutschland  78.  — 
Verlobung  des  Erbprinzen  Karl  Ludwig  mit  Prinzessin  Amalie  Friederike  von  Hessen- 
Darmstadt  78.   124. 

BAYERN.  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  459.  —  Schwangerschaft  der 
Churfürstin  Maria  Anna  Sophia  459.  —  „Intrigue  amoureuse'"  320. 

Herzogin  Clemens  bittet  den  König  um  sein  Bild    185.  319. 

Für  den  Besuch  der  Churfürslin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  vergl. 
unter  Ch u r- Sachse n. 

BRAUNSCHWEIG.  Besuch  der  Herzogin  Charlotte  in  Potsdam  (l.— 17.  Juli  1774) 
36S.  385.  398.  402 — 404.  410.  418.  424.  426.  433.  463.  464,  —  in  Berlin  426. 
440,  —  in  Rheinsberg  426.  440.  451.  460.  472.  —  »Elle  est  tout  cceur  et  de 
l'ancienne  bonne  röche,  et  certainement  cette  esp^ce  devient  rare  dans  nos  temps 
modernes"  472.  —  Theilnahme  des  Königs  an  der  Gesundheit  des  Erbprinzen 
Karl  Wilhelm  Ferdinand  88.  —  Besuch  des  Prinzen  und  der  Prinzessin  Friedrich 
in  Potsdam  418,  —  in   Rheinsberg  426. 

DÄNEMARK.  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  plant  Vermählung  des  Prinzen  Friedrich 
mit  Prinzessin  Sophie  Friederike  von  Mecklenburg-Schwerin  423;  vergl.  424.  — 
Umtriebe  am  Hofe  gegen  Juliane  Marie  und  Prinz  Friedrich  14S.  184.  240.  — 
Sie  ist  der  Königin  Caroline  Mathilde  mit  ihrer  Verhaftung  zuvorgekommen  424.  — 
Caroline  Mathilde  plante,  sich  selbst  zur  Regentin  von  Dänemark  zu  erklären  424, 
—  hat  sich  mit  ihrem  Bruder,  König  Georg  HI.,  überworfen  299.  424,  —  be- 
absichtigt angeblich  Reise  nach  Pyrmont  299.  424.  —  „Un  coureur  a  remplace 
Struensee"  424. 

Die  Dänen  haben  nichts  von  ihren  Feinden  zu  befürchten  126.  464.  509.  — 
Anschlag  auf  Hamburg  und  Lübeck  wird  ihnen  zugeschrieben  319.  320. 

Die  Einnahmen  betragen  6  Millionen  'l'haler  460 ;  vergl.  404.  —  „Esprit 
d'epargne  et  d'economie"  184.  205.  404.  —  Die  Ersparnisse  reichen  nicht  zur 
Schuldentilgung  205.  —  Herabsetzung  des  Heeres  1S4.  205.  404;  vergl.  460.  — 
Die  Bevölkerung  zählt  2  Millionen  Menschen  in  Dänemark,  700000  in  Norwegen 
509;   vergl.  460. 

Dänemark  und  Preussen:  Jugenderinnerungen  König  Friedrichs  und  der 
Königin-Wiltwe  Juliane  Marie  26.  —  Er  befürwortet  die  Bitte  des  Prinzen  Friedrich 
von  Braunschweig,  ihn  bei  Verkauf  seines  Lübecker  Canonicats  zu  unterstützen  386. 
423.  463.  —  Arnim  kehrt  zurück  126,  —  überbringt  persönliche  Aufträge  an 
Juliane  Marie  114.  126.  133,  —  soll  sie  über  Saldern  aufklären  126.  133.  —  Larrey 
krank  234,  —  geht  auf  Urlaub  234.  277.  —  Seine  Rückkehr  nicht  wahrschein- 
lich 234. 

Dänemark  und  Russland:  Die  Nachricht,  dass  Russland  die  Abtretung 
der  Grafschaften  Oldenburg  und  Delmenhorst  bereue,  ist  unbegründet  319.  320.  — 
Die  Dänen  trauen  .Saldern  nicht  133.  —  König  Friedrich  beruhigt  sie  durch  die 
Versicherung,  dass  er  gestürzt  sei    171.   205.  234.   240.  265.  294.  295. 
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Dänemark  und  England:  König  Friedrich  warnt  vor  englischen  Umtrieben 
240.  299.  300,  —  naahnt  die  dänische  Regierung  zu  festem  Auftreten  26.  113.  — 
Sie  weist  den  englischen  Protest  gegen  die  Ernennung  Eickstedts  zum  Erzieher  des 
Kronprinzen  Friedrich  zurück  26.  61.  113,  —  hat  nichts  von  England  zu  befürchten 
26,  27,  —  zumal  nach  dem  Tode  Ludwigs  XV.  346. 

Dänemark  und  Schweden:  „Defiance  r^ciproque"  509.  —  Der  Versuch 
ihrer  Aussöhnung  vergeblich  25.  26.  —  Die  Dänen  fühlen  sich  durch  schwedische 
militärische  Maassnahmen  bedroht  126.  509,  —  haben  nichts  von  Gustav  III. 
zu  befürchten  126.  509.  ^  Er  sucht  sie  lediglich  zu  beunruhigen  509.  — Vergleich 
beider  Länder  mit  Harlekin  und  Scaramouche  509. 

ENGLAND -HANNOVER.  Georg  III.  stolz  300.  —  .,Minist^re  faible  et  pusillanime" 
61,  —  befolgt  friedliches  System  152.  279,  —  .,affecte  du  spieen"  20.  —  Ent- 
lassung von   Charles  Fox    188. 

.,Hauteurs"  der  Engländer  34.  —  ^Ils  aiment  a  s'arroger  une  autorite  des- 
potique  chez  leurs  voisins"  26.  27.  61  ;  vergl.  451  ,  —  .,prennent  .  .  .  des  com- 
plaisances  pour  des  devoirs'"  61.  —  .,L'arrogance  accoutumee  de  cette  puissance" 
169.  —  Hauptfehler  ihrer  Politik:  sie  sind  ausschliesslich  auf  die  eigenen  Interessen 
bedacht  14.  —  Niemand  will  mit  ihnen  in  Allianz  treten   14.  34. 

Eröffnung  des  Parlaments  48.  —  König  Friedrich  erwartet  keine  wichtigen 
Verhandlungen  82.  —  Sie  interessiren  ihn  nicht  293.  —  „Faiblesse  de  l'opposition" 
401.  —  „Le  Roi  aura  toujours  beau  jeu  avec  eile"   401. 

Aufstand  der  amerikanischen  Colonieen  116.  226.  22S.  240.  264.  2S0.  346. 
359.  386.  387,  432.  463,  —  veranlasst  durch  Steuern  116,  —  setzt  die  englische 
Regierung   in    grosse  Verlegenheit    116.    228.    240.    264.    346.    386.  387.  432.  451. 

—  Es  ist  für  sie  ein  Glück,  dass  im  übrigen  Europa  Frieden  herrscht  387.  — 
Sie  ist  zu  energischen  Maassnahmen  genöthigt  359 ,  — -  hat  den  Verlust  der 
Colonieen  zu  befürchten  359,  —  Bostoner  Hafenbill  3S6.  432.  —  ^L'heroisme 
bostonien"  387.  —  General  Gage  in  Boston  gut  aufgenommen  463.  —  Colonieen 
planen  Berufung  eines  Congresses  zur  Berathschlagung  über  Maassnahmen  gegen 
England  359. 

Geographische  Entdeckungen  am  Südpol  bringen  England  keinen  politischen 
Vortheil  463.  —  Beschränkung  der  Pressfreiheit  24.  —  ^Ils  cherissent  an  Angleterre 
une  liberte  qui  souvent  tourne  en  licence"  61.  —  Spleen:  „cette  maladie  nationale"  20. 

Stand  der  englischen  Flotte  36. 

England  und  Preussen:  Der  König  hat  keinerlei  Streit  mit  England   184, 

—  dementirt  das  Gerücht  eines  Bruchs  184,  —  verweigert,  im  Hinblick  auf  seine 
Erfahrungen ,  Abschluss  eines  neuen  Bündnisses  14.  —  „II  me  paraitrait  plutot 
possible  qu'un  bon  Chretien  se  liat  avec  le  diable  que  moi  avec  1' Angleterre"  14.  — 
England  sucht   Preussen  gegen  Oesterreich  einzunehmen   18S. 

Der  König  lehnt  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages,  Danzig  betreffend,  als 
verfrüht  ab  416.  417,  —  unterrichtet  Maltzan  von  dem  Stand  der  Danziger  Frage 
64,  170.  264.  352.  374.  375.  417:  vergl.  188,  —  über  den  polnischen  Grenzstreit 
293,  —  erwartet  von  den  Engländern  keinen  weiteren  Einspruch  174.  432.  434. 
435.  —    Sie    wollen    sich    nicht    mehr    einmischen    264.    266.    279 — 281.    351.    352, 

—  haben  nichts  dagegen,  wenn  sich  der  König  zum  Herrn  von  Danzig  macht 
279.  —  Angriffe  englischer  Zeitungen  gegen  die  Haltung  des  Ministeriums  451. 
478,  —  dem  König  gleichgültig  451.  47S.  —  Maltzan  soll  nicht  verlangen,  „que 
je  fasse  le  gazetier  de  Londres"  47S.  —  „Je  ne  plaiderai  jamais  ma  cause  avec 
Danzig  .  .  .  devant  le  tribunal  de  Londres"  478.  —  Ihm  ist  lieber,  dass  England 
im  Innern  beschäftigt  ist,  als  dass  es  sich  um  Danzig  kümmert  226. 

Die  Annahme  der  Bill,  betreffend  die  Aufhebung  des  Rückzolls  auf  schlesische 
Leinwand,  liegt  nicht  im  Interesse  Englands  82.  —  Der  König  fasst  Repressalien 
gegen  den  englischen  Handel  ins  Auge  13.  14.  82.  —  Die  englische  Regierung 
spricht  sich  günstig  aus  30.  64.  95.   115;  vergl.  42.  305.  —  Hoffnung  auf  günstigen 
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Ausgang  30.  64.  95.  96.  115.  116.  152.  153.  188  209.  246.  264.  265.  305.  —  Völliger 
Sieg  der  preussischen  Partei  346.  359.  —  Der  König  fürchtet ,  dass  die  Bill  in 
8  oder  10  Jahren  wieder  eingebracht  wird  95.  96.  116,  —  setzt  auf  Maltzans  Vor- 
schlag den  Zoll  auf  englische  Tücher  und  Eisenkurzwaaren  herab  152.  153.  169. 
246;  vergl.  415.  416,  —  um  den  preussischen  Credit  zu  heben  152.  153.  246.  — 
Veröflfentlichung  des  „Erneuerten  Edicts"  vom  11.  Mai  1774  über  den  englischen 
Handel  305.  331.  374.  387.  —  Das  Entgegenkommen  des  Königs  macht  guten 
Eindruck  264.  265.  305.  331.  352.  —  Neue  preussische  Handelsvergünstigung 
352.  359.  432. 

Der    König    mit    Maltzans   Berichterstattung    unzufrieden    25.    72.     199.    209, 

—  giebt  ironische  Antwort  199,  —  fordert  Nachrichten  über  das  politische  System 
der  Engländer  2io,  —  über  den  Eindruck  des  Todes  Ludwigs  XV.  331.  —  „Leurs 
petites  intrigues  particuli^res  m'interessent  fort  peu''  72;  vergl.  82.  —  Harris  in 
häuslichen  Angelegenheiten  beurlaubt  116.  153.  154.  184.  185.  189.  —  Dem  König 
ist  seine  Rückkehr  gleichgültig  154;  vergl.  189.  —  Conway  zu  Besuch  am  Berliner 
Hof  426,  —  äussert  sich  über  seine  Aufnahme  „enthusiastisch"  495. 

England  und  Oesterreich:  Beide  Höfe  haben  nichts  miteinander  zu  ver- 
handeln 62.  —  Hannover  setzt  den  Oesterreichern  in  allen  Reichsangelegenheiten 
Widerstand  entgegen  ,  diese  drohen  mit  Repressalien  gegen  den  englischen  Handel 
508.  —  Der  Streit  führt  nicht  zum  offenen   Bruch  508. 

England  und  Russland:  Zwischen  beiden  Höfen  besteht  keine  „grosse 
Intimität"  346 ;  vergl.  42.  293.  —  Die  Engländer  bereiten  der  russischen  Flotte  in 
Spithead  Schwierigkeiten  14.  34.  64,  —  mit  Rücksicht  auf  die  Pforte  64.  91  ;  vergl. 
unter  Türkei.  —  Die  Absicht  der  Russen,  den  Handel  im  Schwarzen  Meer  zu 
erwerben,  erregt  Englands  Eifersucht  96,  110.  130.  —  Die  Engländer  bezeichnen 
die  russischen  Siegesnachrichten  als  falsch  96;  vergl.  25,  —  werden,  nach  Bruch  mit 
Frankreich,  mehr  Rücksicht  gegen  Russland  üben   192.  —  Russische  Anleihen   112. 

England  und  Frankreich:  „Opposition  de  leurs  interets"  152.  169.  180. 
227.  —  „Jalousie  reciproque"  227.  228.  —  Misshelligkeiten  228.  264,  —  wegen 
Annäherung  Frankreiclis  an  Russland  20.  21,  —  wegen  angeblicher  französischer 
Rüstungen  in  Toulon  280,  —  wegen  der  Expedition  des  französischen  Obersten 
Benjowski  nach  Madagaskar  151 — 153.  157.  168.  169.  227,  —  wegen  Schleifung 
der  französischen  Befestigungen  in  Chandernagore  478.  502.  —  Umtriebe  gegen 
England  an  der  Pforte  152.  156.  157.  210.  226.240;  vergl.  unter  Türkei.  —  Der 
offene  Bruch  zwischen  beiden  Mächten  erscheint  als  unvermeidlich  152.  153.  157. 
169.  180.  1S7.  188.  264.  280.  —  „11  ne  faut  qu'un  momeni  de  vivacile  pour  se 
commettre  et  prendre  les  armes"  180.  —  Die  englische  Regierung  „trop  enflee  de 
sa  superiorite  aux  Indes"  227,  —  fürchtet  Krieg  nicht  226.  227,  —  hat  gegen 
Sendung  einer  französischen  Flotte  ins  Mittelmeer  nichts  mehr  einzuwenden  293. 

Besorgniss  der  englischen  Regierung  über  Krankheit  und  Tod  Ludwigs  XV. 
337,  —  vor  der  Regierung  Ludwigs  XVL  346.  404.  432.  451.  504.  —  „Sa  faiblesse 
vis-ä-vis  de  la  France"  337.  —  Frankreich  vor  Krieg  sicher  337.  —  Die  Eng- 
länder fürchten  Choiseuls  Rückkehr  337.  375.  451.  —  Choiseul  ihr  erbittertster 
Feind  451.  —  Der  Ausbruch  eines  Kriegs  steht  nicht  zu  erwarten  35S.  503.  — 
Die  Rückkehr  von  Guines  nach  London  ungewiss  49.  81.  —  Er  fällt  in  Ungnade 
169.  —  Noailles  als  sein  Nachfolger  genannt   169.  294. 

Streitigkeiten    zwischen  England    und  Sjianien    48.    49.  280.  300.  331.  409, 

—  sind    belanglos   48.  49.   280.  300.  —  Spanien    gegen  England    aufgebracht   180, 

—  plant  Krieg  lo.  16.  440,  —  rüstet  in  Amerika  dazu  81,  —  sucht  Frankreich 
zum  Krieg  gegen  England  zu  gewinnen  10.  87.  180.  440.  504;  vergl.  490,  —  ohne 
Erfolg  87.  117.  440,  —  kann  ohne  Frankreich  nichts  unternehmen  10.  87.  440.  — 
Spanien  und  Frankreich  suchen  England  aus  Portugal  zu  verdrängen  87.  104.  116. 
168.  187.  188.  192.  —  Der  König  betrachtet  den  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen 
den  drei  Mächten  als  bevorstehend  104.  Il6.  117.  188,  —  auf  die  Dauer  als  un- 
vermeidlich 81. 


535     

England  und  Holland:  Streitigkeiten  über  das  Recht  der  Schiffahrt  an 
den  Küsten  von  Guinea  42.  48.  49.  57".  73.  115.  169;  vergl.  154.  —  Ihre  Bei- 
legung stfeht  zu  erwarten  42,  48.  49.  57.  —  „Conduite  hautaine"  des  englischen 
Ministeriums  57.   115.   169. 

England  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  England  und  die  Pforte: 
siehe  unter  Türkei. 

FRANKREICH.  Ludwig  XV.:  „il  n'est  pas  tracassier,  il  aime  la  paix"  324,  —fried- 
liebend 10.  16.  87.  III.  285.  324.  —  _L'ascendant  de  la  maitresse  sur  l'esprit  du 
Roi"  247.  —  Fast  das  ganze  Herrscherhans  ist  krank  286.  —  _Je  suis  neutre 
entre  les  possesseurs  et  les  successeurs"   286. 

„Anarchie  ä  la  cour  de  Versailles"  112.  —  „II  n'y  s'agit  que  d'intrigues  de 
pot  de  chambre"  125.  —  Umtriebe  im  Ministerium  15.  25.  56,  —  für  das  Ausland 
gleichgültig  25.  56.  64.  —  Die  Minister  suchen  allein  sich  zu  behaupten  440,  —  auf 
fremden  Einfluss  beim  Herrscher  eifersüchtig  387.  —  „Dans  cette  cour  l'interet  de 
l'Etat  marche  apr^s  les  passions"  15.  16.  49.  —  Aiguillon  sucht  Monteynard  zu  stürzen 
15.  25.  49.  56.  64;  vergl.  63,  —  wird  dessen  Nachfolger  95.  247,  —  schuldet  der 
Gräfin  du  Barry  seine  Ernennung  247,  —  wird  Frankreich  seine  alte  Machtstellung 
nicht  wiederschaffen  81.  247,  —  friedliebend,  um  sich  zu  behaupten  10.  16.  81.  in. 
285.  —  Sandoz'  ungünstiges  Unheil  über  ihn  247.  —  _Son  existence  personnelle 
lui  est  plus  ch^re  que  tout"  49.  81. 

„ttat  de  faiblesse"  402.  438.  456.  458.  —  Zerrüttung  der  Finanzen  247.  285.  286. 
344.  358.  367.  3S4.  385,  395.  400.  402.  409-  438-  440-  464-  —  Verschwenderische 
Hofhaltung  225.  —  Schlechte  Verwaltung  247.  —  Der  französische  Etat  285.  — 
Neue  Finanzpläne  225.  246.  —  Je  n'en  serai  jamais  jaloux"  246.  —  Frankreich 
kann  seinen  Alliirten  keinen  Beistand  leisten  385.  396.  400.  402.  470,  —  keine 
grossen  Unternehmungen  ausführen  286.  387.  388.  438.  464,  —  ist  gezwungen, 
Frieden  zu  bewahren  367.  384.  395-  396-  456.  458-  —  Seine  Mittel  reichen  nur  zu 
einem  einzigen  Feldzug  396.  458-  —  Krieg  führt  zum  Bankrott  367.  396.  409.  458.  464, 
Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebüsst  49.  64.  125.  186. 
257.  395.  438,  —  täuscht  sich  über  seine  Stellung  257,  —  sucht  den  Frieden  zu 
erhalten  117.  146.  147,  —  -doit  se  borner  ä  sa  mauvaise  volonte"  64.  —  Die  aus- 
wärtigen Mächte  haben  von  Frankreich  nichts  zu  befürchten  112.  161.  272. —  Die 
inneren  Angelegenheiten  nehmen  die  Regierung  allein  in  Anspruch  49.  —  „On 
n'est  pas  en  etat  d'agir  autrement  que  par  des  intrigues"  in.  112.  —„La  France 
donne  un  libre  essor  ä  son  esprit  d'intrigues  et  cherche  a  susciter  de  tous  cotes  de 
nouveaux  troubles"  153,  —  kommt  mit  seinen  Umtrieben  überall  zu  spät  35.  — 
^L'esprit  turbulent  et  intrigant  de  la  cour  de  Versailles"  220.  227.  —  „Intrigues: 
armes  ordinaires  de  sa  politique"  467.  —  „L'esprit  d'intrigue  .  .  .  perce  partout"  438, 
Erkrankung  und  Tod  Ludwigs  XV.  (10.  Mai  1774)  317-  3^8.  321— 327-  33°^ 
331.  _  Aiguillon  und  die  Gräfin  du  Barry  fürchten,  «qu'il  ne  se  fasse  devot" 
318.  —  Sein  Tod  führt  voraussichtlich  zu  grossen  Veränderungen  322.  323.  325. 
327,  —  im  politischen  System  323.  327.  —  Im  Interesse  des  europäischen  Friedens 
ist  seine  Genesung  zu  wünschen  323—325;  vergl.  285.  —  „Le  bon  Louis  XV 
est  oubli^  en  France,   ä  la  satire  pr^s"  368.  384. 

Thronbesteigung  Ludwigs  XVI. :  325.  —  Es  bilden  sich  drei  Parteien  am  Hofe, 
unter  Maria  Antoinette,  Prinzessin  Adelaide  und  dem  Grafen  von  Provence  351.  367. 
409.  425.  —  Einfluss  Maria  Antoinettes  auf  ihren  Gemahl  237.  322.  327.  333,  —  nur 
begrenzt  382.  409.  424,  —  nimmt  zu  381.  427.  428.  43°-  438.  508;  vergl.  387.  426,  — 
beschränkt  sich  auf  Fürsorge  für  ihre  Anhänger  409.  50S.  —  „Fr^re,  tante,  tout  se 
ressent  de  la  superiorite  de  son  credit"  427-  43°.  —  Sie  erregt  Enthusiasmus  433,  — 
besitzt  Geist  397.  —  „Elle  est  reellement  aimable,  bonne  et  pleine  d'esprit"  433,  — 
hat  von  ihrem  Gemahl  keine  Nachkommenschaft  zu  erwarten  459:  vergl.  471.  490-  — 
Ludwig  XVI.  von  zarler  Constitution  382.  424.  43i>  —  '^sst  sich  impfen  387.  409. 
416.  428.  431.  —  „11  a  ...  le  defaut  d'etre  bigol"  344-  425-  440. 
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Ludwig  XVI.  „parait  etre  dans  renthousiasme  de  faire  du  bien  partout" 
356.  —  „Le  goüt  des  reformes  gagne  tlans  ce  pays"  356.  —  „La  marche  .  .  .  dans 
les  premices  de  son  gouvernement  lui  fait  infiniment  honneur  et  ouvre  la  plus  belle 
perspective"  356.  364.  —  „II  a  devance  Tage  de  la  maturite"  364.  —  Er  befolgt 
„Systeme  d'economie"  367,  —  plant  Maassnahmen  zur  Besserung  der  Finanzen  344. 

356.  363.  367.  375.  387.  395,  409.  426.  —  Sie  verheissen  friedliches  System  367. 
387.  395.  396.  409.  426.  458,  —  gelangen  nicht  zur  Ausführung  438.  440.  — 
„L'esprit  d'epargne  . .  .  ne  se  soutiendra  gu^re"  358.  440.  —  „Ces  belles  apparences  du 
r^gne  de  ce  Louis  XVI  s'en  iront  en  fum^e,  sitot  qu'il  commencera  a  se  conduire 
lui-nieme"  403;  vergl.  433.  —  .,11  sera  gouverne  ou  par  Jean  ou  par  Jacques"  384; 
vergl.  440,  —  „le  premier  sujet  de  ses  ministres"  403.  —  Noch  ist  kein  Urtheil 
über  ihn  möglich  393.  402.  409,  —  ebensowenig  über  seine  Regierung  und  sein 
System  330.  336.  343.  424.  425.  431.  489.  490.  505.  —  Kriegerische  EntSchliessungen 
stehen  nicht  zu  erwarten  387.  388.  426.  456.  458.  464.  —  „On  n'adoptera  aucun 
Systeme  fixe"  440.  —  Weder  das  politische  noch  das  Finanzsystem  stehen  fest  489.  — 
Der  Norden  Europas  hat  von  den  Franzosen  nichts  zu  befürchten  508.  509.  — 
Sie  beschränken  sich  in  der  Politik  auf  Umtriebe  467.  —  Der  Tod  Ludwigs  XV. 
ändert  nichts  in  der  europäischen  Lage  404.  —  Frankreich  ist  unter  Ludwig  XVI. 
nicht  besser  daran  440.  —  „Les  intrigues  de  cour  se  mettront  en  jeu"  426.  440.  — 
„Chacun  veut  s'emparer  de  l'esprit  et  de  la  confiance  du  nouveau  maitre" 
478.  —  Die  Hofcabalen  interessiren  König  Friedrich  nicht  424.  —  „Le  Roi 
parait  devenir  reveur  et  chagrin"  50S.  —  «Les  affaires  generales  n'y  perdront 
rien"   508. 

Ludwig  XVI.  nimmt  das  Testament  seines  Vaters  zur  Richtschnur  344.  410,  — 
will  keinen  Premierminister  394,  —  beruft  Maurepas  und  schenkt  ihm  sein  höchsies 
Vertrauen  356.  357.  364.  —  Maurepas  „dirige  tout"  356.  403,  —  preussenfeindlich 

357,  —  denkt  an  Rücktritt  425.  426.  428.  —  Aiguillon  nimmt  Entlassung  (3.  Juni  1 774) 
367.  368.  —  Vergennes  zu  seinem  Nachfolger  ernannt  368.  373.  374.  377.  379,  — 
beschleunigt  Heimkehr  431,  —  Urheber  des  Türkenkriegs  und  der  schwedischen  Re- 
volution 431;  vergl.  490.  —  Sein  Charakter  374.  431.  432.  438.  456.  —  Muy  wird 
Kriegsminister  373.  379.  —  Entlassung  Maupeous  (24.  August  1774)  „le  plus  grand 
faux  pas"  510.  —  Ce  ministre  :  „la  meilleure  tele  du  ministfere"  510.  —  Choiseuls 
Anhänger  hoffen,  beim  Tode  Ludwigs  XV.,  auf  seine  Berufung  an  die  Spitze  der  Re- 
gierung 318.  322.  331.  —  Er  würde  Europa  in  neue  Wirren  stürzen  324.  —  Seine  Rück- 
kehr aus  der  Verbannung  374.  375.  381.  384.  394.  401.  427.  428;  vergl.  337.  387, 
—  das  Werk  der  Königin  Maria  Antoinette  381.  394.  401.  428.  —  Sie  wünscht 
seine  Erhebung  zum  leitenden  Minister  381.  387.  428.  458.  —  Seine  Ernennung 
steht  nicht  zu  erwarten  344.  384.  387.  394.  410.  426;  vergl.  374.  451.  —  Er  wird 
von  Ludwig  XVI.  kühl  empfangen  387.  42S,  —  lauert  .nuf  den  günstigen  Augen- 
blick 388,  —  ward  gestürzt,  weil  er  zum  Kriege  rüstete  10.  —  „Caract^re  turbulent 
et  remuant"  400;  vergl.  410.  —  „Sa  sph^re  favorite  et  oü  il  excelle  veritablement, 
c'est  Celle  des  intrigues"  382.  388.  395.  —  Ludwig  XVI.  schickt  die  Gräfin  du  Barry 
ins  Kloster  344.  384.  —  „Peut-etre  eiablira- 1- on  un  collöge  de  chastete  ä 
Paris"  345. 

Die  Franzosen  suchen  den  Dreibund  der  Theilungsmächte  zu  sprengen:  siehe 
unter  Russland,  —  unternehmen  nichts  gegen  die  Theilung  Polens   134. 

König  Friedrich  erwartet  von  Aiguillons  Ernennung  zum  Kriegsminister  grosse 
Veränderungen  im  Heere  95.  104.  —  Aiguillon  denkt  nur  an  Ersparnisse  112,  — 
setzt  zwei  Commissionen  zu  Reformvorschlägen  ein  180,  —  hat  sich  davon  keinerlei 
Vortheil  zu  versprechen  180.  247.  —  Auskunft  über  Pirch  41.  —  Urtheil  über  die 
französischen  Militärschriftsteller :  „Les  Franqais  me  semblent  des  arlequins  cuirasses 
ou  .  .  .  des  perroquets  auxquels  l'on  a  appris  quelques  termes  de  tactique  qu'ils 
röp^tent  a  tort  et  ä  iravers"  485.  —  Stand  der  französischen  Flotte  36.  —  „Delabre- 
ment"  der  Marine  247.  272.  —  Falsche  Nachrichten  über  Rüstungen  in  Rochefort 
95.   168.  246,  —  in  Toulon  246.  2S0. 
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Unruhen  in  Corsica  416,  —  von  England  unterstützt  416.  —  Bankrotte  in 
Marseille  382.  —  Theuerung  508. 

Hauptfehler  des  Franzosen:  „turbulent,  tracassier"  38S.  —  „Vivacite  frangaise" 
285.  —  „Aucune  nation  ne  se  lasse  aussi  vite"  433.  —  „La  frivolite  eclipse  le 
mörite"  290. 

Frankreich  und  Preussen:  Der  König  hat  nichts  wichtiges  mit  Frankreich 
zu  verhandeln  357.  5'°i  —  betrachtet  die  französischen  Verhältnisse  gleichgültig 
357.  384,  —  sucht  keinerlei  Annäherung  402 ,  —  beschränkt  sich  auf  „simples 
dehors  de  politesse"  396.  402,  —  will  allen  Streit  vermeiden  396.  402,  —  ver- 
spricht sich  von  einem  Handelsvertrag  keinerlei  Vortheil  416;  vergl.  415,  —  lehnt 
ab,  zwischen  Frankreich  und  Russland  wegen  Einschluss  Schwedens  in  den  Türken- 
frieden zu  vermitteln  415.  416.  420.  421  ;  vergl.  499.  500.  —  Grenzverletzung 
durch  Neuchatel  226.  —  Aiguillon  fördert  Verhandlungen  über  Beitritt  Neuchätels 
zur  Convention  zwischen  Frankreich  und  Schweiz  von  1771  betreffend  Zoll  und 
Heimfallsrecht  116.  151,  — •  Abschluss  eines  Grenzvertrags  zwischen  Neuchatel  und 
Frankreich  13.  —  Der  König  mit  seinem  Betragen  zufrieden  246,  —  lässt  ihm  für 
sein  Entgegenkommen    danken   13,    —  für  Theilnahme    an    seiner  Gesundheit  325, 

—  beglückwünscht  ihn  zur  Ernennung  zum  Kriegsminister  95,  —  beauftragt  Goltz, 
Compliment  an  Vergennes  auszurichten  396;  vergl.  395.  479,  — glaubt,  ihn  persön- 
lich zu  kennen  374.  396.  479.  —  Umtriebe  Gerards  gegen  Preussen  wegen  Danzig 
80.  88.  304.  305.  375. 

Goltz  erhält  Vorschriften  für  sein  Verhalten  gegen  Vergennes  396.  402,  —  für 
den  Besuch  Kaiser  Josephs  II.  237.  23S.  246,  —  soll  die  „Delicatesse"  des  Kaisers 
schonen    238.    246,    —    den    Franzosen    keinen    Anlass    zur    Eifersucht    geben    238, 

—  mit  Baratinski  in  gutem  Einvernehmen  leben  57.  126.  —  Aiguillon  sucht  sie  zu 
entzweien  125.  198.  247.  — ■  Der  König  lässt  Baratinski  warnen  198.  204.  247. 
248,  —  weist  Goltz  an,  den  ehemaligen  preussischen  Kammerjunker  von  Boden, 
der  mit  Aufträgen  des  Prinzen  von  Preussen  versehen  ist ,  aus  Paris  zu  entfernen 
330.  331.  432.  471,  —  fordert  Aufklärung  über  die  österreichisch-französischen  Be- 
ziehungen 87.  88,  326.  330.  343,  —  über  das  neue  französische  Ministerium  und 
System  325.  330.  336.  351.  409.  410.  470.  490.  496.  502.  505,  —  über  den  Ein- 
druck des  russisch-türkischen  Friedensschlusses  479.  502,  —  warnt  ihn,  sich  Feinde 
am  Hofe  zu  machen  246.  247;  vergl,  216,  —  versichert  ihn  seiner  Zufriedenheit 
336,  —  unterhält  fortlaufende  Zeitungscorrespondenz  in  Paris  438.  —  Beschwerde 
Aiguillons  über  Sandoz  134,  —  Montessuy  preussischer  Handelsagent  116.  — 
Oeffnung  preussischer   Depeschen  35.  470.    510. 

Der  König  spricht  Pons  28.  63,  —  ertheilt  ihm  Audienz  (14.  Juni  1774)  363. 
364;  vergl.  340.  341.  357,  —  mit  ihm  zufrieden  364,  388. —  .,11  n'est  ni  turbulent 
ni  tracassier"  388. 

Frankreich  und  O  este  rreich :  „II  subsiste  une  esp^ce  de  froideur"  88. 
125,  —  in  Folge  der  polnischen  Theilung  88.  —  Frankreich  verzichtet  auf  weitere 
Schritte  zur  Wiederherstellung  eines  guten  Einvernehmens  125.  161  ;  vergl.  13.  16, 
56.  62.  —  Kaunitz:  „auteur  et  protecteur  constant  du  Systeme  frangais"  108.  109. 
180,  — ■  .,conserve  une  grande  predilection  pour  la  France"  249,  —  giebt  Frank- 
reich nicht  preis  109.  180,  —  übt  Rücksichten  88.  175.  217.  223.  235.  249,  —  um  sich 
je  nach  Umständen  Frankreich  wieder  zu  nähern  88.  160.  161.  217,  —  Gutes  Ein- 
vernehmen zwischen  ihm  und  Rohan  69.  76.  77,  207.  244,  245,  252.  262.  — 
.,Cajoleries  r^ciproques"  77.  245.  —  Den  Anlass  dafür  bildet  Josephs  II.  geplante 
Reise  nach  Paris  235.  245.  —  Rohan  hofft,  die  alten  Beziehungen  wiederherzustellen 
179.  217,  —  verschiebt  seine  Abreise  179.  —  Der  Kaiser  sieht  sein  Verbleiben  m 
Wien  gern  23S.  —  Frankreich  gewinnt  steigenden  Eintluss  260.  262,  —  sucht 
Oesterreich  zu  bestimmen,  den  Türken  bei  Uebergang  über  die  Donau  nichts  in  den 
W^eg  zu  legen   249,   250. 

König  Friedrich  erwartet  nach  dem  Tode  Ludwigs  XV,  Annäherung  beider 
Mächte  322.  326.  327,  333,  —  in  Folge    des  Einflusses  von  Maria  Antoinette  327, 
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333-  34°;  vergl.  269.  394.  395,  —  sobald  sich  Russland  mit  Oesterreich  über- 
wirft 333.  340.  377.  378.  383;  vergl.  370.  493.  —  Kaunitz  „ne  se  precipitera  nulle- 
ment'"  364.  395.  400,  —  verhält  sich  abwartend  356 — 358.  364.  367.  379.  395.  396. 
402.  409.  —  „11  a  raison  de  se  laisser  rechercher  plutot'"  358.  367.  409.  —  jjLes 
circonstances  seront  la  boussole  de  sa  conduite  ulterieure"  402;  vergl.  351.  354.  — 
Oesterreich  wünscht  nicht  Choiseuls  Berufung  zum  Premierminister  382.  394.  395. 
400.  401.  458;  vergl,  322.  —  Mercy  für  dessen  Rückkehr  thätig  367.  458;  vergl. 
394,  —  besitzt  grossen  Einfluss  auf  Maria  Antoinette  428.  430,  —  sieht  sie  incognito 
428.  430. 

Maria  Theresia  mischt  sich  nicht  in  die  inneren  Streitigkeiten  Frankreichs 
25.  —  Ihr  Briefwechsel  mit  Maria  Antoinette  beschränkt  sich  auf  Familienangelegen- 
heiten 502 ;  vergl.  479.  —  Für  den  Plan  der  Reise  Josephs  II.  nach  Paris  vergl. 
unter  Oesterreich. 

Frankreich  und  Spanien:  Misshelligkeiten  19.  —  Aiguillon  sucht  enges 
Einvernehmen  mit  Spanien  125.  —  Spanien  gegen  Wiederanknüpfung  der  Ver- 
handlungen mit  Oesterreich  125.  161.  —  Aranda  strebt  nach  Erhöhung  des  spanischen 
Einflusses  125,  —  von  Maria  Antoinette  kühl  empfangen  42S.  430.  —  Spanien 
schmeichelt  der  neuen  französischen  Regierung  470.  —  Gerücht  der  Reise  Grimaldis 
nach  Paris  366.  367.  —  Vergl.  auch  unter  England. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich 
und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Frankreich  und  die  Schweiz :  siehe  unter  Schweiz;  Frankreich  und 
die  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

HESSEN-CASSEL.  Der  König  lehnt  die  Bitte  des  Landgrafen  Friedrich  II.  ab, 
seinen  Plan  zur  Erlangung  der  Churfürstenwürde  zu  unterstützen  455.  —  Oeyn- 
hausen auf  Urlaub  233.  430. 

HESSEN-DARMSTADT.  Rückkehr  der  Landgräfin  Caroline  nach  Darmstadt  2.  31  ; 
vergl.  122.  —  Krankheit  und  Tod  (30.  März  1774)  l.  2.  31.  79.  124.  206.  226. 
228  —  230.  239.  241.  —  Theilnahme  des  Königs  31.  32.  79.  124.  206.  226,  — 
Katharinas  IL  122.  301.  - —  „Cette  femme  a  l'äme  d'un  honnete  homme'"  226.  229.  — 
„J'y  perds  une  fid^le  amie"  228.  229.  239.  241.  —  Verlobung  der  Prinzessin 
Amalie  Friederike  mit  Erbprinz  Karl  Ludwig  von  Baden  78.   124. 

Landgraf  Ludwig  IX.  reist  nach  Frankreich  und  Holland  418.  —  verzichtet 
auf  sein  Regiment  und  seine  Würden  im  österreichischen  Heere  39,  —  bittet  den 
König  um  Unterstützung  von  Geldansprüchen  in   Wien   79;   vergl.   270, 

HOLLAND.  Geburt  des  Prinzen  Friedrich  (15.  Februar  1774),  Theilnahme  des 
Königs  114.  189.  228. —  Er  nimmt  die  Pathenschaft  an  115.  —  Der  Erbstatthalter 
lässt  seine  beiden  ältesten  Kinder  impfen  255.  265.  292.  306.  324.  325.  384.  — 
Besuch  des  Prinzen  und  der  Prinzessin  von  Nassau- Weilburg  403.  433. 

.,Faiblesse  actuelle  de  la  Republique"  106.  115,  —  zieht  ihr  Demülhigungen 
zu  106.  115.  —  ;,ßtat  d'impuissance ,  tant  par  terre  que  par  mer"  115.  154.  — 
Plan  der  Verstärkung  des  Heeres  36.  49.  50.  65.  115.  154.  292,  —  und  der  Flotte 
50,  —  hat  wenig  Aussicht  auf  Verwirklichung  36.  50.  65.  115.  154.  189,  —  in 
Folge  der  Haltung  Amsterdams  36.  65.  115.  154.  —  Amsterdam  besieht  auf  Ver- 
mehrung der  Flotte  65.  —  „On  n'y  pense  point  en  politiques,  mais  en  negociants'" 
115.  —  Die  Summe  von  l'/i  Millionen  Gulden  soll  bewilligt,  die  Hälfte  aber  auf 
die  Flotte  verwendet  werden  292.  —  Die  Summe  ist  zu  gering  292,  —  schwer 
aufzubringen  293.  —  Stand  der  Marine  36.  —  Handelskrise  in  Amsterdam  218.  — 
Holland  plant,  den  Handel  von  den  österreichischen  Niederlanden  abzulenken  287. 

Holland  und  Preussen:  Der  König  verheisst  dem  Prinzen  von  Uranien 
seinen  Beistand  gegen  die  Ansprüche  eines  angeblichen  Prinzen  von  Nassau-Siegen 
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8o.    133,  —  verschiebt  seinen  Besuch  bei  der  Prinzessin  Wilhelmine  auf  später  27. 
67.  —  „La  nature  m'a  fait  votre  parent,  mais  l'inclination  votre  pere"   50. 

Thulemeier  erhält  Urlaub  198.  332.  —  Tod  Verelsts  faö.  Januar  1774)  58. 
65 — 67.  73,  —  bedeutet  Verlust  für  den  Erbsiatthalter  67.  —  Theilnahn\e  des 
Königs  58.  97.  189.  —  „C'^tait  un  honnete  et  galant  homme"  66.  67.  —  Er  wird 
schwer  zu  ersetzen  sein  58.  66.  —  Der  König  stellt  die  Wahl  des  Nachfolgers  dem 
Prinzen  von  Oranien  anheim  97.  —  Heyden  zum  Nachfolger  designirt  97.  133. 
21S.  —  Antrittsaudienz  (24.  Juni   1774)  384.  3S5. 

Holland  und  Frankreich:  Holland  stark  an  den  französischen  Finanzen 
interessirt  363.  —  Der  Tod  Ludwigs  XV.  veranlasst  Kurssturz  331.  332.  —  Auf- 
merksamkeit Ludwigs  XVL  und  Maria  Antoinettes  gegen  das  Erbstatthalterpaar 
403.  —  „Cette  honnetete  n'a  pas  eu  lieu  depuis  Frederic- Henri '^  403-  —  L'n- 
freundliche  Haltung  der  französischen  Gesandten  229.  —  Noailles  zum  Gesandten  in 
London  designirt  169.  294.  —  Frankreich  und  Spanien  planen  Allianz  mit  Holland  16. 

Beschwerden  Oesterreichs  über  holländische  Zeitungen  72.  73.  —  Die 
österreichischen  Anleihen  betragen  rund  23   Millionen  Gulden  458:  vergl.  417. 

Anleihen  Russlands  15.  210,  —  betragen  bisher  9  Millionen  Gulden  255. 
458;   vergl.  210.  417. 

Holland  und  Spanien:  Schroffe  Abfertigung  Rechterens  durch  Grimaldi 
106.   154. 

Der   Gesandle    des    Churfürsten    von  Trier,    Graf  Bollo :    „homme    decrie    et 
perdu   de    reputation"  485.  —  Sendung   eines    Gesandten    des   Dey    von  Tripolis 
73.  —  Streitigkeiten  mit  den  Barbaresken-Staaten  73. 
Holland  und  England:  siehe  unter  England. 

MAINZ.  Tod  des  Churfürsten  Emmerich  Joseph  (11.  Juni  1774^  449,  —  angeblich 
in  Folge  von  Vergiftung  449.  —  Seine  „rühmliche  Schuleinrichtung''  von  den 
Jesuiten  beseitigt  449. 

OESTERREICH.  Maria  Theresia  will  keinen  neuen  Krieg  führen  108.  395.  401.  — 
„Bigoterie  de  ITmperatrice-Reine'^  30S.  —  „L'harmonie  ä  la  cour  .  .  .  n'est  pas  des 
plus  completes"  349.  —  Differenzen  mit  Joseph  II.  175;  vergl.  358.  371.  —  Sein 
Interesse  an  den  Reichsgeschäften  76.  —  Er  wünscht  grössere  Freiheit  in  der  Leitung 
des  Miliiärwesens  358,  —  ist  sparsam  291.  —  „Si  l'Empereur  avaic  plus  de  pouvoir 
en  main,  il  metlrait  bien  plus  de  vivacite  dans  ses  demarches'"  450 :  vergl.  371.  — 
Verstimmung  mit  Kaunitz  18.  28.  —  Die  Stellung  von  Kaunitz  ist  völlig  gesichert 
179.  —  Er  regiert  Oesterreich  108.  —  „Ce  fin  politique"  26S — 270.  304.  436. 
492.  —  „Prevenu,  autant  qu'on  peut  l'etre,  de  ses  lumieres  et  de  son  savoir-faire, 
il  est  fier  et  aliier  et  fort  eniete  dans  ses  sentiments"  108.  315.  329.  434.  —  „Le 
plus  fier  et  le  plus  fourbe  des  mortels"  214.  309.  434.  —  „Cache  et  simule"  486.  — 
_I1  tergiverse  perpetuellement  dans  les  affaires"  66,  —  in  seinen  EntSchliessungen 
unerschütterlich  434.  —  „11  ne  se  precipite  jamais  et  ne  marche  dans  aucune  affaire 
qu'ä  pas  lents  et  bien  mesures"  354.  —  Scheu  vor  Krankheit  354.  —  Lacy:  „le  plus 
habile  des  generaux  autrichiens"  334.  343,  —  wegen  Krankheit  auf  Reisen  3.  13S. 
279;  vergl.  92,  —  von  Joseph  II.  zu  Rate  gezogen  2.  138,  —  denkt  daran, 
Oesterreich  zu  verlassen  345.  436.  440,  —  findet  in  Frankreich  keinen  Beifall  290.  — 
Seine  Rückkehr  verzögert  sich  104.  245.  429.  430.  440.  —  Glänzender  Empfang 
486.  —  Ernennung  zum  Staats-  und  Conferenzminister  358.  449.  —  „La  machme 
militaire  est  ebranlee  par  la  dimission  du  marechal  Lacy"  349.  —  Zu  seinem  Nach- 
folger als  Hofkriegsrathspräsident  wird  Hadik  bestimmt  330.  334.  343.  486,  —  steht 
hinter  Lacy  weit  zurück  334.  343,  —  wird  beauftragt ,  Lacys  System  auszubauen 
4S6.  —  Hatzfeldt:  „un  des  plus  habiles  financiers  qui  existent'^  23,  —  soll  an  Spitze 
des  Finanzwesens  treten  23.  —  Das  mangelnde  Einvernehmen  zwischen  Maria 
Theresia  und  Joseph  II.  macht  das  innere  und  äussere  System  Oesterreichs  schwankend 
349.  —  „La  cour  de  Vienne  est  capable  de  tout  sacrifier  ä  ses  interets,    et  eile  se 
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met  fort  peu  en  peine  de  la  droiture  et  de  la  bonne  foi"  4S1.  —  .,Esprit  d'in- 
tol6rance"  im  Hause  Habsburg  70. 

Plan  der  Reise  Josephs  II.  nach  den  Niederlanden  161.  194.  195.  228.  — 
Der  König  zweifelt  an  Ausführung  3.  iii.  138.  —  Plan  der  Reise  nach  Frankreich 
161.  180,  186.  190.  194.  195.  213.  227 — 229.  237.  238.  245.  263;  vergl.  270,  — 
vom  König  in  Zweifel  gezogen  3.  138.  213,  217.  235, — Joseph  II.  reist  incognito 
161.  229.  238.  269,  —  will  nur  seine  Schwester  Maria  Antoinelte  wiedersehen  161.  180. 
190,  —  verbindet  mit  seinem  Besuch  keine  politischen  Zwecke  161.  190,  —  wird 
von  französischen  Politik  geringe  Meinung  erhalten  186.  217;  vergl.  256.  - —  Alle 
Versuche  der  Franzosen,  ihn  umzustimmen,  haben  keine  Aussicht  auf  Erfolg  161. 
186.  213.  223.  227;  vergl.  180.  245.  —  „La  France  n'y  gagnera  pas  beaucoup" 
217.  223.  —  Die  Reise  wird  mit  Missklang  enden  269,  —  wahrscheinlich  bis  1775 
verschoben  207.  —  Joseph  IL  verzichtet  auf  sie  284 — 287.  290.  291.  294.  300,  — 
wegen  der  Kosten  290.  291,  —  plant  den  Besuch  von  Holland  229,  —  ist  nicht  in 
Stuttgart  gewesen  355.  —  Reise  Erzherzog  Maximilians  nach  Deutschland  und  den 
Niederlanden   175.  301.  385.  418.  510. 

„Projets  d'ambition"  396,  —  Absichten  auf  Bayern  459,  —  auf  venezianisches 
Gebiet  252.  253.  257.  270.  272.  302.  323.  371.  373;  vergl.  unter  Schweiz  und 
Venedig.  —  Oesterreich  dehnt  seine  Grenzen  in  Polen  aus  5.  6.;  vergl.  unter 
Polen  und  Russland,  —  wählt  als  Grenze  statt  des  Podhorce  den  Sbrucz  5.  15. 
42.  299.  389.  390.  444.  477,  —  ist  nach  preussischer  Ansicht  nicht  durch  Vertrag 
dazu  berechtigt  42.  52.  477.  —  Der  Gewinn  beträgt  40  bis  50  Quadratmeilen 
42.  52.  60.  —  Der  König  glaubt  nicht  an  die  Absicht  der  Einverleibung  von  Krakau 
und  Kamieniec   138.   139.  —  Sie  würde  neue  Schwierigkeiten  verursachen   139. 

Joseph  II.  trifft  Veränderungen  im  Heerwesen  23.  334,  —  geht  zu  schnell  vor 
23.  —  ,<,Tout  le  plan  [de  Lacy]  sera  renverse  bientot"  334;  vergl.  486.  —  Nach- 
richten über  neue  Aushebungen  iio.  m,  —  über  Ileeresvermehrungen  151.  — 
Aenderungen  in  der  Organisation  207.  —  Gebrauch  der  spanischen  Reiter  bei  der 
Kavallerie  497.  —  Verschuldung  der  Militärkasse   23. 

Reform  des  Schulwesens  315.  316.  436.  —  Plan  der  Errichtung  einer  pro- 
testantischen Universität  in  Siebenbürgen  70. 

Oesterreich  und  Preussen:  Oesterreich  eifersüchtig  auf  das  Wachsthum 
Preussens  43.  86;  vergl.  263.  461.  462.  —  Der  Ausbruch  eines  neuen  Krieges  steht  nicht 
zu  befürchten  396;  vergl.  394.  —  Bedeutung  ihres  Einvernehmens  für  die  Erhaltung 
des  europäischen  Friedens  348.  —  „Tant  que  je  vivrai,  je  serai  l'ami  de  l'Empereur 
et  de  rimperatrice-Reine"  145.  332.  —  Der  König  erweist  ihnen  Gefälligkeiten  77. 
315.  316.  436.  —  Gedanke  einer  neuen  Begegnung  mit  dem  Kaiser  284 — 286,  —  in 
Wien  angeregt  284.  —  Der  König  erklärt  sich  einverstanden  285.  286.  297;  vergl. 
413.  436.  456.  —  ;,Cela  pourra  peut-etre  procurer  quelque  bien"  286.  —  Der  Plan 
kommt  1774  nicht  zur  Ausführung  456.  —  Kaunitz  sendet  dem  König  einen  Stich  seines 
Bildnisses  348.  —  Der  König  will  ihm  Pferde  zum  Geschenk  machen  413.  421,  —  traut 
ihm  nicht  269.  270.  275.  284.  290.  309.  382.  434.  481.  486.  —  „Nous  sommes  comme 
deux  faiseurs  d'armes"  269.  —  Er  lässt  Lacy  und  Ligne  für  Complimente  danken  279. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  beiderseitigen  Grenzen  in  Polen : 
Oesterreich  unterrichtet  den  König  von  seinen  Verhandlungen  mit  Russland  4 — 6. 
140.  14.S.  444.  449;  vergl.  unter  Russland.  —  Der  König  erhebt  keinen  Wider- 
spruch gegen  die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenze  bis  zum  Sbrucz  5.  142, 
—  erklärt,  nicht  „eifersüchtig"  zu  sein  6,  —  unterrichtet  den  wiener  Hof  von  seinen 
Grenzansprüchen  6,  —  über  den  Streit  mit  Thorn   7.  141. 

Oesterreich  schlägt  vor  (2.  Januar  1774),  dass  die  drei  Theilungsmächte  sich 
über  die  Grenzen  einigen,  bevor  sie  mit  der  polnischen  Delegation  in  Verhandlung 
treten  6.  15;  vergl.  260.  284.  —  Der  König  emverstanden  6,  —  will  die  russische 
Entscheidung  abwarten  7.  15,  —  unterrichtet  die  Oesterreichcr  vom  Wunsche  Russ- 
lands der  Verständigung  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  85.  lOi.  103.  121.  174. 
390,  —  will    sie    nicht    „chicaniren"    85.    92.    103.    121.    131.    138.     167.    174.  312- 
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505,  —  erwartet  das  gleiche  von  ihnen  85.  92.  103.  121.  131.  135.  138.  167.  174. 
505,  —  will  sich  nach  ihnen  richten  135,  —  von  einer  weiteren  Grenzerstreckung 
abrathen  139,  —  wartet  die  österreichischen  Eröffnungen  ab  loi.  106.  118.  131. 
135,  —  hofft  auf  Erfolg  68.  69.  92.  103.  118.  121.  130.  131.  138 — 140.  156.  160. 
174.   175.  —  „La  cour  de  Vienne  garde  encore  le  silence"   118. 

Kaunitz  äussert  sich  vorläufig  günstig  130.  131.  —  Oesterreich  schlägt  vor 
(3.  März  1774),  sich  gegenseitig  zu  verständigen  und  den  Polen  „einige  Striche 
zurückzugeben"  140.  141.  143.  144;  vergl.  149.  271.  —  Der  König  weist  mit  Be- 
rufung auf  den  Theilungsvertrag  jede  Abtretung  zurück  141  — 144,  —  erklärt, 
dass  Russland  nachgeben  müsse  142.  143,  —  wegen  der  inneren  Lage  142,  — 
zur  Verständigung  bereit  144,  —  widerrät  den  Oesterreichern  Aenderung  und 
Erstreckung  ihrer  Grenze  „weiter  in  das  Chelmische"  145,  —  regt  Austausch  von 
Grenzkarten  an  145.  149.  —  „Alors  tout  sera  fini"  145.  —  Das  österreichisch- 
preussische  Übereinkommen  soll ,  vor  Mittheilung  an  Polen  ,  den  Russen  vorgelegt 
werden  149.  160.  185.  220.  267.  —  Der  König  rechnet,  mit  Oesterreich  bald  einig 
zu  sein  160.  185.  210.  213.  220.  244,  —  ermächtigt  Finckenstein  zur  Uebergabe 
der  Grenzkarte  150.  178.  200;  vergl.  146,  —  sobald  Swieten  im  Besitz  der  öster- 
reichischen Karte  ist  201.   208;  vergl.  226.   235.   244.  — Austausch  der  Grenzkarten 

259.  260.   268;   vergl.   275.  376. 

Die  Oesterreicher  erklären  (3.  März  1774),  dass  die  Verhandlung  über  den 
Grenzzug  mit  den  Polen  zu  führen  sei  144,  —  dass  Anwendung  von  Gewalt  ver- 
mieden werden  müsse  166.  167.  259.  260.  267.  284.  311 — 313.  446,  —  wollen, 
unter  Vorbehalt  der  Vermittlung  der  beiden  anderen  Theilungsmächte ,  die  Grenz- 
karte zunächst  der  polnischen  Delegation  vorlegen  259.  284;  vergl.  274.  275. 
442,  —  schlagen  dem  König  vor  (16.  April  1774),  ihrem  Beispiele  zu  folgen  259. 
270.  284.  —  „Vacillations  continuelles"  des  wiener  Hofes  270.  —  „Changement 
subit  de  langage  et  de  conduite''  260.  262.  270,  —  ist  auf  Abrede  mit  Frankreich 
zurückzuführen  260.  262.  263.  —  Der  König  beharrt  darauf,  die  Verständigung  mit 
den  Oesterreichern  nach  Russlands  Vorschlag  zu  erzielen  261.  267,  —  erklärt  ihnen, 
<iass  er  ihren  ersten  Vorschlag  der  vorgängigen  Verständigung  der  Mächte  vorziehe 

260.  261.  267.  361;  vergl.  275.  284,  —  dass  man  den  Polen  nicht  die  Ent- 
scheidung überlassen  dürfe  261.  263.  284.  —  Nach  seiner  Ansicht  ist  die  Mit- 
theilung der  Karte  an  die  Delegation  lediglich  „Form"  267.  —  Es  handelt  sich 
nur  um  die  Interpretation  der  Bestimmungen  des  Theilungsvertrages  267.  —  »Quel 
homme  que  ce  Kaunitz!"  268.  — ■  Verstimmung  des  Königs  gegen  ihn  268.  269. 
275.  309.  —  Er  sieht  in  seiner  Haltung  nur  „finasseries  perpetuelles"  269.  275. 
278.  284.  —  j,Ses  procedes  ne  visent  qu'ä  animer  les  Polonais  contre  moi  et  nia 
demarcation"  275.  296;  vergl.  277.  284.  462.  477.  488. —  Nach  Ansicht  Fincken- 
steins  rechnen  die  Oesterreicher,  dass  Polen  ihre  Forderungen  bewilligt,  die  preussischen 
aber  ablehnt  260.  262.  284.  —  „Ce  Protee  ne  me  trompera  sürement  pas'"  275. 
284.  —  „II  faut  cependanl  dissimuler  encore"  275.  —  Die  Entscheidung  rückt  in 
die  Ferne  262.  —  Kaunitz'  Antwort  bleibt  abzuwarten  26S.  272.  275.  284.  290.  — 
Der  König  hofft  auf  Verständigung  304. 

Der  wiener  Hof  besteht  darauf  (10.  Mai  1774),  die  Grenzkarte  zuerst  der 
Delegation  vorzulegen  und  bei  Streitigkeiten  die  Vermittlung  der  Theilungsmächte 
anzurufen  309—313-  315-  3«8.  322.  329.  334.  343.  390.  412,442.446;  vergl.  355. 
361.  488,  —  beharrt  auf  seinem  derzeitigen  Grenzzug  309.  321.  333.  —  Das  öster- 
reichische „Ultimatum"  315.  —  Der  König  sieht  Schwierigkeiten  vorher  309 — 31 1. 
315.  334.  390.  442,  —  von  Seiten  der  Polen  313,  —  von  Seiten  Russlaads  311. 
312,  --  muss  nachgeben  309.  310.  315.  318.  329.  334.  361.  390.  442. 

Der  König  schlägt  den  Oesterreichern  Einvernehmen  über  die  Antwort  an 
Katharina  II.  vor  (20.  Juni  1774)  372,  373.  406;  vergl.  unter  Russland,  —  be- 
fürwortet „dilatorisches"  Verhalten  373.  3S0.  386;  vergl.  397,  —  verspricht  sich 
viel  vom  „benefice  du  temps"  380.  386,  — •  erklärt  sich  bereit,  seine  Grenzen  ein- 
zuschränken, sobald  die  Oesterreicher  seinem  Beispiel  folgen  372,  37S.  380.  382.  390; 


-    -     54^ 

vergl.  442,  —  erwartet  ihre  Entscheidung  380.  390.  407.  —  Sie  unterrichten  ihn 
von  ihrer  Antwort  an  Katharina  II.  (23.  Juli  1774)  443.  444.  449,  —  lehnen 
Abtretungen  ab  442 — 444.  —  Der  König  theilt  ihnen  seine  Antwort  mit  446.  447. 

Auf  Wunsch  Russlands  fordert  der  König  die  Oesterreicher  zu  gemeinsamem 
Einverständniss  über  die  Verhandlung  mit  Polen  auf  477.  491.  492.  505.  507; 
vergl.  474.  476.  481.  483,  —  verlangt  ihr  „kategorisches"  Versprechen,  seine  An- 
sprüche zu  unterstützen  491.  492,  —  und  Erklärung  darüber  an  Russland  491,  — 
erklärt  sich  zur  Rückgabe  eines  Grenzstreifens  an  Polen  bereit  477.  491  ;  vergl. 
476.  —  Swieten  antwortet  ausweichend  477.  491.  492;  vergl.  481.  —  Der  König 
glaubt,  dass  seine  Forderungen  Kaunitz  in  Verlegenheit  setzen  492,  —  erwartet 
nicht,  dass  die  Oesterreicher  ihn  direct  „chicaniren"  werden  462.  —  „Ils  veulent 
nous  chicaner  indirectemenl  par  le  moyen  des  Polonais"  462.  477.  —  Er  traut 
ihnen  nicht  481 — 483.  488.  —  „II  y  a  sürement  anguille  sous  röche"  488.  —  Er 
kann  sie  nicht  zu  Abtretungen  zwingen  482.  —  Der  ungünstigste  Fall  für  ihn  ist, 
dass  die  Polen  den  Oesterieichern  alles  bewilligen,  ihm  aber  nicht  488;   vergl.  491, 

Die  Oesterreicher  unterrichten  den  König  von  ihrer  Stellung  zur  polnischen 
Verfassungsreform  7.  —  Auf  Russlands  Wunsch  fordert  er  sie  auf,  für  die  Dissidenten 
einzutreten  314;  vergl.  308.  309,  —  wünscht,  mit  ihnen  Abkommen  über  den  Salz- 
handel in  Polen  zu  schliessen  121.  —  Kaunitz  führt  über  Benoit  Beschwerde  313. 
314.  316. 

Verhandlungen  über  eine  österreichisch-preussische  Friedensvermittlung  an  der 
Pforte:  Kaunitz  erklärt  sich  bereit,  falls  Russland  einverstanden  sei  28.  37.  —  Der 
König  unterrichtet  ihn  von  der  Friedensslimmung  in  Petersburg  28.  —  Die  Ent- 
scheidung hängt  von  Russland  ab  39.  62.  —  Die  Annahme  der  Vermittlung  ist 
wahrscheinlich,  sobald  die  Türkei  auf  Verhandlungen  eingeht  103.  —  Nach  Kaunitz 
warten  die  Russen  die  Folgen  des  türkischen  Thronwechsels  ab  130.  —  Der  König 
regt  an,  dass  Oesterreich  und  Preussen  dem  Sultan  gemeinsam  neuen  Congress 
vorschlagen  131.  143.  149,  —  ohne  Russland  zu  „compromittiren"  149.  —  Kaunitz 
bezeichnet  zunächst  den  Vorschlag  als  verfrüht  174.  175.  194,  —  aus  Rücksicht  auf 
Frankreich  1.75.  223.  235,  —  nimmt  ihn  dann  an  und  bittet  um  Instruction  für  Zegelin 
200.  201  ;  vergl.  204.  208.  213.  215.  225.  229.  230.  261,  — -in  Folge  der  günstigen 
Antwort  der  Pforte  auf  Zegelins  Eröffnungen  252.  254.  259;  vergl.  unter  Türkei.  — 
„II  ne  faut  l'attribuer  qu'ä  ce  nouveau  phenom^ne  politique  ä  Constantinople" 
252.  —  Er  will,  auf  Preussen  eifersüchtig,  an  der  Vermittlung  theilnehmen  252; 
vergl.  261.  262,  —  Der  König  erwartet,  dass  Oesterreich  jetzt  grösseren  Eifer  an 
den  Tag  legt  297;  vergl.  39.  167.  249,  —  um  die  französische  Vermittlung  zu 
verhindern  297. 

Der  König  unterrichtet  Kaunitz  von  dem  Bemühungen  der  Franzosen  um  die 
Friedensvermittlung  55,  —  von  ihren  Umtrieben  mit  den  polnischen  Conföderirten 
137.  145,  —  von  der  Audienz  Kwileckis  303.  304.  312, —  von  Branickis  Intriguen 
in  Petersburg  35S.  359.  371.  445,  —  giebt  Auskunft  über  Planta  349. 

Kaunitz  kühl  gegen  Riedesel  252.  261.  262,  —  wegen  der  türkischen  Ant- 
wort an  Zegelin  252.  261 — 263.  —  ,,Com6die  devant  toute  la  cohorte  du  parli 
frangiis"  261.  —  Herstellung  des  Einvernehmens  269.  —  Der  König  warnt  Riedesel 
vor  Kaunitz  270,  —  mit  ihm  zufrieden  22.  23,  —  spricht  ihn  in  Neisse  507; 
vergl.  475.  502.  506,  —  unterrichtet  ihn  von  Swietens  Audienzen  18.  46.  47.  151. 
160.  261.  262.  270.  275.  315.  329.  334.  449,  —  von  Russlands  Haltung  zur  polnischen 
Grenzsireit  frage  69.  92.  341.  342.  380.  386,  —  fordert  Aufklärung  über  die  öster- 
reichisch-französischen Beziehungen  56,  —  über  den  Eindruck  des  Todes  Ludwigs  XV. 
323.  334.  342,  —  des  Türkenfriedens  475.  486,  —  über  die  Lager  in  Böhmen  364,  — 
vtrlangl  Angaben  über  die  reitende  Artillerie  17 — 19.  38.  47,  53.  54.  71.  III.  160. 
34.">.  413,  —  plant  Entsendung  eines  Kundschafters  zu  den  Artillerie-Manövern  18. 
19.  38.  54.  71.  —  Sie  interessiren  ihn  am  meisten  462.  —  Bericht  des  Kund- 
schafters 494.  495.  497;  vergl.  392.  465.  484.  —  Riedesel  soll  sich  mit  Golizyn 
freundschaftlich    stellen  3.  —  Oeffnung   preussischer    Depeschen    269.   270.  315.  — 
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Der  König  verlangt  Besorgung  eines  österreichischen  Kochs  l8.  46.  85.  151.  371. 
407.   462,  —  eines  Stickers  46.  55.  462. 

Swieten:   „el^ve  de  Kaunitz"  318,  —  kehrt  vom  Urlaub  nach  Berlin  zurück  3. 

—  Unterredungen  des  Königs  mit  ihm  4 — 12.  140 — 146.  310 — 314.  372.  373. 
444—449;  vergl.  3.  15.  18.  46.  47.  138.  139.  148.  149.  151.  156.  160.  167.  174. 
304.  308.  309.  315.  31S.  321.  334.  343.  371.  378.  380.  382.  390.  406.  413.  439. 
443'  505.  —  Swieten  im  Auftrag  des  Königs  von  Finckenstein  und  Hertzberg  emp- 
fangen 259.  260.  267,  268.  271.  477.  490—492;  vergl.  257.  262.  270.  476.  — 
Mittheilungen  Swietens  über  die  Türken  216.  400.  479.  —  Der  König  stellt  ihm 
sein   Orchester  zur  Verfügung  447.  448. 

Schweden  erhebt  Einspruch  beim  Kaiser  gegen  den  Austausch  der  Graf- 
schaften  Delmenhorst  und  Oldenburg  an  Russland   54.   58. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Frank- 
reich: siehe  unter  Frankreich;  Oesterreich  und  Holland  :  siehe  unter  Holland; 
Oesterreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Oesterreich  und  Russiand :  siehe  unter 
Russland;  Oesterreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei;  Oesterreich  und 
Venedig:    siehe  unter  Venedig. 

CHUR-PFALZ.  Der  Pfälzer  Hof  begünstigt  die  Conföderirten  71.  —  Beschwerde 
des  Churfürsten  Karl  Theodor  über  Einmarsch  österreichischer  Truppen  in  die 
Oberpfalz  450. 

POLEN.  König  Stanislaus:  ,,sa  conduile  changeante"  236.  487.  —  Seine  Erhaltung 
auf  dem  Thron  hängt  von  den  drei  Theilungsmächten  ab  4S7.  —  Martin  Lubomirski: 
„homme  du  plus  mauvais  caract^re"  77.  78.  —  Mostowski :  „decrie  en  Pologne 
comme  la  vieille  monnaie"  217.  —  Die  Polen:  „legers,  ingrats  et  inconsequents" 
339,  —  „la  nation  la  plus  avilie  de  l'Europe"  370,  —  besitzen  die  Gabe,  „ä  forger 
des  evönements  iliusoire!^'"'  503.  —  „D'une  mouche  ils  fönt  un  elephani"  308.  — 
„C'est  leur  coutume  de  crier  au  moindre  ev^nement"  41.  196.  206.  244.  30S.  — 
„Leur  peu  de  scrupule  ä  prendre  haidiment  de  tous  cotes"  93.  —  „Cupidite  naturelle" 
461.  —  „Caract^re  national":  „ils  s'amusent  ä  des  deliberalions ,  sans  en  venir  ä 
une  conclusion"  191.  —  „Compter  sur  les  Polonais,  c'est  vouloir  s'assurer  sur  la 
stabilit^  d'une  girouette"  378. 

Die  Polen  setzen  auf  den  Aufstand  Pugatschews  „chimärische  Hoffnungen" 
17.  56.  316.  —  „Tis  regalent  leurs  amis  dans  l'etranger  de  mille  contes  chimeriques" 
451.  —  König  Friedrich  erwartet,  dass  die  russischen  Erfolge  gegen  die  Türken  sie 
zur  Vernunft  bringen  316;  vergl.  29.  —  Der  Friedensschluss  macht  grossen  Em- 
druck  auf  sie  471.  487;  vergl.  2S0.  —  Sie  verbreiten  Nachrichten  über  den 
angeblichen  Bruch  des  Friedens  503,  —  über  Zwietracht  zwischen  den  Theilungs- 
mächten 450.  451. 

„Les  Chevaliers  errants  de  Bar"  195.  —  Sie  erlassen  neues  Manifest  gegen 
die  Vorgänge  in  Polen  169.  172.  173.  191.  195.  233;  vergl.  105.  259.  260,  — 
fordern  Beistand  der  fremden  Mächte  173.  —  Die  Theilungsmächte  kümmern  sich 
nicht  darum   169.  —  Es  steht  keine  Gefahr  davon  zu  befürchten   191.   195.  196.260. 

—  „Efforts  impuissants"  196.  —  Der  Eindruck  in  Polen  schwindet  195.  196.  — 
Raczynski  und  Franz  Sulkowski  veranstalten  neue  Werbungen  4S0.  489;  vergl. 
482.  —  Umtriebe  Alexander  Sulkow.skis  gegen  den  Dreibund  429. 

Die  Pacificirung  Polens  und  die  drei  Theilungsmäch  te: 
Der  Pacificationsreichstag:  Langsamer  Gang  der  Verhandlungen  33.  15S. 
168.  186.  191.  196.  258.  276.  277.  282.  286.  288.  290.  291.297.323.335.379.— 
Die  Polen  ziehen  sie  in  die  Länge  40.  66.  70.  496,  —  um  möglichst  viel  Geld 
von  den  Mächten  zu  erhalten  40.  63.  66.  258.  277.  304.  335.  355.  461.  —  „On 
continue  loujours  ä  aller  le  pas  de  lortue"  290.  —  „On  ne  reussira  jamais  ä  regier 
la  moindre  chose"  186.  —  „On  ue  fait  que  perdre  inutilement  le  temps  en  de- 
liberations"  191.  196.  —  König  Stanislaus:  „le  principal  moteur  des  difficultes" 
283.  —  Der  Reichstag  tritt  wieder  zusammen  (22.  Januar  1774)  63.  72.  78,  —  wird 
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bis  zum  6.  Mai  vertagt  78;  vergl.  55.  63.  —  Die  Gesandten  der  drei  Mächte  erklären, 
keine  weitere  Vertagung  als  bis  zum  6.  Mai  zu  gestatten  236.  —  Neue  Vertagung  auf 
drei  Monate  erforderlich  282.  286.  304;  vergl.  301.  302,  —  erfolgt  bis  Ende  September 
335.  341.  342.  —  Die  Mächte  dürfen  sie  nach  König  Friedrichs  Ansicht  nicht  zulassen 
207.  341.  342.  355.  —  Oesterreich  fürchtet  die  Auflösung  des  Reichstags  446.  — 
„Les  affaires  continuent  d'aller  bon  train"  503.  507.  511.  —  Der  Schluss  ist  un- 
absehbar 40.  286.  291.  297,  —  nicht  vor  Mai  1774  zu  erwarten  ^^.  72.  191 ;  vergl.  70, 
—  nicht  vor  Ausgang  des  Jahres,  158.  186.  196.  379,  —  im  October  490.  —  König 
Friedrich  wünscht  baldige  Beendigung  168.  196.  206.  207.  258.  284.  288,  297.  314. 
316.  342.  487,  —  rätb,  die  Bestürzung  der  Polen  über  den  türkischen  Friedensschluss 
wahrzunehmen  487.  —  Dieser  wird  die  Pacification  Polens  beschleunigen  504.  505.  508. 

In  dem  von  Russland  aufgestellten  Plan  der  polnischen  Verfassungsreform 
sind  nach  Ansicht  der  Oesterreicher  nur  die  Grenzlinien  festgelegt  7.  —  König 
Friedrich  billigt  ihn  nicht  7,  —  verhält  sich  passiv  8.  —  Die  Reform  stösst  auf 
grosse  Schwierigkeiten  461,  —  ist  nur  mit  Gewalt  durchzusetzen  461.  —  Errichtung 
eines  „Conseil  permanent"  2.  3.  283.  487.  503.  507  ;  vergl.  7,  —  wird  keine  Dauer 
haben  503.  —  Oesterreich  erklärt  sich  dagegen  2.  3.  —  König  Friedrich  tlberlässt 
ihre  Regelung  den  Russen  283,  —  betrachtet  sie  gleichgültig  503.  507.  —  Die 
Stellung  von  König  Stanislaus  29.  —  Er  soll  „einige  kleine  Prärogativen"  be- 
halten 29.  —  Frage  seines  Unterhalts  8.  41.  55.  63.  70.  186.  503,  —  wird 
Schwierigkeiten  begegnen  8.  41.  55.  186.  213.  —  Die  Finanzen  der  Republik  70. 
1S6.  —  „Personne  ne  voudrait  rien  donner'"  186.  —  Frage  der  künftigen  Königs- 
wahl 8.  29,  55.  70.  71.  503.  507,  —  bereitet  grösste  Schwierigkeiten  55.  70.  71.  — 
Die  Wahl  soll  auf  die  Plasten  beschränkt  werden  55.  71.  —  Die  Polen  sehen  lieber 
fremden  Fürsten  als  Plasten  8.  —  Nach  Vorschlag  König  Friedrichs  soll  die  Wahl 
unter  den  Plasten  an  bestimmte  Bedingungen  geknüpft  werden  158.  159;  vergl. 
213. —  Der  Dissidentenartikel  stösst  auf  grosse  Hindernisse  51 1;  vergl.  308.  309.  314. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  den  „acte  separe",  betreffend  den 
Handel :  Reviczky  und  Stackeiberg  sind  angewiesen  ,  den  Polen  die  grössten  Vor- 
theile  zu  bewilligen  85.  86.  —  Die  Lage  von  Oesterreich  und  Preussen  ist  ver- 
schieden 86.  177.  —  Für  die  Verhandlungen  mit  Preussen  vergl.  unten.  —  Die 
Akten  sollen  nicht  gezeichnet  werden,  bevor  nicht  die  Verfassungsreform  geregelt 
ist  301.  —  Die  Delegation  wird  vertagt  379 — 381.  447,  —  tritt  wieder  zusammen 
(I.  August  1774)  462.  468. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  die  Feststellung  der  Grenzen:  Polen 
muss  seinen  Widerstand  aufgeben  bei  Einverständniss  der  drei  Mächte  143.  144,  — 
sobald  Preussen  und  Oesterreich  einig  sind  186.  196.  206.  213,  224;  vergl.  276.  — 
Nach  Stackeibergs  Ansicht  ist  nur  zum  Ziel  zu  kommen ,  wenn  sich  die  drei 
Mächte  zunächst  verständigen  und  mit  Einmarsch  von  Truppen  drohen  355.  — 
Die  Polen  rechnen  auf  Russlands  Vermittlung  379.  394,  —  vertagen  die  Ab- 
ordnung der  Grenzcommissionen  365.  378.  379.  381,  — mit  Rücksicht  auf  Branickis 
Mission  nach  Petersburg  365.  379.  —  Unterschied  zwischen  den  für  Preussen  und  für 
Oesterreich  bestimmten  Commissaren  482.  —  Wahrscheinlich  werden  die  Polen 
suchen,  Zwietracht  zu  säen,  indem  sie  die  Ansprüche  der  einen  Macht  anerkennen, 
die  der  anderen  nicht  488.  491.  —  Ernennung  der  österreichischen  Commissare  260. 
276.  298.  —  Reviczky  erhält  seine  Instruction  260,  —  soll  die  österreichische  Grenz- 
karte der  Delegation  vorlegen  259,  —  in  Gemeinschaft  mit  Benoit  343,  —  ebenso 
Stackeiberg  dazu  auffordern  343,  —  mit  der  Delegation  verhandeln  446.  447.  — 
Die  „Note"  Reviczkys,  nebst  der  polnischen  „Reponse'"  und  den  ,,Renmrques"  zur 
Grenzkarte  499.  —  Oesterreich  plant,  vor  dem  neuen  Zusammentritt  des  Reichstags 
seine  Grenzen  festzulegen  461,  —  beabsichtigt  Bestechungen  488.  —  Stackeiberg 
ohne  Weisung  zur  Vorlegung  einer  Grenzkarte  385,  —  lehnt  ab,  sich  Reviczky  und 
Benoit  anzuschliessen  385.  393.  —  Für  die  Verhandlungen  mit  Preussen  vergl.  unten. 

Auf  Russlands  Vorschlag  kommen  die  drei  Mächte  überein,  den  Wiedereinmarsch 
der    Truppen    anzukündigen,    sobald    die    Ruhe    Polens   gefährdet   wird    232.    233; 


545     ■ 

vergl.  237.  259.  —  Die  Gesandten  wollen  der  Delegation  mit  dem  Einrücken 
von  Truppen  drohen ,  wenn  sie  ihre  Arbeiten  verzögert  468.  469.  —  König 
Friedrich  mahnt  Russland  zum  nachdrücklichen  Auftreten  186.  187.  191.  206.  207. 
258.  297.  298.  —  Mit  Güte  ist  nichts  auszurichten  102.  121.  191.  277.  283.  285. 
286.    290.    394.    461.  —  „Les    armes   de   la    douceur    sont    inutiles"    121.  285.  394. 

—  „La  Di^le  durera  ^ternellement"  286.  297,  —  ohne  Einmarsch  von  Truppen 
394.  437.  —  Reviczky  verzichtet  auf  die  Forderung  der  Stimmenmehrheit  II9.  — 
Zuschüsse  König  Friedrichs  zur  gemeinsamen  Kasse  40.  91.  258.  461.  469;  vergl. 
33.  499.  —  Er  leistet  sie  widerwillig  91.  258,  —  mahnt  zur  Sparsamkeit  40.  — 
Preussen  und   Russland   nicht   in  gleicher  Lage  91.  258. 

Polen  und  Preussen:  König  Stanislaus  gegen  den  König  voreingenommen  157. 
174.  177,  —  betrachtet  ihn  als  Urheber  der  Theilung  174,  —  lehnt  seine  Bitte 
den  Posener  Bischofssitz  bei  eintretender  Erledigung  dem  Bruder  des  Fürstbischofs 
von  Ermland  Krasicki  zu  übertragen,  rund  ab  34.  157.  —  „La  haine  ou  l'amiti^  de 
ce  Prince  peuvent  m'etre  indifferentes"  157.  —  König  Friedrich  versichert  die 
Dissidenten  seines  Beistands  237,  —  verweigert  Unterstützung  Moitowskis   104,   217, 

—  verschiebt  Erledigung  einer  Beschwerde  Ostrowskis  bis  nach  erfolgter  Grenzregelung 
503,  —  desgleichen  die  Entschädigung  von  Ansprüchen  der  Siarosten  22.  120.  176. 
429,  —  und   die  Rückzahlung  der  Einnahmen  aus  Krongütern  91. 

Die  Nachricht  vom  Einmarsch  preussischer  Truppen  in  Polen  ist  unbegründet 
214.  —  Der  „unruhige"  Regimentarius  Kraszewski  stört  die  Arbeiten  in  den 
preussischen  Grenzgebieten  278.  323.  352.  355.  —  König  Friedrich  droht  ihm  mit 
Confiscirung  seiner  Güter  278.  —  entsendet  Truppen  zum  Grenzschutz  278.  279.  283. 
323,  —  mit  Verbot,  „Thailichkeiten"  zu  begehen  279,  283.  323.352.  — Beschwerde 
des  polnischen  Ministeriums  407.  408.  —  Zusammenstoss  der  Truppen  398 — 400.  40S. 
414.  —  Die  Polen  sind  die  Angreifer  398.  399.  408.  422.  423.  429.  —  Die  Schuld 
trifft  Kraszewski  398.  408.  —  Er  ist  angestiftet  von  Alexander  Sulkowski  428,  — 
von  der  Kriegscommission  414.  429,  —  von  Oesterreich  429.  —  Der  König  lässt 
Protokoll  aufnehmen  398.  399.  414.  429.  455.  —  Benoil  soll  Genugthuung  fordern 
4C0.  408.  455  ;  vergl.  42S.  429.  —  Wenn  die  Polen  Lärm  machen,  soll  er  noch 
lauter  schreien  400.  40S.  422,  —  soll  die  Angelegenheit  fallen  lassen  436.  —  _0n 
la  traite  en  bagatelle"  436.  —  Rückkehr  Kraszewskis  nach  Warschau  489.  —  Der 
König  billigt  Bestrafung  von  polnischen  Ausschreitungen  462. 

Rücksendung  Kwileckis  nach  Berlin  259.  298.  301.  317.  388.  —  Seine 
Audienz  beim  König  (6.  Mai  1774)  303.  304;  vergl.  298.  299.  301.  375.  —  Er 
ruft  die  preussische  Garantie  gegen  Oesterreich    an    298.    299.    303.  304.  388.  491, 

—  abschlägig  beschieden  303.  304;   vergl.  301.  312.  375.  377.  491. 

Der  König  unterrichtet  Benoit  über  die  Haltung  Oesterreich»  im  Grenzstreit 
*?•  55-  4o5'  423-  436.  437,  —  über  Russlands  Vorschlag  einer  preussisch- 
österreichischen  Verständigung  102.  103.  196.  2o5.  224,  —  über  französische  Um- 
triebe in  Polen  105.  496.  —  Benoit  soll  österreichisch-russische  Intriguen  mit 
gleichem  vergelten  86. 

König  Friedrich  wünscht,   dass  der  Salzverkauf  in  Polen  frei  bleibt  29.  46.  70. 

119.  121.  138.  177.  187.  224.  263.  271.  283.  316.  469.  503.  507;  vergl.  33.  40. 
56.  176.  266.  —  „L'arrangement  concernant  le  sei  est  le  seul  qui  m'interesse  le 
plus  et  qui  m'importe  uniquement"  29.  92.  283.  503.  507.  —  Der  König  beauftragt 
Benoit,  dafür  zu  wirken  29.  46.  70.  469,  —  plant  Bestechungen  92.  93.  283;  vergl. 
56.   103,  —  droht  mit  Repressalien   177.  271.  —  „On  s'etudie  ä  me  chicaner"  271. 

—  Stackeiberg  erhebt  Einspruch  gegen  Anlage  preussischer  Salzniederlagen  in 
Litauen  40.  86.  —  Der  König  führt  damit  keine  „Neuerung"  ein  40.  41. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  den  „acte  separe",  betreffend  den 
Handel:   168.   175.   176.  253.  297.  335.  —  Instruction  für  Benoit  253;    vergl.    119. 

120.  132.  —  Die  preussischen  Entwürfe  187;  vergl.  119.  120.  176.  177.  —  Das 
polnische  „projet  de  l'acte  separe  troisi^me"  253.  335.  —  Die  Pulen  fordern  Handels- 
freiheit 40.  41.  175,  —  Aufstellung  eines  festen  Zolltarif»  86.  119.  132.  —  Aufhebung 
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des  Transitzolls  132.  176.  297,  — klagen  über  doppelte  Zollerhebung  119.  120,  — 
wünschen  ihren  Waarenbedarf  in  Bromberg  zu  decken  119.  120.  138;  vergl.  93.  — 
König  Friedrich  nimmt  die  Zollerhebung  als  sein  Recht  in  Anspruch  41.  176.  177,  — 
will  am  alten  Weichselzoll  nichts  ändern  55.  86.  132.  168.  170.  177.  187.  271,  — 
keinen  neuen  erheben  55.  132,  —  hat  lediglich  die  Zollfreiheit  des  Adels  beseitigt 
55-  5^1  —  ^^^  ^"  ^^^  Erhaltung  des  Zolles  Hauptinteresse  92,  —  lehnt  Aufhebung 
des  Transitzolles  ab  41.  132.  177.  297,  —  wird  die  Erhebung  eines  Weichsel- 
zolles durch  die  Polen  nicht  dulden  177.  187,  —  den  Transithandel  durch  Schlesien 
den  Polen  nicht  gestatten  263.  297.  —  „Je  ne  me  laisserai  Jamals  prescrire  des  lois" 
297,  —  Aufstellung  eines  preussischen  Tarifes  119.  168.  177.  187.  —  Uebersendung 
einer  „Declaration  provisoire"  187,  —  des  Tarifes  an  Benoit  297.  —  Der  Plan 
der  Errichtung  einer  polnischen  Handelscompagnie  ist  „invention  puerile"  276.   277. 

—  Alle  auf  Danzig  und  Thorn  bezügliche  Fragen  bleiben  von  Verhandlung  aus- 
geschlossen 253,  —  desgleichen  die  Erhebung  von  Abgaben  von  den  geistlichen 
Gütern  254.  —  Bestimmungen  über  Abschaffung  des  Danziger  Stapelrechts  187; 
vergl.  40,  86,  —  über  Abgabenfreiheit  bei  Land  verkaufen  120,  —  abgabenfreie 
Zahlungen  120.  176,  —  Wahl  des  Aufenthalts  der  auch  in  Polen  ansässigen 
Vasallen  176,  —  Entschädigungen  120.  176,  —  Rechtsprechung  177,  —  Werbung  335, 

—  Auslieferung  von  Deserteuren  176.  253,  —  Remontecommandos  253.  254,  — 
Archive  254,  —  Post  335,  ■ —  Befriedigung  noch  ausstehender  Ansprüche  auf  Be- 
zahlung für  Lieferungen  an  Truppen  254.  —  König  Friedrich  droht,  „Chicanen"  mit 
Repressalien  zu  vergelten  271,  —  will  sich  um  das  Geschrei  der  Polen  nicht  kümmern  41. 

Streit  um  den  Grenzzug:  Der  König  fordert  die  Netze  als  Grenzlinie  vom 
Goplo-See  bis  Solitz  und  einen  Streifen  von  einer  halben  Meile  Breite  auf  dem  Südufer 
der  Netze  6.  47,  —  die  Grenzlinie  mit  mehreren  Umwegen  47.  74.  141.  146.  206. 
26S.  293.  389.  441.  446.  447.  498;  vergl.  308  und  unter  Oesterreich  und  Russ- 
land, —  mit  Inowraclaw  145,  —  befiehlt  Rückversetzung  der  Grenzpfähle  auf  die 
ursprüngliche  Grenzlinie  47.  52;  vergl.  124.  143.  214.  293.  298.  309.  361.  442.  446,  — 
Einrichtung  des  Netzedistricts  auf  preussischem  Fusse  118.  119.  —  Herlzberg  schlägt 
vor ,  nach  Uebereinkunft  mit  dem  wiener  Hofe  das  zwischen  Obra  und  Schlesien 
gelegene  Stück  durch  Tausch  zu  erwerben  42.  43.  —  Der  König  verschiebt  Aus- 
führung 43,  —  kommt  darauf  zurück  68.  69,  —  behält  sich  Verwirklichung  für 
später  vor  74.  —  Regelung  der  Netzegrenze  bleibt  Hauptsache  69.  74.  —  Brencken- 
hoff  angewiesen,  Grenzkarte  zu  entwerfen  146.  182.  — -  Auf  seinen  Vorschlag  wird 
der  Bezirk  zwischen  Goplo-See  und  der  „Alten  Netze"  einbezogen  181.  182.  — 
Aufschub  der  Einrichtung  dieses  Districts  183.  —  Der  König  lehnt  neue  Er- 
weiterung ab  335,  —  fordert  Kostenanschlag  für  Schiffbarmachung  der  Netze  bis  zum 
Goplo-See  381.  —  Unbegründete  Nachricht  über  fernere  Vergrösserung  195.  196.323.  360. 

Erregung  der  Polen  über  die  preussische  Grenzausdehnung  195.  196.  206.  213. 
259.  270.  271.  277.  309;  vergl.  244.  360.  390.  411.  412.  442.  —  Ihre  Erbitterung 
richtet  sich  aliein  gegen  Preussen  270.  277.  309,  —  vom  König  auf  „inspirations 
autrichiennes"  zurückgeführt  277.  429,  —  überrascht  ihn  nicht  196,  —  soll  Benoit 
nicht  beunruhigen  206.  —  Der  König  lässt  den  Polen  sagen,  dass  er  seine  Grenzen 
wieder  erweitert  habe,  weil  Oesterreich  dem  von  ihm  gegebenen  Beispiel  der  Ein- 
schränkung nicht  folgte  271. 

Russland  wünscht,  in  der  Grenzstreitfrage  mit  Preussen  tind  Polen  gemeinsame 
Sache  gegen  Oesterreich  zu  machen  369.  445.  —  Die  Polen  planen  Preussen  gegen 
Oesterreich  auszuspielen  439.  445.  —  „Je  n'ai  aucune  envie  de  faire  le  Don- 
Quichot  des  Polonais  et  de  me  brouiller  pour  l'amour  d'eux  avec  l'Autriche"  420. 
439.  440.   445;   vergl.  453   und  unter  Russland. 

Verhandlung  mit  der  Delegation  über  den  Grenzzug:  Protestnote  der  Delegation 
gegen  die  Ausdehnung  der  preussischen  Grenze  276.  —  Antwort  des  Königs  277- 
278.  —  Benott  soll  die  Verhandlung  hinhalten  ,  bis  Einigung  mit  Oesterreich  er- 
zielt   ist    276;    vergl.    unter   Oesterreich,    —    erhält    die    Grenzkarte    296.    297, 

—  soll    sie    vorlegen,     sobald    Reviczky    die    seines    Hofes    vorlegt    341.    —    Die 
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polnischen  „Remarques"  zur  Grenzkarte  499.  —  Der  König  befiehlt,  die  Antwort 
nach  dem  Muster  der  österreichischen  Erwiderung  abzufassen  499,  —  die  preussischen 
Ansprüche  zu  rechtfertigen  498,  —  die  Absendung  zu  vertagen,  bis  sich  Russland 
über  die  österreichischen  Forderungen  entschieden  hat  498.  499;  vergl.  unter 
Russland.  —  Sobald  die  Russen  diese  bewilligen,  ist  der  polnische  Widerstand 
leicht  zu  besiegen  498.  —  Der  König  plant  Bestechung  der  Delegirten  488.  492. 
499.  —  verspricht  sich  davon  Erfolg  492;  vergl.  363.  —  „Ma  poudre  dor  me 
procurera  .  .  .  leurs  suffrages"  488.  492.  —  Er  fordert  Aufklärung  über  Charakter 
und  Titel  der  österreichischen  Grenzcommissare,  um  sich  seinorseits  danach  zu  richten 
80.  145;  vergl.  186,  —  Angabe,  wann  und  wohin  die  polnischen  Commissare  ab- 
reisen 323.  437 ;  vergl.  349,  —  fasst  die  Ernennung  von  Lossow.  und  Cocceji  ins 
Auge  276.  278,  —  designirt  Hertzberg  298. 

Der  Danziger  Streit:  König  Friedrich  bejieht  auf  seinem  Recht  auf  den 
Danziger  Hafen  und  ist  bereit,  durch  Vermittlung  Russlands  ein  Abkommen  mit 
den  Danzigern  zu  schiiessen  und  ihnen  gegen  Zahlung  einer  Pachtsumme  für  den 
Hafen    die  Erhebung  des  Zclls    zu    überlassen    170.  417;   vergl.    unter    Russland, 

—  zweifelt  nicht,   dass  sie  endlich  auf  das  Abkommen  eingehen  15.    16.  46.    87.  250. 

295.   —  fürchtet,   dass  der  Streit  nach  Reichstagsschlus=  noch  fortdauert   59.   140,  

schreibt  Reichardt  abwartende  Haltung  vor  15.  87.  163.  218.  233.  250.  273.  295. 
322.  340 ,  —  verbietet  ihm ,  sich  auf  Verhandlungen  über  den  preussischen  Zoll 
einzulassen  102  ;  vergl.  108,  —  lässt  Beschwerden  des  polnischen  Ministeriums  und 
des  Magistrats  unbeachtet  16.  46.  —  Der  Handel  leidet  273.  295.  —  Der  Magistrat 
bleibt  hartnäckig  140.  170.  190.  19 1.  218.  322.  392,  —  wird  die  Russen  dadurch 
noch  mehr  aufbringen  191  ,  —  wird  es  bereuen  392.  —  Der  Versuch,  zwischen 
Magistrat  und  Bürgerschaft  Zwietracht  zu  stiften,  erscheint  aussichtslos  102.  135.  — 
Reichardt  empfiehlt  Abbruch  der  Verhandlungen  135.  —  Der  König  spricht  ihn  in 
Marienburg  (4.  Juni  1774)322.  349 — 351,  —  beruft  nach  Scheitern  des  Abkommens  ihn 
und  Tietz  ab  350.  351.  353.  374.  391.  392,  —  fährt  mit  Zollerhebung  fort  374.  417,  — 
fasst  „Chicanen"  gegen  den  Danziger  Magistrat  ins  Auge  351.  352.  392,  417;  vergl.  16. 

—  „A  present,  je  le  verrai  venir  iranquillement"  392.  412.  473. —  Die  Schuld  am 
Misslingen    trifft    nicht    den  König  417.  —   „Lafiaire    est  restee  m  statu  quo^  417, 

Verhandlungen  Golowkins  mit  Danzig  135.  350.  352.  —  Er  wird  durch  .,ln- 
struction"  beauftragt,  den  Magistrat  zur  .Anerkennung  des  preussischen  Eigenthums- 
rechtes  am  Hafen  und  zum  Abschluss  eines  Abkommens  über  die  Hafenpacht  zu 
bestimmen  90.  98.  102.  107.  135,  —  soll  die  Unier-tützung  Katharinas  U.  ver- 
heissen  ,  sobald  der  Magistrat  den  Vertrag  eingeht  98.  107.  108.  —  Der  Beistand 
erstreckt  sich  auf  Abschaffung  der  preussischen  Zölle  98.  99.  102,  —  und  auf  Rückgabe 
strittigen  Grenzgebietes  98.  99.  —  Der  Magistrat  bittet  den  König  Stanislaus  um 
Verhaltungsmaassregeln  135 — 137.  192.  —  Dieser  verbietet  das  Abkommen  156.  — 
Den  russischen  Vorstellungen  fehlt  der  Nachdruck  136,  140.  —  König  Friedrich 
betrachtet  den  Versuch  als  gescheitert  136.  137.  —  Golowkio  wird  zu  neuer 
_Declaration"  ermächtigt  219.  233.  248,  2ö8.  338—340.  —  Sie  ist  „in  sehr  nach- 
drücklichen Termini»"  verfasst  233.  —  Russland  droht  dariti  Danzig  mit  Entziehung 
seines  Schutzes,  wenn  es  den  Abschluss  länger  verweigert  219.  258.  28S.  338. 
339'  —  Unter  Berufung  auf  den  Widerstand  der  Bürgerschaft  lehnt  der  Magistrat 
abermals  ab  350.  352.  353.  356.  368.  374.  391.  —  Der  König  sieht  in  dem  Be- 
scheid   nur    neue    Ausflucht   391.   —  Katharina   II.    gegen   Danzig    aufgebracht  459, 

—  desgleichen  Panin  210.  —  Die  „wenige  Activite"  Golowkins  192.  218. —  Panin 
mit  ihm  unzufrieden  191.  192,  —  verwarnt  ihn  230,  —  plant  seine  Abberufung 
412.  459.  —  Rehbinder  „a  ete  de  tout  temp^  un  des  principaux  boute-feux"  171,  — 
persönlich  interessirt  174,  —  geht  auf  Urlaub  170.  171.  174,  —  zur  Genugthuang 
König  Friedrichs  171.   174. 

König  Stanislaus  schürt  gegen  Preussen  174.  391.  412.  417.  — Katharina  II. 
richtet  an  ihn  Abmahnungsschreiben  473.  500;  vergl.  465,  —  behandelt  ihn  „de  Türe 
ä  More"'  473.  —  Der  König  verspricht  sich  nicht  viel  Erfolg  davon  500.  —  Frank- 
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reich  bestärkt  Danzig  in  Hartnäckigkeit  153.  174.  375.  391.  412.  417,  —  um  König 
Friedrich  mit  Russlaiid  zu  entzweien  153.  —  Englische  Umtriebe  156.  —  Corry 
hat  eigenmächtig  gehandelt  432.  —  Die  fremden  Consuln,  persönlich  interessirt  und 
bestochen,   für  Danzig  voreingenommen  238.  280. 

Der  Danziger  Magistrat  verweigert,  entgegen  der  Convention  von  1771,  die 
Herausgabe  preussischer  Canlonisten  37.  165.  166.  179.  192.  224.  236,  —  macht 
Ausflüchte  112.  179.  236.  —  König  Friedrich  lässt  Truppen  in  Danziger  Gebiet 
einrücken  und  die  gleiche  Zahl  ausheben  113.  163.  165.  166.  224,  —  durch 
die  Convention  dazu  berechtigt  165.  192.  224,  —  erwartet,  dass  Danzig  sich  fügt 
166.  170 — 172.  —  „Je  parviendrai  enfin  de  mettre  ce  magistrat  fier  et  süperbe  ä 
la  raison"  171*.  —  Der  Magistrat  hat  sich  die  Schuld  selbst  zuzuschreiben  163,  — 
wendet  sich  an  die  frem<len  Residenten  172.  —  Die  Einmischung  fremder  Mächte 
steht  nicht  zu  befürchten  172.  —  Berufung  auf  den  Theilungsvertrag  ist  unzulässig 
205.  224.  —  „Note"  des  polnischen  Ministeriums  224.  —  Die  Geissein  sind  solange 
zu  behalten,  bis  die  Cantonisten  ausgeliefert  sind  179.  190.  205.  224.  250.  —  Der  König 
gebietet  der  Aushebung  Einhalt  189.  190,  —  zieht  seine  Truppen  zurück  164.  —  Die 
Danziger  wollen   preussische  Unterthanen  zur  Desertion  nach  Russland  verleiten  335. 

Thorner  Greuzslreit:  7.  141,  365.  366.  —  Die  Ansprüche  König  Friedrichs 
7.   141.  366.  —  Er  schlägt  die  Bitte   um  Zollfreiheit  ab  366. 

Polen  und  Russland:  Russland  will  Polen  im  Zustand  einer  .,puissance 
intermediaire"  erhalten  307.  378.  —  König  Stanislaus  sendet  Branicki  nach  Peters- 
burg 236.  259.  308,  —  auf  Frankreichs  Antrieb  453,  —  um  den  Dreibund  der 
Theilungsmächte  zu  sprengen  236.  321.  359.  372.  453,  —  um  die  Beschränkung  des 
preussischen  Grenzzugs  durchzusetzen  236.  388,  —  um  die  Unterstützung  der  Russen 
zu  erlangen  236.  321.  372.  376,  —  hat  von  ihnen  keine  Hülfe  zu  erwarten  236,  — 
hat  es  durch  seine  Unbeständigkeit  mit  ihnen  verdorben  236.  —  Ankunft  Branickis 
in  Petersburg  30S.  —  Er  besitzt  dort  alte  Beziehungen  444.  445.  —  Panin  will  ihn 
unverrichteter  Sache  zurückschicken  308,  —  traut  zu  leicht  den  polnischen  Ueber- 
treibungen  372.  411.  412.  —  ..Assertions  fausses  et  exagerees  des  Polonais"  407.  — 
Branicki  schildert  die  Not  Polens  320.  360.  379.  380.  445,  —  fordert  die  russische 
Vermittlung  307.  321.  379.  394,  —  hetzt  gegen  Oesterreich  und  Preussen  359.  36S. 
371-  372.  377-  3^2.  383.  393.  394.  406.  407.  439.  445.  461,  —  verheisst  das 
polnische  Landesaufgebot  380;  vergl.  407.  445.  446,  —  übergiebt  Denkschrift  339. 
360,  —  Die  Antwort  wird  verschoben  360.  —  „11  a  fait  revirer  i'Impcratrice"  318. 
379.  380.  439.  445;  vergl.  unter  Russland.  —  Durand  leitet  ihn  391.  453.  —  Branicki 
wird  nicht  viel  ausrichten  419.  —  Was  er  von  seinen  Erfolgen  berichtet,  sind 
„rodomontades"  365,  423.  436.  —  Die  russische  Regierung  nimmt  den  Protest  der 
Polen  nicht  an  433,  —  wird  Branicki  rathen ,  den  Widerstand  gegen  Oesterreich 
und  Preussen  aufzugeben  505.  507.  511,  —  wird  sich  nicht  einmischen  507.  511.  — 
König   Friedrich  über  Branicki   aufgebracht  362.  383. 

Polen  und  Oesterreich:  König  Stanislaus  für  Oesterreich  voreingenommen 
157.  270.  332.  —  Rücksendung  Oginskis  nach  Wien  259.  317.  388.  —  Sein  Protest 
gegen  die  Ausdehnung  des  preussischen  Grenzzugs  wird  zurückgewiesen  377.  —  In 
ihrer  Antwort  an  Oginski  erklären  sich  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  angeblich 
zum  Verzicht  auf  ihre  polnischen  Erwerbungen  bereit,  sobald  Preussen  seinen  An- 
theil  zurückgiebt  421.  422;  vergl.  419.  —  Die  Antwort  ist  nach  Ansicht  König 
Friedrichs  ganz  erfunden  oder  wenigstens  übertrieben  461.  462.  468,  —  von  Stanislaus 
aufgebracht,  um  den  Dreibund  zu  sprengen  468.  —  Oesterreichische  Umtriebe  in 
Polen  gegen  Preussen  277.  429.  —  Polen  plant,  Oesterreich  zur  Beschränkung  seines 
Grenzzugs  zu  zwingen  445,  —  mit  Hülfe  Preussens  445.  —  Für  die  Verhandlungen 
Reviczkys  mit  der  Delegation  siehe  oben. 

Für  die  Ausdehnung  der  Grenzen  der  österreichischen  Erwerbungen  in  Polen 
vergl.  unter  Oesterreich  und  Russland. 

Polen  und  Frankreich:  Die  französische  Regierung  unternimmt  nichts 
gegen  die  Theilung  Polens  134,  —  unterstützt  die  Conföderirten   105,  —  zieht  ihre 
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Zusage  zurück  173;  vergl.  133.  134,  —  sendet  den  Agenten  Segrais,  um  die  Lage 
Polens  zu  erkunden  495.  496,  —  lenkt  König  Stanislaus  412.  —  Französische  Um- 
triebe in  Polen  gegen  Preussen  399. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  sieht  sich  bei  den  V^orgängen  in 
Polen  auf  die  Zuschauerrolle  beschränkt  29,  —  wünscht  sich  den  \Veg  zur  Königs- 
wahl offen  zu  halten  29,  —  schmeichelt  den  Polen  38.  —  Sie  machen  ihm 
Hoffnungen  214.  —  Alles  Geld  ist  fortgeworfen  30.  214.  —  Jeder  Versuch  ist 
aussichtslos   38.  214. 

Die  Conföderirten  suchen  die  Türkei  zur  Unterstützung  Polens  zu  be- 
stimmen   133.    134.    173.    195;    vergl.    145.    156,  —  vom    Pfälzer  Hof   begünstigt  71, 

PORTUGAL.  Spanien  und  Frankreich  suchen  England  aus  Portugal  zu  verdrängen 
87.  104.  116.  168.  187.  188.  192;  vergl.  unter  England.  —  Streit  zwischen 
Spanien  und  Portugal  wegen  der  amerikanischen  Colonieen  503 — 505.  508.  509,  — 
wird  einen  allgemeinen  Krieg  entzünden  503.   505.  508:  vergl.  504. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Magdeburg  (Mai  1774J  341.  342.  344,  — 
nach  Pommern  und  Westpreussen  (Mai  Juni  1774)  344 — 357,  —  nach  Schlesien 
(August  September  1774)  464.  485.  493.  498 — 511.  —  .Je  m'en  vais  commencer 
ma  vie  errante"  338,  —  „courant  le  loup-garou  en  Prusse"  345.  —  Der  König 
leidet  an  Gichtanfällen  75.  78  —  80.  88 — 90.  97.  iii — 114.  121  — 124.  126.  139. 
145.  189.  241.  285.  292.  —  Sie  treten  alle  drei  Jahre  auf  124.  171.  —  „J'etais 
comme  l'empereur  de  la  lune"  112.  — ■  Riedesel  sendet  ein  Gichtmiltel  223.  — 
Der  König  fühlt  sich  gealtert  215,  — -  erkrankt  an  der  Rose  253 — 257.  260.  262. 
265.  268.  269.  291.  314.  317 — 319.  324,  325.  346.  —  n^^s  infirmites  sont  les 
suites  de  läge"  241,  —  „galanteries  que  läge  repand"  286,  —  Vorboten  des  Todes 
241.  —  Brunnenkur  368.  384.  — -  „J'aurais  volontiers  pour  cette  ann^e  restreint  mes 
courses"  324;  vergl.  344.  —  Der  König  will  .,bon  citoyen"  bis  zum  Tode  bleiben 
383,  —  denkt  nicht  an  neue  Feldzüge  473.  —  „Mon  pere  a  aiguise  les  couteaux 
pour  que  je  m'en  servisse;  il  est  juste  que  je  rende  le  meme  service  ä  la  posterite'' 
473.  —  ,Je  ne  suis  pas  prophfete"  79.  —  „J'aime  ä  etre  emu  et  sentir  que  j'ai  un 
coeur"  411.  —  „Les  grandeurs  et  le  ceremonial  ne  sont  pas  faits  pour  moi"  112.  — 
Erinnerung  an  Besuch  von  Mainz  448.  449,  —  an  Sebastian  Bach  447,  —  an  Gottsched 
448.  —  Aeusserungen  über  Musik  447,  —  über  deutsche  Literatur  448.  —  „II  commence 
a  [en]  avoir  bonne  opinion  et  ä  prevoir  de  tr^s  grands  progr^s"  448.  —  „L'^loge 
de  la  langue  allemande"  448.   —  Forlsetzung  der  „Histoire  de  mon  temps"  43. 

Historische  Vergleiche  215.  324.  459.  4S0.  —  Politische  Maximen:  Aufgabe 
der  Politik:  .,voir  venir  les  evenemenls,  profiter  des  favorables  et  conjurer  ...  les 
orages  qui  s'el^vent  contre  nous"  473.  —  „Chef  d'ceuvre  d'une  bonne  polilique"  : 
den  entscheidenden  Augenblick  erkennen  und  ergreifen  51.  —  Bedeutung  des  Zu- 
falls in  der  Politik:  „un  hasard  contraire  renverse  un  edifice  qu'on  avait  eu  bien  de 
la  peine  ä  elever"  324.  —  „II  faut  ,  .  .  etre  seconde  par  le  vent  de  la  Fortune" 
324.  —  Bedeutung  einer  guten  Finanzverwaltung  286.  —  .,Sans  ce  maudit  argent, 
la  meilleure  volonte  du  monde  devient  imp.uissante"  384.  —  «Tout  Etat  oü  les 
revenus  sont  arrieres,  n'est  gu^re  redoutable  ä  ses  voisins"  162.  —  „On  respecte 
peu  les  puissances  dont  les  forces  se  trouvent  d^chues"  106.  —  „II  n'y  a  que  les 
guerres  courtes  qui  soient  bonnes"  239.  —  „Le  sort  des  armes  est  changeant"  24. 
231.  —  „Sort  incertain  des  armes"  94.  —  ;,Les  princes  que  Ton  croit  souverains 
et  mattres  de  tout,  ne  peuvent  souvent  pas  disposer  d'eux-memes"  67.  —  „Dans 
les  Premiers  moments  dun  nouveau  r^gne  l'ambition  se  reveiile  dans  tous  les  cceurs : 
chacun  veut  tenter  sa  Fortune"  409.  —  „Les  princesses  dans  ce  si^cle  ne  brillent  point 
par  leur  chastete"  459.  —  „Ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour  de  policer  une  nation"  427, 
„La  fatalite  .  .  .  se  joue  des  desseins  et  de  l'ambition  des  horaraes"  3S3.  — 
„Effets  des  causes  secondes"  324.  —  „La  prudence  humaine  va  jusqu'a  nous  avertir 
de  nous  pr6parer  ä  tout,  sans  deviner  les  evenemenls"  66.  —  pTout  a  dans  le 
monde  son  moment  decisif"  51.  —  Man  muss  sich  ohne  Murren  den  Naturgesetzen 
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unterwerfen  215.  286.  —  ^Les  infirniites  nous  servent  de  conviction  que  tous  les 
membres  que  la  nature  nous  a  donnes,  sont  necessaires  et  rien  de  superflu"  124.  — 
Dem  Alter  ziemt  zurückgezogenes  Leben  464.  — „L'imaginalion  d'un  jeune  homme 
s'absorbe  dans  l'avenir,  le  vieillard  boine  ses  vues  a  la  brifevete  de  ses  jours"  318.  — 

—  „La  passion  ne  fait  jamais  voir  les  choses  comme  elles  sont  effectivement"  96.  — 
„Le  miroir  de  nos  passions  est  une  grande  etude  pour  l'homme''  411.  —  „Les 
createurs  d'un  plan  ont  toujours  de  la  peine  a  Tabandonner"  329.  —  Triumph  des 
Goldes  492.  —  „11  ne  faut  pas  se  faire  des  ennemis  par  indiscretion,  on  en  a  d'ailleurs 
de  reste"  471. 

Der  König  erkennt  die  Verdienste  des  Prinzen  Heinrich  um  die  Erwerbung 
Westpreussens  an  53,  —  lässt  ihm  Pension  aus  dortigen  Einnahmen  zahlen  368. 
3S4,  —  verheisst  grössere  Pension  384,  —  bittet  ihn  um  Auskunft  über  Potemkin 
215.  225.  239,  —  sieht  ihn  in  Spandau  (19,  Mai  1774)  326,  —  sendet  ihm  Ge- 
schenke 36.  286,  —  bittet  ihn  um  Ueberlassung  eines  englischen  Gärtners  für  Ein- 
richtung eines  Theils  des  Parks  von  Sanssouci  „im  englischen  Stil"  140.  156.  368. 
384.  397.  398.  —  Erkrankung  und  Genesung  der  Königin  Elisabeth  Christine  12. 
113.  114.  171.  241.  300.  —  Abneigung  des  Königs  gegen  den  Prinzen  von  Preussen 
73.  —  Der  Prinz  in  Rheinsberg  403,  —  sucht  sich  in  Frankreich  Geld  zu  ver- 
schaffen 330.  331.  —  Schwangerschaft  der  Prinzessin  385.  —  Erinnerung  an  den 
jüngeren  Prinzen  Heinrich  255.  —  Besuch  der  Prinzessin  Amalie  und  der  Herzogin 
von  Braunschweig  in  Potsdam  385.  403.  410;  vergl.  unter  Braunschweig.  — 
„Mes  vieilles  soeurs  et  nioi  vieux  radoteur ,  nous  nous  amuserons  ensemble  ä  nous 
faire  des  contes  de  grand'm^re"  385.  —  „Nous  nous  amusons  tranquillement" 
403.  —  Eintritt  des  Prinzen  Friedrich  von  Würtemberg  in  preussischen  Dienst:  siehe 
unter  Würtemberg. 

Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gast  388.  431  ,  —  erkrankt,  Theilnahme  des 
Königs  430.  431.  439.  454.  479.  —  Besprechungen  des  Königs  mit  ihm  90.  loi. 
in.  139.  150.  299.  303.  304.  357,  —  mit  Hertzberg  439.  —  Der  König  unzu- 
frieden mit  Maltzan;  vergl.  unter  England,  —  mit  Borcke;  vergl.  unter  Sachsen, 

—  äussert  sich  über  die  Aufgaben  diplomatischer  Berichterstattung  72,  —  über  das 
Verhalten  von  Gesandten  199.  200.  246.  247,  —  ihre  Ausbildung  494,  —  nimmt  Theil 
an  Erkrankung  von  Quintus  Icilius  484.  485.  495,  —  scherzt  über  seine  Gelehrsamkeit 
484,  —  sendet  an  Lossow  „Provision"  von  spanischem  Tabak  414,  —  verleiht 
Downorowitz  und  Boyen  den  Orden  „pour  le  m^rite"  352.  —  Fremde  in  Berlin 
12.  22.  50.  306.  418.  426.  464.  484.  485,  —  „quelques  Anglais  atrabilaires 
et  taciturnes"  464.  —  Rezzonico ;  „il  est  ainiable  et  possöde  des  belles  con- 
naissances"  464. 

Bedeutung  Westpreussens  für  Krieg  mit  Russland  124.  —  Urtheil  über  das 
Militär  in  Magdeburg  und  Oberschlesien  344.  506,  —  „J'ai  trouv^  en  Prusse  dans  le 
militaire,  les  finances  et  la  police  um  poco  di  l»-ne  et  k«  poco  di  male'''  356.  —  Die 
Freibataillone  im  Siebenjährigen  Kriege:  ,.amas  oii  le  merite  se  trouvait  confondu  avec 
le  n^anl"  434.  —  Versuchsschiessen  mit  Haubitzen  473.  —  Der  König  übernimmt 
reiche  Fremde  nicht  in  sein  Heer  457.  —  Bürgerliche  Officiere  haben  keine  Be- 
förderung  zu  erwarten   453. 

Schlesien  hat  sich  vom  Siebenjährigen  Krieg  erholt  506.  —  Die  preussischen 
Finanzmittel  sind  beschränkt  91.  —  Die  ausserordentlichen  Ausgaben  für  1774 
übersteigen  3'  '2  Million  384.  —  ..Pauvre  diable  comme  moi"  286.  384.  506.  —  Der 
russisch-türkische  Friedensschluss  überhebt  Preussen  weiterer  Subsidienzahlungen 
an  Russland  472.  473.  —  Der  König  lehnt  den  Verkauf  von  Neuchatel  ab  302. 
303:    vergl.  unter  Schweiz,  —  plant,    französische  Protestanten    anzusiedeln  425. 

Trotz  Aufhebung  des  Jesuitenordens  behält  der  König  die  Jesuiten  9.  10.  21. 
22.  449,  —  auf  Grund  der  im  Hubertusburger  Frieden  übernommenen  Verjiflichtung, 
die  katholische  Religion  auf  dem  slatus  quo  zu  erhalten  9  ,  —  als  Jugenderzieher 
9.  10.  22.  —  Charakteristik  des  Pommern  157,  —  der  Bevölkerung  von  Neuchatel: 
„l'esprit  republicain  se  soutient  constamment"   226. 
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Das  Theater  in  Berlin  426.  —  Schlechter  Geschmack  der  Berlioer  426.  — 
Schuld  liegt  an  schlechten  Erziehung  427,  —  Carnevalsfestlichkeiten  22.  —  Gast- 
spiel Aufresnes  411.  418.  448. —  Der  König  liebte  früher  „le  jeu  ancien  et  outre" 
448,  —  bewundert  ihn  411.  418.  448.  —  „C'est  une  machine  qui  se  monte  et 
qui  exprime  teile  passion  que  l'on  veui"  41 1,  —  „le  premier  comedien  de 
l'Europe"  411, 

Plan  der  Zucht  von  Sterlets  in   Pommern  243.  310.  340.  363.  511, 

RUSSLAND.  Gutes  Einvernehmen  zwischen  Katharina  II.  und  Grossfürst  Paul  122. 
123.  466.  467,  —  durch  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt  herbeigeführt 
122.  123,  —  erleidet  Störung  405.  410.  —  „La  irop  grande  vivacite"  Grossfürst 
Pauls  466.  467.  —  Neue  Thronumwälzungen  stehen  zu  befürchten  118.  156.  196. 
197,  232.  288.  29W  410.  —  Finanzwirthschaft  Katharinas  II.:  „la  vanite  la  porte 
ä  la  depense  et  la  necessite  aux  emprunts"   112. 

Charakteristik  Panins:  „timidite  naturelle'"  51.  173.  —  „Lenteur  ordinaire" 
51.  59.  66.  304.  —  Saldern  fällt  in  Ungnade  150.  171  ;  vergl.  24.  83.  —  „C'est  sans 
retour  pour  lui"  205.  234.  240 ;  vergl.  265.  294.  —  „Ses  noirceurs  et  ses  infid^lites" 
83.  126.   133.   150.    171.  240.  265. 

„On  ne  songe  qu'aux  plaisirs  et  aux  dissipations"  211.  —  „Nouvelle  sc^ne 
d'intrigues  et  de  cabales"  211.  212.  —  Potemkin :  „cette  nouvelle  idole  de  la  Fortune" 
225,  —  zum  Generaladjutanten  der  Kaiserin  ernannt  211.  212.  215.  219.  239.  256, 
—  schon  seit  Jahren  in  Gunst  211.  225,  —  hat  sich  um  ihre  Thronbesteigung  ver- 
dient gemacht  211,  —  „esprit  faux  et  mechant"  211.  215.  219,  —  -por^^  ^ 
l'intrigue"  225,  —  eitel  und  ehrgeizig  211.  —  ..II  ne  manque  ni  de  connaissances 
ni  d' esprit"  225.  —  Er  besitzt  „une  ambition  uhs  forte  et  une  envie  extreme  de 
Jouer  le  premier  role  ä  la  cour"  405,  —  will  Vicepräsident  des  Kriegsraths  werden 
405.  410,  —  sich  nicht  in  Politik  mischen  466.  —  „II  y  fera  tout  aussi  bien  le 
dictateur"  467.  —  Urtheil  des  Prinzen  Heinrich  über  ihn  225.  —  Sein  Aeusseres 
211.  —  Gesicherte  Stellung  256.  —  Steigender  Einfluss  427.  —  Aussicht  auf  grosse 
Zukunft  248.  —  Panin  ist  mit  Potemkins  Erhebung  einverstanden  219.  220.  225. 
440.  466.  —  Gregor  Orlow  „plus  honnete"  als  Potemkin  225,  —  eifersüchtig 
215,  —  wird  nicht  auf  politischen  Einfluss  verzichten  211.  —  „L'Imperatrice  a 
encore  beaucoup  de  consideration  et  de  condescendance  pour  lui"  239.  274;  vergl. 
219.  286.  —  „11  n'est  plus  consulte  sur  rien"  248.  256.  291  ;  vergl.  267,  —  „tout-ä-fait 
disgracie"  410.  440.  —  Wassiltschikow  vermochte  seine  Stelle  als  Nachfolger  Orlows 
nicht  auszufüllen  219.  —  Der  König  fürchtet  Umtriebe  am  Hofe  215.  427,  —  Ver- 
nachlässigung der  Staatsgeschäfte  212.        •, 

„Les  ministres  russes  n'aiment  gu^re  de  parier  d' affaires"  2.  —  Langsamer 
Geschäftsgang  173.  295.  322.  373.  397.  —  »D'un  jour  ä  l'autre,  les  idees  changent 
en  Russie"  269.  291.  301;  vergl.  383.  459.  —  ..Les  premi^res  impressions  sont 
vives"  362.  372.  —  Man  muss  den  Russen  Zeit  zur  Entscheidung  lassen  178.  362.  — 
„On  est  toujours  en  l'air  vis-a-vis  d'eux"  318.  —  Die  Nation  neigt  zu  Intriguen  181. 

Untüchtigkeit  der  russischen  Generale  iio.  —  „11  ne  parait  pas  que  la  nature 
ait  forme  le  Russe  pour  briller  dans  le  militaire"    iio. 

Aufstand  des  Kosaken  Pugatschew  il.  12.  14.  16.  18.  21.  31 — 33.  36.  37. 
45,  48.  54.  62.  75.  77.  90.  99.  100.  105.  106.  112.  117.  118.  124.  165.  229.  242. 
267.  427,  —  hervorgerufen  durch  Rekrutenaushebungen  ico,  —  nicht  planmässig 
21,  —  „beaucoup  plus  mechant  et  meprisable  que  dangereux"  229,  —  das  Werk 
der  Franzosen  11.  62.  300;  vergl.  2S9,  291,  — wächst  nicht  75.  77.  165,  —  erregt 
Besorgniss  14.  31.48.  loo.  io5.  112.  242,  —  nimmt  alle  Aufmerksamkeit  m  .Anspruch 
33.  45.  165,  —  kommt  zu  ungelegener  Zeit  62.  114.  165.  242.  —  nach  Ansicht  des 
Königs  ein  „Strohfeuer"  17.  54.  56 — 58.  78.  80.  148.  198,  —  bald  beendet  62. 
77.  90.  92.  124.  137.  156.  171.  184.  188.  229.  240.  —  Der  König  dringt  auf 
Niederwerfung  des  Aufstandes  14.  21.  37.  45.  59.  100.  165.  242.  243.  —  „On 
traite  ces  mouvements    de  bagatelles"   112.  —  Pugatschew  giebt  sich  für  Peter  III. 
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aus  II.  196.  197.  —  „Leur  chef  est  un  vagabond"  62.  —  „11s  n'ont  ni  argent  ni 
munition  ni  de  gdn^ral  pour  les  conduire"  54.  58.  62.  114.  242.  —  Ihre  Zahl 
beträgt  20000  Mann  114.  —  Alle  bisherigen  Maassnahmen  fruchtlos  11.  —  Ent- 
sendung Bibikows  12.  14.  90.  113.  171,  —  Potemkins  427.  —  Siege  der  russischen 
Truppen  137.  140.  221.  267.  295.  301.  316.  327.  —  Der  Aufstand  erscheint  be- 
endet 300.  301.  305.  327.  421,  —  dauert  fort  427.  452.  482.  500.  —  Die  Franzosen 
verbreiten   falsche  Nachrichten  77.  78.    113.   118.  221.  305;  vergl.   193.  195 — 198. 

Russland  und  Preussen:  „Je  tiens  ferme  a  mon  syst^me  et  ä  mon 
alliance"  402.  —  Der  König  ist  entschlossen,  an  der  Allianz  mit  den  Russen  fest- 
zuhalten 396.  402,  —  will  die  Bande  noch  enger  knüpfen  212,  —  alles  vermeiden, 
was  sie  verletzen  kann  396,  —  erweist  ihnen  alle  „Gefälligkeiten"  203.  220.  291.  292. 
414.  460;  vergl.  216.  370.  437,  —  muss  Rücksichten  üben  301,  —  Russland  aufPreussens 
Wachsthum  eifersüchtig  43.  86,  —  erkennt  die  Dienste  des  Königs  an  100.  loi.  149. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  121.  122.  229.  230. 
388—391.  489;  vergl.  83.  84.  90.  211,  339.  341.  359.  360.  369.  372.  373.  376. 
379.  380.  3S2.  383.  446.  447.  493.  500.  —  Der  König  will  ihr  nicht  lästig  fallen 
211.  489.  493.  —  Correspondenz  mit  dem  Grossfürstenpaar  122 — 124;  vergl.  84. 
90.  210.  —  Der  König  will  sich  dessen  Freundschaft  erhalten  211.  —  Sein  Antheil 
an  dem  Zustandekommen  der  Vermählung  122.  123.  —  Grossfürst  Paul  ihm  er- 
geben 211,  —  wünscht  seine  persönliche  Bekanntschaft  210.  —  Rückblick  auf  den 
Besuch  der  Grossfürstin  Natalie  in  Potsdam  123.  124.  —  Correspondenz  des  Prinzer» 
Heinrich  mit  Katharina  II.  89.  239.  369.  383.  497.  —  Sie  ladet  ihn  nach  Peters- 
burg ein  89.  —  Der  König  stellt  ihm  Annahme  der  Einladung  anheim  89,  —  bittet 
ihn  um  Auskunft  über  Potemkin  215.  225.  239.  —  Heinrich  beglückwünscht  mit 
seinem  Einverständniss  Potemkin  zu  seiner  Erhebung  239.  —  Potemkins  Dank  355. 
356.  —  Der  König  lässt  ihm  „Complimente"  machen  369.  370;  vergl.  466,  — 
—  beauftragt  Solms,  ihn  für  die  preussischen  Interessen  zu  gewinnen  221.  225. 
250.  256.  266.  274.  310.  405.  467,  — ■  durch  Geschenke  250,  —  durch  An- 
erbieten der  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  310.  405;  vergl.  466.  —  „Ce 
serait  un  reuvre  bien  meritoire"  405.  —  .Je  m'entendrai  ä  tout"  250.  —  Potemkin 
preussenfreundlich  466.  —  Rumänzow  sendet  dem  König  ein  Zelt  455 ,  —  die 
Artikel  des  Friedensvertrages  48S.  —  Der  König  beglückwünscht  ihn  zum  Friedens- 
schluss  486 — 48S.  492,   —  empfängt  seine  Söhne  310.  366,  —  spricht  Butturlin  233. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  20.  45. 
76.  94.  HO.  159.  193.  212.  222.  249 — 252.  296.  328.  365.412;  vergl.  loS, — über 
Oesterreich  263,  —  über  Audienzen  Swietens  15.  60.  148.  149.  262.  263.  309.  378,  — 
über  England  91.  192.  266.  281.  434*  435,  —  über  Frankreich  15.  16.  20.  32. 
60.  104.  105.  117.  118.  136.  148.  156.  192.  212.  321.322.327.377.382.405.420. 
421.  427.  428,  —  über  Polen  172.  173.  —  Der  König  ist  bereit,  die  französische 
Correspondenz  in  Berlin  überwachen  zu  lassen  28S — 292,  —  warnt  Solms  vor 
Intriguen  274,  —  beauftragt  ihn,  zur  Berufung  Dstermanns  nach  Petersburg  bei- 
zutragen 281.  282;  vergl.  unter  Schweden.  —  Solms  „ordinairement  le  pan^gyriste 
de  la  Russie"   239,  —  schliesst  sich  Panins  Urtheilen  an  225. 

Der  König  dringt  auf  baldigen  Friedensschluss  mit  den  Türken  14.  15.  21. 
24.  32.  76.  155.  156.  159.  191.  231.  232.  252.  258.  259.  267.  274.  275.  427-  443; 
vergl.  84.  122.  306,  —  ohne  Veimittlung  45.  191,  —  mit  Rücksicht  auf  den 
Kosakenaufstand  14.  427,  —  auf  die  Gefahr  der  Kämpfe  jenseit  der  Donau  24.  156. 
232,  —  auf  fremde  Umtriebe  76.  iio.  159.  259.  275,  —  auf  Polen  und  Schweden 
232,  —  verheisst  seine  Unterstützung  44.  68.  100.  231,  —  schlägt  vor,  alle  Vor- 
schläge durch  Zegelin  zu  machen,  den  Frieden  aber  ohne  fremde  Vermittlung  zu 
schliessen  45,  —  empfiehlt  unmittelbaren  Briefwechsel  zwischen  Rumänzow  und 
dem  Grossvezier  191.  194,  —  unterrichtet  die  Russen  von  Oesterreichs  Ver- 
mittlungsvorschlägen 204.  212.  229 — 231.  259;  vergl.  37.  220  und  unter 
Oesterreich,  —  beglückwünscht  Katharina  II.  zum  Friedensschluss  489;  vergl. 
487.  493.   500.   507. 
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Der  König  hat  die  Regelung  des  Danziger  Streites  in  die  Hand  der  Russen 
gelegt  29,  —  will  nur  im  Einvernehmen  mit  ihnen  vorgehen  340,  —  dringt  auf 
Abschluss  der  Verhandlungen  i.  52.  59.  136.  137.  178.  192.  —  Dieser  liegt  in  ihrem 
eigenen  Interesse  i.  412.  —  Die  Angelegenheit  kommt  in  Russland  ins  Stocken 
I.  23.  64.  82.  83.  87.  242.  248.  266.  268.  28S.  289.  291;  vergl.  46.  59.  264.  — 
Der  König  will  den  Verlauf  abwarten  1.  15.  24.  37.  61.  68.  173.  178.  183.  203, 
230.  242.  249.  266.  289.  321,  —  verspricht  sich  Erfolg  61.  64.  233.  249.  264.  340.  348, 
—  bezeichnet  die  „Instruction"  für  Golowkin  als  unzureichend  90.  99.  loi.  102. 
107.  136;  vergl.  105  und  unter  Polen,  —  sieht  Misserfolg  voraus  90.  136,  — 
fordert  energische  Maassnahmen  192,  —  schlägt  Abbruch  der  Verhandlungen  vor 
137,  —  militärische  Demonstrationen  gegen  Danzig  90.  91.  137.  183.  —  Panin 
räth  davon  ab  1S3,  —  warnt  vor  Ueberstürzung  172.  —  Besorgnisse  der  Russen 
wegen  des  Danziger  Plandels  für  die  Zukunft  99.  —  Der  König  hofft,  dass  sie 
wegen  des  Kosakenaufstandes  nachgeben  18.  —  Der  Hauptwiderstand  kommt  von 
Katharina  II.  51.  52.  —  „Sa  trop  grande  d^licatesse"  216.  249.  —  Sie  betrachtet 
die  Haltung  des  Königs  als  vertragswidrig  51.  98,  —  fordert  von  ihm  Entgegen- 
kommen gegen  Danzig  98.  172.  203.  —  Die  russischen  Forderungen  erstrecken  sich 
auf  Abschaffung  der  preussischen  Zölle  98.  99.  102.  172.  248,  —  und  Rückgabe 
strittigen  Grenzgebiets  98.  99.  172.  203.  219.  248.  353:  vergl.  28S.  —  „La  Russie 
a  change  de  principes"  100.  —  Panin  dringt  auf  Rücksichtnahme  auf  Katharina  11. 
172.  210.  248;  vergl.  216.  —  Der  König  bezeichnet  die  Forderungen  als  unannehm- 
bar 99.  100.  102.  172,  —  erklärt  sich  zum  Entgegenkommen  und  Verkauf  der 
strittigen  Grenzgebiete  bereit  203.  204.  249.  340,  —  will  die  detaillirten  russischen 
Vorschläge  abwarten  211.  212.  216.  220,  —  behält  sich  Tabak-  und  Salzregie  vor 
266,  —  wünscht,  Potemkins  Unterstützung  zu  gewinnen  266.  310.  —  Panin  erklärt 
den  Anspruch  des  Königs  auf  den  Hafen  und  auf  eine  jährliche  Entschädigung  für 
diesen  als  berechtigt  203.  —  Schuld  der  Verschleppung  der  Verhandlungen  liegt  an 
Russland  264.  —  Der  König  unterrichtet  Panin  von  dem  Umschwung  der  englischen 
Stimmung  266.  281.  434.  435,  —  von  Reichardts  Abberufung  353.  392,  —  von 
Golowkins  Misserfolg  353;  vergl.  unter  Polen,  —  von  seinen  Repressalien  gegen 
Danzig  wegen  dessen  Weigerung,  preussische  Cantonisten  auszuliefern  165.  192; 
vergl.  163.  164.  170,  —  von  dem  Zusammenstoss  seiner  Truppen  mit  Kraszewski 
399.  428.  429. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  preussischen  und 
österreichischen  Grenzen  in  Polen: 

Der  König  betrachtet  den  Widerspruch  der  Russen  gegen  den  preussischen 
Grenzzug  als  „Chicanc"  6.  15.  397.  —  „Je  me  tiens  ä  la  lettre  de  la  Convention" 
6.  52.  60.  121.  141.  378.  389.  441.  446.  —  Die  preussische  Ausdehnung  ist  geringer 
als  die  österreichische  42.  52.  —  Der  König  will  sich  von  Russland  nicht  schlechter 
behandelt  sehen  als  die  Oesterreicher  15.  45.  47.  48.  52,  —  nimmt  ihr  Beispiel 
als  .,Compass"  für  sein  Verhalten  17.  47.  50 — 52.  55.  60,  —  will  vor  neuer  Aus- 
dehnung seiner  Grenze  den  Ausgang  der  russisch-österreichischen  Verhandlung  ab- 
warten 43,  —  unterrichtet  Panin  von  Rückversetzung  der  preussischen  Grenzpfähle 
52.  117;  vergl.  unter  Polen,  —  hofft,  die  „rectificirte  Grenze"  behaupten  zu 
können  47,  —  will  die  Entscheidung  der  Russen  abwarten  7.  15.  261,  —  rechnet, 
dass  sie  nachgeben  6.  18.  48.  51.  142,  —  wegen  der  Misserfolge  im  Türkenkrieg  48. 
51,  —  wegen  des  Kosakenaufstandes  18.  48.  51.  106.  142,  —  Es  wäre  das  beste, 
was  sie  thun  könnten  15.  —  Die  österreichische  Hartnäckigkeit  erweckt  Aussicht, 
dass  sie  die  preussischen  Forderungen  bewilligen  45.   124. 

Russland  erhebt  Einspruch  gegen  die  Ausdehnung  der  österreichischen  Grenze 
bis  zum  Sbrucz  2.  5.  6.  15.  43;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Die  Antwort  der 
Oesterreicher  (.,Reponse  confidentielle  aux  remarques  verbales")  5:  vergl.  2.  15.  — 
Sie  beharren  auf  ihren  Ansprüchen  5.  6.  15.  17.  18.  43 — 45.  47.  51.  52.  54.  55. 
60.  67 — 69;  vergl.  194.  390,  —  behaupten,  dass  ihre  Forderungen  mit  dem  Theilungs- 
vertrag  übereinstimmen  2.  5.  259.  446,  —  dass  der  Sbrucz  dem  Podhorce  entspricht  5.  — 
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Der  König  bezeichnet  den  russischen  Widerspruch  als  „Chicane"  5.  6.  15.  —  Ver- 
stimmung der  Russen  gegen  Kaunitz  66,  —  und  Kaunitz'  gegen  Russland  69.  — 
Entscheidung  schiebt  sich  hinaus  66.  —  Der  russische  Hof  lehnt  in  seiner  Ent- 
gegnung, mit  Rücksicht  auf  Preussen,  jedes  Zugeständniss  an  Oesterreich  ab  67.  82; 
vergl.  359,  —  stellt  preussisch-österreichische  Verständigung  anheim  67 — 69.  82. 
85.  92.  lOi.  103.  121.  130;  vergl.  259.  267.  333.  334.  361.  362.  390.  442.  446.  4S1.  491 
und  unter  Oesterreich.  —  Der  König  dadurch  zum  Schiedsrichter  gemacht  121,  — 
billigt  den  Ausweg  67 — 69.  —  Die  russische  Antwort  an  den  Wiener  Hof  90.  100.  140, 
Panin  billigt,  dass  der  König  darauf  bedacht  ist,  das  Gleichgewicht  Preussens 
mit  Oesterreich  aufrechtzuerhalten   117.    118.    124;    vergl.  307.  308.  361.  377.  441, 

—  erklärt,  den  preussischen  Ansprüchen  nicht  entgegen  zu  treten,  sobald  die 
Einigung  mit  Oesterreich  erzielt  ist  117.  124.  135;  vergl.  441.  —  Der  König 
mahnt  die  Russen  zur  Nachgiebigkeit  118,  —  erwartet  keinen  Widerspruch  gegen 
sein  Abkommen  mit  Oesterreich   160,  —  legt  seine  Interessen  in  ihre  Hand  263.  355, 

—  fordert,  dass  der  preussische  Grenzzug  ungeschmälert  bleibt,  sobald  die  öster- 
reichischen Forderungen  bewilligt  werden  263.  309.  321.  354.  361.  377.  378.  390; 
vergl.  260.  362,  —  erklärt,  nach  Oesterreichs  Vorschlag  zunächst  in  Verhandlung 
mit  Polen  treten  und  die  preussische  Grenzkarte  der  Delegation  vorlegen  zu  mtlssen 
309.  332.  333.  361;  vergl.  274.   275.  359.  375.  390.  446  und  unter  Oesterreich. 

„Nouvelle  sc^ne"  380.  —  „Changement  subit"  der  Russen  407.  —  »C'est 
toujours  ä  recommencer  avec  ces  gens"  368.  —  Die  preussi-ch-österreichischen 
Forderungen  setzen  sie  in  Verlegenheit  307 ,  —  wegen  der  den  Polen  gegebenen 
Garantie  307.  359.  360.  —  Sie  fürchten  Erhebung  der  Polen  und  allgemeinen  Krieg 
360,  361,  —  erklären  den  Oesterreichern,  zugleich  an  die  preussischen  Interessen 
denken  zu  müssen  359,  —  können  nicht  offen  für  Preussen  eintreten  360,  —  laufen 
Gefahr,  sich  mit  beiden  Mächten  zu  überwerfen  362,  —  oder  allein  mit  Preussen 
362,  —  lehnen  ab,  die  österreichisch-preussischen  Forderungen  zu  bewilligen  307.  332. 
339-  341-  359— 363-  368.  369.  372.  378.  382.  383.  386.  389.  442.  444.  —  Der  König 
schreibt  ihre  veränderte  Haltung  den  Umtrieben  Branickis  zu  30S.  318.  327.  341. 
368.  370.  372.  377.  379.  380.  383.  393.  394.  420.  439.  444.  445;  ^'eigl.  unter 
Polen.  —  Sie  werden  es  bereuen  383. 

Panin  verlangt,  dass  der  König  mit  Russland  und  Polen  gemeinsame  Sache 
gegen  Oesterreich  macht  369.  445,  —  mit  dem  früheren  Grenzzug  sich  begnügt  307. 

332,  —  den  Oesterreichern  erklärt,  sich  an  den  Theilungsvertrag  zu  halten,  sobald 
sie  ihre  Grenzen  beschränken  307.  389.  445;  vergl.  321.  419.  —  ,Je  n'ai  aucune 
envie  de  faire  le  Don-Quichot  des  Polonais  et  de  me  brouiller  pour  l'amour  d'eux 
avec  l'Autriche"  420.  439.  440.  445;  vergl.  453.  —  Nach  Panins  Ansicht  hätte 
Russland  mit  Preussen  im  Bunde  Oesterreich  zur  Nachgiebigkeit  zwingen  können 
360.  419.  493.  —  Panin  setzt  sich  mit  seinen  eigenen  früheren  Vorschlägen  in 
Widerspruch  333.  334.  441,  —  hat  selbst  die  preussisch-österreichische  Verständigung 
gewünscht  333.  390,  —  das  preussische  Vorgehen  gebilligt  361.  377.  —  Der  König 
sieht  voraus,  dass  Oesterreich  in  keine  Abtretung  willigen  wird  333.  339.  370. 
377,  —  nimmt  abwartende  Haltung  ein  327.  333,  334.  440.  462.  —  Uebersendung 
der  preussischen  Grenzkarte  354  ;  vergl.  355.  362.  —  Sie  überzeugt  Panin  von  den 
Uebertreilningen  der  Polen  411. 

Panin  schreibt  die  Schuld  an  dem  Bestehen  beider  Mächte  auf  ihren  Forderungen 
dem  wiener  Hofe  zu  307.  321.  389.  419.  —  „L'avidite  outr^e'^  der  Oesterreicher 
307.  377,  —  Sie  bitten  Russland  um  Unterstützung  in  Polen  359,  —  berufen 
sich  darauf,  dass  Preussen  seine  Grenzen  erst  nach  Ratificirung  des  Theiiungs- 
vertrages  ausgedehnt  habe  419.  421.  422.  446.  461.  477,  —  dass  ihr  Zuwachs 
kleiner  sei  als  der  Preussens  419.  429.  461 ,  —  unterlassen  Sendung  der  Grenz- 
karte 354.  —  Panin    plant,    die    polnische  Nation    gegen    sie    aufzubieten  326.  332. 

333.  378;  vergl.  382.  443.  445,  —  sobald  sie  versuchen,  mit  Hülfe  der  polnischen 
Delegation  ihre  Ansprüche  durchzusetzen  326.  332.  —  Der  König  warnt  Panin  vor 
den    Polen  370.   378.  —  Russland    hat    von    ihnen    keinen  Dank    zu    erwarten  339. 
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378.  —  Die  polnischen  Drohungen  werden  Oesterreich  nicht  einschüchtern  339.  — 
Panin  verzichtet  auf  die  Mitwirkung  der  Polen  445.  453.  465.  466. 

Der  König  warnt  Russland,  den  Oesteireichern  zu  trauen,  solange  Maria  Theresia 
lebt  und  Kaunitz  das  Ruder  führt  109;  vergl.  309,  —  mit  ihnen  zu  brechen  68. 
118.  130.  309.  321.  327.  333.  339.  340.  369.  370.  376—378.  382.  3S3.  428.  434. 
452-  453-  460.  482.  487,  493:  vergl.  3.  411.  412,  —  um  den  Dreibund  nicht  zu 
sprengen  309.  333.  370.  376.  382.  420.  482,  —  mit  Rücksicht  auf  den  Türkenkrieg 
339-  37°-  452.  493»  —  ^"f  die  Gefahr  des  Ausbruchs  eines  allgemeinen  Krieges 
378.  487,  —  auf  den  Thronwechsel  in  Frankreich  und  die  Gefahr,  dass  Oesterreich 
und  Frankreich  sich  wieder  nähern  327.  333.  339.  340.  370.  377.  378.  383.  428. 
493.  —  Panin  warnt  seinerseits  den  König  vor  den  Oesterreichern  376.  382.  419.  422. 
474.  477.  480.  4S1.  488.  493.  —  Sie  sind  lediglich  auf  die  Regelung  ihres  Grenzzugs 
bedacht  376.  419.  474.  480.  481,  —  wollen  sich,  was  Preussen  angeht,  Hinterthür 
offen  lassen  376;  vergl.  461.  474.  493,  —  dem  König  die  Schuld  für  die  Vorgänge  in 
Polen  zuschieben  419,  —  Preussen  und  Russland  entzweien  419.  422.  —  „Conduite 
tortueuse  de  la  cour  de  Vienne''  419.  480.  4S1.  —  „La  cour  de  Vienne  ne  charrie 
pas  droit"  483,  —  „s'est  tenue  dans  cette  negociatioo  toujours  derri^re  le  rideau" 
429.  —  „Je  ne  suis  pas  aussi  enthousiaste  autrichien"  382.  481.  482. 

Katharina  II.  fühlt  sich  durch  das  Vorgehen  der  Oesterreicher  und  Preussen 
in  Polen  verletzt  359.  360.  376.  394.  433,  —  zumal  durch  das  preussische  360,  — 
betrachtet  es  als  vertragswidrig  389.  —  Ihre  „d^licatesse"  433.  452.  474.  —  Sie  ist 
durch  Branicki  aufgehetzt  31S.  379.  380.  439.  445,  —  will  „Zuschauerin"  der  Vor- 
gänge bleiben  360,  —  durch  Oesterreichs  Hartnäckigkeit  aufgebracht  339.  369,  — 
plant,  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  schriftlich  zum  Nachgeben  aufzufordern  393. 
359-  360.  369.  372.  373.  376.  379.  380;  vergl.  341.  358,  —  desgleichen  den  König 
339-  359-  360.  369-  372.  373-  376.  379.  380;  vergl.  341,  —  fordert  Beschränkung 
des  Grenzzugs  369.  372.  373.  376.  383.  389.  444,  —  warnt  vor  gewaltsamem 
Vorgehen  in  Polen  388.  389.  —  Schreiben  Katharinas  II.  an  Maria  Theresia 
und  Joseph  II.  382.  444;    vergl.   ^S^.   389.  406,    —   an    den  König  382,  388.  389. 

—  Die    Oesterreicher    werden    voraussichtlich    „hochfahrende"  Antwort    geben    369. 

—  Der  König  macht  seine  Antwort  von  der  ihrigen  abhängig  383.  384,  —  ver- 
fährt dilatorisch  397,  - —  beharrt  darauf,  dass  er  im  ungeschmälerten  Besitz  seiner 
Grenzen  bleibt ,  wenn  die  Oesterreicher  die  ihrigen  behalten  390.  442.  —  Die 
Antwort  des  Königs  389 — 391,  —  des  wiener  Hofes  444;  vergl.  406.  407.  412. 
443.  460.  461.  477.  493.  494.  506.  —  Oesterreich  besteht  auf  der  vorgängigen 
Verhandlung  mit  Polen  412.  443.  444,  —  auf  der  Ausdehnung  seiner  Grenzen  bis 
zum   Sbrucz    406 — 40S,    410 — 414.    420.    423.    426.    434.    436.    437.  440.  443.  444. 

452.   460.  494.   506. 

Ungewissheit  der  Lage  426.  430.  436.  437.  439.  473.  483.  —  ,.Je  suis  tout 
comme  Morrien"  426.  —  Entscheidung  liegt  bei  Russland  430.  449.  493.  498.  — 
Der  König  erwartet  sie  mit  Ungeduld  452.  460.  500,  —  mahnt  die  Russen,  nach- 
zugeben 309.  333.  339.  340.  378.  412.  414.  420.  434.  443.  460.  4S2,  —  hofft,  dass 
sie  seinem  Rathe  folgen  327.  342.  358,  —  wenigstens  in  der  Hauptsache  358.  386,  — 
sobald  die  Oesterreicher  fest  bleiben  407.  413.  —  „Quand  on  a  accord^  le  gros, 
...  il  ne  faut  pas  chicaner  sur  des  vetilles"  412.  414.  —  Er  ist  bereit,  eventuell  seine 
Grenzen  zu  beschränken  361.  363.  370.  371.  380.  382.  414.  420.  423.  437.  459. 
460.  462.  474;  vergl.  419,  —  nur  um  geringes  420.  423.  437.  459.  462,  —  behält 
sich  die  Bestimmung  vor  361.  363.  414.  461.  474;  vergl.  371.  —  „Je  sauverai  de 
ce  naufrage  ce  que  je  pourrai"  384.  —  „Je  joue  derri^re  le  rideau"  440.  —  Die 
Aufnahme  der  österreichischen  Antwort  in  Russland  soll  seine  Richtschnur  bilden 
454.  460 — 462.  466.  474.  494.  500.  —  „La  replique  de  la  Russie  nie  servira  donc 
de  barom^trc"  494.  —  Wenn  die  Oesterreicher  ihren  Grenzzug  behalten,  rechnet 
der  König,  auch  den  seinigen  zu  behaupten  394.  410.  423.  437.  440.  —  Panin  giebt 
ihm  die  Zusicherung  433.  441.  473.  474.  —  ,,.Les  Autrichiens  avec  leur  obslination 
me  serviront  malgre  eux"  426.  459.  —  Russland  hat  nur  die   Wahl,  seinen  Wider- 
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Spruch  aufzugeben  oder  Krieg  zu  führen  414.  443,  —  wird  nur  mit  Gewalt  seine 
Forderung  gegen  Oesterreich  durchsetzen  können  414.  443,  —  wird  voraussichtlich 
nachgeben  440.  447.  452 — 454.  456,  —  wegen  des  Türkenkriegs  440.  452,  — 
wegen  des  Kosakenaufstandes  452.  —  ,,Le  jeti  ne  vaut  pas  la  chandelle''  414. 
420.  443.  453.  460.  —  Panin  lenkt  ein  433.  434.  439.  440,  —  rechtfertigt 
sein  entgegenkommendes  Verhalten  gegen  Polen  441,  —  wünscht,  dass  sich 
Preussen  und  Oesterreich  über  ihre  Verhandlung  mit  Polen  verständigen  474  ;  vergl. 
476.  477.  481.  491  und  unter  Oestereich,  —  fordert  Aufklärung  über  Ein- 
vernehmen beider  Mächte,  den  Grenzzug  betreffend  480.  —  „Enthousiasm6  de  la 
paix  des  Turcs  ,  on  ne  pense  pas  ä  autre  chose''  505.  506.  511.  —  Russland  will 
Widerstand  aufgeben  511,  — sobald  Preussen  und  Oesterreich  Einverständniss  erzielen 
505.  506.  —  Hoffnung  des  Königs  auf  Erfolg  505  —  508.  511. 

Den  Russen  steht  frei,  ihre  eigenen  Grenzen  zu  erweitern  45.  443.  —  Es 
liegt  nicht  in  ihrem  Interesse  I43. 

Der  König  unterrichtet  Solms  und  Panin  von  seinen  Verhandlungen  mit 
Oesterreich  über  den  Grenzzug  15.  118.  149.  204.  220.  258.  259.  262.  263.  309. 
378,  382.  389.  390.  412.  414.  442.  443.  481.  507;  vergl.  261.  275.  313.  317.  334. 
376.  441,  —  klärt  .,Missverständnisse"  Panins  auf  360.  361.  376.  441,  —  wirft  Rück- 
blick auf  den  Grenzstreit  60.  143.  293.  308.  309.  361.  389.  390.  441.  442.  446,  —  auf 
die  Besitzergreifung  308.  309.  389.  441.  446,  —  auf  die  Verhandlungen  361.  376. 
377-  390-  442.  446,  —  hat  auf  Wunsch  der  Russen  seine  Grenzen  beschränkt  60.  143. 
308.  389.  441.  446,  —  diese  aber  wiederhergestellt,  weil  sie  ihren  Widerspruch  auf- 
gaben 143.  446,  —  weil  Oesterreich  auf  seinem  Grenzzug  beharrte  60.  271.  293.  361. 
390.  442.  —  Der  Streit  dauert  bereits  ein  Jahr  309.  383.  —  Correspondenz  des  Königs 
mit  Prinz  Heinrich  über  die  Grenzverhandlungen  66.  124.  139.  140.  156.  269.  318.  368. 
369.  383.  397.  410.  426.  439.  440.  459.  506,  —  mit  Finckenstein  15.  18.  47.  48,  50.  51. 
68.  69.  74.  loi.  105.  106.  131.  135.  139.  259  —  261.  267.  268.  280.  317.  454.  483.  487. 
488.  507.  —  Den  preussischen  Interessen  entspräche  der  Abschluss  des  russisch- 
türkischen Friedens  nach  erfolgter  Grenzregelung  in  Polen  456.  473.  —  Der  König 
nimmt  an  den  Verhandlungen  kein  persönliches  Interesse  383.  —  Ursprung  der 
Theilung:  Vermeidung  eines  allgemeinen  Krieges  420. 

Russland  und  Oesterreich:  Abneigung  Maria  Theresias  gegen  Katharina  II. 
und  Russland  108.  —  Oberst  Browne  überbringt  die  Glückwünsche  des  wiener 
Hofes  zur  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  108.  —  Die  Oesterreicher  behandeln 
Russland  mit  „hauteur"  44.  47.  129,  —  eifersüchtig  wegen  des  Handels  auf  dem 
Schwarzen  Meer  174,  —  verstimmt  über  die  verspätete  Anzeige  des  Austausches 
von  Holstein  2.  3,  —  werden  der  Ausfüiirung  kein  Hinderniss  in  den  Weg  legen 
35 1  —  zögern  mit  Bestätigung  234.  —  Die  Gegner  suchen  beide  Mächte  zu 
entzweien  3.  —  Russland  zeigt  Entgegenkommen,  um  Bruch  zu  vermeiden  129. 
130,  —  hat  sich  von  dem  wiener  Hof  keine  grossen  Vortheiie  für  die  Zukunft  zu 
versprechen  130.  —  Die  Oesterreicher  halten  sich  zurück  und  warten,  bis  sie  um 
Hülfe  angegangen  werden  76,  —  wünschen  Fortsetzung  des  Türkenkriegs  194.  223,  — 
wegen  der  V^ermittlung  194.  223,  —  wegen  Frankreich  223.  235,  —  gleichzeitige 
Beendigung  des  Krieges  und  der  polnischen  Angelegenheiten  290.  —  Friedensschluss 
würde  sie  zu  grösserem  Entgegenkommen  gegen  Russland  nöthigen  280.  —  Golizyn 
von  Kaunitz  kühl  behandelt  76.  77.  252.  261.  262.  —  „Son  caracl^re  naturellement 
froid  et   r^serv6  et  son  degoüt  pour  les  affaires"    2. 

Joseph  II.  verheisst  durch  Browne  Bereitwilligkeit,  zum  Friedensschluss  bei- 
zutragen 108.  109.  —  Oesterreich  bietet  seine  Vermittlung  an  44;  vergl.  47.  51,  — 
fordert  Ermässigung  der  russischen  Forderungen  44,  —  erneuert  das  Angebot 
164,  —  erklärt  sich  mit  Uebertragung  der  Vermittlung  an  .,andere  Mächte"  zu- 
frieden 164.  249.  —  Darunter  ist  Frankreich  zu  verstehen  164.  249.  —  Die  Oester- 
reicher meinen  es  aufrichtig  174.  290,  —  wollen  sich  der  Vermittlung  bemächtigen 
194.  223,  —  unterrichten  Russland  von  preussisch-österreichischen  Friedensvorschlägen 
an  der  Pforte  201.  220;  vergl.   unter  Oesterreich  und  der  Türkei. 
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Russland  und  Frankreich:  Frankreich  sucht  den  Dreibund  zu  sprengen  25. 

129.  130.  174.  228.  260.  262.  453,  —  die  Russen  mit  Preussen  zu  entzweien  16.  60. 
153.  228.  317.  318.  321.  405,  — sicii  ihnen  zu  nähern  i.  11.  16.  20.  89, — durch 
Vermittlung  Schwedens  89.  198;  vergl.  unter  Schweden,  —  ohne  Aussicht  auf 
Erfolg  I.  II.  60.  129.  —  Katharina  II.  hasst  die  Franzosen  11.  219.  220.  291,  — 
traut  ihnen  nicht  129.  —  König  Friedrich  warnt  vor  ihnen  220.  289.  453.  —  Rus~- 
land  muss  wegen  seiner  Mittelmeerflotte  Rücksicht  üben  219.  220,  —  lehnt  das 
Angebot  der  Friedensvermiitlung  ab  i.  11.  —  Die  Franzosen  wünschen  sie  zu  er- 
halten, um  Krieg  gegen  Scliweden  zu  verhindern  165.  175.  415.  420.  421  ;  vergl. 
unter  Schweden  und  der  Türkei.  —  haben  auf  Annahme  nicht  zurechnen  I.  19. 
21.  33.  56.  161 ,  —  glauben,  dass  Russland  sie  darum  angehen  muss  16.  32.  56.  129.  219, 
—  hetzen,  über  Misserfolg  verstimmt,  die  Türken  zum  Krieg  72,  —  wollen  hinter- 
treiben, dass  den  Russen  die  Schiffahrt  im  Schwarzen  Meer  bewilligt  wird   70.   HO. 

130,  —  suchen  ihnen  im  Mittelmeer  zu  schaden  134.  —  „Animosite"  gegen  Russland 
117.  156.  —  Umtriebe  35.  129.  134.  156.  219.  220.  2S8 — 290.  291.  — Angebliche 
Rüstung  Ludwigs  XVI.  im  Miltelmeer  382.  —  Anstiftung  des  russischen  Obersten 
Angeli  zum  Verrath  434.  438.  439.  —  Unterstützung  des  Aufstandes  von  Pugatschew 
II.  62.  300;  vergl.  289.  291.  —  Die  Franzosen  verkleinern  die  russischen  Siege 
über  die  Türken  25,  —  freuen  sich  über  Misserfolge  32.  35,  —  über  den  Frieden 
verstimmt  511.  —  Russland  hat  von  ihnen  nichts  zu  befürchten  511. 

Baratinski    preussenfreundlich    57,   —  „novice    dans    la  carriere"   57.  204.  247. 

Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Russland  und  England: 
siehe  unter  England;  Russland  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Russland 
und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden; 
Russland  und  die  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

CHUR-SACHSEN.  Streit  in  der  churfürstlichen  Familie  4S3.  —  Churfürstin-Wittwe 
Maria  Antonia  besitzt  geringen  Einfluss  auf  Staatsgeschäfte  248 ,  —  reist  nach 
München  241.  24S.  320,  —  findet  kühlen  Empfang  320.  —  Gründe  ihrer  beschleunigten 
Abreise  248.  320.  —  Sie  bricht  das  Bein,  Theilnahme  des  Königs  418.  419.  454. 
476.  477.  483.  —  Vermählung  der  Prinzessin  Amalia  mit  Prinz  Karl  von  Zwei- 
brücken 38.  71.  98.  —  ,,L'affaire  eternelle  du  mariage'-  98.  —  Herzog  Christian  IV, 
erhebt  neue  Schwierigkeiten  38.  —  Glückwunsch  des  Königs  126.   127. 

Churfürst  Friedrich  August  lässt  sich  von  Günstlingen  und  Ministern  be- 
herrschen 235.  —  Marcolini  und  Bolza:  „plus  maitres  en  Saxe  que  ce  Prince  meme" 
235.  —  Marcolini  ahmt  Brühl  nach  465,  —  kauft  das  Brühische  Palais  465,  — 
nur  auf  seinen  eigenen  Vortheil  bedacht  483.  —  Tod  des  Chevalier  de  Saxe 
(25.  Februar  1774)  129.  —  Der  Churfürst  lehnt  die  Ernennnug  des  Prinzen  Eugen 
von  Anhalt-Dessau  zu  dessen  Nachfolger  ab  154.  155;  vergl.  190,  —  übernimmt 
selbst  den  Oberbefehl  über  die  Armee  154.  178.  190.  —  Der  König  sieht  schlimme 
Folgen  voraus  178.    190. 

„La  Saxe  se  trouve  surchargee  de  dettes"  381.  —  _Confusion  des  finances" 
190.  282,  —  Alle  Maassnahmen  helfen  nichts  19,  —  solange  Bolza  an  der  Spitze 
steht  19.  54.  —  Mangel  an  barem  Geld  306.  —  Plan  der  Errichtung  einer  Noten- 
bank 337.  381.  419.  —  Ausführung  nicht  sobald  zu  erwarten  337.  —  Landtag 
hat  über  Vorschläge  zu  entscheiden  454.  —  Der  König  verspricht  sich  keine  Erfolge 
381.  454.  —  .,Longueurs  ordinaires  qu'on  apporte  en  tout"  337.  —  Bolza  besucht 
die  Frankfurter  Messe  465. 

Sachsen  und  Preussen:  Der  König  übersendet  die  Bitte  der  Churfürstin- 
Wittwe  Maria  Antonia,  dem  Fürsten  Gallean  den  Andreasorden  zu  verleihen,  nach 
Russland  71.  327.  369 — 371,  —  billigt  Borckes  Reise  nach  Prag,  um  Nachrichten 
über  die  österreichischen  Manöver  einzuziehen  392.  495,  —  mit  seiner  „unüberlegten" 
HaltuDg  unzufrieden  97.  128.  129.  162.  163.  199.  200,  —  missbilligt  seine  Ausgaben 
282.  —  „Borcke  m'est  tr^s  utile  en  Saxe"  494.  —  Beschwerde  Brühls  über 
Borcke  97. 

Sachsen  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 
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SARDINIEN  (SAVOYEN),  König  Victor  Amadeus  III.  schlägt  den  Austausch 
von  Gesandten  zwischen  Turin  und  Berlin  vor  366.  492,  —  bestimmt  Rossignan 
zu  seinem  Vertreter  492.  —  König  Friedrich  nimmt  den  Vorschlag  an  366, 
492,  —  designirt  Keith  496.  497;  vergl.  492.  494.  —  Finckensteins  Urtheil 
über  Keith:  „il  Joint  l'acquis  a  beaucoup  d'esprit  naturel"  497.  —  „11  n'y  aura 
absolument  rien  ä  negocier,  [la  mission]  n'est  qua  pour  la  forme"  494.  —  „C'est 
comme  si  je  voulais  envoyer  un  ministre  aux  Barbaresques"  494.  —  .,Un  homme 
avec  quelque  ouverlure  d'esprit  et  du  monde  suffirait"  494. 

Für  die  Absichten  Victor  Amadeus'  III.  auf  die  Schweiz:  vergl.  unter  Schweiz. 

SCHWEDEN.  Differenzen  zwischen  Gustav  III.  und  der  Königin  Ulrike  500.  501  ; 
vergl.  338.  485.  486.  —  .,Le  m^contentement  regnera  .  .  .  plus  d'une  fois  encore" 
501.  —  Theilnahme  König  Friedrichs  an  Erkrankung  Ulrikes  234.  338.  —  Sie 
verlässt  plötzlich  Stockholm  338,  —  hat  keine  „Chicanen"  von  Senat  und  Reichstag 
mehr  zu  befürchten  338,  —  neigt  zu  Ausgaben  469.  470,  —  lässt  Voltaires  „Zaire" 
in  schwedischer  Uebersetzung  aufführen  31.  —  Vermählung  des  Prinzen  Karl  106. 
107.  425.  437.  440.  469.  504.  —  Gustav  III.  lässt  öffentlich  bekannt  machen,  dass 
Anleihen  der  Königlichen  Familie  nicht  zurückbezahlt  würden  469.  —  Die  Erklärung 
bezieht  sich  auf  seine  Brüder  485. 

Schweden  besitzt  kein  grosses  Ansehen  162.  —  Die  Zahl  der  Unzufriedenen 
ist  gross  128;  vergl.  31.  —  „Manque  d'argent"  35.  89.  9c;  vergl.  106.  107.  294. 
486.  —  Gustav  III.  im  Finanzwesen  unerfahren  162.  —  „Son  royaume  est  pauvre" 
162.  —  Seine  Maassnahmen  bleiben  ohne  Erfolg  89.  90.  162.  —  Anleihe  in  Genua 
347.  368.  —  Befestigung  Finnlands  35.  —  Heeresvermehrung  126.  294.  —  Ge- 
rüchte von  Lagern   und  Flottenrüstungen   509. 

Schweden  und  Preussen:  König  Friedrich  mahnt  zur  Rücksichtnahme 
auf  Russland  30,  —  schenkt  Gustav  III.  einen  Trakehner  Zuchthengst  197,  —  be- 
auftragt Dönhoff,  Ostermann  zur  Annahme  seiner  Berufung  als  Nachfolger  Salderns 
zu  bestimmen  107.  180.  181.  273.  342;  vergl.  281.  282.  —  „Sa  nomination  me  sera 
tr^s  agreable''  107,  —  Ostermann  verhält  sich  anfänglich  ablehnend  181,  —  nach 
Petersburg  berufen  342. 

Schweden  und  Frankreich:  Frankreich  tritt  für  schwedische  Interessen 
ein  35.  234.  415,  —  sucht  Ausbruch  eines  Krieges  mit  Russland  zu  verhindern 
145  — 147.  165.  175.  234,  —  um  Schweden  nicht  unterstützen  zu  müssen  146.  147. 
165,  —  wünscht  Aufnahme  einer  Garantie  für  Schweden  in  den  russisch-lürkischen 
Frieden  415.  420,  —  sucht  sich  durch  Schweden  den  Russen  zu  nähern  89.  198.  — 
Instruction  de  La  Villes  für  Gustavs  III.  Verhalten  gegen  Katharina  II.  104.  105. 
146.  —  Die  Schwierigkeiten  für  das  Zustandekommen  eines  Subsidientractates  be- 
stehen fort  216.  217;  vergl.  147.  —  Frankreich  beschränkt  sich  auf  Zahlung  der 
rückständigen  Subsidien  im  Betrag  von  jährlich  i'/i  Millionen  Livres  217.  273. 
279,  —  gewährt  Vorschuss  von  750000  Livres  294.  347;  vergl.  368.  —  Neue 
Sendungen  40S — 410.  511.  —  Ludwig  XVI.  verweigert  Zahlung  375.  —  Vergennes  be- 
wahrt Sympalhieen  für  Schweden  377.  431.  —  Pons  als  sein  Nachfolger  genannt  451. 

Schweden  und  Russland:  Gustav  III.  behält  sich  Rechtsansprüche  auf  die 
Grafschaften  Delmenhorst  und  Oldenburg  vor  54.  58.  319,  —  giebt  dadurch  Anlass 
zu  neuer  Missstimmung  54,  58,  —  freut  sich  über  Pugatschews  Aufstand  58,  — 
sucht  die  Türken  zur  Fortsetzung  des  Krieges  gegen  Russland  zu  bestimmen  193. 
195 — 197.  242.  243.  273,  —  denkt  vielleicht  an  Rückeroberung  des  an  Russland 
verlorenen  Stückes  von  Finnland  232,  —  plant,  im  Sommer  1774  Finnland  und 
darauf  Petersburg  zu  besuchen  30.  89.  146.  148.  316.  317.  348.  393.  425;  vergl. 
294.  409,  —  soll  durch  „schmeichelhaftes  Betragen"  Katharina  II.  mit  der 
schwedischen  Revolution  aussöhnen  105.  146.  —  Die  Reise  ist  von  Frankreich  an- 
geregt 105.  146.  198,  —  macht  guten  Eindruck  in  Russland  30.  —  Ihre  Aus- 
führung ist  ungewiss  148.  196.  197.  317.  425.  —  Katharina  IL  zweifelt  89.  — 
Das    NichtZustandekommen    würde    sie    verstimmen    317.    349.    349.  —  Gustav  III. 
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zeigt  nur  geringe  Lust  425,  —  kündet  dem  Senat  die  Reise  an  393,  —  verschiebt 
sie  auf  1775:  437.  440.  441.  457.  458.  467.  498.  500.  501,  504,  —  auf  französischen 
Antrieb  467.  504,  —  hat  nie  an  Ausführung  gedacht  470,  —  hätte  vorher  nicht 
davon  sprechen  sollen  317.  425.  458.  —  .,C'est  agir  en  jeune  homme"  441.  467.  —  „11 
s'atlirera  l'inimitie  de  l'Imperatrice"  437.  441.  457.  458.  498.  501.  504.  —  „C'est 
sa  faute"  441.  498.  501.  —  König  Friedrich  zweifelt,  dass  die  Reise  1775  zur 
Ausführung  kommt  467.  470,  —  glaubt  nicht,  dass  die  Russen,  nach  Friedens- 
schluss  mit  der  Pforte,  Schweden  angreifen  12.  146.  147.  349.  4Q6.  510;  vergl. 
498,  —  wofern  nicht  Gustav  III.  selbst  dazu  Anlass  giebt  496.  510.  —  Katharina  IT, 
gegen  ihn  vi'egen  der  Revolution  aufgebracht  147.  234.  —  Frankreich  in  Sorge 
145 — 147.    165.   234.  415.  420.  496.   510.    511,   — -  beruhigt  sich  217. 

Schweden  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  Schweden  und  die  Pforte: 
siehe  unter  Türkei. 

SCHWEIZ.  Frankreich  und  Sardinien  sind  übereingekommen,  alte  Ansprüche 
auf  Schweizer  Gebiet  geltend  zu  machen  223.  224.  227.  252.  253.  257.  270.  272. 
302.  323.  —  Oesterreich  soll  als  „Aequivaleni"  venezianisches  Gebiet  auf  der 
Seite  von  Triest  erhalten  252.  253.  257.  270.  272.  302.  323,  —  oder  Graubündner 
Land  302,  —  König  Friedrich  durch  den  Ankauf  von  Neuchatel  gewonnen  werden 
302.  —  Der  König  lehnt  den  Verkauf  ab  303,  —  zweifelt  an  der  Ausführung  227. 
257.  270.  272.  302;  vergl.  287,  —  sieht  grosse  Schwierigkeiten  voraus  224.  — 
Frankreich   nimmt   den   Plan   der  Befestigung   von  Versoix  auf  227. 

Charakter  der  Bevölkerung  von  Neuchatel :  „l'esprit  republicain  se  soutient 
constamment"  226. 

SPANIEN.     König  Friedrich   wünscht  Nachrichten   über  Spanien   366.   367. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich:  siehe 
unter  Frankreich;  Spanien  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Spanien  und 
Portugal:  siehe  unter  Portugal. 

TÜRKEI.  Krankheit  und  Tod  Sultan  Mustaphas  III.  (21.  Januar  1774)  75.  76.  78, 
79.  84.  93 — 96.  III.  122.  —  Ihm  folgt  sein  Bruder  Abdul  Hamid  93.  —  Abfälliges 
Urtheil  Mustaphas  III.  über  ihn  501.  —  „Les  changements  de  rfegne  ä  la  Porte 
entrainent  ordinairement  ceux  du  ministere  Ottoman"  79.  84.  93.  94.  96.  109.  — 
Veränderungen  im  türkischen  Ministerium  158.  216.  328,  501.  —  Der  Grossvezier 
Muhsin  Sade  geniesst  grosse  Gunst  191.  197.  —  „Le  nouveau  gouvernement  ottoman 
est  encore  dans  son  noviciat"  231.  —  Das  Ministerium  wird  ausschliesslich  von 
persönlichen  Interessen   und   Intriguen   beherrscht  208. 

Der  russisch-türkische  Krieg:  Katharina  II.  ist  Herrin  des  Friedens, 
sobald  sie  Bedingungen  ermässigt  10.  13.  21.  31.  45.  Iio.  112.  125.  130.  159.  256,  — 
muss  sie  nach  Misserfulg  im  Felde  herabsetzen  28.  33,  —  kann  ihn  ohne  fremde 
Vermittlung  schliessen  13.  21.  130.  191,  —  Baldiger  Friedensschluss  liegt  im 
Interesse  der  Russen  15.  21.  24.  32.  112,  155.  156.  222.  231.  232.  239.  261.  292.  427. 
443.  464.  —  Das  Volk  des  Kriege?  überdrüssig  142.  156.  —  Untüchtigkeit  der 
russischen  Generale  HO.  —  Schwierigkeit  der  Aushebungen  142.  —  Das  Heer 
wird  auf  60000  Mann   verstärkt   208. 

Baldiger  Friedt-nsschluss  liegt  im  Interesse  der  Türken  16.  39.  209.  222.  261. 
464.  —  Ihre  Kriegführung  taugt  nichts  209.  —  Unter  den  Truppen  herrscht  keine 
Disciplin  209;  vergl.  501.  —  Die  Pforte  neigt  zum  Frieden  i6.  20.  44.  45.  76.  354; 
vergl.  12.  —  Friedliche  C>esinnung  Mustaphas  III.  96.  loo,  —  des  Mufti  Molla 
Mohammed  44.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Türken  nach  den  russischen  Miss- 
erfolgen „die  Saiten  höher  spannen"  33.  39,  —  zweifelt  an  Friedensliebe  Abdul 
Hamids  100. —  Die  Nachrichten  über  die  Folgen  des  Thronwechsels  sind  abzuwarten 
103.  109.  IIO.  122.  125.  140.  155.  164.  227.  231.  —  Abdul  Hamid  soll  „vielen  Stolz 
und  Hochmuth"  besitzen  202,  ■ —  zur  F()rtset£ung  des  Krieges  geneigt  166.  167; 
vergl.  193.  208.  209,  —  will  an  Spitze  des  Heeres  treten,  sobald  die  russischen 
Forderungen  zu  hoch  sind  158  — 160.  —  Dann  ist  an  Frieden  nicht  mehr  zu  denken  159. 
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Der  König  wünscht  baldigen  Frieden  lo.  24.  84.  94.  100.  1 10.  140.  159.  231.  239. 
256.  257.  327.  328.  353.  464;  vergl.  unter  Russland,  —  wegen  der  französischen 
Umtriebe  159,  —  fürchtet  Ausbruch  eines  allgemeinen  Krieges  10.  66.  231.  239.  — 
Weder  Russland  noch  die  Pforte  haben  bei  Fortsetzung  des  Krieges  etwas  zu 
gewinnen  156.  464.  —  Aussichten  auf  Zustandekommen  des  Friedens  20.  28.  75.  197. 
251,  252.  254.  256.  257.  270.  274.  280.  286.  296.  353.  354.  365.  46S.  469,  —  vor 
Beginn  des  neuen  Feldzuges  251.  257.  270.  286,  —  durch  Tod  Mustaphas  III.  in 
Frage  gestellt  75.  76.  84.  85.  93.  94.  96.    100.   109.   iii.   122.   125.    164.   183.  184, 

—  sinken  158 — 160.  166.  167.  193.  289.  291.  292. —  Der  Friede  ist  nicht  so  bald 
zu  erwarten  406.  413.  435.  464,  —  nicht  vor  Herbst  1774:  171.  183.  184.  225. 
353.  —  Noch  ein  Feldzug  ist  zu  führen  183.  191.  193.  289.  291.  —  Auf  Friede 
ist  nur  zu  hoffen,  sobald  die  Türken  nicht  zu  Beginn  des  Feldzugs  Vortheiie 
erringen  243.  —  Nur  Congress  führt  zum  Frieden   131. 

Die  russischen  Friedensbedingungen:  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meer  10. 
42.  44,  70.  96.  110.  130.  174.  347, —  Unabhängigkeit  der  Tartaren  109.  iio.  130. 
251.  347,  —  Abtretung  der  Schlösser  Jenikala  und  Kertsch  44.  347,  —  der  Städte 
Kinburn  158.  159.  251.  288.  406.  413,  —  und  Oczakow  158.  347.  413.  —  Die 
Russen  sind  bereit,  auf  Jenikala  und  Kertsch  zu  Gunsten  der  Tartaren  zu  ver- 
zichten 10.  413,  —  verlangen  nur  Handelsschiffahrt  im  Schwarzen  Meer  10,  — 
ausser  Kinburn  noch  Oczakow    ,,nebst   seinem   District   bis  an    den  Bog"    158.  413, 

—  bestehen  auf  Kinburn  288.  —  Diese  Forderung  ist  aussichtslos  158.  159,  — 
bildet  „grossen  Stein  des  Anstosses'"  406.  413,  —  von  Türken  abgelehnt  251.  — 
Ebenso  begegnet  die  Forderung  der  Unabhängigkeit  der  Tartaren  grösslen  Schwierig- 
keiten  109.   IIO.    130.  —  Die  Türken  gestehen  sie  zu  251. 

Die  Russen  wünschen  Anschein  zu  vermeiden,  dass  die  Vorschläge  von  ihnen 
ausgehen  10.  155.  219.  365;  vergl.  202,  212.  220.  221,  —  bedienen  sich  Zegelins  als 
Mittelsperson  155.  365;  vergl.  11.  16.  39.  53.  60.  66.  68.  —  Die  ersten  Aufträge 
an  ihn  sind  ohne  Vorwissen  Katharinas  II.  ergangen  155.  —  Seine  Eröffnungen 
75.  158,  —  werden  dem  Grossvezier  mitgelheilt  75.  76.  —  Die  Rückäusscrung  der 
Pforte  wird  das  „Barometer'"  ihrer  Friedensslimmung  bilden  37.  164,  —  steht  aus 
221.  222.  —  Die  türkische  Antwort  251  ;  vergl.  256.  347,  —  weckt  neue  Hoffnungen 
251.  252.  254.  256.  257.  —  Die  Entscheidung  hängt  von  den  Russen  ab  251.  252. 
256 — 258.  280.  281.  —  „La  Russie  est  ä  präsent  l'arbitre  de  sa  paix  avec  la  Porte"  258. 
281.  —  „Voici  le  moment  dont  il  faul  profiter,  si  l'on  veut  avoir  la  paix"  252.  258. 
259.  267.   274.  —   Die  Antwort  befriedigt  die  Russen  nicht  2S8.  289.  291.  328. 

Auf  Vorschlag  König  Fiiedrichs  beauftragt  der  wiener  Hof  Thugui,  mit 
Zegelin  der  Pforte  die  osterreichisch-preussische  Vermittlung  anzubieten  200.  201 ; 
vergl.  202  und  unter  Oester reich,  —  zu  erklären,  dass  nach  dem  Bruch  des 
Bukarester  Congresses  durch  die  Türken  Russland  nicht  weiter  zur  Rückgabe  der 
Donauländer  verpflichtet  sei  200;  vergl.  202.  —  Weisungen  des  Königs  an  Zegelin 
202.  203.  221  ;  vergl.  213.  220.  —  Er  soll  Russlaiid  nicht  „compromittiren"  202. 
204.  212.  220.  221,  —  die  Pforte  bestimmen,  mit  „Präliniinarpunkten"  heraus- 
zukommen 222.  —  Auf  russische  Anregung  werden  Zegelin  und  Thugui  zur 
Sendung  eines  Dolmetschers  ins  Lager  des  Grossveziers  ermächtigt  242 — 244;  vergl. 
245.  249.  —  Noch  vor  Eintreffen  der  Weisungen  fordert  Thugut  Zegelin  auf,  die 
„guten  Dienste"  Preussens  und  Oesterreichs  der  Pforte  anzutragen  328,  —  zieht 
sein  Angebot  zurück  328,  —  wiederholt  es  mit  Zegelin  353.  —  Der  Grossvezier 
nimmt  die  „guten  Dienste"  beider  Mächte  an  353.  —  Der  König  verspricht  sich 
Erfolg  222.  —  „Jalousie"  zwischen  Thugut  und  Zegelin  328.  329.  —  Zegelin 
empfiehlt  Correspondenz  zwischen  Rumänzow  und  Grossvezier  251. 

Abdul  Hamid  will  angeblich  alle  Friedensvorschläge  der  Russen  verwerfen, 
solange  sie  in  den  Donauländern  stehen  249.  250;  vergl.  272,  —  überträgt  die 
P'riedensverhandlungen  dem  Grossvezier  158.  159,  164.  222.  245.  296.  353.  — 
Muhsin  Sade  neigt  zum  Frieden  191.  193.  197.  227.  — Friedensstimmung  in  Russ- 
land 143.  245.  2S6.  288.  296.  354;  vergl.  66.  369.  —  Panin  für  den  Frieden  ihätig  231. 
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242 — 245,  —  stellt  das  russische  „Ultimatum"  fest  274,  —  legt  die  Verhandlung  in 
Rumänzows  Hand  274;  vergl.  327.  328.  —  „La  negociation  .  .  ,  prend  quelque 
couleur"  354.  —  Russisch-türkische  Verhandlungen  347.  353  ;  vergl.  222.  365.  — 
Rumänzow  eröffnet  sie  „formell"  mit  Schreiben  an  Grossvezier,  fordert  ihn  zur 
Verständigung  auf  347.  —  Der  Grossvezier  wiederholt  das  Bukarester  „Ultimatum'" 
und  die  Antwort  an  Zegelin  347^  —  ersucht  um  Vorschläge  353.  —  Die  russischen 
Bedingungen  413.  —  Der  König  fürchtet,  die  Verhandlungen  gehen  ..le  pas  de 
tortue"  413.  —  Die  Friedensstimmung  der  Russen  lässt  nach  239.  291.  292.  —  Sie 
wollen  die  Operationen  fortsetzen  347 ,  —  um  die  Erwerbung  von  Oczakow  durch 
seine  Eroberung  zu  erleichtern  347,  —  ,.pour  menager  le  point  d'honneur"  347. 
348,  —  müssen  das  türkische  Ultimatum  annehmen,  solange  sie  nicht  neue  Erfolge 
erringen  348 ;  vergl.  .289.  —  ,.Ces  fiers  conquerants  rabattent  beaucoup  de  leurs 
pretentions''  405.  —  Der  Friede  wird  nur  zustande  kommen ,  wenn  sie  siegreich 
sind  413.  435,  —  oder  auf  einen  Theil  ihrer  Forderungen  verzichten  413.  —  Die 
Verhandlungen  sind  gescheitert  443.  464. 

Verlauf  des  Krieges;  Einstellung  der  Operationen  und  Rückkehr  der 
Russen  über  die  Donau  (December  1773)  23.  24.  27 — 32,  34.  35.  41.  56.  —  Der  König 
sieht  seine  Befürchtungen  wegen  der  Schwierigkeit  des  Kampfes  jenseits  der  Donau 
bestätigt  24.  —  Keine  der  beiden  Parteien  hat  entscheidende  Vortheile  errungen 
27.  28.  —  Die  russischen  Erfolge  sind  übertrieben  16.  29.  30.  42.  —  nur  Theilerfolge 
30,  —  nur  gering  29.  30.  34.  38.  48.  56.  57.  —  Der  russische  Anschlag  auf 
Warna  ist  misslungen  4.  20.  28.  29.  103,  —  ebenso  auf  Silistria  10.  28.  29:  vergl. 
16 — 18.  20.  23.  24.  —  Die  Nachricht  einer  Niederlage  des  Grossveziers  bestätigt 
sich  nicht  10.  —  Irriges  Gerücht  von  Verfolgung  der  Russen  über  die  Donau  durch 
den  Grossvezier  20.  —  Uneinigkeit  zwischen  den  Generalen  Ungern  und  Dolgoruki 
23.    103.  —   Die  russischen   Streitkräfte   betragen   nur   lOOOO  Mann   54. 

Die  Türken  planen  Uebergang  über  die  Donau  250.  —  „Son  passage  sera  tout 
aussi  dangereux  et  fatal  ä  Tun  qu'ä  l'autre"  94.  156.  —  Der  König  billigt  den 
Plan  der  Russen,  Oczakow  zu  belagern  183.  191  ;  vergl.  289.  347,  —  erwartet  von 
Fiottenoperationen  keinen  Erfolg  183.  —  Diese  setzen  sie  der  Gefahr  von  Con- 
flicten  mit  den  Seemächten  aus  183.  —  Seine  Bedenken  gegen  neuen  Donauüber- 
gang 191.  231.  232.  435.  443.  449.  453-  455-  456.  —  wegen  dei  Schwierigkeit  der 
Verpflegung  455.  —  Er  befürchtet  Unglücksschläge  232.  239.  443.  449.  456.  — 
„La  Russie  donne  trop   au  hasard'"  449. 

Die  Russen  überschreiten  von  neuem  die  Donau  400.  401.  435.  443.  —  Nach- 
richt von  einer  „Generalaffaire"  435.  437.  440,  —  ihnen  nachtheilig  440.  449.  — 
Siege  der  Russen  406.  423.  443.  453.  456.  467.  —  sind  nicht  entscheidend  449. 
455.  456,  —  lassen  sie  „die  Saiten  höher  spannen"  468.  —  machen  die  Türken 
dem  Frieden  geneigter  406,  —  setzen  sie  in  Bestürzung  467.  —  Der  Grossvezier, 
von  allen  detachirten  Corps  abgeschnitten,  bittet  um  Waffenstillstand  und  Congress 
468.  —  Rumänzow  schlägt  seine  Bitte  ab,  übersendet  das  „Ultimatum"  468.  — 
Die  türkische  Lage  eröffnet  Aussicht  auf  baldigen  Frieden  468.  469.  471.  —  Friedens- 
schluss  von  Kutschuk-Kainardsche  (21.  Juli  1774)  47' — 475-  47S-  479-  —  erfolgt 
wegen  der  bedrängten  Lage  der  Türken  472.  480,  —  wegen  Gefährdung  der 
russischen  Flotte  474.  475.  —  Die  Pforte  verpflichtet  sich  zur  Zahlung  von 
4'/2  Millionen  Piastern  501.  —  Ungegründete  Nachricht  von  Wiederaufnahme  der 
Feindseligkeiten  durch  die  Türken  503.  —  ,,Cette  paix  fera  tourner  la  tete  des 
Russes  et  de  [Sa]  Sacree  Majeste  de  Toutes  les  Russies"  480.  487.  497. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Der  König  mahnt  die  Türken  zum  Frieden 
3g.  251.  —  Zegelin  droht  ihnen  angeblich  mit  Oesterreich  44,  —  dementirt  die 
falschen  Darstellungen  Frankreichs  und  Schwedens  über  den  Aufstand  Pugatschews 
193.  _-  Der  König  wünscht  Aufklärung  über  Veränderungen  in  der  Türkei  nach 
Friedensschluss  501,  —  ermahnt  Zegelin  zum  Einverständniss  mit  Thugut  328.  — 
lehnt  Vergütung  von  Auslagen  ab  296.  435.  —  beschliesst,  Zegelin  Ende  1774  ab- 
zuberufen und  durch  einen  Consul  zu  ersetzen  502. 
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Die  Pforte  und  Oesterreich:  Sendung  von  Suleiman  Begh  Effendi  nach 
Wien  zur  Anzeige  des  Thronwechsels  329.  393.  430,  —  ohne  politischen 
Hintergrund  430;  vergl.  329, —  .,occasion  naturelle  de  faire  valoir  ses  bons  offices" 
^93-  —  Vermittlungsangebüt  Thuguts  32S.  —  Die  Oesterreicher  planen  Ausdehnung 
ihrer  Grenzen  bei  Orsowa  38.  39;  vergl.  108,  —  ziehen  ihre  Truppen  zurück  38. 
39,  —  Die  Türken  haben  nichts  von  ihnen  zu  befürchten  39.  —  Frankreich  ver- 
breitet das  Gerücht ,  dass  sich  österreichische  Truppen  bei  der  russischen  Armee 
befinden,   um  die  Vermittlung  des  wiener  Hofes  zu  verhindern  84.  85. 

Die  Pforte  und  Frankreich;  Frankreich  wünscht  die  Friedensvermittlung 
zu  erlangen  i.  11.  19 — 21.  33.  55.  85.  130.  161.  164.  165.  167.  175.  198.  209. 
235.  297.  415.  420.  421,  —  erklärt,  dass  der  Friede  nur  von  ihm  abhängt  435, — 
wird  Friedensschluss  zu  hintertreiben  suchen  72.  iio.  145 — '147.  156.  157.  159.  223. 
234.  259.  321,  —  verheisst  den  Türken  Beistand,  wenn  Preussen  und  Oesterreich  sie 
zur  Annahme  der  russischen  Bedingungen  zwingen  wollen  105;  vergl.  117,  — 
sucht    sie    zur   Fortsetzung    des  Krieges    zu    bewegen   167.   193.   195.  225.  242,  243, 

—  durch  falsche  Mittheilungen  über  den  Aufstand  Pugalschews  193.  195 — 198. 
273,  ' —  hat  sich  keinerlei  Vortheil  zu  versprechen  72,  —  handelt  widerspruchsvoll 
167.  —  Die  Schuld  an  Fortsetzung  des  Krieges  trifft  Frankreich  468.  —  Sendung 
französischer   Officiere    und    Artilleristen    nach    Konstantinopel    134.    209.    212.  225. 

—  Der  Friedensschluss  enttäuscht  die  Franzosen  479.  511,  —  setzt  ihren  Umtrieben 
Schranken  490. 

Die  Pforte  und  England:  England  strebt  nach  Friedensvermittlung  21. 
64;  vergl.  62,  —  sucht  Friedensschluss  zu  verhindern  iio.  259.  —  Die  Türken 
beschweren  sich  über  Unterstützung  der  russischen  Flotte ,  fordern  Rückberufung 
•  aller  Engländer  aus  russischen  Diensten  und  drohen  mit  Beschlagnahme  aller 
englischen  Schiffe  und  dem  Verbot  des  Handels  in  der  Türkei  91.  152.  156.  157. 
210,  —  auf  Antrieb  der  Franzosen   152.   156.   157.  210.  226.   240. 

Schweden  sucht  die  Türken  zur  Fortsetzung  des  Krieges  gegen  Russland 
2u  bestimmen  193.  195 — 197.  242.  243.  273.  —  Die  Conföderirten  suchen  sie 
zur  Unterstützung  Polens  zu  bewegen   133.    134.   173.   195. 

VENEDIG.  Grenzstreit  zwischen  Oesterreich  und  Venedig  371.  373.  —  Aussicht 
auf  Erwerbungen  Oesterreichs  auf  der  Seite  von  Triest  252.  253.  257.  270.  272. 
302.   323;   vergl.  unter  Schweiz. 

WÜRTEMBERG.  Herzog  Karl  Eugen  verzichtet  auf  Reise  nach  Wien  55.  —  Rück- 
kehr der  Herzogin  Elisabeth  Friederike  Sophie  aus  Frankreich  128,  —  Ihre  Reise 
raissfällt  dem  Herzog  128.  —  Prinz  Friedrich  tritt  in  preussischen  Dienst 
127.  300.  403,  —  trifft  in  Betlm  ein  397.  398.  403.  418,  ^  mit  Empfehlung 
Herzog  Karl  Eugens  397.  —  „II    a    de    l'esprit    et  me  parait  Uhs  bien  eleve"  403. 

ZWEIBRÜCKEN -BIRKENFELD.  Tod  der  Pfalzgräfin  Caroline  (25.  März  1774) 
226.  229.  239.  241.  —  Für  die  Vermählung  des  Prinzen  Karl  mit  der  Prinzessin 
Amalia  von  Sachsen  vergl.  unter  Chur- Sachsen. 
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